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DISCOURS 



SUR LA NATURE DES ANIMAUX. 



Oommb ce 11*681 qu'en comparant que nous 
pouvons juger qae nos connaissances roulent 
même entièrement sur les rapports que les 
choses ont avec celles qui leur ressemblent 
ou qui en diffèrent, et que, s'il n'existait 
point d'animaux , la nature de l'homme serait 
encore plus incompréhensible j après avoir 
considère l'homme en lui-même , ne devons- 
nous pas nous servir de cette voie de compa- 
raison T ne faut-il pas examiner la nature des 
animaux, comparer leur organisation, étu- 
dier l'économie animale en général , afin d*en 
faire des applications particulières , d'en sai- 
sir les ressemblances, rapprocher les diffé- 
rence* , et de la réunion de ces combinaisons 
tirer assez de lumières pour distinguer nette- 
ment les principaux effets de la mécanique 
vivante, et nous conduire a la science im- 
portante dont l'homme même est l'objet? 

Commençons parsimplifier les ehoses, res- 
serrons retendue de notre sujet, qui d'abord 
pavait immense , et tâchons de le réduire à 
ses justes limites. Les propriétés qui appar- 
tiennent k ranimai , parce qu'elles appartien- 
nent à toute matière , ne doivent point être 
ici considérées , du moins d'une manière ab- 
solue (i). Le corps de l'animal est étendu , 
pesant , impénétrable , figuré , capable d'être 
mis en mouvement, ou contraint de demeu- 
rer en repos par Faction ou parla résistance 
des corps étrangers; toutes ces propriétés , 
qui lui sont communes avec le reste de la 

(0 Voyes ce que j'en ai dit an commencement 
da premier chapitre de l'Histoire générale des ani- 
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matière, ne sont pas celles qui caractérisent 
la nature des animaux , et ne doivent être 
employées que d'une manière relative , en 
comparant, par exemple, la grandeur, le 
poids , la figure , etc. , d'un animal , avec la 
grandeur, le poids , la figure , etc. , d'un au- 
tre animal. 

De même nous devons séparer de la na- 
ture particulière' des animaux I 
sont communes à l'animal < 
tous deux se nourrissent , se < 
se reproduisent ; nous ne dp 
comprendre dans l'économie 
prement dite , ces facultés qui 
aussi au végétal ; et c'est par c< 
nous avons traité de la nutril 
loppement , de la reproductio 
la génération des animaux, 
voir traité de ce qui appartici 
l'animal, ou plutôt de ce qui n'appartient 
qu'à lui. 

Ensuite, comme on comprend dans la 
classe des animaux plusieurs êtres animés 
dont l'organisation est très-différente de la 
nôtre et de celle des animaux dont le corps 
est à peu près composé comme le nôtre , nous 
devons éloigner de nos considérations cette 
espèce de nature animale particulière , et ne 
nous attacher qu'à celle des animaux qui 
nous ressemblent le plus; l'économie ani- 
male d'une huître , par exemple , ne doit 
pas faire partie de celle dont nous avons à 
traiter. 

Mais comme l'homme n'est pas un simple 
animal , comme sa nature est supérieure à 
celle des animaux, nous devons nous atla- 

I 
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cher à démontrer la cause de cette supério- 
rité, et établir, par des preuves claires et 
solides, le degré précis de cette infériorité 
de la nature dès animaux* afin de distinguer 
ce qui n'appartient qu'à l'homme , de ce qui 
lui appartient en commun avec l'animal. 

Pour mieux voir notre objet , nous venons 
de le circonscrire , nous en avons retranché 
toutes les extrémités excédantes, et nous 
n'avons conservé que les parties nécessaires. 
Divisons-le maintenant pour le considérer 
avec toute l'attention qu'il exige, mais di- 
visons-le par grandes masses; avant d'exa- 
miner en détail les parties de la machine 
animale et les fonctions de chacune de ces 
parties , voyons en général le résultat de 
cette mécanique, et, sans vouloir d'abord 
raisonner sur les causes, bornons-nous à 
constater les effets. 

L'animal a deux manières d'être , l'état de 
mouvement et 1* le et le 

sommeil , qui se rement 

pendant toute la r état , 

tous les ressorts le sont 

en action : dans qu'une 

partie , et cette ] >n dans 

le sommeil , est ^ lant la 

Lie est donc d'une nécessité 
e l'animal ne peut exister 
sans elle; cette partie est 
! l'autre , puisqu'elle agit 
contraire dépend de celle- 
e peut seule exercer son ac- 
la partie fondamentale de 
aie, puisqu'elle agit conti- 
ns interruption; l'autre est 
une partie moins essentielle , puisqu'elle n'a 
d'exercice que par intervalles et d'une ma- 
nière alternative. 

Cette première division de l'économie ani- 
male me paraît naturelle , générale et bien 
fondée : l'animal qui dort ou qui est en re- 
pos est une machine moins compliquée et 
plus aisée à considérer que l'animal qui 
veille ou qui est en mouvement. Cette diffé- 
rence est essentielle et n'est pas un simple 
changement d'état, comme dans un corps 
inanimé qui peut également et indifférem- 
ment être en repos ou en mouvement; car 
un corps inanimé , qui est dans l'un ou l'au- 
tre de ces états , restera perpétuellement 
dans cet état , a moins que des forces ou des 
résistances étrangères ne le contraignent à 
en changer : mais c'est par ses propres forces 
que l'animal change d'état ; il passe du repos 
à l'action , et de l'action au repos , naturelle- 



ment et sans contrainte ; le moment de IV- 
veil revient aussi nécessairement que celui 
du sommeil , et tous deux arriveraient indé- 
pendamment des causes étrangères , puisque 
l'animal ne peut exister que pendant un cer- 
tain temps dans l'un ou dans l'autre état, et 
que la continuité non interrompue de la 
veille ou du sommeil , de l'action ou du re- 
pos , amènerait également la cessation de 
la continuité du mouvement vital. 

Nous pouvons donc distinguer dans- l'éco- 
nomie animale deux parties, dont la première 
agit perpétuellement sans aucune interrup- 
tion, et la seconde n'agit que par intervalles. 
L'action du cœur et des poumons dans rani- 
mai qui respire , l'action dû cœur dans le 
fœtus , paraissent être cette première partie 
de l'économie animale : l'action des sens , et 
le mouvement du corps et des membres , 
semblent constituer la seconde. 

Si nous imaginions donc des êtres auxquels 
la Nature n'eût accordé que cette première 
partie de l'économie animale, ces êtres, qui 
seraient nécessairement privés de sens et de 
mouvement progressif, ne laisseraient pas 
d'être de» êtres animés , qui ne différeraient 
en rien des animaux qui dorment. Une huî- 
tre, un zoophyte , qui ne parait avoir ni 
mouvement extérieur sensible, ni sens ex- 
terne , est un être formé pour dormir tou- 
jours; un végétal n'est , dans ce sens , qu'un 
animal qui dort ; et en général les fonctions 
de tout être organisé qui n'aurait ni mouve- 
ment , ni sens , pourraient être comparées 
aux fonctions d'un animal qui serait par sa 
nature contraint à dormir perpétuellement. 

Dans l'animal , l'état de sommeil n'est 
donc pas un état accidentel, occasions par 
le plus ou moins grand exercice de ses fonc- 
tions pendant la veille ; cet état est au con- 
traire une manière d'être essentielle , et qui 
sert de base à l'économie animale. C'est par 
le sommeil que commence notre existence ; 
le fœtus dort presque continuellement , et 
l'enfant dort beaucoup plus qu'il ne veille. 

Le sommeil , qui parait être un état pure- 
ment passif , une espèce de mort , est donc 
au contraire le premier état de l'animal 
vivant et le fondement de la vie : ce n'est 
point une privation , un anéantissement , 
c'est une manière d'être , une façon d'exister 
tout aussi réelle et plus générale qu'aucune 
autre ; nous existons de cette façon avant 
d'exister autrement ; tous les êtres organisés 
qui n'ont point de sens n'existent que de cette 
façon , aucun n'existe dans un état de mou* 
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ventent otmJsnueJ, et l'existence de tous par» 
tieipe plus on moins à cet état de repos. 

Si nom réduisons ranimai même le plus 
parfait k cette partie qui agît seule et conti- 
nuellement, il ne nous paraîtra pas exilèrent 
de ces êtres auxquels nous avons peine è 
ajrorder le nom dWmal : il nous parafera , 
quant aux fonctions extérieures, presque 
semblable au végétal ; car, quoique l'organe 
saAkmintérieuresoit différente dans ranimai 
et dans le végétal, l'un et l'autre ne nous 
eJHrons plus que les mêmes résultats, ils 
se nourriront, ils croîtront, ils se dévelop- 
peront , ils auront les principes d'un meuve* 
meut interne , ils posséderont une vie végé- 
tale, mais ils seront également privés de 
mouvement progressif ,' d'action, de senttV 
usent , et ils n'auront aucun signe extérieur , 
aucun caractère apparent de vie animale. 
Mais revêtons cette partie intérieure d'une 
enveloppe convenable , c'eet-àrdire donnons- 
lnides sens et des membres, bientôt-la vis 
animale se. manifestera; et plus l'enveloppe 
contiendra de sens , de membre* et d'antres 
parties extérieures , plus la vie animale nous 
paraîtra complète , et plus ranimai sera par* 
fait. C'est donc par cette enveloppe que les 
anâmans diffèrent entre eux:' la partie inté- 
rieure qui fait le fondement de l'économie 
animale appartient à tous les journaux sans 
aucune e x c e pti on, et elfe est à peu près la 
même , pour la forme , dans l'homme et dans 
les animaux qui ont de la chair et du sang ; 
mais l'enveloppe extérieure est très-diffé- 
rente , et c'est aux extrémités de cette enve- 
loppe que sont les plus* grandes différences, 
(emparons, pour nous faire mieux enten- 
dre , le corps de L'homme avec celui d'un 
animal ; par exemple , avec le corps du che- 
val , du besuf , du cochon , etc. ; la partie 
intérieure qui agit continuellement , c'est-à- 
dire le cœur et les poumons 1 ou plus géné- 
ralement les organes de la circulation et de 
la respiration , sont à peu près les mêmes , 
dans rhomme et dans ranimai 5 mais le par- 
tie extérieure , l'enveloppe , est fort diffé- 
rente. La charpente du corps de ranimai , 
quoique composée de parties similaires a 
celles du corps humain , varie prodigieuse- 
ment pour le nombre , la grandeur et la 
position : les os y sont plus ou moins alongés, 
plus ou moins aocqurcis , plus ou* moins ar- 
rondis , plus ou moins aplatis , etc. ; leurs 
extrémités sont plus ou moins .élevées,, plus 
ou moins cavées , plusieurs sont soudés en 
semble ; il y en a même quelques-uns qui 



iquent absolument , comme les clavicules; 
il y en a d'autres qui sont en plus grand 
nombre , comme les cornets du nez , les ver- 
tèbres , les-eôtes , etc. ; d'autres qui sont en 
plus petit nombre , comme les os du carpe , 
du métacarpe, du tarse, du métatarse, les 
phalanges , etc. ; ce qui produit des différen- 
ces très-considérables dans la forme du corps 
de ces animaux , relativement à la forme dn 
corps de rhomme. 

lopins, si nous y misons attention, nous 
verrons que les plus grades différences sont 
aux extrémités, et que c'est par ces extré"' 
usités que le corps de l'homme diffère le plus 
du corps de l'animait car divisons le corps 
en trois parties principales, le tronc, la têt» 
et tes membres; la tête et les membres , qui 
sont les extrémités du corps , sont ce qnH y 
a de plus différent dans l'homme et dans l'a- 
nimal : ensuite , en considérant les extrémi- 
tés de chacune de ces trois parties principe-' 
les, nous reconnaîtrons que la plus grande 
différence dans la partie du tronc se trouve 
à l'extrémité supérieure et inférieure de 
cette partie, puisquedans le corps del'homine 
il y a des clavicules- en haut, au lieu que ce» 
parties manquent dans la plupart des ani* 
mtux : nous trouverons pareillement h l'ex* 
transité inférieure du, tronc un certain nom- 
bre de vertèbres extérieures qui- forment 
une queue à ranimai , et ces vertèbres exté- 
rieures manquent à cette extrémité inférieure 
du corps de l'homme. De même l'extrémité 
inférieure de la tête , les mâchoires , et l'ex- 
trémité supérieure de la tête * les os du front; 
diffèrent prodigieusement dans l'homme et 
dans L'animal : les mâchoires dans la plupart 
des animaux sont fort alongées , et les os 
frontaux sont au contraire fort raccourcis. 
Enfin, en comparant les membres de l'ani- 
mal avec ceux de l'homme, nous reconnaî- 
trons encore aisément que c'est par lente 
extrémités qu'ils diffèrent le plus , rien nese 
ressemblant moins au premier coup d'osil 
que la main humaine et le pied d'un cheval 
ou d'un bœuf. 

En prenant donc le ccBuiTMmr centre dans 
la machine animale , je vois que l'homme 
ressemble parfaitement aux animaux par 
l'économie de cette partie et des autres qui 
en sont voisines : mais plus on s'éloigne de 
ce centre , plus les différences deviennent 
considérables , et c'est aux extrémité* qu'el- 
les sont le plus grandes j et lorsque dans ce 
centre même il se trouve quelque différence, 
l'animal est alors infiniment plus différent 
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de l'homme, il est, pour ainsi dire, d'une 
autre nature, et n'a rien de commun avec 
les espèces d'animaux, que nous considérons» 
Dans la plupart des insectes, par exemple , 
l'organisation de cette principale partie de, 
l'éponomie animale est singulière e au lieu 
decqmr et de poumons on y trouye des pas* 
tîes qui servent 4e même «m fonctions vita* 
les , et que par cette raison l'en a regardées 
comme analogues à ces viscères, mais qui 
r^UementensonttjrissKUfierentes, tant par 
la structure que par le résultat de leur ac* 
tien; aussi tes insectes différentes T autant 
qu'il est possible , de l'homme et des autres 
animaux. JJne légère différence dans ce cen- 
tre de l'économie animale est toujours aceon* 
pagnée d'une différence infiniment plus 
grande dans les parties extérieures. La ter* 
tue, août le cceur est singulièrement con- 
formé, est aussi un animal extraordinaire , 
qui ne ressemble à aucun autre animal. 

Que l'on considère l'homme, les animaux 
quadrupèdes, les oiseaux, les cétacées,ies 
poissons , les funpbihiee ., les reptiles; quelle 
prodigieuse variété dans la figure, dans 1* 
proportion /de leur corps , dans le nombre 
et dans la position de leurs membres , dans 
la substance de leur chair, de leurs os , de 
leur» téguments ! Les quadrupèdes entasse* 
généralement des queues , des cornes , et • 
toutes les extrémités du corps dincoentes 
de celles de l'homme t les cétneées virent 
dans un autre élément , et , quoiqu'ils se 
multiplient par une voie de génération sem* 
blable à celle des quadrupèdes , ils en sont 
très-différents par la forme ,- n'ayant point 
d'extrémités inférieures 5 les oiseaux sem- 
blent en différer encore pèus par leur bec , 
leurs plumes, leur vol, jet leur génération 
par des osuéY; les poissons et les amphibies 
sont encore plus éloignés de la forme hu- 
maine t lçs reptiles n'ont point de membres. 
On trouve donc la plus grande diversité 
dans toute l'enveloppe extérieure t tous ont 
su contraire à peu près la même conforma- 
tion intérieure : ils ont tous un coeur , un foie, 
tm estomac , des* intestins , des organes pour 
ht génération; ces parties doivent donc être 
regardées comme les plus essentielles à l'é- 
eonomle animale , puisqu'elles sont de toutes 
les plus constantes et les moins sujettes h 
la variété. 

Mais on doit observer que dans l'enveloppe 
même il Y a aussi des parties plus constantes 
tes unes que les autres ; les sens , surtout cer- 
tains sens , ne manquent a aucun de ces 



animaux. Nous avons expliqué «ans l'article 
des sens ( Histoire Naturelle de l'Homme ) , 
quelle peut &*e leur espèce de toucher : 
nous ne savons pas de quelle nature est leur 
odorat et leur goût, mais nous sommes assu- 
rés qu'ils ont tous le sens de la vue, et peut* 
être aussi celui de l'ouïe. Les sens peuvent 
donc lire regardée comme une autre partie 
essentielle dé l'économie animale , aussi-bien 
que le cerveau et ses enveloppes , qui se 
trouve dans tous les animaux qui ont des 
sens , et qui en effet est la partie dont les 
sens tirent leur origine , et sur laquelle il» 
exercent leur première action* Les insectes 
même , qui différent si fort des autres ani- 
maux, par le centre de l'économie animale , 
eut une partie dans la tête, analogue au cer- 
veau , etdes sens dont les fonctions sontsem- 
hlablesà celles des autres animaux ; et ceux 
qui, comme les huîtres, paraissent en être pri- 
vés , doivent être regardés comme des demi- 
asnmaux, comme des êtres qui font la nuance 
entre les animaux et les végétaux. 

Le cerveau et les sens forment donc une 
seconde partie essentielle à l'économie uni* 
maie; le cerveau est le centre de l'enveloppe, 
comme le coeur est le centre de la partie 
intérieure de ranimai. C'est cette partie qui 
dorme à toutes les autres parties extérieures . 
le mouvement et l'action, parle moyen de 
la moelle , de l'épine et des nerfs , qui n'en 
sont que le prolongement : et de la même 
façon que le cœur et toute la partie intérieure 
communiquent avec le cerveau et avec toute 
l'enveloppe extérieure par les vaisseaux san- 
guins qui s'y distribuent, le cerveau com- 
munique aussi avec le cesur et toute la partie 
intérieure par les nerfs qui s'y ramifient. 
L'union parait intime et réciproque ; et , 
quoique ces deux organes aient des fonctions 
absolument différentes les unes des autres 
lorsqu'on les considère à part , Us ne peuvent 
cependant être séparés sans que l'animal 
périsse h l'instant. 

Le cœuret toute la partie intérieure agissent 
continuellement, sans interruption , et , pour 
ainsi dire , mécaniquement et indépendam- 
ment d'aucune cause extérieure ; les sens au 
Contraire et toute l'enveloppe n'agissent que 
par mtervaHes alternatifs , et par des ébranle- 
ment* successifs causés par les objets exté- 
rieurs. Les objets exercent leur action sur les 
sens , les sens modifient cette action des ob- 
jets , et en portent l'impression modifiée dans 
le cerveau, ou cette impression devient ce que 
Ton appelle sensation ; lecerveau , en corisé- 
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qnence-de cette ûnpression, agit sur les nerfs 
et leur communique l'ébranlement qu'il Tient 
de recevoir, et c est cet ébranlement quipro* 
doit le mouvement progressif et toutes les au- 
tres actions extérieures de corps et des mem- 
bres de ranimai. Toutes les fois qu'orne cause 
agit sur un corps , on sait que ce corps aghMui» 
même par sa réaction sur cette cause : ici 
les objets agissent sur ranimai par le moyen 
des sens , et ranimai réagitsur les objets par 
ses monvemenfe extérieurs ; en général Fac- 
tion est la cause , et la réaction Tenet. 

On me dira, peut-être qu'ici l'effet n'est 
point proportionnel a la cause : que dans les 
corps solides qui survent les lois de la méca» 
nique k réaction est toujours égale à l'action $ 
mais que dans le corps animal il parait que 
le mouvement extérieur ou la réaction est 
incomparalnenient plus grande que l'action, 
et que par conséquent le mouvement pro* 
grescif et les autres mouvements extérieurs 
ne doivent pas être regardés comme de sinv 
pies effets de l'impression des objets sur les 
sens, if sis il est aisé de répondre que si les 
effets nous paraissent proportionnels k leurs 
causes dans certains cas et dans certaines cir- 
constances , il y a dans la nature un bien plus 
grand nombre de cas et de circonstances oà- 
les effets ne sont en aucune façon proportion- 
nels à leurs causes apparentes» Avec une étin- 
celle on enflamme un magasin à poudre , et 
l'on fait sauter une citadelle; avec un léger 
frottement on produit par l'électricité un 
coup violent, une secousse vive, qui se mit 
sentir dans l'instant même à de très-grandes 
distances , et qu'on n'affaiblit point en la par- 
tageant, en sorte que mille personnes qui 
se touchent nu se tiennent par la main , en 
sont également affectées , et presque aussi 
violemment que si le coup n'avait porté que 
sur une seule : par conséquent il ne doit pas 
paraître extraordinaire qu'une légère impres- 
sion sur les sens puisse produire dans le corps 
animal une violente réaction , qui se mani- 
feste par les mouvements extérieurs. 

Les causes une nous pouvons mesurer, et 
dont nous pouvons en conséquence estimer 
au juste la quantité des effets , ne sont pas 
en aussi grand nombre que celles dont les 
qusiitri nous échappent, dont la manière 
d'agir nous est inconnue , et dont nous igno- 
rons par conséquent la relation proportion- 
nelle qu'elles peuvent avoir avec leurs effets. 
H faut, pour que nous puissions mesurer 
une cause , qu'elle soit simple , qu'elle soit 
toujours la même, que son action soit con- 



stante, ou , ce qui revient au même , quelle 
ne soit varisble que suivant une loi qui nous 
soit exactement connue. Or dans la nature, 
la plupart des effets dépendent de plusieurs 
causes différemment combinées , de causes 
dont Faction varie , de causes dont les degrés 
d'activité ne semblent suivre aucune règle , 
aucune loi constante , et que nous ne pouvons 
par conséquent, ni mesurer, ni même esti- 
mer que comme on estime des probabilités , 
en tftohant d'approcher de la vérité par le 
moyen des vraisemblances. 

Je ne prétends donc pas assurer comme 
une vérité démontrée, que le mouvement 
progressif et les autres mouvements exté- 
rieurs de Tanimal aient pour cause, et pour 
cause unique , l'impression des objets sur les 
sens : je le dis seulement comme une chose 
vraisemblable, et qui me parait fondée sur 
de bennes analogies ; car je vois que dans la 
nature tous les êtres organisés qui sont dé- 
nués de sens , sont aussi privés du mouve- 
ment progressif, et que tous ceux qui en 
sont pourvus ont tous aussi cette qualité ac- 
tive de mouvoir leurs membres et de changer 
de lieu. Je vois de plus qu'A arrive souvent 
que cette action des objets sur les sens met 
à tfmstant ranimai en mouvement, sans 
même que la volonté paraisse y avoir part , 
et qu'il arrive toujours, lorsque c'est la vo- 
lonté qui détermine le mouvement , qu'elle 
a été elle-même excitée par la sensation qui 
résulte de l'impression actuelle des objets sur 
les sens, ou de la réminiscence d'une im- 
pression antérieure. 

Pour le faire mieux sentir, considérons- 
nous nous-mêmes, et analysons un peu le 
physique de nos actions. Lorsqu'un objet 
nous frappe par quelque sens que ce soit , 
que la sensation qu'il produit est agréable , 
et qu'il fait naître un désir, ce désir ne peut 
être que relatif a quelques-unes de nos qua- 
lités et à quelques-unes de nos manières de 
jouir; nous ne pouvons désirer cet objet que 
pour le voir, pour le goûter, pour l'enten- 
dre , pour le sentir, pour le toucher; nous 
ne le désirons que pour satisfaire plus plei- 
nement le sens avec lequel nous l'avons 
aperçu , ou pour satisfaire quelques-uns de 
nos autre* sens en même temps', c'est-à-dire 
pour rendre la première sensation encore 
plus agréable , ou pour en exciter une autre ; 
qui est une nouvelle manière de jouir de cet 
objet , car si dans le moment même que nous 
l'apercevons, nous pouvions en jouir pleine- 
ment et par tous les sens a la fois , nous ne 
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pourrions rien désirer. Le désir ne vient donc 
que de ce que nous sommes mal situés par 
rapport à l'objet que nous venons d'aperce- 
voir, nous en sommes trop loin ou trop près : 
nous changeons donc naturellement de situa- 
tion, parce qu'en même temps que nous 
avons aperçu l'objet , nous avons aussi aperçu 
la distance ou la proximité qui fait l'incom- 
modité de notre situation , et qui nous em- 
pêche d'en jouir pleinement. Le mouvement 
que nous faisons en conséquence du désir, 
et le désir lui-même, ne viennent donc que de. 
l'impression qu'a faite cet objet sur nos sens. 

Que ce soit un objet que nous ayons aperçu 
par les yeux et que nous désirions de tou- 
cher, s'i^est à notre portée nous étendons le 
bras pour l'atteindre , et s'il est éloigné nous 
nous mettons en mouvement pour nous en 
approcher. Un homme profondément occupé 
d'une spéculation ne saisira-bil pas, s'il a 
grand faim , le pain qu'il trouvera sous sa 
main? il pourra même le porter a sa bouche 
et le manger sans s'en apercevoir. Ces mou- 
vements sont une suite nécessaire de la pre- 
mière impression des objets ; ces mouvements 
ne manqueraient jamais de succéder à cette 
impression, si d'autres impressions qui se 
réveillent en même temps ne s'opposaient 
souvent à cet effet naturel , soit en affaiblis- 
sant, soit en détruisant l'action de cette pre- 
mière impression. 

Un être organisé qui n'a point de sens,. 
une huître , par exemple , qui probablement 
n'a qu'un toucher fort imparfait , est donc un 
être privé, non-seulement de mouvement 
progressif, mais même de sentiment et de 
toute intelligence, puisque l'un ou l'autre 
produiraient également le désir , et se mani- 
festeraient par le mouvement extérieur. Je 
n'assurerai pas que ces êtres privés de sens 
soient aussi privés du sentiment même de 
leur existence , mais au moins peut-on dire 
qu'ils ne la sentent que très-imparfaitement, 
puisqu'ils ne peuvent apercevoir ni sentir 
l'existence des autres êtres. 

C'est donc l'action des objets sur les sens 
* qui fait naître le désir, et c'est le désir qui 
produit le mouvement progressif .Pour le faire 
encore mieux sentir, supposons un homme 
qui , dans l'instant où il voudrait s'approcher 
d'un objet, se trouverait tout a coup privé 
des membres nécessaires à cette action : cet 
homme , auquel nous retranchons les jambes , 
tâcherait de marcher sur ses genoux; ôtons- 
lui encore les genoux et les cuisses , en lui 
conservant toujours le désir de s'approcher 



de l'objet , il s'efforcera alors de marcher sur 
ses mains ; privons-le encore des bras et des 
mains , il rampera , il se tramera , il em- 
ploiera toutes les forces de son corps et s'ai- 
dera de toute la flexibilité des vertèbres pour 
se mettre en mouvement , il s'accrochera par 
le menton ou avec les dents à quelque point 
d'appui pour tâcher de changer de lieu : et 
quand même nous réduirions son corps a un 
point physique , à un atome globuleux , si 
le désir subsiste , il emploiera toujours toutes 
ses forces pour changer de situation; mais 
comme il n'aurait alors d'autre moyen pour se 
mouvoir que d'agir contre le plan sur lequel il 
porte, il ne manquerait pas de s'élever plus ou 
moins haut pour atteindre à l'objetLe mouve- 
ment extérieur et progressif ne dépend donc 
point de l'organisation et de la figure du corps 
et des membres, puisque, de quelque manière 
qu'un être fut extérieurement conformé, il 
ne pourrait manquer de se mouvoir, pourvu 
qu'il eut des sens et le désir de les satisfaire. 

C'est, à la vérité, de cette organisation 
extérieure que dépend la facilité, la vitesse* 
la direction , la continuité , etc. , du mouve- 
ment : mais la cause , le principe, l'action, 
la détermination , viennent uniquement du 
désir occasioné par l'impression des objets 
sur les sens : car supposons maintenant que, 
la conformation extérieure étant toujours la 
même , un homme se trouvât privé successi- 
vement de ses sens , il ne changera pas de 
lieu pour satisfaire sea yeux , s'il est privé 
de la vue 5 il ne s'approchera pas pour enten- 
dre , si le son ne fait aucune impression sur 
son organe ; il ne fera jamais aucun mouve- 
ment pour respirer une bonne odeur ou pour 
en éviter une mauvaise , si son odorat est 
détruit : il en est de même du toucher et du 
goût : si ces deux sens ne sont plus suscepti- 
bles d'impression, il n'agira pas pour les sa- 
tisfaire 5 cet homme demeurera donc en re 
pos , et perpétuellement en repos, rien ne 
pourra le faire changer de situation et lui 
imprimer le mouvement progressif, quoique 
par sa conformation extérieure il fut parfai- 
tement capable de se mouvoir et d'agir. 

Les besoins naturels , celui , par exemple, 
de prendre de la nourriture , sont des mou- 
vements intérieurs dont les impressions font 
naître le désir , l'appétit , et même la néces- 
sité; ces mouvements intérieurs pourront 
donc produire des mouvements extérieurs 
dans l'animal , et , pourvu qu'il ne soit pas 
privé de tous les sens extérieurs , pourvu 
qu'il ait un sens relatif à ses besoins , il agira 
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pour les satisfaire. Le besoin n'est pas le dé- 
sir, il en diffère comme la cause diffère de 
l'effet, et il ne peut le produire sans le con- 
cours des sens. Toutes les fois que l'animal 
aperçoit quelque objet relatif à ses besoins , 
le désir ou l'appétit naît , et l'action suit. 

Les objets extérieurs exerçant leur action 
sur les sens , il est donc nécessaire que cette 
action produise quelque effet, et on conce- 
vrait aisément que l'effet de cette action se- 
rait le mouvement de l'animal , si , toutes les 
/ois que ses sens sont frappés de la même 
façon , le même effet , le même mouvement 
succédait toujours à cette impression :-mais 
comment entendre cette modification de l'ac- 
tion des objets sur l'animal , qui fait naître 
l'appétit ou la répugnance? comment con- 
cevoir ce qui s'opère au-delà des sens à ce 
terme moyen entre l'action des objets et l'ac- 
tion de ranimai? opération dans laquelle 
cependant consiste le principe de la déter- 
mination du mouvement, puisqu'elle change 
et modifie l'action de l'animal , et qu'elle la 
rend quelquefois nulle malgré l'impression 
des objets. 

Cette question est d'autant plus difficile à 
résoudre, qu'étant par notre nature diffé- 
rents des animaux , l'Âme a part à presque 
tous nos mouvements , et peut-être à tous , 
et qu'il nous est très -difficile de distinguer 
les effet* de l'action de cette substance spiri- 
tuelle, de ceux qui sont produits par les 
seules forces de notre être matériel : nous 
ne pouvons en juger que par analogie et en 
comparant à nos actions les opérations na- 
turelles des animaux; mais comme cette 
substance spirituelle n'a été accordée qu'à 
l'homme , et que ce n'est que par elle qu'il 
pense et qu'il réfléchit; que l'animal est au 
contraire un être purement matériel , qui ne 
pense ni ne réfléchit, et qui cependant agit et 
semble se déterminer , nous ne pouvons pas 
douter que le principe de la détermination 
du mouvement ne soit dans l'animal un effet 
parement mécanique , et absolument dépen- 
dant de son organisation. 

Je conçois donc que dans l'animal l'action 
des objets sur les sens en produit une autre 
sur le cerveau , que je regarde comme un 
sens intérieur et général qui reçoit toutes 
Les impressions que les sens extérieurs lui 
transmettent. Ce sens interne est non-seule- 
ment susceptible d'être ébranlé par l'action 
des sens et des organes extérieurs, mais il 
est encore , par sa nature , capable de con- 
server long-temps l'ébranlement que produit 



cette action ; et c'est dans la continuité de 
cet ébranlement que consiste l'impression , 
qui est plus ou moins profonde à proportion 
que cet ébranlement dure plus ou moins de 
temps. 

Le sens intérieur diffère donc des sens ex- 
térieurs , d'abord par la propriété qu'il a de 
recevoir généralement toutes les impressions, 
de quelque nature qu'elles soient ; au lien 
que les sens extérieurs ne les reçoivent que 
d'une manière particulière et relative à leur 
conformation , puisque l'œil n'est jamais ni 
pas plus ébranlé par le son que l'oreille par 
la lumière. Secondement , ce sens intérieur 
diffère des sens extérieurs par la durée de 
l'ébranlement que produit l'action des causes 
extérieures ; mais , pour tout le reste , il est 
de la même nature que les sens extérieurs. 
Le sens intérieur de l'animal est , aussi-bien 
que ses sens extérieurs , un organe , un ré- 
sultat de mécanique , un sens purement ma- 
tériel. Nous avons , comme l'animal , ce sens 
intérieur matériel , et nous possédons de plus 
un sens d'une nature supérieure et bien dif- 
férente , qui réside dans la substance spiri- 
tuelle qui nous anime et nous conduit. 

Le cerveau de l'animal est donc un sens 
interne général et commun , qui reçoit éga- 
lement toutes les impressions que lui trans- 
mettent les sens externes , c 'est-a-dire tous 
les ébranlements que produit l'action des 
objets, et ces ébranlements durent et sub- 
sistent bien plus long-temps dans ce sens 
interne que dans les sens externes : on le 
concevra facilement, si l'on fait attention 
que même dans les sens externes il y a une 
différence très-sensible dans la durée de 
leurs ébranlements. L'ébranlement que la 
lumière produit dans l'oeil, subsiste plus 
longtemps que l'ébranlement de l'oreille 
par le son ; il ne faut , pour s'en assurer , 
que réfléchir sur des phénomènes fort con- 
nus. Lorsqu'on tourne avec quelque vitesse 
un charbon allumé , ou que l'on met le feu 
à une fusée volante , ce charbon allumé 
forme à nos jeux un cercle de feu , et la 
fusée volante une longue trace de flamme : 
on sait que ces apparences viennent de la 
durée de l'ébranlement que la lumière pro- 
duit sur l'organe , et de ce que l'on voit en 
même temps la première et la dernière 
image du charbon ou de la fusée volante : 
or le temps entre la première et la dernière 
impression ne laisse pas d'être sensible. Me- 
surons cet intervalle , et disons qu'il fant une 
demi-seconde , ou , si l'on veut , un quart de 
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seconde pour que le charbon allumé décrive 
son cercle et ae retrouve au même point de 
la circonférence ; cela étant , l'ébranlement 
causé par la lumière dure une demi-seconde 
ou un quart de seconde au moins. Mais l'é- 
branlement que produit le son n'est pas à 
beaucoup près d'une aussi longue durée, 
car l'oreille saisit de bien plus petits inter- 
valles de temps : on peut entendre distincte- 
ment trois ou quatre fois le môme son, ou 
trois ou quatre sons successifs dans l'espace 
d'un quart de seconde , et sept ou huit dans 
une demi-seconde , et la dernière impression 
ne se confond point avec la première , elle 
en est distincte et séparée ; au lieu que dans 
l'œil la première et la dernière impression 
semblent être continues , et c'est par cette 
raison qu'une suite de couleurs , qui se suc- 
céderaient aussi vite que des sons , doit se 
brouiller nécessairement, et ne peut pas 
nous affecter d'une manière distincte comme 
le fait une suite de sons. 

Nous pouvons donc présumer, avec assez 
de fondement, que les ébranlements peuvent 
durer beaucoup plus long-temps dans le sens 
intérieur qu'ils ne durent dans les sens exté- 
rieurs , puisque dans quelques-uns de ces sens 
même l'ébranlement dure plus long-temps 
que dans d'autres , comme nous venons de 
le faire voir de l'oeil , . dont les ébranlements 
sont plus durables que ceux de l'oreille : 
c'est par cette raison que les impressions que 
ce sens transmet au sens intérieur , sont plue 
fortes que les impressions transmises par 
l'oreille , et que nous nous représentons les 
.choses que nous avons vues , beaucoup plus 
vivement que celles que nous avons enten- 
dues. Il parait même que de tous les sens 
l'œil est celui dont les ébranlements ont le 
plus de durée , et qui doit par conséquent 
former les impressions les plus fortes f quoi- 
qu'en apparence elles soient les phi* légères; 
car cet organe parait par sa nature participer 
plus qu'aucun autre a la nature de l'organe 
intérieur. On pourrait le prouver par la 
quantité de nerfs qui arrivent à l'œil ; il en 
reçoit presque autant lui seul que l'ouïe, 
l'odorat et le goût pris ensemble. 

L'œil peut donc être regardé comme une 
continuation du sens intérieur ; ce n'est , 
comme nous l'avons dit à l'article des sens , 
qu'un gros nerf épanoui , un prolongement 
de l'organe dans lequel réside le sens inté- 
rieur de l'animal , il n'est donc pas étonnant 
qu'il approche plus qu'aucun autre sens de 
la nature de ce sens intérieur : en effet, 



non-seulement ses ébranlements sont plus 
durables, comme dans le sens intérieur, 
mais il a encore des propriétés émmentes 
au-dessus des autres sens , et ces propriétés 
sont semblables à celles du sens intérieur. 
L'œil rend au-dehors les impressions in- 
térieures, il exprime le désir que l'objet 
agréable qui vient de le frapper a fait naître; 
c'est , comme le sens intérieur , un sens actif; 
tous les autres sens au contraire sont presque 
purement passifs , ce sont de simples organes 
faits pour recevoir les impressions extérieu- 
res , mais incapables de les conserver , et 
plus encore de les réfléchir au-dehors. L'œtt 
les réfléchit , parce qu'il les conserve ; et il 
les conserve, parce que les ébranlements 
dont il est affecté sont durables , au heu que 
ceux des autres sens naissent et finissent 
presque dans le même instant. • 

Cependant lorsqu'on ébranle très-forte- 
ment et très-long-temps quelque sens que ce 
soit , l'ébranlement subsiste et continue long- 
temps après l'action de l'objet extérieur. 
Lorsque l'œil est frappé par une lumière 
trop vive , ou lorsqu'il se fixe trop long-temps 
sur un objet, ai la couleur de cet objet est 
éclatante, il reçoit une impression si pro- 
fonde et si durable, qu'il porte ensuite l'i- 
mage de cet objet sur tous les autres objets. 
Si l'on regarde le soleil un instant , on verra 
pendant plusieurs minutes, et quelquefois 
pendant plusieurs heures et même plusieurs 
jours , l'image du disque du soleil sur tous 
les autres objets. Lorsque l'oreille a été 
ébranlée pendant quelques heures de suite 
par le même air de musique , par àes sons 
forts auxquels on aura fait attention, comme 
par des hautbois ou par des cloches , l'ébran- 
lement subsiste , on continue d'entendre les 
cloches et les hautbois, l'impression dure 
quelquefois plusieurs jours , et ne s'eflkee 
que peu à peu. De même , lorsque l'odorat 
et le goût ont été affectés par une odeur 
très-forte et par une saveur très-désagréable, 
on sent encore long-temps après cette mau- 
vaise odeur ou ce mauvais goût : et enfin 
lorsqu'on exerce trop le sens du toucher sur 
le même objet, lorsqu'on applique forte- 
ment un corps étranger sur quelque partie) 
de notre corps , l'impression subsiste aussi 
pendant quelque temps, et il nous semble 
encore toucher et être touché. 

Tous les sens ont donc la faculté de con- 
server plus ou moins les impressions des 
causes extérieures , mais l'œil l'a plus que 
les autres sens ; et le cerveau , où réside le 
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sens intérieur de ranimai , a éminemment 
cette propriété , non-seulement il conserve 
les impressions qu'il a reçues , mais il en 
propage l'action en communiquant aux nerfs 
les ébranlements. Les organes des sens ex- 
térieurs, le cerveau qui est l'organe du sens 
intérieur , la moelle épinière , et les nerfs 
qui se répandent dans toutes les parties du 
corps animal, doivent être regardés comme 
faisant un corps continu, comme une ma- 
chine organique dans laquelle les sens sont 
les parties sur lesquelles s'appliquent les 
forces ou les puissances extérieures ; le cer- 
veau est lnypomochlion ou la masse d'ap- 
pui , et les nerfs sont les parties que Faction 
des puissances met en mouvement. Mais ce 
qui rend cette machine si différente des au- 
tres machines , c'est que l'hypomochlion est 
non-seulement capable de résistance et de 
réaction , mais qu'il est lui-même actif, parce 
qu'il conserve long-temps l'ébranlement qu'il 
a reçu"; et comme cet organe intérieur , le 
cerveau et les membranes qui l'environnent , 
est d'une très-grande capacité et d'une très- 
grande sensibilité , il peut recevoir un très- 
grand nombre d'ébranlements successifs et 
contemporains , et les conserver dans l'ordre 
où il les a reçus , parce que chaque impres- 
sion n'ébranle qu'une partie du cerveau , et 
que les impressions successives ébranlent 
différemment la même partie , et peuvent 
ébranler aussi des parties voisines et confcV 
gués. 

Si nous supposions un animal qui n'eut 
point de cerveau , mais qui eût un sens ex- 
térieur fort sensible et fort étendu , un oeil , 
par exemple , dont la rétine eût une aussi 
grande étendue que celle du cerveau , et 
eût en même temps cette propriété du cer- 
veau de conserver long-temps lesimpressions 
qu'elle aurait reçues , il est certain qu'avec 
un tel sens l'animal verrait en même temps, 
non-seulement les objets qui le frapperaient 
actuellement, mais encore tous ceux qui Tau- 
raient frappé auparavant , parce que dans 
cette supposition les ébranlements subsistant 
toujours, et la capacité de la rétine étant as- 
sez grande pour les recevoir dans des parties 
différente* , il apercevrait également et en 
même temps les premières et les dernières 
images ; et voyant ainsi le passé et le pftsent 
du même coup d'œil , il serait déterminé mé- 
caniquement à faire telle ou telle action en 
conséquence du degré de force et du nom- 
bre plus ou moins grand des ébranlements 
produits par les images relatives ou contrai- 
Mammiferes. Tome I. 



res à cette détermination. Si le nombre des 
images propres a faire naître l'appétit sur- 
passe celui des images propres à faire naître 
la répugnance , l'animal sera nécessairement 
déterminé à faire un mouvement pour satis- 
faire cet appétit ; et si le nombre ou la force 
des images d'appétit sont égaux au nombre 
ou à la force des images de répugnance , l'a* 
nimal ne sera pas déterminé , il demeurera 
en équilibre entre ces deux puissances éga- 
les , et il ne fera aucun mouvement, ni pour 
atteindre, ni pour éviter. Je dis que ceci se 
fera mécaniquement et sans que la mémoire 
y ait aucune part; car l'animal voyant en 
même temps toutes les images, elles agissent 
par conséquent toutes en même temps i cel- 
les qui sont relatives à l'appétit se réunis- 
sent et s'opposent à celles qui sont relatives 
à la répugnance , et c'est par la prépondé- 
rance ou plutôt par l'excès de la force et du 
nombre des unes ou des autres , que ranimai 
serait, dans cette supposition, nécessaire* 
ment déterminé à agir de telle ou telle façon. 
Ceci nous fait voir que dans l'animal «le 
sens intérieur ne diffère des sens extérieurs 
que par cette propriété qu'a le sens intérieur 
de conserver les ébranlements , les impres- 
sions qu'il a reçues ; cette propriété seule 
est suffisante pour expliquer toutes les ac- 
tions des animaux et nous donner quelque 
idée de ce qui se passe dans leur intérieur; 
elle peut aussi servir à démontrer la difbV 
rence essentielle et infinie qui doit se trou- 
ver entre eux et nous , et en même temps à 
nous faire reconnaître ce que nous avons de 
commun, avec eux. 

Les animaux ont les sens excellents, ce* 
pendant ils ne les ont pas généralement tous 
aussi bons que l'homme , et il faut observer 
que les degrés d'excellence des sens suivent 
dans Tanimal un autre ordre que dans 
l'homme. Le sens le plus relatif à la pensée 
et à la connaissance est le toucher ; l'homme r 
comme nous l'avons prouvé {!) , a ce sens 
plus parfait que les animaux. L'odorat est 
le sens le plus relatif à l'instinct, à l'appé- 
tit; l'animal a ce sens infiniment meilleur 
que l'homme : aussi l'homme doit plus con- 
naître qu'appéter , et l'animal doit plus 
appéter que connaître. Dans l'homme, le 
premier des sens pour l'excellence est le 
toucher, et l'odorat est le dernier; dans l'a- 
nimal, l'odorat est le premier des sens , et le 

(i) Voyc» Histoire NalurtIU d« lTOomvM i d*$ 
Sens m général. 
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toucher est le dernier ; cette différence est 
relative a la nature de l'un et de l'autre. Le 
sens de la vue ne peut avoir de sûreté , et ne 
peut servir à la connaissance que par le se- 
cours du sens du toucher ; aussi le sens de 
la vue est-il plus imparfait, ou plutôt ac- 
quiert moins de perfection dans l'animal que 
dans l'homme. L'oreille , quoique peut-être 
aussi-bien conformée dans l'animal que dans 
l'homme , lui est cependant beaucoup moins 
utile par le défaut de la parole, qui dans 
l'homme est une dépendance du sens de 
l'ouïe , un organe de communication, organe 
qui rend ce sens actif, au lieu que dans l'a- 
nimal l'ouïe est un sens presque entièrement 
passif. L'homme a donc le toucher , l'œil et 
l'oreille plus parfaits , et l'odorat plus im- 
parfait que Tanimal : et comme le goût est 
un odorat intérieur, et qu'il est encore plus 
relatif à l'appétit qu'aucun des autres sens , 
on peut croire que l'animal a aussi ce sens 
plus sûr et peut-être plus exquis que 
l'homme ; on pourrait le prouver par la 
répugnance invincible que les animaux ont 
pour certains aliments , et par l'appétit na- 
turel qui les porte à choisir , sans se trom- 
per, ceux qui leur conviennent, au lieu que 
rhomme , s'il n'était averti , mangerait le 
fruit du manceniUier comme la pomme , et 
la ciguë comme le persil. 

L'excellence des sens vient de la nature , 
mais l'art et l'habitude peuvent leur donner 
aussi un plus grand degré de perfection ; il 
ne faut pour cela que les exercer souvent et 
long-temps sur les mêmes objets : un peintre, 
accoutumé a considérer attentivement les 
formes , verra du premier coup d'œil une 
infinité de nuances et de différences qu'un 
autre homme ne pourra saisir qu'avec beau- 
coup de temps , et que même il ne pourra 
peut-être saisir. Un musicien , dont l'oreille 
est continuellement exercée à l'harmonie , 
sera vivement choqué d'une dissonance ; une 
voix fausse , un son aigre l'offensera , le bles- 
sera; son oreille est un instrument qu'un 
son discordant démonte et désaccorde. L'œil 
du peintre est un tableau où les nuances les 
plus légères sont senties , où les traits les 
plus délicats sont tracés. On perfectionne 
aussi les sens, et même l'appétit des ani- 
maux ; on apprend aux oiseaux a répéter des 
paroles et des chants j on augmente l'ardeur 
d'un chien pour la chasse en lui faisant 
curée. 

Mais cette excellence des sens et la perfec- 
tion même qu'on peut leur donner , n'ont des 



effets bien sensibles que dans l'animal; il 
nous paraîtra d'autant plus actif et plus in- 
telligent , que ses sens seront meilleurs ou 
plus perfectionnés. L'homme au contraire 
n'en est pas plus raisonnable , pas plus spi- 
rituel , pour avoir beaucoup exercé son 
oreille et ses yeux. On ne voit pas que les 
personnes qui ont les sens obtus, la vue 
courte , l'oreille dure, l'odorat détruit ou 
insensible , aient moins d'esprit que les au- 
tres , preuve évidente qu'il y a dans l'homme 
quelque chose de plus qu'un sens intérieur 
animal : celui-ci n'est qu'un organe matériel , 
semblable a l'organe des sens extérieurs , et 
qui n'en diffère que parce qu'il a la propriété 
de conserver les ébranlements qu'il a reçus ; 
l'Ame de l'homme au contraire est un sens 
supérieur , une substance spirituelle , entiè- 
rement différente , par son essence et par son 
action , de la nature des sens extérieurs. 

Ce n'est pas qu'on puisse nier pour cela 
qu'il y ait dans l'homme un sens intérieur 
matériel , relatif, comme dans l'animal , aux 
sens extérieurs , l'inspection seule le démon- 
tre : la conformité des organes dans l'un et 
dans l'autre, le cerveau qui est dans l'homme 
comme dans l'animal, et qui même est d'une 
plus grande étendue , relativement au vo- 
lume du corps , suffisent pour assurer dans 
l'homme l'existence de ce sens intérieur ma- 
tériel. Mais ce que je prétends , c'est que ce 
sens est infiniment subordonné a l'autre ; la 
substance spirituelle le commande , elle en 
détruit ou en fait naître l'action : ce sens , en 
un mot , qui fait tout dans l'animal , ne fait 
dans l'homme que ce que le sens supérieur 
n'empêche pas ; il fait aussi ce que le sens 
supérieur ordonne. Dans l'animal ce sens est 
le principe de la détermination du mouve- 
ment et de toutes les actions , dans l'homme 
ce n'en est que le moyen ou la cause se- 
condaire. 

Développons autant qu'il nous sera possi- 
ble ce point important; voyons ce que ce 
sens intérieur matériel peut produire : lors- 
que nous aurons ûxé l'étendue de la sphère 
de son activité , tout ce qui n'y sera pas com- 
pris dépendra nécessairement du sens spiri- 
tuel : l'âme fera tout ce que ce sens ma- 
tériel ne peut faire. Si nous établissons des 
limites certaines entre ces deux puissances, 
nous reconnaîtrons clairement ce qui appar- 
tient a chacune ; nous distinguerons aisément 
ce que les animaux ont de commun avec 
nous , et ce que nous avons au-dessus d'eux. 
Le sens intérieur matériel reçoit égale- 
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ment toute» les impressions que chacun des 
sens extérieurs lui transmet : ces impres- 
sions viennent de l'action des objets, elles ne 
font que passer par les sens extérieurs, et ne 
produisent dans ces sens qu'un ébranlement 
très-peu durable , et , pour ainsi dire , instan- 
tané ; mais elles s'arrêtent sur le sens inté- 
rieur , et produisent dans le cerveau , qui en 
est l'organe , des ébranlements durables et 
distincts. Ces ébranlements sont agréables 
ou désagréables , c'est-à-dire sont relatifs ou 
contraires a la nature de l'animal, et font 
naître l'appétit ou la répugnance, selon l'état 
et la disposition présente de ranimai. Pre- 
nons un animal au moment de sa naissance ; 
dès que par les soins de la mère il se trouve 
débarrassé de ses enveloppes , qu'il a com- 
mencé à respirer et que le besoin de pren- 
dre de la nourriture se fait sentir , l'odorat , 
qui est le sens de l'appétit , reçoit les éma- 
nations de l'odeur du lait qui est contenu 
dans les mamelles de la mère : ce sens ébranlé 
par les particules odorantes communique 
cet ébranlement au cerveau , et , le cerveau 
agissant à son tour sur les nerfs, l'animal fait 
des mouvements et ouvre la bouche pour se 
procurer cette nourriture dont il a besoin.' 
Les sens de l'appétit étant bien plus obtus 
dans l'homme que dans l'animal, l'enfant 
nouveau-né ne sent que le besoin de prendre 
de la nourriture , il l'annonce par des cris ; 
mais il ne peut se la procurer seul , il n'est 
point averti par l'odorat, rien ne peut dé- 
terminer ses mouvements pour trouver cette 
nourriture ; il faut l'approcher de la ma- 
melle , et la lui faire sentir et toucher avec 
la bouche : alors ces sens ébranlés commu- 
niqueront leur ébranlement à son cerveau , 
et , le cerveau agissant sur les nerfs , l'enfant 
fera les mouvements nécessaires pour rece- 
voir et sucer cette nourriture. Ce ne peut 
être que par l'odorat et par le goût, c'est-à- 
dire par les sens de l'appétit, que l'animal 
est averti de la présence de la nourriture et 
du lieu où il faut la chercher : ses yeux ne 
sont point encore ouverts , et , le fussent-ils , 
ils seraient , dans ces premiers instants , 
inutiles à la détermination du mouvement. 
L'oeil , qui est un sens plus relatif à la con- 
naissance qu'à l'appétit, est ouvert dans 
l'homme au moment de sa naissance , et 
demeure dans la plupart des animaux, fermé 
pour plusieurs jours. Les sens de l'appétit , 
au contraire , sont bien plus parfaits et bien 
plus développés dans ranimai que dans l'en- 
fant : autre preuve que dans l'homme les 



organes de l'appétit sont moins parfaits que 
ceux de la connaissance , et que dans l'animal 
ceux de la connaissance le sont moins que 
ceux de l'appétit. . 

Les sens relatifs à l'appétit sont donc plus 
développés dans l'animal qui vient de naître, 
que dans l'enfant nouveau-né. H en est de 
même du mouvement progressif et de tous 
les autres mouvements extérieurs : l'enfant 
peut à peine mouvoir ses membres, il se 
passera beaucoup de temps avant qu'il ait la 
force de changer de lieu; le jeune animal 
au contraire acquiert en très-peu de temps 
toutes ces facultés : comme elles ne sont 
dans l'animal que relatives à l'appétit , que 
cet appétit est véhément et promptement dé- 
veloppé , et qu'il est le principe unique de la 
détermination de tous les mouvements ; que 
dans l'homme au contraire l'appétit est faible, 
ne se développe que plus tard, et ne doit 
pas influer autant que la connaissance , sur 
la détermination des mouvements , l'homme 
est à cet égard plus tardif que l'animal. 

Tout concourt donc à prouver, même 
dans le physique , que l'animal n'est remué 
que par l'appétit, et que l'homme est con- 
duit par un principe supérieur : s'il y a tou- 
jours eu du doute sur ce sujet, c'est que 
nous ne concevons pas bien comment l'ap- 
pétit seul peut produire dans l'animal des 
effets si semblables à ceux que produit chez 
nous la connaissance ; et que d'ailleurs nous 
ne distinguons pas aisément ce que nous 
faisons en vertu de la connaissance., de ce 
que nous ne faisons que parla force de l'ap- 
pétit. Cependant il me semble qu'il n'est pas 
impossible de faire disparaître cette incer- 
titude , et même d'arriver à la conviction , 
en employant le principe que nous avons 
établi. Le sens intérieur matériel, avons- 
nous dit, conserve long-temps les ébranle- 
ments qu'il a reçus; ce sens existe dans 
l'animal , et le cerveau en est l'organe ; ce 
sens reçoit toutes les impressions que chacun 
des sens extérieurs lui transmet : lorsqu'une 
cause extérieure , un objet de quelque na- 
ture qu'il soit , exerce donc son action sur 
les sens extérieurs , cette action produit un 
ébranlement durable dans le sens intérieur , 
cet ébranlement communique du mouvement 
à ranimai; ce mouvement sera déterminé, 
si l'impression vient des sens de l'appétit, 
car l'animal avancera pour atteindre , ou se 
détournera pour éviter l'objet de cette im- 
pression, selon qu'il en aura été flatté ou 
blessé ; ce mouvement peut aussi être incer- 
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tain , lorsqu'il sera produit par les sens qui 
ne sont pas relatifs a l'appétit, comme l'œil 
et l'oreille. L'animal qui voit on qui entend 
pour la première fois , est à la vérité ébranlé 
par la lumière ou par le son ; mais l'ébranle- 
ment ne produira d'abord qu'un mouvement 
incertain , parce que l'impression de la lu* 
mière ou du son n'est nullement relative à 
l'appétit; ce n'est que par des actes répétés, 
et lorsque l'animal aura joint aux impres- 
sions du sens de la vue ou de l'ouïe celles de 
l'odorat , du goût ou du toucher , que le 
mouvement deviendra déterminé , et qu'en 
voyant un objet ou en entendant un son, il 
avancera pour atteindre , ou reculera pour 
éviter la chose qui produit ces impressions 
devenues par l'expérience relative» à ses 
appétits. 

Pour nous faire mieux entendre , considé* 
rons un animal instruit , un chien , par exem- 
ple , qui , quoique pressé d'un violent appé- 
tit , semble n'oser toucher et ne touche 
point en eflet à ce qui pourrait le satisfaire , 
mais en même temps fait beaucoup de mou- 
vements pour l'obtenir de la main de son 
maître; cet animal ne paratt-il pas combiner 
des idées? ne parait-il pas désirer et crain- 
dre , en un mot raisonner a peu près comme 
on homme qui voudrait s'emparer du bien 
d'autrui ? et qui , quoique violemment tenté, 
est retenu par la crainte du châtiment ? voila 
l'interprétation vulgaire de la conduite de 
l'animal. Comme c'est de cette façon que la 
chose se passe chez nous, il est naturel 
d'imaginer , et on imagine en effet, qu'elle 
te passe de même dans l'animal : l'analogie, 
dit-on , est bien fondée , puisque l'organisa- 
tion et la conformation des sens, tant a l'ex- 
térieur qu'a l'intérieur , sont semblables dans 
l'animal et dans l'homme. Cependant ne de- 
vrions-nous pas voir que , pour que cette 
analogie fût en effet bien fondée , il faudrait 
quelque chose de plus, qu'il faudrait du 
moins que rien ne pût la démentir, qu'il 
serait nécessaire que les animaux, pussent 
faire , et fissent dans quelques occasions , 
tout ce que nous faisons ? or le contraire est 
évidemment démontré ; ib n'inventent , ils 
ne perfectionnent rien , ils ne réfléchissent 
par conséquent sur rien , ils ne font jamais 
que les mêmes choses , de la même façon : 
nous pouvons donc déjà rabattre beaucoup 
de la force de eette analogie , nous pouvons 
même éouter de sa réalité , et nous devons 
chercher si ce n'est pas par un autre principe 
différent du nôtre qu'ils sont conduits , et si 



leurs sens ne suffisent pas pour produire 
leurs actions , sans qu'il soit nécessaire de 
leur accorder une connaissance de réflexion. 

Tout ce qui est relatif à leur appétit 
ébranle très-vivement leur sens intérieur ; et 
le chien se jetterait a l'instant sur l'objet de 
cet appétit , si ce même sens intérieur ne 
conservait pas les impressions antérieures 
de douleur dont cette action a été précédem- 
ment accompagnée ; les impressions exté- 
rieures ont modifié l'animal ; cette proie 
qu'on lui présente n'est pas offerte a un 
chien simplement , mais a un chien battu ; 
et comme il a été frappé toutes les fois qu'il 
s'est livré à ce mouvement d'appétit , les 
ébranlements de douleur se renouvellent en 
même temps que ceux de l'appétit se font 
sentir , parce que ces deux ébranlements se 
sont toujours faits ensemble. L'animal étant 
donc poussé tout a la fois par deux impul- 
sions contraires qui se détruisent mutuelle- 
ment, il demeure en équilibre entre ces 
deux puissances égales; la cause détermi- 
nante de son mouvement étant contre-balan- 
cée , il ne se mouvra pas pour atteindre a 
l'objet de son appétit. Mais les ébranlements 
de l'appétit et de la répugnance , ou , si l'on 
veut, du plaisir et de la douleur , subsistant 
toujours ensemble dans une opposition qui 
en détruit les effets , il se renouvelle en même 
temps dans le cerveau de l'animal un troi* 
sième ébranlement , qui a souvent accompa- 
gné les deux premiers ; c'est l'ébranlement 
causé par l'action de son maître , de la main 
duquel il a souvent reçu ce morceau qui est 
l'objet de son appétit ; et comme ce troisième 
ébranlement n'est contre-balancé par rien 
de contraire , il devient- la cause détermi- 
nante du mouvement. Le chien sera donc 
déterminé a se mouvoir vers son maître et à 
s'agiter jusqu'il ce que son appétit soit satis- 
fait en entier. 

On peut expliquer de la même façon , et 
par les mêmes principes , toutes les actions 
des animaux, quelque compliquées qu'elles 
puissent paraître , sans qu'il soit besoin de 
leur accorder , ni la pensée , ni la réflexion ; 
leur sens intérieur suffit pour produire tous 
leurs mouvements. Il ne reste plus qu'une 
chose a édaircir, c'est la nature de leurs 
sensations , qui doivent être , suivant ce que 
nous venons d'établir , bien différentes des 
nôtres. Les animaux , nous dira-t-on , n'ont- 
ils donc aucune connaissance? leur ôtez-vous 
la conscience de leur existence , le sentiment? 
puisque vous prétendez expliquer mécani- 
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quement toutes leurs actions , ne les rédui- 
ses-vous pas à n'être que de simples machi- 
nes « que d'insensibles automates? 

Si je me sois bien expliqué , on doit avoir 
déjà vu que , bien loin de tout ôter aux ani- 
maux , je leur accorde tout , a l'exception 
de la pensée et de la réflexion ; ils ont le 
sentiment , ils l'ont même à un plus haut de* 
gré que nous ne l'avons; ils ont aussi la 
conscience de leur existence actuelle, mais 
ils n'ont pas celle de leur existence passée ; 
ils ont des sensations, mais il leur manque 
la faculté de les comparer , c'est-à-dire la 
puissance qui produit les idées ; car les idées 
ne sont que des sensations comparées , ou , 
pour mieux dire , des associations de sensa- 
tions. 

Considérons en particulier chacun de ces 
objets. Les animaux ont le sentiment, même 
plus exquis que nous ne l'avons : je crois 
ceci déjà prouvé par ce que nous avons dit 
de l'excellence de ceux de leurs sens qui 
sont relatifs à l'appétit; par la répugnance 
naturelle et invincible qu'ils ont pour de 
certaines choses , et l'appétit constant et 
décidé qu'ils ont pour d'autres choses ; par 
cette faculté qu'ils ont bien supérieurement 
à nous , de distinguer sur-le-champ et sans 
aucune incertitude ce qui leur convient de 
ce qui leur est nuisible. Les animaux ont 
donc comme nous de la douleur et du plai- 
sir , ils ne connaissent pas le bien et le mal, 
mais ils le sentent : ce qui leur est agréable 
est bon , ce qui leur est désagréable est mau- 
vais ; l'un et l'autre ne sont que des rapports 
convenables ou contraires à leur nature , à 
leur organisation. Le plaisir que le chatouil- 
lement nous donne, la douleur que nous 
cause une blessure , sont des douleurs et des 
plaisirs qui nous sont communs avec les 
animaux , puisqu'ils dépendent absolument 
d'une cause extérieure matérielle , c'est-à- 
dire dune action plus ou moins forte sur les 
nerfs qui sont les organes du sentiment. 
Tout ce qui agit mollement sur ces organes, 
tout ce qui les remue délicatement, est une 
cause de plaisir ; tout ce qui les ébranle 
violemment, tout ce qui les agite fortement, 
est une cause de douleur. Toutes les sensa- 
tions sont donc des sources de plaisir tant 
qu'elles sont douces , tempérées et naturel- 
les ; mais dès qu'elles deviennent trop fortes, 
elles produisent la douleur , qui , dans le 
physique, est l'extrême plutôt que le con- 
traire do plaisir. 
£n effet une lumière trop vive, un feu trop 



ardent , un trop grand bruit, une odeur trop 
forte , un mets insipide ou grossier , un frot- 
tement-dur, nous blessent ou nous affectent 
désagréablement ; au lieu qu'une couleur 
tendre , une chaleur tempérée , un son doux, 
un parfum délicat, une saveur fine, un at- 
touchement léger , nous -flattent et souvent 
nous remuent délicieusement Tout effleure- 
ment des sens est donc un plaisir , et toute 
secousse forte, tout ébranlement violent, 
est une douleur; et comme les causes qui 
peuvent occasioner des commotions et des 
ébranlements violents se trouvent plus rare- 
ment dans la nature que celles qui produisent 
des mouvements doux et des effets modérés; 
que d'ailleurs les animaux , par l'exercice de 
leurs sens , acquièrent en peu de temps les 
habitudes non-seulement d'éviter les rencon- 
tres offensantes , et de s'éloigner des choses 
nuisibles, mais même de distinguer les objets 
qui leur conviennent et de s'en approcher; il 
n'est pas douteux qu'ils n'aient beaucoup plus 
de sensations agréables que de sensations 
désagréables , et que la somme du plaisir ne 
soit plus grande que celle de la douleur. 

Si dans l'animal le plaisir n'est autre chose 
que ce qui flatte les sens , et que dans le phy- 
sique ce qui flatte les sens ne soit que ce qui 
convient à la nature ; si la douleur au con- 
traire n'est que ce qui blesse les organes et ce 
qui répugne à la nature ; si , en un mot , le 
plaisir est le bien , et la douleur le mal , phy- 
siques, on ne peut guère douter que tout 
être sentant n'ait en général plus de plaisir 
que de douleur : car tout ce qui est conve- 
nable à sa nature , tout ce qui peut contri- 
buer à sa conservation , tout ce qui soutient 
son existence est plaisir ; tout ce qui tend au ' 
contraire à sa destruction , tout ce qui peut 
déranger son organisation , tout ce qui 
change son état naturel, est douleur. Ce n'est 
donc que par le plaisir qu'un être sentant 
peut continuer d'exister ; et si la somme des 
sensations flatteuses, c'est-à-dire des effets 
convenables à sa nature , ne surpassait pas 
celle des sensations douloureuses ou des effets 
qui lui sont contraires , privé de plaisir il 
languirait d'abord faute de bien ; chargé de 
douleur il périrait ensuite par l'abondance 
du mal. 

Dans l'homme le plaisir et la douleur phy- 
siques ne font que la moindre partie de ses 
peines et de ses plaisirs : son imagination qui 
travaille continuellement fait tout , ou plutôt 
ne fait rien que pour son malheur ; car elle 
ne présente à l'âme que des fantômes vains 
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ou des images exagérées, etla force à s'en oc- 
cuper ; plus agitée par ces illusions qu'elle ne 
le peut être par les objets réels , l'âme perd 
sa faculté de juger, et même son empire; 
elle ne compare que des chimères , elle ne 
veut plus qu'en second , et souvent elle veut 
l'impossible ; sa volonté qu'elle ne détermine 
plus lui devient donc à charge , ses désirs 
outrés sont des peines , et ses vaines espé- 
rances sont tout au plus de faux plaisirs qui 
disparaissent et s'évanouissent des que le 
calme succède, et que l'âme reprenant sa 
place vient à les juger. 

Nous nous préparons donc des peines tou- 
tes les fois que nous cherchons des plaisirs ; 
nous sommes malheureux dès que nous dési- 
rons d'être plus heureux. Le bonheur est au- 
dedans de nous-mêmes, il nous a été donné ; le 
malheur est au-dehors et nous Talions cher-- 
cher. Pourquoi ne sommes-nous pas convain- 
cus que la jouissance paisible de notre âme est 
notre seul et vrai bien , que nous ne pouvons 
l'augmenter sans risquer de le perdre , que 
moins nous désirons et plus nous possédons ; 
qu'enfin tout ce que nous voulons au-delà de 
ce que la nature peut nous donner , est peine, 
et que rien n'est plaisir que ce qu'elle nous 
oflre? 

Or la nature nous a donné et nous offre 
encore à tout instant des plaisirs sans nom- 
bre ; elle a pourvu à nos besoins , elle nous 
a munis contre la douleur ; il y a dans le phy- 
sique infiniment plus de bien que de mal j ce 
n'estdonc pas la réalité , c'est la chimère qu'il 
faut craindre; ce n'est, ni la douleur du 
corps , ni les maladies , ni la mort , mais l'a- 
gitation de Tâme, les passions et l'ennui, 
qui sont à redouter. 

Les animaux n'ont qu'un moyen d'avoir du 
plaisir , c'est d'exercer leur sentiment pour 
satisfaire leur appétit ; nous avons cette 
même faculté , et nous avons de plus un au- 
tre moyen de plaisir , c'est d'exercer notre 
esprit, dont l'appétit est de savoir. Cette 
source de plaisirs serait la plus abondante et 
la plus pure , si nos passions , en s'opposant 
à son cours, ne venaient à la troubler : 
elles détournent l'âme de toute contempla- 
tion ; dès qu'elles ont pris le dessus , la rai- 
son est dans le silence , ou du moins elle 
n'élève plus qu'une voix faible et souvent 
importune , le dégoût de la vérité suit , le 
charme de l'illusion augmente, l'erreur se 
fortifie, *nous entraîne et nous conduit au 
malheur , car quel malheur plus grand que 
de ne plus rien voir tel qu'il est , de ne plus 



rien juger que relativement à sa passion , de 
n'agir que par son ordre, de paraître en con- 
séquence injuste ou ridicule aux autres, et 
d'être forcé de se mépriser soi-même lors- 
qu'on vient à s'examiner ? 

Dans cet état d'illusion et de ténèbres , 
nous voudrions changer la nature même de 
notre âme : elle ne nous a été donnée que pour 
connaître , nous ne voudrions l'employer 
qu'à sentir ; si nous pouvions étouffer en en- 
tier sa lumière, nous n'en regretterions pas la 
perte , nous envierions volontiers le sort des 
insensés : comme ce n'est plus que par inter- 
valles que nous sommes raisonnables , et que 
ces intervalles de raison nous sont à charge 
et se passent en reproches secrets , nous vou- 
drions les supprimer ; ainsi , marchant tou- 
jours d'illusions en illusions, nous cherchons 
volontairement à nous perdre de vue pour 
arriver bientôt à ne nous plus connaître , et 
finir par nous oublier. 

Une passion sans intervalles est démence , 
et l'état de démence est pour l'âme un état 
de mort De violentes passions avec des in- 
tervalles sont des accès de folie , des mala- 
dies de l'âme d'autant plus dangereuses qu'el- 
les sont plus longues et plus fréquentes. La 
sagesse n'est que la somme des intervalles de 
santé que ces accès nous laissent, cette somme 
n'est point celle de notre bonheur j car nous 
sentons alors que notre âme a été malade , 
nous blâmons nos passions, nous condamnons 
nos actions. La folie est le germe du malheur, 
et c'est la sagesse qui le développe ; la plu- 
part de ceux qui se disent malheureux sont 
des hommes passionnés , c'est-à-dire des fous» 
auxquels il reste quelques intervalles de rai" 
son, pendant lesquels ils connaissent leur 
folie , et sentent par conséquent leur mal- 
heur : et comme il y a dans les conditions 
élevées plus de faux désirs , plus de vaines 
prétentions , plus de passions désordonnées , 
plus d'abus de son âme, que dans les états, 
inférieurs, les grands sont sans doute de 
tous les hommes les moins heureux. 

Mais détournons les yeux de ces tristes 
objets et de ces vérités humiliantes , consi- 
dérons l'homme sage , le seul qui soit digne 
d'être considéré : maître de lui-même , il Test 
des événements ; content de son état , il ne 
veut être que comme il a toujours été , ne 
vivre que comme il a toujours vécu ; se suf- 
fisant à lui-même , il n'a qu'un faible besoin 
des autres , il ne peut leur être à charge ; oc 
cupé continuellement à exercer les facultés 
de son âme, il perfectionne son entende- 
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ment, il cultive son esprit, il acquiert de 
nouvelles connaissances , et se satisfait a tout 
instant sans remords , sans dégoût , il jouit 
de tout l'univers en jouissant de lui-même. 

Un tel homme est sans doute l'être le plus 
heureux de la nature : il joint aux plaisirs 
du corps , qui lui sont communs avec les 
animaux , les joies de l'esprit , qui n'appar- 
tiennent qu'à lui : il a deux moyens d'être 
heureux , qui s'aident et se fortifient mutuel- 
lement; et si par un dérangement de santé, 
ou par quelque autre accident, il vient a 
ressentir de la douleur, il souffre moins 
qu'un autre , la force de son âme le soutient , 
la raison le console; il a même de la satis- 
faction en souffrant, c'est de se sentir assez 
fort pour souffrir. 

La santé de l'homme est moins ferme et 
plus chancelante que celle d'aucun des ani- 
maux , il est malade plus souvent et plus long- 
temps , il périt à tout âge , au lieu que les 
animaux semblent parcourir d'un pas égal 
et ferme l'espace de la vie. Cela me parait 
venir de deux causes , qui , quoique bien 
différentes , doivent toutes deux contribuer 
à cet effet ; la première est l'agitation de 
notre aine , elle est occasionée par le dérè- 
glement de notre sens intérieur matériel : 
les passions et les malheurs qu'elles entraî- 
nent influent sur la santé , et dérangent les 
principes qui nous animent : si l'on observait 
les hommes, on verrait que presque tous 
mènent une vie timide ou contentieuse , et 
que la plupart meurent de chagrin. La se- 
conde est l'imperfection de ceux de nos sens 
qui sont relatifs à l'appétit. Les animaux 
sentent bien mieux que nous ce qui convient 
à leur nature , ils ne se trompent pas dans 
le choix de leurs aliments , 1s ne s'excèdent 
pas dans leurs plaisirs; guidés par le seul 
sentiment de leurs besoin» actuels , ils se sa- 
tisfont sans chercher à en faire naître de 
nouveaux. Nous, indépendamment de ce que 
nous voulons tout à l'excès, indépendamment 
de cette espèce de fureur avec laquelle nous 
cherchons à nous détruire en cherchant à 
forcer la nature , nous ne savons pas trop ce 
qui nous convient ou ce qui nous est nuisi- 
ble , nous ne distinguons pas bien les effets de 
telle ou telle nourriture, nous dédaignons 
les aliments simples , et nous leur préférons 
des mets composés parce que nous avons 
corrompu notre goût et que d'un sens de plai- 
sir nous en avons fait un organe de débauche, 
qui n'est flatté que de ce qui l'irrite. 

Il n'est donc pas étonnant que nous soyons , 



plus que les animaux , sujets k des infirmités , 
puisque nous ne sentons pas aussi-bien qu'eux 
ce qui nous est bon ou mauvais , ce qui peut 
contribuer à conserver ou à détruire notre 
santé ; que notre expérience est a cet égard 
bien moins sûre que leur sentiment; que d'ail- 
leurs nous abusons infiniment plus qu'eux 
de ces mêmes sens de l'appétit qu'ils ont 
meilleurs et plus parfaits que nous, puisque 
ces sens ne sont pour eux que des moyens 
de conservation et de santé , et qu'ils devien- 
nent pour nous des causes de destruction et 
de maladies. L'intempérance détruit et fait 
languir plus d'hommes elle seule que tous les 
autres fléaux de la nature humaine réunis. 

Toutes ces réflexions nous portent à croire 
que les animaux ont le sentiment plus sûr 
et plus exquis que nous ne l'avons ; car , 
quand même on voudrait m 'opposer qu'il y 
a des animaux qu'on empoisonne aisément, 
que d'autres s'empoisonnent eux-mêmes , et 
que par conséquent ces animaux ne distin- 
guent pas mieux que nous ce qui peut leur 
être contraire, je répondrai toujours qu'Us 
ne prennent le poison qu'avec l'appât dont 
il est enveloppé ou avec la nourriture dont 
il se trouve environné; que d'ailleurs ce 
n'est que quand ils n'ont point à choisir, 
quand la faim les presse , et quand le besoin 
devient nécessité , qu'ils dévorent en effet 
tout ce qu'ils trouvent ou tout ce qui leur 
est présenté, et encore arrive-t-il que la 
plupart se laissent consumer d'inanition et 
périr de faim , plutôt que de prendre des 
nourritures qui leur répugnent. 

Les animaux ont donc le sentiment, même 
- à un plus haut degré que nous ne l'avons ; 
je pourrais le prouver encore par l'usage 
qu'ils font de ce sens admirable, qui seul 
pourrait leur tenir lieu de tous les autres 
■sens. La plupart des animaux ont l'odorat si 
.parfait qu'ils sentent de plus loin qu'ils ne 
voient ; non-seulement ils sentent de très- 
loin les corps présents et actuels , mais ils 
en sentent les émanations et les traces long- 
temps après qu'ils sont absents et passés. 
Un tel sens est un organe universel de sen- 
timent; c'est un œil qui voit les objets , non- 
seulement où ils sont, mais même partout 
où ils ont été ; c'est un organe de goût par 
lequel l'animal savoure , non-seulement ce 
qu'il peut toucher et saisir , mais même ce 
.qui est éloigné et qu'il ne peut atteindre; 
c'est le sens par lequel il est le plus tôt, la 
plus souvent et le plus sûrement averti, par 
lequel il agit, il se détermine , par lequel il 
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reconnaît ce qui est convenable ou contraire 
a sa nature , par lequel enfin il aperçoit , sent 
et choisit ce qui peut satisfaire son appétit 

Les animaux ont donc les sens relatifs à 
l'appétit plus parfaits que nous ne les avons, 
et par conséquent ils ont le sentiment plus 
exquis et a un plus haut degré que nous ne 
l'avons ; ils ont aussi la conscience de leur 
existence actuelle , mais ils n'ont pas celle 
de leur existence passée. Cette seconde pro- 
position mérite , comme la première , d'être 
considérée; je vais tâcher d'en prouver la 
vérité. 

La conscience de son existence , ce senti- 
ment intérieur qui constitue le moi, est 
composé chez nous de la sensation de notre 
existence actuelle , et du souvenir de notre 
existence passée. Ce souvenir est une sensa- 
tion tout aussi présente que la première , elle 
nous occupe même quelquefois plus forte- 
ment , et nous affecte plus puissamment que 
les sensations actuelles ; et comme ces deux 
espèces de sensations sont différentes , et que 
notre âme a la faculté de les comparer et 
d'en former des idées, notre conscience 
d'existence est d'autant plus certaine et 
d'autant plus étendue , que nous nous re- 
présentons plus souvent et en plus grand 
nombre les choses passées , et que par nos 
réflexions nous les comparons et les combi- 
nons davantage entre elles et avec les choses 
présentes. Chacun conserve dans soi-même 
un certain nombre de sensations relatives 
aux différentes existences , c'est-à-dire aux 
différents états où l'on s'est trouvé ; ce nom- 
bre de sensations est devenu une succession 
et a formé une suite d'idées , par la compa- 
raison que notre âme a faite de ces sensa- 
tions entre elles. C'est dans cette comparai- 
son de sensations que consiste l'idée du 
temps , et même toutes les autres idées ne 
sont comme nous Pavons déjà dit , que des 
sensations comparées. Mais cette suite» de 
nos idées , cette chaîne de nos existences , 
se présente a nous souvent dans un ordre 
fort différent de celui dans lequel nos sen- 
sations nous sont arrivées ; c'est l'ordre de 
nos idées , c'est-à-dire des comparaisons que 
notre âme a faites de nos sensations , que 
nous voyons , et point du tout l'ordre de ces 
sensations , et c'est en cela principalement 
que consiste la différence des Caractères et 
des esprits ; car de deux hommes que nous 
supposerons semblablement organisés, et 
qui auront été élevés ensemble et de la même 
façon, l'un pourra penser bien différem- 



ment de l'autre, quoique tous deux aient 
reçu leurs sensations dans le même ordre ; 
mais comme la trempe de leurs âmes est 
différente, et que chacune de ces âmes a 
comparé et combiné ces sensations sembla- 
bles , d'une manière qui lui est propre et 
particulière , le résultat général de ces corn* 
paraisons , c'est-a-dire les idées , l'esprit et 
le caractère acquis , seront aussi différents. 

Il y a quelques hommes dont l'activité de 
l'âme est telle, qu'ils ne reçoivent jamais 
deux sensations sans les comparer et sans en 
former par conséquent une idée : ceux-ci 
sont les plus spirituels , et peuvent , suivant 
les circonstances , devenir les premiers des 
hommes en tout genre. Il y en a d'autres en 
assez grand nombre dont l'âme moins active 
laisse échapper toutes les sensations qui 
n'ont pas un certain degré de force , et ne 
compare que celles qui l'ébranlent forte- 
ment; ceux-ci ont moins d'esprit que les pre- 
miers , et d'autant moins que leur âme se 
porte moins fréquemment à comparer leurs 
sensations et à en former des idées ; d'autres 
enfin , et c'est la multitude , ont si peu de 
vie dans l'âme, et une si grande indolence 
a penser , qu'ils ne comparent et ne combi- 
nent rien , rien au moins du premier coup 
d'œil; il leur faut des sensations fortes et ré* 
pétées mille et mille fois , pour que leur âme 
vienne enfin a en comparer quelqu'une et à 
former une idée : ces hommes sont plus ou 
moins stupides , et semblent ne différer des 
animaux que par ce petit nombre d'idées 
que leur âme a tant de peine à produire. 

La conscience de notre existence étant 
donc composée , non-seulement de nos sen- 
sations actuelles , mais même de la suite d'i- 
dées qu'a fait naître la comparaison de nos 
sensations et de nos existences passées , il 
est évident que plus on a d'idées , plus on 
est sûr de son existence ; que plus on a d'es- 
prit, plus on existe; qu'enfin c'est par la puis- 
sance de réfléchir qu'a notre âme , et par 
cette seule puissance , que nous sommes cer- 
tains de nos existences passées et que nous 
voyons nos existences futures , l'idée de l'a- 
venir n'étant que la comparaison inverse du 
présent au passé , puisque dans cette vue de 
l'esprit le présent est passé , et l'avenir est 
présent 

Cette puissance de réfléchir ayant été re- 
fusée aux animaux ( 1 ) , il est donc certain 

(i) Voyes Histoire Naturelle de l'Homme , arl. 
de la Nature de ? Homme. 
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qu'ils ne peuvent former d'idées , et que par 
conséquent leur conscience d'existence est 
moins sure et moins étendue que la nôtre j 
car ils ne peuvent avoir aucune idée du 
temps , aucune connaissance du passé , au- 
cune notion de l'avenir: leur conscience 
d'existence est simple, elle dépend unique- 
ment des sensations qui les affectent actuel* 
lement, et consiste dans le sentiment inté- 
rieur que ces sensations produisent. 

Ne pouvons-nous pas concevoir ce que 
c'est que cette conscience d'existence dans 
les animaux , en faisant réflexion sur l'état 
où nous nous trouvons lorsque nous sommes 
fortement occupés d'un objet, ou violem- 
ment agités par une passion qui ne nous per- 
• met de faire aucune réflexion sur nous- 
mêmes ? On exprime l'idée de cet état en 
disant qu'on est hors de soi , et l'on est en 
effet hors de soi dès que l'on n'est occupé 
que des sensations actuelles 5 et l'on est d'au- 
tant plus hors -de soi , que ces sensations 
sont plus vives, plus rapides, et qu'elles 
donnent moins de temps a l'âme pour les con- 
sidérer : dans cet état nous nous sentons, nous 
sentons même le plaisir et la douleur dans tou- 
tes leurs nuances ; nous avons donc alors le 
sentiment , la conscience de notre existence , 
sans que notre âme semble y participer. 
Cet état, où nous ne nous trouvons que par 
instants, est l'état habituel des animaux; 
privés d'idées et pourvus de sensations , ils 
ne savent point qu'ils existent, mais ils le 
sentent. 

Pour rendre plus sensible la différence 
que j'établis ici entre les sensations et les 
idées, et pour démontrer en même temps 
que les animaux ont des sensations et qu'ils 
n'ont point d'idées, considérons en détail 
leurs facultés et les nôtres, et comparons 
leurs opérations à nos actions. Ils ont comme 
nous des sens , et par conséquent ils reçoi. 
vent les impressions des objets extérieurs; 
ils ont comme nous un sens intérieur, un 
organe qui conserve les ébranlements causés 
par ces impressions , et par conséquent ils 
ont des sensations qui , comme les nôtres , 
peuvent se renouveler , et sont plus ou moins 
fortes et plus ou moins durables ; cependant 
ils n'ont ni l'esprit, ni l'entendement, ni la 
mémoire comme nous l'avons , parce qu'ils 
n'ont pas la puissance^de comparer leurs 
sensations , et que ces» trois facultés de notre 
âme dépendent de cette puissance. 

Les animaux n'ont pas la mémoire ? le 
contraire parait démontré, me dira-ton; 
Mammifères. Tome I. 



ne reconnaissent-us pas après une absence 
les personnes auprès desquelles ils ont vécu , 
les lieux qu'ils ont habités, les chemins 
qu'ils ont parcourus ? ne se souviennent-ils 
pas des châtiments qu'ils ont essuyés , des 
curessea qu'on leur a faites , des leçons qu'on 
leur a données ? Tout semble prouver qu'en 
leur ôtant l'entendement et l'esprit , on ne 
peut leur refuser la mémoire, et une mé- 
moire active , étendue , et peut-être plus 
fidèle que la nôtre. Cependant, quelque 
grandes que soient ces apparences, et quel- 
que fort que soit le préjugé qu'elles ont fait 
naître, je crois qu'on peut démontrer qu'elles 
nous trompent , que les animaux n'ont au* 
cune connaissance du passé, aucune idée 
du temps, et que par conséquent ils n'ont 
pas la mémoire. 

Chez nous , la mémoire émane de la puis- 
sance de réfléchir, car le souvenir que nous 
avons des choses passées suppose , non-seu- 
lement la durée des ébranlements de notre 
sens intérieur matériel , c'est-à-dire le re- 
nouvellement de nos sensations antérieures , 
mais encore les comparaisons que notre âme 
a faites de ces sensations , c'est-à-dire les 
idées qu'elle en a formées. Si la mémoire ne 
consistait que dans le renouvellement des 
sensations passées , ces sensations se repré- 
senteraient à notre sens intérieur sans y 
laisser une impression déterminée ; elles se 
présenteraient sans aucun ordre, sans liai- 
son entre elles , à peu près comme elles se 
présentent dans l'ivresse ou dans certains 
rêves , où tout est si décousu , si peu suivi , 
si peu ordonné, que nous ne pouvons en 
conserver le souvenir ; car nous ne nous 
souvenons que des choses qui ont des rap- 
ports avee celles qui les ont précédées ou 
suivies ; et toute sensation isolée , qui n'au- 
rait aucune liaison avec les autres sensa- 
tions, quelque forte qu'elle put être, ne 
laisserait aucune trace dans notre esprit : or 
c'est notre âme qui établit ces rapports entre 
les choses , par la comparaison quelle fait 
des unes avec les autres ; c'est elle qui forme 
la liaison de nos sensations et qui ourdit la 
trame de nos existences par un fil continu 
d'idées. La mémoire consiste donc dans une 
succession d'idées, et suppose nécessaire- 
ment la puissance qui les produit. 

Mais pour ne laisser , s il est possible , au- 
cun doute sur ce point important , voyons 
quelle est l'espèce de souvenir que nous 
laissent nos sensations , lorsqu'elles n'ont 
point été accompagnées d'idées. La douleur 
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et le plaisir sont de pures sensations , et les 
plus fortes de toutes ; cependant lorsque 
nous voulons nous rappeler ce que nous 
avons senti dans les instants les plus vifs de 
plaisir ou de douleur , nous ne pouvons le 
faire que faiblement , confusément ; nous 
nous souvenons seulement que nous avons 
été nattés ou blessés , mais notre souvenir 
n'est pas distinct , nous ne ■ pouvons nous 
représenter ni l'espèce , ni le degré , ni la 
durée de ces sensations qui nous ont cepen- 
dant si fortement ébranlés , et nous sommes 
d'autant moins capables de nous les repré- 
senter, qu'elles ont été moins répétées et 
plus rares. Une douleur , par exemple , que 
nous n'aurons éprouvée qu'une fois , qui 
n'aura duré que quelques instants, et qui 
sera différente des douleurs que nous éprou- 
vons habituellement, sera nécessairement 
bientôt oubliée, quelque vive qu'elle ait été ; 
et quoique nous nous souvenions que dans 
cette circonstance nous avons ressenti une 
grande douleur , nous n'avons qu'une faible 
réminiscence de la sensation même , tandis 
que nous avons une mémoire nette des cir- 
constances qui l'accompagnaient et du temps 
où elle nous est arrivée. 
; Pourquoi tout ce qui s'est passé dans notre 
enfance est-il presque entièrement oublié? 
et pourquoi les vieillards ont-ils un souvenir 
plus présent de ce qui leur est arrivé dans 
le moyen âge , que de ce qui leur arrive dans 
leur vieillesse? y a-t-il une meilleure preuve 
que les sensations toutes seules ne suffisent 
pas pour produire la mémoire, et qu'elle 
n'existe en effet que dans la suite des idées 
que notre âme peut tirer de ces sensations l 
car dans l'enfance les sensations sont aussi 
et peut-être plus vives et plus rapides que 
dans le moyen âge , et cependant elles ne 
laissent que peu ou point de traces ,. parce 
qu'à cet âge la puissance de réfléchir,, qui 
seule peut former des idées , est dans une 
inaction presque totale , et que dans les mo- 
ments où elle agit , elle ne compare que des 
superficies , elle ne combine que de petites 
choses pendant un petit temps , elle ne met- 
rien en ordre , elle ne réduit rien en suite. 
Dans l'âge mûr, où la raison est entièrement 
développée , parce que la puissance de ré- 
fléchir est en entier exercice , nous tirons de 
nos sensations tout le fruit qu'elles peuvent 
produire , et nous nous formons plusieurs 
ordres d'idées et plusieurs chaînes de pen- 
sées dont chacune fait une trace durable, 
sur laquelle nous repassons si souvent , 



qu'elle devient profonde , ineffaçable , et , 
que , plusieurs années après , dans le temps 
de notre vieillesse , ces mêmes idées se pré- 
sentent avec plus, de force que celles que 
nous pouvons tirer immédiatement des sen- 
sations actuelles , parce qu'alors ces sensa- 
tions sont faibles , lentes , émoussées , et 
qu'à cet âge l'âme même participe à la lan- 
gueur du corps. Dans l'enfance le temps 
présent est tout , dans l'âge mûr on jouit 
également du passé , du présent et de l'ave- 
nir, et dans la vieillesse on sent peu le. pré- 
sent, on détourne les yeux de l'avenir, et 
on ne vit que dans le passé. Ces différences 
ne dépendent-elles pas entièrement de l'or- 
donnance que notre âme a faite de nos sen- 
sations , et ne sont-elles pas relatives au plus 
ou moins de facilité que nous avons dans ces 
différents âges à former, à acquérir et à 
conserver des idées? L'enfant qui jase et le 
vieillard qui radote n'ont ni l'un ni l'autre 
le ton de la raison , parce qu'ils manquent 
également d'idées; le premier ne peut en- 
core en former , et le second n'en forme plus* 
Un imbécille, dont les sens et les orga- 
nes corporels nous paraissent sains et bien 
disposés, a comme nous des sensations do 
toutes espèces , il les aura aussi dans le 
même ordre s'il vit en société , et qu'on 
l'oblige à faire ce que font les autres hommes ; 
cependant, comme ces sensations ne lui font 
point naitre d'idées , qu'il n'y a point de cor- 
respondance entre son âme et son corps , et 
qu'il ne peut réfléchir sur rien, il est en con- 
séquence, privé de la mémoire et de la con- 
naissance de soi-même. Cet homme ne diffère 
en rien de l'animal , quant aux facultés ex- 
térieures , car quoiqu'il ait une âme, et que 
par conséquent il possède en lui le principe 
de la raison , comme ce principe demeure 
dans l'inaction et qu'il ne reçoit rien des or- 
ganes corporels avec lesquels il n'a aucune 
correspondance , il ne peut influer sur les 
actions de cet homme , qui dès-lors ne peut 
agir que comme un animal uniquement dé- 
terminé par ses sensations et par le sentiment 
de son existence actuelle et de ses besoins 
présents. Ainsi l'homme imbécille et l'ani- 
mal sont des êtres dont les résultats et les 
Opérations sont \es mêmes à tous égards , 
parce que l'un n'a point d'âme , et que l'au- 
tre ne s'en sert poinL; tous deux manquent 
de la puissance de réfléchir , et n'ont par con- 
séquent ni entendement, ni esprit, ni mé- 
moire , mais tous deux ont des sensations, du 
sentiment et du mouvement. 
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Cependant, me répétera -t- on toujours, 
l'homme imbécille et l'animal n'agissent-ils 
pas souvent comme s'ils étaient déterminés 
par la connaissance des choses passées ? ne 
reconnaissent-Us pas les personnes avec les- 
quelles ils ont vécu , les lieux qu'ils ont ha- 
bités, etc.? ces actions ne supposent- elles 
pas nécessairement la mémoire ? et cela ne 
prouverait-il pas au .contraire qu'elle n'é- 
mane point de la puissance de réfléchir? 

Si Ton a donné quelque attention à ce que 
je viens de dire , on aura déjà senti, que je 
distingue deux espèces de mémoire infini- 
ment différentes l'une de l'autre par leur 
cause , et qui peuvent cependant se ressem- 
bler en quelque sorte par leurs effets; la 
première est la trace de nos idées , et la se- 
conde , 'que j'appellerais volontiers réminis- 
cence plutôt que- mémoire , n'est que le re- 
nouvellement de nos sensations , ou plutôt 
des ébranlements qui les ont causées ; la pre- 
mière émane de lame, et, comme je l'ai 
prouvé , elle est pour nous bien plus parfaite 
que la seconde; cette dernière au «contraire 
n'est produite que par le renouvellement des 
ébranlements du sens intérieur matériel , et 
elle est la seule qu'on puisse accorder à l'a* 
nimal ou à l'homme imbécille : leurs sensa- 
tions antérieures sont renouvelées parles sen- 
sations actuelles, elles se réveillent avec toutes 
les circonstances qui les accompagnaient, l'i- 
mage principale et présente appelle les ima- 
ges anciennes et accessoires, ils sentent comme 
ils ont senti, ils agissent donc comme ils ont 
agi, ils voient ensemble le présent et le passé, 
mais sans les distinguer , sans les comparer , 
et par conséquent sans les connaître. 

"Une seconde objection qu'on me fera sans 
doute , et qui n'est cependant qu'une consé- 
quence de la première , mais qu'on ne man- 
quera pas de donner comme une autre preuve 
de l'existence de la mémoire dans les ani- 
maux Jee sont leurs rêves. Il est certain que 
les animaux se représentent dans le sommeil 
les choses dont ils ont été occupés pendant 
la veille ; les chiens jappent souvent en dor- 
mant , et quoique cet aboiement soit sourd 
et faible , on y reconnaît cependant la voix 
de la chasse , les accents de la colère , les 
sons du désir ou du murmure , etc. , on ne 
peut donc pas' douter qu'ils n'aient des cho- 
ses passées un souvenir très-vif, très-actif 
et différent de celui dont nous venons de 
parler , puisqu'il se renouvelle indépendam- 
ment d'aucune cause extérieure qui pourrait 
y être relative. 



Pour éclaircir cette difficulté et y répon- 
dre d'une manière satisfaisante , il faut exa- 
miner la nature de nos rêves , et chercher 
s'ils viennent de notre âme ou s'ils dépen- 
dent seulement de notre sens intérieur maté- 
riel j si nous pouvions prouver qu'ils y rési- 
dent en entier, ce serait, non-seulement une 
réponse a l'objection , mais une nouvelle dé- 
monstration contre l'entendement et la mé- 
moire des animaux. 

Les imbécilles , dont l'âme est sans action, 
rêvent comme les autres hommes , il se pro- 
duit donc des rêves indépendamment de 
l'âme , puisque dans les imbécilles l'âme ne 
produit rien : les animaux , qui n'ont point 
d'âme , peuvent donc rêver aussi ; et non- 
seulement il se produit des rêves indépen- 
damment de l'âme , mais je serais fort porté 
à. croire que tous les rêves en sont indépen- 
dants. Je demande seulement que chacun 
réfléchisse sur ses rêves , et tâche a reconnaî- 
tre pourquoi les parties en sont si mal liées 
et les événements si bizarres ; il m'a panique 
c'était principalement parce qu'ils ne roulent 
que sur des sensations et point du tout sur 
des idées. L'idée du temps, par exemple, 
n'y entre jamais ; on se représente bien les 
personnes que l'on n'a pas vues , et même 
celles qui sont mortes depuis plusieurs an- 
nées, on les voit vivantes et telles qu'elles 
étaient , mais on les joint aux choses actuel- 
les et aux personnes présentes , ou adeschc* 
êe* et»à des personnes d'un autre temps : il * 
en est de même de l'idée du lieu ; on ne voit 
pas où elles étaient les choses qu'on se repré- 
sente , on les voit ailleurs , où elles ne pou- 
vaient .être : si l'âme agissait, il ne loi fau- 
drait qu'un instant pour mettre de l'ordre 
dans cette suite décousue , dans ce cahos de 
sensations; mais ordinairement elle n'agit 
point, elle laisse les représentations se suc- 
céder en désordre ; et quoique chaque objet 
se présente vivement, la succession en est 
souvent confuse et toujours chimérique ; et 
s'il arrive que l'âme soit a demi réveillée par 
l'énormité de ces disparates , ou seulement 
par la force de ces sensations, elle jettera 
sur le champ une étincelle de lumière au 
milieu des ténèbres , elle produira une idée 
réelle dans le sein même des chimères ; on 
rêvera que tout cela' pourrait bien n'être 
qu'un rêve ; je devrais dire on pensera , car 
quoique cette action ne soit qu'un petit signe 
de rame , ce n'est point une sensation ni un 
rêve , c'est une pensée , une réflexion , mais 
qui n'étant pas assez forte pour dissiper Hl- 
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losion , s'y môle , en devient partie , et n'em- 
pêche pas les représentations de se succéder) 
en sorte qu'au réveil on imagine avoir rêvé 
cela même qu'on avait pensé. 

Dans les rêves on voit beaucoup , on en* 
tond rarement, on lie raisonne point, on 
sent vivement, les images se suivent, les 
sensations se succèdent sans que l'Ame les 
compare ni les réunisse ; on n'a donc que 
des sensations et point d'idées , puisque les 
idées ne sont que les comparaisons des sen- 
sations ; ainsi les rêves ne résident que dans 
le sens intérieur matériel , l'âme ne les pro- 
duit point , ils feront donc partie de ce sou» 
venir animal, de cette espèce de réminis- 
cence matérielle dont nous avons parlé : la 
mémoire au contraire ne peut exister sans 
l'idée du temps , sans la comparaison des 
idées antérieures , et des idées actuelles ; et 
puisque -ces idées n'entreut point dans les 
rêves, il parait démontré qu'ils ne peuvent 
être ni une conséquence , ni un effet , ni une 
preuve de la mémoire. Mais quand même 
on voudrait soutenir qu'il y a quelquefois 
des rêves d'idées , quand on citerait pour le 
prouver les somnambules , les gens qui par- 
lent en dormant et disent des choses sui- 
vies , qui répondent à des questions , etc. , 
et que Ton en inférerait que les idées ne 
•ont pas exclues des rêves , du moins aussi 
absolument que je le prétends , il me suffi- 
rait, pour ce que j'avais à prouver , que le 

. renouvellement des sensations puisse les 
produire ; car dès-lors les animaux n'auront 
que des rêves de cette espèce , et ces rêves , 
bien loin de supposer la mémoire , n'indi- 
quent au contraire que la réminiscence ma- 
térielle. 

Cependant je suis bien éloigné de croire 
que les somnambules, les gens qui parient 
en dormant, qui répondent à des questions, 
etc. , soient en eflet occupés d'idées: l'âme 
ne me parait avoir aucune part à toutes ces 
actions; car les somnambules vont, vien- 
nent, agissent sans réflexion , sans connais* 
aance de leur situation, ni du péril, ni des 
inconvénients qui accompagnent leurs dé- 
marches; les seules facultés animales sont 
en exercice , et même elles n'y sont pas 
toutes; on somnambule est dans cet état 

< plus stapide qu'un imbécille, parce qu'il 
n'y a qu'une partie de ses sens et de son 
sentiment qui soit alors en exercice , au lieu 
que l'îmbécille dispose de tous ses sens , et 
jouit du sentiment dans toute son étendue : 
et à l'égard des gens qui parlent en dor- 



mant, je ne crois pas qu'ils disent rien de 
nouveau; la réponse* a certaines- questions 
triviales et usitées, la répétition de quelques 
phrases communes , ne prouvent pas l'ac- 
tion de l'âme , tout cela peut s'opérer indé- 
pendamment du principe de la connais- 
sance et de la pensée. Pourquoi dans le 
sommeil ne parlerait-on pas sans penser, 
puisqu'en «'examinant soi-même lorsqu'on 
est le mieux éveillé , on s'aperçoit , surtout 
dans les passions., qu'on dit tant de choses 
sans réflexion ? 

A l'égard de la cause occasionelle des 
rêves, qui fait que les sensations antérieures 
se renouvellent sans être excitées par les 
objets présents ou par des sensations actuel- 
les, on observera que l'on ne rêve point 
lorsque le sommeil est profond, tout est 
alors assoupi , on dort en dehors et en de- 
dans ; mais le sens intérieur s'endort le der- 
nier et se réveille le premier, parce qu'il 
est plus vif, plus actif, plus aisé à ébran- 
ler que les sens extérieurs ; le sommeil est 
dès-lors moins complet et moins profond , 
e'est le le temps des songes illusoires ; les 
sensations antérieures , surtout celles sur 
lesquelles nous n'avons pas réfléchi , se re- 
nouvellent; le sens intérieur ne pouvant 
être occupé par des sensations actuelles à 
cause de l'inaction des sens externes, agit et 
s'exerce sur ses sensations passées; les plus 
fortes sont celles qu'il saisit le pins souvent ; 
plus elles sont fortes, plus les situations sont 
excessives; c'est par cette raison que pres- 
que tous les rêves sont effroyables ou char- 



II n'est pas même nécessaire que les sens 
extérieurs soient absolument assoupis pour 
que le sens intérieur matériel puisse agir de 
son propre mouvement , il suffit qu'ils soient 
sans exercice. Dans l'habitude où nous 
sommes de nous livrer régulièrement à un 
repos anticipé , on ne s'endort pas toujours 
aisément; le corps et les membres molle* 
ment étendus sont sans-mouvement; les yeux 
doublement voilés par la paupière et les té- 
nèbres, ne peuvent s'exercer; la tranquil- 
lité du lieu et le silence de la nuit rendent 
l'oreille inutile ; les autres sens sont égale- 
ment inactifs , tout est en repos , et rien 
n'est encore assoupi : dans cet état, lorsqu'on 
ne s'occupe pas d'idées , et que l'âme est 
aussi dans l'inaction, l'empire appartient 
au sens intérieur matériel , il est alors la 
seule puissance qui agisse , C'est le le temps 
des images chimériques, des ombres volti- 
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géantes ; on veille , et cependant on éprouve 
les effets du sommeil : si Ton est en pleine 
santé , c'est une suite d'images agréables , 
d'illusions charmantes ; mais pour peu que 
le corps soit souffrant ou affaissé, les ta- 
bleaux sont bien différents, on voit des 
figures grimaçantes , des visages de vieilles , 
des fantômes hideux qui semblent s'adres- 
ser à nous , et qui se succèdent avec autant 
de bizarrerie que de rapidité ; t'est la lan- 
terne magique , c'est une scène de chimères 
qui remplissent le cerveau vide alors de 
toute autre sensation ; et les objets de cette 
scène sont d'autant plus vifs , d'autant plus 
nombreux , d'autant plus désagréables , que 
les autres facultés animales sont plus lésées , 
que les nerfs sont plus délicats , et que l'on 
est plus faible, parce que les ébranlements 
causés par les sensations réelles étant , dans 
cet état de faiblesse ou de maladie , beau- 
coup plus forts et plus désagréables que 
dans l'état de santé , les représentations de 
ces sensations , que produit le renouvelle- 
ment de ces ébranlements, doivent aussi être 
plus vives et phis désagréables. 

Au reste nous nous souvenons' de nos rê- 
ves , par la même raison que nous nous sou- 
venons des sensations que nous venons d'é- 
prouver; et la seule différence qu'il y ait ici 
entre les animaux et nous , c'est que nous 
distinguons parfaitement ce qui appartient à 
nos rêves de ce qui appartient a nos idées 
ou à nos sensations réelles ; et ceci est une 
comparaison, une opération delà mémoire, 
dans laquelle entre l'idée du temps ; les ani- 
maux au contraire, qui sont privés de la 
mémoire et de cette puissance de comparer 
les temps , ne peuvent distinguer leurs rêves 
de leurs sensations réelles , et l'on peut dire 
que ce qu'ils ont rêvé leur est effectivement 
arrivé. 

Je crois avoir déjà prouvé d'une manière 
démonstrative , dans ce que j'ai écrit sur la 
nature de l'homme , que les animaux n'ont 
pas la puissance de réfléchir : or l'entende- 
ment est non-seulement une faculté de cette 
puissance de réfléchir , mais c'est l'exercice 
même de cette puissance, c'en est le résultat , 
c'est ce qui la manifeste ; seulement nous de- 
vons distinguer dans l'entendement deux 
opérations différentes , dont la première 
sert de base à la seconde et la précède né- 
cessairement : cette première action de la 
puissance de réfléchir est de comparer les 
sensations et d'en former des idées , et la 
seconde est de comparer les idées mêmes et 



d'en former des raisonnements : par la pre- 
mière de ces opérations , nous acquérons des 
idées particulières et qui suffisent a la con- 
naissance de toutes les choses sensibles ; par 
la seconde, nous nous élevons à des idées 
générales , nécessaires pour arriver à l'intel- 
ligence des choses abstraites. Les animaux 
n'ont ni l'une ni l'autre de ces facultés , parce 
qu'ils n'ont point d'entendement , et l'enten- 
dement de la plupart des hommes parait 
être borné à la première de ces opérations. 

Car si tous les hommes étaient également 
capables de comparer des idées, de les gé- 
néraliser et d'en former de nouvelles corn* 
binaisons, tous manifesteraient leur génie 
par des productions nouvelles , toujours dif- 
férentes de celles, des autres, et souvent plus 
parfaites; tous auraient le don d'inventer, 
ou du moins les talents de perfectionner. 
Mais non : réduits à une imitation servile, 
la plupart des hommes ne font que ce qu'ils 
voient faire , ne pensent que de mémoire et 
dans le même ordre que les autres ont pensé ; 
les formules, les méthodes , les métiers rem- 
plissent toute la capacité de leur entende- 
ment, et les dispensent de réfléchir assez 
pour créer. 

L'imagination est aussi une faculté de 
l'âme : si nous entendons par ce mot imagi- 
nation la puissance que nous avons de com- 
parer des images avec des idées , de donner 
des couleurs a nos pensées , de représenter 
et d'agrandir nos sensations , de peindre le 
sentiment ; en un mot , de saisir vivement 
les circonstances et de voir nettement les 
rapports éloignés des objets que nous consi- 
dérons , cette puissance de notre âme en est 
même la qualité la plus brillante et la plus 
active , c'est l'esprit supérieur , c'est le génie 5 
les animaux en sont encore plus dépourvus 
que d'entendement et de* mémoire ; mais il 
y a une autre imagination, un autre prin- 
cipe qui dépend uniquement des organes 
corporels , et qui nous est commun avec les 
animaux ; c'est cette action tumultueuse et 
forcée qui s'excite au-dedans de nous-mêmes 
par les objets analogues ou contraire à nos 
appétits ; c'est cette impression vive et pro- 
fonde des images de ces objets qui , malgré 
nous , se renouvelle à tout instant , et nous 
contraint d'agir comme les animaux , sans 
réflexion, sans délibération; cette repré- 
sentation des objets* plus active encore que 
leur présence , exagère tout , falsifie tout. 
Cette imagination est l'ennemie de notre 
âme, c'est la source de l'illusion, la mère 
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des passions qui nous maîtrisent, nous em- 
portent malgré les efforts de la raison , et 
nous rendent le malheureux théâtre d'un 
combat continuel où nous sommes presque 
toujours vaincus. 

Homo duplex. 

L'homme intérieur est double , il est com- 
posé de deux principes différents par leur 
nature , et contraires par leur action. L'âme , 
ce principe spirituel , ce principe de toute 
connaissance , est toujours en opposition avec 
cet autre principe animal et purement maté- 
riel : le premier est une lumière pure qu'ac- 
compagnent le calme et la sérénité, une 
source salutaire dont émanent la science , la 
raison, la sagesse; l'autre est une fausse 
lueur qui ne brille que par la tempête et 
dans l'obscurité , un torrent impétueux qui 
roule et entraîne à sa suite les passions et 
les erreurs. 

Le principe animal se développe le pre- 
mier; comme il est purement matériel et 
qu'il consiste dans la durée des ébranlements 
et le renouvellement des impressions for- 
mées dans notre sens intérieur matériel par 
les objets analogues ou contraires à nos ap- 
pétits , il commence à agir dès que le corps 
peut sentir de la douleur ou du plaisir, il 
nous détermine le premier et aussitôt que 
nous pouvons faire usage de nos sens. Le 
principe spirituel se manifeste plus tard , il 
se développe , il se perfectionne au moyen 
de l'éducation ; c'est par la communication 
des pensées d'autrui que l'enfant en acquiert 
et devient lui-même pensant et raisonnable ; 
et sans cette communication il ne serait que 
stupide oufantasque,selonle degré d'inaction 
ou d'activité de son sens intérieur matériel. 

Considérons un enfant lorsqu'il est en li- 
berté et loin de l'œil de ses maîtres , nous 
pouvons juger de ce qui se passe au-dedans 
de lui par le résultat de ses actions exté- 
rieures : il ne pense ni ne réfléchit à rien, il 
suit indifféremment toutes les routes du plai- 
sir, il obéit à toutes les impressions des objets 
extérieurs , il s'agite sans raison ; il s'amuse , 
comme les jeunes animaux , à courir , à 
exercer son corps; il va, vient et revient 
sans dessein , sans projet ; il agit sans ordre 
et sans suite ; mais bientôt , rappelé par la 
voix de ceux qui lui ont appris à penser, il se 
compose , il dirige ses actions , et donne des 
preuves qu'il a conservé lés pensées qu'on lui 
a communiquées. Le principe matériel do- 
mine donc dans l'enfance , et il continuerait 
de dominer et d'agir presque seul pendant 



toute la vie , si l'éducation ne venait a déve- 
lopper le principe spirituel, et à mettre 
l'âme en exercice. 

Il est aisé , en rentrant en soi-même , de 
reconnaître l'existence de ces deux princi- 
pes : il y a des instants dans la vie , il y a 
même des heures , des jours , des saisons , où 
nous pouvons juger, non-seulement de la 
certitude de leur existence, mais aussi de 
leur contracté d'action. Je veux parler de 
ce temps d'ennui, d'indolence, de dégoût, 
où nous ne pouvons nous déterminer à rien , 
où nous voulons ce que nous ne faisons pas , 
et faisons ce que nous ne voulons pas ; de 
cet état ou de cette maladie a laquelle on a 
donné le nom de vapeurs , état où se trou- 
vent si souvent les hommes oisifs , et même 
les hommes qu'aucun travail ne commande. 
Si nous nous observons dans cet état, notre 
moi nous paraîtra divisé en deux personnes , 
dont la première , qui représente la faculté 
raisonnable , blâme ce que fait la seconde y 
mais n'est pas assez forte pour s'y opposer 
efficacement et la vaincre ; au contraire cette 
dernière étant formée de toutes les illusions 
de nos sens et de notre imagination, elle 
contraint, elle enchaîne, et souvent elle ac- 
cable la première , et nous fait agir contre 
ce que nous pensons , ou nous force à l'inac- 
tion , quoique nous ayons la volonté d'agir. 

Dans le temps où la faculté raisonnable 
domine , on s'occupe tranquillement de soi- 
même , de ses amis , de ses affaires ; mais on 
s'aperçoit encore , ne fût-ce que par des dis- 
tractions involontaires , de la présence de * 
l'autre principe. Lorsque celui-ci vient a 
dominer à son tour , on se livre ardemment 
a la dissipation , a ses goûts , a ses passions, 
et à peine réfléchit-on par instants sur les 
objets même qui nous occupent et qui nous 
remplissent tout entiers. Dans ces deux états • 
nous sommes heureux ; dans le premier nous 
commandons avec satisfaction , et dans le 
second nous obéissons encore avec plus de 
plaisir : comme il n'y a que l'un des deux 
principes qui soit alors en action , et qu'il 
agit sans opposition de la part de l'autre, 
nous ne sentons aucune contrariété inté- 
rieure , notre moi nous parait simple , parce • 
que nous n'éprouvons qu'une impulsion 
simple , et c'est dans cette unité d'action 
que consiste notre bonheur ; car pour peu 
que par des réflexions nous venions à blâmer ■ 
nos plaisirs , ou que par la violence de nos 
passions nous cherchions a haïr la raison , 
nous cessons dès-lors d'être heureux , nous 



Digitized by 



Google 



DES ANIMAUX. 



23 



perdons l'unité de notre existence en quoi 
consiste notre tranquillité ; la contrariété 
intérieure se renouvelle , les deux personnes 
se représentent en opposition , et les deux 
principes* se font sentir et se manifestent par 
les doutes , les inquiétudes et les remords. 

De là on peut conclure que le plus mal- 
heureux de tous les états est celui où ces 
deux puissances souveraines de la nature de 
l'homme sont toutes deux en grand mouve- 
ment, mais en mouvement égal et qui fait 
équilibre ; c'est là le point de l'ennui le plus 
profond et de cet horrible dégoût de soi- 
même , qui ne nous laisse d'autre désir que 
celui de cesser d'être , et ne nous permet 
qu'autant d'action qu'il en faut pour nous 
détruire , en tournant froidement contre 
nous des armes de fureur. 

Quel état affreux ! je viens d'en peindre 
la nuance la plus noire ; mais combien n'y 
a-t-il pas d'autres sombres nuances qui doi- 
vent la précéder ! Toutes les situations voi- 
sines de cette situation , tous les états qui 
approchent de cet état d'équilibre , et dans 
lesquels les deux principes opposés ont 
peine à se surmonter , et agissent en même 
temps et avec des forces presque égales, sont 
des temps de trouble , d'irrésolution et de 
malheur ; le corps même vient à souffrir de 
ce désordre et de ces combats intérieurs , il 
languit dans l'accablement , ou se consume 
par l'agitation que cet état produit 

Le bonheur de l'homme consistant dans 
l'unité de son intérieur, il est heureux dans 
- le temps de l'enfance , parce que le principe 
matériel domine seul et agit presque conti- 
nuellement. La contrainte , les remontran- 
ces , et même les châtiments , ne sont que de 
petits chagrins; l'enfant ne les ressent que 
comme on sent les douleurs corporelles , le 
fond de son existence n'en est point affecté , 
il reprend , dès qu'il est en liberté , toute 
l'action, toute la gaité que lui donnent la 
vivacité et la nouveauté de ses sensations : 
s'il était entièrement livré à lui-même, il 
serait parfaitement heureux ; mais ce bon- 
heur cesserait, il produirait même le mal- 
heur pour les âges suivants ; on est donc 
obligé de contraindre l'enfant; il est triste , 
mais nécessaire, de le rendre malheureux 
par instants , puisque ces instants même de 
malheur sont les germes de tout son bon- 
heur à venir. 

Dans la jeunesse , lorsque le principe 
spirituel commence à entrer en exercice et 
qu'il pourrait déjà nous conduire , il naît un 



nouveau sens matériel qui prend un empire 
absolu , et commande si impérieusement à 
toutes nos facultés , que l'âme elle-même 
semble se jprêter avec plaisir aux passions 
impétueuses qu'il produit: le principe maté- 
riel domine donc encore , peut-être avec 
plus d'avantage que jamais; car, non-seule- 
ment il efface et soumet la raison, mais il la 
pervertit et s'en sert comme d'un moyen de 
plus ; on ne pense et on n'agit que pour ap- 
prouver et pour satisfaire sa passion : tant 
que cette ivresse dure , on est heureux ; les 
contradictions et les peines extérieures sem- 
blent resserrer encore l'unité de l'intérieur; 
elles fortifient la passion , elles en remplis- 
sent les intervalles languissants ; elles réveil- 
lent l'orgueil , et achèvent de tourner toutes 
nos vues vers le même objet et toutes nos 
puissances vers le même but. 

Mais ce bonheur va passer comme un 
songe , le charme disparaît , le dégoût suit , 
un vide affreux succède à la plénitude des 
sentiments dont on était occupé. L'âme , au 
sortir de ce sommeil léthargique , a peine à 
se reconnaître ; elle a perdu par l'esclavage 
l'habitude de commander , elle n'en a plus 
la force; elle regrette même la servitude, 
et cherche un nouveau maître , un nouvel 
objet de passion, qui disparait bientôt à son 
tour 4 pour être suivi d'un autre qui dure 
encore moins : ainsi les excès et les dégoûts 
se multiplient, les plaisirs fuient, les organes 
s'usent , le sens matériel . loin de pouvoir 
commander , n'a plus la force d'obéir. Que 
reste-t-il à l'homme après une telle jeunesse? 
un corps énervé , une âme amollie , et l'im- 
puissance de se servir de tous deux. 

Aussi a-t-on remarqué que c'est dans le 
moyen âge que les hommes sont le plus su- 
jets à ces langueurs de l'âme , à cette mala- 
die intérieure , à cet état de vapeurs dont 
j'ai parlé. On court encore à cet âge après 
les plaisirs de la jeunesse , on les cherche 
par habitude et non par besoin ; et comme , 
à mesure qu'on avance , il arrive toujours 
plus fréquemment qu'on sent moins le plai- 
sir que l'impuissance d'enfouir, on se trouve 
contredit par soi-même , humilié par sa pro- 
pre faiblesse, si nettement et si souvent, 
qu'on ne peut s'empêcher de se blâmer, de 
condamner ses actions , et de se reprocher 
même ses désirs. 

- D'ailleurs, c'est à cet âge que naissent les 
soucis et que la vie est le plus contentieuse ; 
car on a pris un état , c'est-à-dire qu'on est 
entré par hasard on par choix dans une car. 
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rière qu'il est toujours honteux de ne pas 
fournir, et souvent trèsjdangereux de rem- 
plir avec éclat. On marche donc péniblement 
entre deux écueils également formidables , 
le mépris et la haine ; on s'affaiblit par les 
efforts qu'on fait pour les éviter, et Ton 
tombe dans le découragement 5 car lors- 
qu'à force d'avoir vécu et d'avoir reconnu , 
éprouvé les injustices des hommes , on a pris 
l'habitude d'y compter comme sur un mal 
nécessaire ; lorsqu'on s'est enfin accoutumé 
à faire moins de cas de leurs jugements que 
de son repos , et que le cœur , endurci par 
les cicatrices mêmes des coups qu'on lui a 
portés , est devenu plus insensible, on arrive 
aisément à cet état d'indifférence , à cette 
quiétude indolente, dont on aurait rougi 
quelques années auparavant. La gloire , ce 
puissant mobile de toutes les grandes âmes , 
et qu'on voyait de loin comme un but écla- 
tant qu'on s'efforçait d'atteindre par des ac- 
tions brillantes et des travaux utiles , n'est 
plus qu'un objet sans attraits pour ceux qui 
en ont approché , et un fantôme vain et 
trompeur pour les autres qui sont restés dans 
l'éloignement. La paresse prend sa place , et 
semble offrir à tous des routes plus aisées et 
des biens plus solides $ mais le dégoût la pré- 
cède et l'ennui la suit,, l'ennui , ce triste ty- 
ran de toutes les âmes qui pensent , contre 
lequel la sagesse peut moins que la folie. 

C'est donc parce que la nature de l'homme 
est composée de deux principes opposés, 
qu'il a tant; de peine à se concilier avec lui- 
même ; c'est de là que viennent son incon- 
stance , son irrésolution , ses ennuis. 

Les animaux au contraire , dont la nature 
simple est purement matérielle , ne ressen- 
tent , ni combats intérieurs , ni opposition , 
ni trouble } ils n'ont , ni nos regrets , ni 
nos remords , ni nos espérances , ni nos 
craintes. 

Séparons de nous tout ce qui appartient à 
l'Âme, ôtons-nous l'entendement, l'esprit et 
la mémoire , ce qui nous restera sera la par- 
tie matérielle par laquelle nous sommes ani- 
maux ; nous aurons encore des besoins , des 
sensations , des appétits ; nous aurons de la 
douleur et du plaisir, nous aurons même 
des passions) car une passion est-elle autre 
chose qu'une sensation plus forte que les 
autres , et qui se renouvelle à tout instant ? 
or nos sensations pourront se renouveler 
dans notre sens intérieur matériel ; nous au- 
rons donc toutes les passions , du moins tou- 
tes les passions aveugles que l'âme , ce prin- 



cipe de la connaissance, ne peut ni produire, 
ni fomenter. 

C'est ici le point le plus difficile : com- 
ment pourrons-nous , surtout avec l'abus que 
l'on a fait des termes, nous faire entendre et 
distinguer nettement les passions qui n'ap- 
partiennent qu'à l'homme , de celles qui lui 
sont communes avec les animaux T est-il cer- 
tain , est-il croyable que les animaux puis- 
sent avoir des passions ? n'est-il pas au con- 
traire convenu que toute passion est une 
émotion de l'âme? doit-on par conséquent 
chercher ailleurs que dans ce principe spiri- 
tuel les germes de l'orgueil , de l'envie , de 
l'ambition, de l'avarice et de toutes les pas- 
sions qui nous commandent? 

Je ne sais , mais il me semble que tout ce 
qui commande à l'âme est hors d'elle ; il me 
semble que le principe de la connaissance 
n'est point celui du sentiment ; il me semble 
que le germe de nos passions est dans nos ap- 
pétits , que les illusions viennent de nos sens 
et résident dans notre sens intérieur maté- 
riel ; que d'abord l'âme n'y a de part que 
par son silence ; que , quand elle s'y prête , 
elle est subjuguée , et pervertie lorsqu'elle 
s'y complaît. 

Distinguons donc dans les passions de 
l'homme le physique et le moral ; l'un est la 
cause , l'autre l'effet; la première émotion 
est dans le sens intérieur matériel ; l'âme 
peut la recevoir, mais elle ne la produit 
pas : distinguons aussi les mouvements in- 
stantanés des mouvements durables , et nous 
verrons d'abord que la -peur , L'horreur , U * 
colère , l'amour , ou plutôt le désir de jouir, 
sont des sentiments qui , quoique durables , 
ne dépendent que de l'impression des objets 
sur nos sens , combinée avec les impressions 
subsistantes de nos sensations antérieures , et 
que par conséquent ces passions doivent nous 
être communes avec les animaux. Je dis que 
les impressions actuelles des objets sont com- 
binées avec les impressions subsistantes de 
nos sensations antérieures, parce que rien 
n'est horrible , rien n'est enrayant, rien n'est 
attrayant, pour un homme ou pour un ani- 
mal qui voit pour la première fois : on peut 
en faire l'épreuve sur de jeunes animaux ; 
j'en ai vu se jeter au feu la première fois 
qu'on les y présentait : ils n'acquièrent de 
l'expérience que par des actes réitérés , dont 
les impressions subsistent dans leur sens 
intérieur j et quoique leur expérience ne soit 
point raisonnée , elle n'en est pas moins sure, 
eUe n'en est même que plus circonspecte 
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car «m grand bruit , un mouvement violent * 
une figure extraordinaire, qui se présente 
ou se fait entendre subitement et pour k 
première fois , produit dans l'animal une se* 
tousse dont l'effet est semblable aux premiers 
mouvements de la peur , mais ce sentiment 
n'est qu'instantané; comme il ne peut se 
combiner avec aucune sensation précédente, 
il ne peut donner à l'animal qu'un ébranle- 
ment momentané, et non pas une émotion 
durable , telle que la suppose la passion de 
la peur. 

Un jeune animal , tranquille habitant des 
forêts , qui tout a coup entend le son éclatant 
<Fun cor ou le bruit subit et nouveau d'une 
arme à feu , tressaillit , bondit, et fuit parla 
seule violence de' la secousse qu'il vient d'é* 
prouver. Cependant si ce bruit est sans effet , 
s'il cesse, l'animal reconnaît d'abord le silence 
ordinaire de la nature, il se calme , s'arrête , et 
regagne à pas égaux sa paisible retraite. Mais 
lige et l'expérience le rendront bientôt cir- 
conspect et timide , dès qu'a l'occasion d'un 
Jfpit pareil il se sera senti blessé , atteint ou 

^^Kursuivi : ee sentiment de peine ou cette 
sensation de douleur se conserve dans son 
sens intérieur; et lorsque le même bruit se 
lait encore entendre, elle se renouvelle, et 
se combinant avec l'ébranlement actuel , eût 
produit un sentiment durable, une passion 
subsistante, une vraie peur, l'animal fuit et 
fuit de toutes ses forces , il fuit très-loin, il 
fuit long-temps, H mit toujours, puisque 
souvent il abandonne à jamais son séjour 
ordinaire. 
La peur est donc une passion dont Tani* 

9 mal est susceptible , quoiqu'il n'ait pas nos 
craintes raisonnées ou prévues ; il en est de 
même de l'horreur, de la colère , de l'amour, 
quoiqu'il n'ait ni nos aversions réfléchies , ni 
nos haines durables, ni nos aminés constantes. 
L'animal a toutes ces passions premières; 
elles ne supposent aucune connaissance , au- 
cune idée , et ne sont fondées que sur l'expé- 
rience du sentiment , c'est-à-dire 'sur la répé- 
tition des actes de douleur ou de plaisir, 
et le renouvellement des sensations anté- 
rieures du même genre. La colère , ou , si 
l'on veut, le courage naturel , se remarque 
dans les animaux qui sentent leurs forces, 
c'est-à-dire qui les ont éprouvées , mesurées, 
et trouvées supérieures a celles des autres ; 
la peur est le partage des faibles , mais le 
sentiment d'amour leur appartient a tous. 

Amour ! désir inné ! âme de la nature ! prin- 
cipe inépuisable d'existence ! puissance sou- 
Mammifèbïs. Tome I, * 



Verahle qui peut tout, et contre laquelle 
rien ne peut ; par qui tout agit , tout respire 
et tout se renouvelle ! divine flamme ! germe 
de perpétuité que l'Éternel a répandu dans 
tout avec le souffle de vie ! précieux senti- 
ment, qui peux seul amollir les coeurs féroces 
et «lacés , en les pénétrant d'une douce cha- 
leur ! cause première de tout bien , de toute 
société , qui réunis sans contrainte et partes 
seuls attraits les natures sauvages et disper- 
sées ! source unique et féconde de tout plai- 
sir, de toute volupté ! amour! pourquoi fais* 
tu l'état heureux de tous les êtres et le mal- 
heur de l'homme ? 

Cest qu'il n'y a que le physique de cette 
passion qui soit bon , c'est que , malgré ce 
que peuvent dire les gens épris, le moral 
n'en vaut rien. Qu'est-ce en effet que le moral 
de l'amour? la vanité; vanité dans le plaisir 
de la conquête , erreur qui vient de ce qu'on 
en fait trop de cas ; vanité dans le désir de 
la conserver exclusivement , état malheureux 
qu'accompagne toujours la jalousie, petite 
passion, si basse qu'on voudrait la cacher; 
Vanité dans la manière d'en jouir, qui fait 
qu'on ne multiplie que ses gestes et ses efforts 
sans multiplier ses plaisirs; vanité dans la 
façon même de la perdre , on veut rompre le 
premier ; car si Ton est quitté , quelle humi- 
liation ! et cette humiliation se tourne en dés* 
espoir lorsqu'on vient a reconnaître qu'on a 
été long-temps dupe et trompé. 

Les animaux ne sont point sujets a, toutes 
ces misères , ils ne cherchent pas des plaisirs 
où il ne peut y en avoir ; guidés par le senti- 
ment seul , ils ne se trompent jamais dans 
leurs choix , leurs désirs sont toujours pro* 
portionnés a la puissance de jouir, ils sentent 
autant qu'ils jouissent, et ne jouissent, qu'au- 
tant qu'ils sentent; l'homme, au contraire, 
en voulant inventer des plaisirs n'a fait que 
gâter la nature ; en voulant se forcer sur le 
sentiment il ne fait qu'abuser de son être, et 
creuser dans son cœur un vide que rien en- 
suite n'est capable de remplir. 

Tout ce qu'il y a de bon dans l'amour ap- 
partient donc aux animaux tout aussi-bien 
qu'à nous , et même , comme si ce sentiment 
ne pouvait jamais être pur, ils paraissent avoir 
une petite portion de ce qu'il y a de moins 
bon, je veux parler delà jalousie. Chez nous 
cette passion suppose toujours quelque dé- 
fiance de soi-même, quelque connaissance 
sourde de sa propre faiblesse ; les animaux 
au contraire semblent être d'autant plus ja- 
loux qu'ils ont plus de force , plus d'ardeur 
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et plus d'aptitude au plaisir : c'est que notre 
jalousie dépend de nos idées, et la leur du 
sentiment : ils ont joui , ils désirent de jouir 
encore , ils s'en sentent la force , ils écartent 
donc tous ceux qui veulent occuper leur 
place, leur jalousie n'est point réfléchie , ils 
ne la tournent pas contre l'objet de leur 
amour, ils ne sont jaloux que de leurs 
plaisirs. 

Mais les animaux sont-ils bornés aux seules 
passions que nous venons de décrire ? la peur, 
la colère, l'horreur, l'amour et la jalousie 
sont-elles les seules affections durables qu'ils 
puissent éprouver? Il me semble qu'indépen- 
damment de ces passions , dont le sentiment 
naturel ou plutôt l'expérience du sentiment 
rend les animaux susceptibles, ils ont en- 
core des passions qui leur sont communi- 
quées, et qui viennent de l'éducation , de 
l'exemple , de l'imitation et de l'habitude : 
ils ont leur espèce d'amitié , leur espèce d'or- 
gueil, leur espèce d'ambition; et quoiqu'on 
puisse déjà s'être assuré, par ce que nous 
avons dit, que dans toutes leurs opérations 
et dans tous les actes qui émanent de leurs 
passions, il n'entre ni réflexion , ni pensée , 
ni même aucune idée , cependant comme les 
habitudes dont nous parlons sont celles qui 
semblent le plus supposer quelque degré 
d'intelligence , et que c'est ici où la nuance 
entre eux et nous est le plus délicate et le plus 
difficile à saisir, ce doit être aussi celle que 
nous devons examiner avec le plus de soin. 

Y a-t-il rien de comparable a l'attachement 
du chien pour la personne de son maître ? 
on en a vu mourir sur le tombeau qui la 
renfermait; mais (sans vouloir citer les pro- 
diges ni les héros d'aucun genre ) quelle 
fidélité à accompagner , quelle constance à 
suivre , quelle attention à défendre son maî- 
tre! quel empressement a rechercher, ses 
caresses ! quelle docilité à lui obéir ! quelle 
patience à souffrir sa mauvaise humeur et 
des châtiments souvent injustes ! quelle dou- 
ceur et quelle humilité pour tâcher de ren- 
trer en grâce ! que de mouvements , que 
d'inquiétudes , que de chagrin s'il est absent ! 
que de joie lorsqu'il se retrouve ! à tous ces 
traits peut-on méconnaître l'amitié ? se mar- 
que-t-eUe même parmi nous par des carac- 
tères aussi énergiques T 

Il en est de cette amitié comme de celle 
d'une femme pour son serin , d'un enfant 
pour son jouet, etc. , toutes deux sont aussi 
peu réfléchies, toutes deux ne sont qu'un 
sentiment aveugle ; celui de l'animal est seu- 



lement plus naturel , puisqu'il est fondé sur 
le besoin , tandis que l'autre n'a pour objet 
qu'un insipide amusement auquel l'âme n'a 
point de part. Ces habitudes puériles ne du- 
rent que par le désœuvrement , et n'ont de 
force que par le vide de la tête ; et le goût 
pour les magots et le culte des idoles , l'atta- 
chement en un mot aux choses inanimées , 
n'est-il pas le dernier degré de la stupidité? 
Cependant que de créateurs d'idoles et de 
magots dans ce monde ! que de gens adorent 
l'argile qu'ils ont pétrie ! combien d'autres 
sont amoureux de la glèbe qu'ils ont remuée ! 

Il s'en faut donc bien que tous les attache- 
ments viennent de l'âme , et que la faculté 
de pouvoir s'attacher suppose nécessaire- 
ment la puissance de penser et de réfléchir , 
puisque c'est lorsqu'on pense et qu'on réflé- 
chit le moins que naissent la plupart de nos 
attachements, que c'est encore faute de 
penser et de réfléchir qu'ils se confirment 
et se tournent en habitude , qu'il suffit que 
quelque chose flatte nos sens pour que nous 
l'aimions , et qu'enfin il ne faut que s'occu- 
per souvent et long-temps d'un objet pour ' 
en faire une idole. 

Mais l'amitié suppose cette puissance de 
réfléchir , c'est de tous les attachements le 
plus digne de l'homme et le seul qui ne le 
dégrade point; l'amitié n'émane que de la 
raison , l'impression des sens n'y fait rien , 
c'est l'âme de son ami qu'on aime , et pour 
aimer une âme il faut en avoir une , il faut 
en avoir fait usage , l'avoir connue , l'avoir 
comparée et trouvée de niveau k ce que l'on 
peut connaître de celle d'un autre : l'amitié 
suppose donc , non-seulement le principe de 
la connaissance, mais l'exercice actuel et 
réfléchi de ce principe. 

Ainsi l'amitié n'appartient qu'à l'homme , 
et l'attachement peut appartenir aux ani- 
maux : le sentiment seul suffit pour qu'ils 
s'attachent aux gens qu'ils voient souvent , 
à ceux qui les soignent, qui \ç& nourris- 
sent, etc. , le seul sentiment suffit encore 
pour qu'ils s'attachent aux objets dont ils 
sont forcés de s'occuper. L'attachement des 
mères pour leurs petits ne vient que de ce 
qu'elles ont été fort occupées à les porter , 
à les produire, à les débarrasser de leurs 
enveloppes 9 et qu'elles le sont encore à les 
allaiter ; et si dans les oiseaux les pères sem- 
blent avoir quelque attachement pour leurs 
petits , et paraissent en prendre soin comme 
les mères , c'est qu'ils se sont occupés comme 
elles de la construction du nid , c'est qu'ils 
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l'ont habité , c'est qu'ils y ont eu du plaisir 
avec leurs femelles , dont la chaleur dure 
encore long-temps après avoir été fécondées , 
an lieu que dans les autres espèces d'ani- 
maux où la saison des amours est fort courte, 
où , passé cette saison , rien n'attache plus 
les mâles à leurs femelles , où il n'y a point 
de nid , point d'ouvrage à faire en commun , 
les pères ne sont pères que comme on Tétait 
à Sparte , ils n'ont aucun souci de leur pos- 
térité. 

L'orgueil et l'ambition des animaux tien- 
nent à leur courage naturel , c'est-à-dire au 
sentiment qu'ils ont de leur force, de leur 
agilité , etc. ; les grands dédaignent les petits 
et semblent mépriser leur audace insultante; 
on augmente même par l'éducation ce sang- 
froid , cet à-propos de courage , on augmente 
aussi leur ardeur , on leur donne de l'éduca- 
tion par l'exemple , car ils sont susceptibles 
et capables de tout , excepté de raison ; en 
général les animaux peuvent apprendre à 
Eure mille fois tout ce qu'ils ont fait une fois, 
à faire de suite ce qu'ils ne faisaient que par 
intervalles, à faire pendant long-temps ce 
qu'ils ne faisaient que pendant un instant, à 
faire volontiers ce qu'ils ne faisaient d'abord 
que par force , à faire par habitude ce qu'ils 
ont lait une fois par hasard , à faire d'eux- 
mêmes ce qu'ils Voient faire aux autres. 
L'imitation est de tous les résultats de la 
machine animale le plus admirable, c'en 
est le mobile le plus délicat et le plus étendu, 
c'est ce qui copie de plus près la pensée ; et 
quoique la cause en soit dans les animaux 
purement matérielle et mécanique, c'est par 
ses effets qu'ils nous étonnent davantage. 
Lies hommes n'ont jamais plus admiré les 
singes que quand ils les ont vus imiter les 
actions humaines; en effet, il n'est point 
trop aisé de distinguer certaines copies de 
certains originaux ; il y a si peu de gens 
d'ailleurs qui voient nettement combien il y 
a de distance entre faire et contrefaire , que 
les singes doivent être pour le gros du genre 
humain des êtres étonnants, humiliants au 
point qu'on ne peut guère trouver mauvais 
qu'on ait donné sans hésiter plus d'esprit au 
singe , qui contrefait et copie l'homme , qu'à 
l'homme (si peu rare parmi nous) qui ne 
fait ni ne copie rien. 

Cependant les singes sont tout au plus des 
gens à talents que nous prenons pour des 
gens d'esprit ; quoiqu'ils aient l'art de nous 
imiter, ib n'en sont pas moins de la nature 
des bêtes , qui toutes ont plus ou moins le 



talent de l'imitation. A la vérité , dans pres- 
que tous les animaux ce talent est borné à 
l'espèce même, et ne s'étend point au-delà de 
l'imitation de leurs semblables , an lieu que le 
singe , qui n'est pas plus de notre espèce que 
nous sommes de la sienne, ne laisse pas de 
copier quelques-unes de nos actions , mais 
c'est parce qu'il nous ressemble à quelques 
égards , c'est parce qu'il est extérieurement 
à peu près conformé comme nous , et cette 
ressemblance grossière suffit pour qu'il puisse 
se donner des mouvements , et même des 
suites de mouvements semblables aux nôtres, 
pour qu'il puisse en un mot nous imiter gros- 
sièrement, en sorte que tous ceux qui ne ju- 
gent des choses que par l'extérieur, trouvent 
ici comme ailleurs du dessein , de l'intelli- 
gence et de l'esprit , tandis qu'en effet il n'y 
a que des rapports de figure , de mouvement 
et d'organisation. 

C'est par les rapports de mouvement que 
le chien prend les habitudes de son maître , 
c'est par les rapports de figure que le singe 
contrerait les gestes humains , c'est par les 
rapports d'organisation que le serin répète 
des airs de musique , et que le perroquet 
imite le signe le moins équivoque de la pen- 
sée , la parole , qui met à l'extérieur autant 
de différence entre l'homme et l'homme 
qu'entre l'homme et la bête , puisqu'elle ex- 
prime dans les uns la lumière et la supério- 
rité de l'esprit, qu'elle ne laisse apercevoir 
dans les autres qu'une confusion d'idées ob- 
scures ou empruntées , et que dans l'imbé- 
cille ou le perroquet elle marque le dernier 
degré de la stupidité , c'est-à-dire l'impossi- 
bilité ou ils sont tous deux de produire in- 
térieurement la pensée , quoiqu'il ne leur 
manque aucun des organes nécessaires pour 
la rendre au-dehors. 

Il est aisé de prouver encore mieux que 
l'imitation n'est qu'un effet mécanique, un 
résultat purement machinal , dont la perfec- 
tion dépend de la vivacité avec laquelle le 
sens intérieur matériel reçoit les impressions 
des objets , et de la facilité de les rendre au- 
dehors par la similitude et la souplesse des 
organes extérieurs. Les gens qui ont les sens 
exquis, délicats , faciles à ébranler , et les 
membres obéissants , agiles et flexibles , sont 
toutes choses égales d'ailleurs , les meilleurs 
acteurs , les meilleurs pantomimes , les meil- 
leurs singes : les enfants sans y songer pren- 
nent les habitudes du corps , empruntent les 
gestes, imitent les manières de ceux avec 
qui ils vivent; ils sont aussi très-portés à ré. 
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péter et à contrefaire. La plupart des jeunes 
gens les plus vifs et les moins jpeusants , qui 
ne voient que par les yeux du corps, saisissent 
cependant merveilleusement le ridicule des 
figures ; toute forme bizarre les affecte, toute 
représentation les frappe , toute nouveauté 
les émeut; l'impression en est si forte qu'ils 
représentent eux-mêmes , ils racontent avec 
enthousiasme , ils copient facilement et avec 
grâce ; ils ont donc supérieurement le talent 
de limitation , qui suppose l'organisation la 
plus parfaite, les dispositions du corps les 
plus heureuses , et auquel rien n'est plus op- 
posé qu'une forte dose de bon sens. 

Ainsi parmi les hommes ce sont ordinaire* 
ment ceux qui réfléchissent le moins qui ont 
le plus ce talent de l'imitation; il n'est donc 
pas surprenant <{u'on le trouve dans les ant* 
maux, qui ne réfléchissent point du tout; ils 
doivent même l'avoir à un plus haut degré 
de perfection , parce qu'ils n'ont rien qui s'y 
oppose, parce qu'ils n'ont aucun principe 
par lequel ils puissent avoir la volonté d'être 
différents les uns des autres. C'est par notre 
âme que nous différons entre nous, e 1 est par 
notre âme que nous sommes nous, c'est d'elle 
que vient la diversité de nos caractères et la 
variété de nos actions : les animaux, an con- 
traire , qui n'ont point d'âme , n'ont point le 
moi, qui est le principe de la différence , la 
cause qui constitue la personne ; ils doivent 
donc , lorsqu'ils se ressemblent par l'orgaui- 
sation ou qu'ils sont de la même espèce , se 
copier tous, faire tous les mêmes choses et 
de la même façon, s'imiter en un mot beau* 
coup plus parfaitement que les hommes ne 
peuvent s'imiter les uns les autres ; et par 
conséquent ce talent d'imitation , bien loin 
de supposer de l'esprit et de la pensée dans 
les animaux , prouve au contraire qu'ils en 
sont absolument privés. 

C'est par la même raison que l'éducation 
des animaux, quoique fort courte , est ton» 
jours heureuse; ils apprennent en très-peu 
de temps presque tout [ce que savent leurs 
père et mère , et c'est par l'imitation qu'ils 
rapprennent; ils ont donc, non-seulement 
l'expérience qu'ils peuvent acquérir par le 
sen t i m e nt , mais ils profitent encore , par le 
moyen de l'imitation , de l'expérience que 
les autres ont acquise. Les jeunes — »i»**»* 
se modèlent sur les vieux , ils voient que ceux- 
ci s'approchent ou fuient lorsqu'ils entendent 
certains bruits , lorsqu'ils aperçoivent cer- 
tains objets , lorsqu'ils sentent certaines 
odeurs ; ils s'approchent aussi ou fuient d'a- 



bord avec eux sans autre cause déterminante 
que l'imitation , et ensuite ils s'approchent 
ou fuient d'eux-mêmes et tout seuls, parce 
qu'ils ont pris l'habitude de s'approcher ou 
de fuir toutes les fois qu'ils ont éprouvé les 
mêmes sensations. 

Après avoir comparé l'homme a l'animal , 
pris chacun individuellement , je vais com- 
parer l'homme en société avec l'animal en 
troupe, et rechercher en même temps quelle 
peut être la cause de cette espèce d'indus- 
trie qu'on remarque dans certains animaux, 
même dans les espèces les plus viles et les 
plus nombreuses t que de choses ne dit-on 
pas de celle de certains insectes ! nos ob- 
servateurs admirent à l'envi l'intelligence et 
les talents des abeilles ; elles ont, disent-ils , 
un génie particulier , un art qui n'appartient 
qu'à elles , l'art de se bien gouverner , il faut 
savoir observer pour s'en apercevoir ; mais 
une ruche est une république où chaque in- 
dividu ne travaille que pour la société, où 
tout est ordonné , distribué , réparti avec une 
prévoyance , une équité , une prudence ad- 
mirables ; Athènes n'était pas mieux conduite 
ni mieux policée : phis on observe ce panier 
de mouches, et plus on découvre de mer- 
veilles , un fond de gouvernement inaltéra- 
ble et toujours le même , un respect profond 
pour la personne en place , une vigilance sin- 
gulière pour son service , la plus soigneuse 
attention pour ses plaisirs , un amour con 
stant pour la patrie , une ardeur inconcevable 
pour le travail , une assiduité a l'ouvrage que 
rien n'égale , le plus grand désintéressement 
oint à la plus grande économie , la plus fine 
géométrie employée à la plus élégante archi- 
tecture , etc. ; je ne finirais point si je voulais 
seulement parcourir les annales de cette ré- 
publique , et tirer de l'histoire de ces insec- 
tes tous les traits qui ont excité l'admiration 
de leurs historiens. 

C'est qu'indépendamment de l'enthou- 
siasme qu'on prend pour son sujet , on ad- 
mire toujours d'autant plus qu'on observe da- 
vantage et qu'on raisonne moins. Y a-t-U en 
effet rien de plus gratuit que cette admira- 
tion pour les mouches , et que ces vues mo- 
rales qu'on voudrait leur prêter, que cet 
amour du bien commun qu'on leur suppose , 
que cet instinct singulier qui équivaut à la 
géométrie la plus sublime , instinct qu'on leur 
a nouvellement accordé , par lequel les abeil- 
les résolvent sans hésiter le problème de bâ- 
tir le plus solidement qu'il soit possible dams 
le moindre espace possible , et avec la plus 
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grande économie po^ibU? que peiner de 
l'excès auquel on a porté le détail de ce» élo- 
ges ? car enfin une mouche ne doit pat tenu-, 
dans la tête d'un naturaliste , plus de place 
qu'elle n'en tient dans la nature ; et cette ré- 
publique merveilleuse ne sera jamais , aux 
yeux de la raison, qu'une foule de petites 
bétes qui n'ont d'autre rapport avec nous que 
celui de nous fournir de la cire et du miel. 

Ce n'est point la curiosité que je blime 
ici , ce sont les raisonnements et les exclama- 
tions : qu'on ait observé avec attention leurs 
manœuvres, qu'on ait suivi avec soin leurs 
procédés et leur travail, qu'on ait décrit 
exactement Leur génération , leur multipli- 
cation , leurs métamorphoses , etc. , tous ces 
objets peuvent occuper le loisir du natura- 
liste ; mais c'est la morale , c'est la théologie 
des insectes que je ne puis entendre prê- 
cher; ce senties merveilles que les observa- 
teurs y mettent et sur lesquelles ensuite Us 
se récrient comme si elles y étaient en effet, 
qu'il faut examiner ; c'est cette intelligence , 
cette prévoyance , cette connaissance même 
de l'avenir qu'on leur accorde avec tant de 
complaisance , et que cependant on doit leur 
refuser rigoureusement, que je vais tâcher 
de réduire à sa juste valeur. 

Les mouches solitaires n'ont , de l'aveu de 
ces observateurs, aucun esprit en comparai- 
son des mouches qui vivent ensemble ; celles 
qui ne forment que de pétâtes troupes en 
ont moins que celles qui sont en grand jiom- 
bre j et les abeilles, qui de toutes sont peut- 
être celles qui forment la société la plus 
nombreuse , sont aussi celtes qui ont le plus 
de génie. Cela seulne suffitril pas pour faire 
penser que cette apparence d'esprit ou de 
génie n'est qu'un résultat purement mécani- 
que , une combinaison de mouvements pro* 
portionnelle au nombre , un rapport qui n'est 
compliqué que parce qu'il dépend de plu- 
sieurs milliers d'individus ? Ne sait-on pas que 
tout rapport, tout désordre même, pourvu 
qu'il soit constant, nous parait une harmo- 
nie dès que nous en ignorons les causes , et 
que de la supposition de cette apparence 
d'ordre à ceUe de l'intelligence il n'y a qujun 
pas , les hommes aimant mieux admirer qu'ap- 
protondir? 

On conviendra donc d'abord, qu'à pren- 
dre les mouches une à une, elles ont moins 
de génie que le chien, le singe et la plupart 
des animaux j on conviendra qu'elles ont 
moins de docilité , moins d'attachement , 
moins de sentiment, moins en un mot de 



qualités relatives aux nôtres : dès-lors on doit 
convenir que leur intelligence apparente ne 
vient que de leur multitude réunie j cepen- 
dant cette réunion même ne suppose aueune 
intelligence , car ce n'est point par des vues 
morales qu'elles se réunissent , c'est sans leur 
consentement qu'elles se trouvent ensemble. 
Cette société n'est donc qu'un assemblage 
physique ordonné par la nature , et indépen- 
dant de toute vue, de toute connaissance, 
de tout raisonnement. La mère abeille pro* 
duit dix mille individus tout à la fois et dans 
un même lieu ; ces dix mille individus , fus* 
sentrils encore mille fois plus stupides que 
je ne le suppose, seront obligés, pour conti- 
nuer seulement d'exister , de s'arranger de 
quelque façon : comme ils agissent tous les 
uns contre les autres avec des forces égales , 
sussent-ils commencé par se nuire , à force 
de se nuire ils arriveront bientôt à se nuire 
le moins qu'il sera possible, c'est-à-dire à 
s'aider $ ils auront donc l'air de s'entendre 
et de concourir au même but. L'observateur 
leur prêtera bientôt des vues et tout l'esprit 
qui leur manque , il voudra rendre raison de 
chaque action , chaque mouvement aura bien- 
tôt son motif, et de là sortiront des merveil- 
les ou des monstres de raisonnement sans 
nombre ; car ces dix mille individus , qui ont 
été tous produits a la fois, qui ont «habité 
ensemble , qui se sont tous métamorphosés 
à peu près en même temps , ne peuvent man- 
quer de faire tous la même chose , et, pour 
peu qu'ils aient de sentiment, de prendre 
des habitudes communes , de s'arranger , de 
se trouver bien ensemble , de s'occuper de 
leur demeure, d'y revenir après s'en être 
éloignés , etc. , et de la l'architecture , la géo- 
métrie, l'ordre, la prévoyance, l'amour de 
la patrie , la république en un mot, le tout 
fondé, comme l'on voit, sur l'admiration de 
l'observateur. 

La nature n'est-elle pas assez étonnante 
par elle-même, sans chercher encore à 
nous surprendre en nous étourdissant de 
merveilles qui n'y sont pas et que nous y 
mettons? Le Créateur n'est-il pas assez 
grand par ses ouvrages , et croyons-nous le 
faire plus grand par notre imbécillité ? ce 
serait, s'il ponvait l'être , la façon de le ra- 
baisser. Lequel en effet a de l'Être suprême 
la plus grande idée , celui qui le voit créer 
l'univers, ordonner les existences, fonder 
la nature sur des lois invariables et perpé- 
tuelles, ou celui qui le cherche et veut le 
trouver attentif à conduire une république 
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de mouches , et fort occupé de la manière 
dont se doit plier l'aile d'un scarabée ? 

Il y a parmi certains animaux une es- 
pèce de société qui semble dépendre du 
choix de ceux qui la composent , et qui par 
conséquent approche bien davantage de 
l'intelligence et du dessein, que la société 
des abeilles, qui n'a d'autre principe qu'une 
nécessité physique : les éléphants , les cas- 
tors , les singes et plusieurs autres espèces 
d'animaux se cherchent, se rassemblent, 
vont par troupe, se secourent, se défen- 
dent, s'avertissent et se soumettent à des al- 
lures communes : si nous ne troublions pas si 
souvent ces sociétés, et que nous pussions 
les observer aussi facilement que celle des 
mouches , nous y verrions sans doute bien 
d'autres merveilles, qui cependant ne se- 
raient que des rapports et des convenances 
physiques. Qu'on mette ensemble et dans un 
même lieu un grand nombre d'animaux de 
même espèce, il en résultera nécessairement 
un certain arrangement , un certain ordre , 
de certaines habitudes communes , comme 
nous le dirons dans l'histoire du daim , du 
lapin, etc. Or toute habitude commune, bien 
loin d'avoir pour cause le principe d'une in- 
telligence éclairée , ne suppose au contraire 
que celui d'une aveugle imitation. 

Parmi les hommes, la société dépend 
moins des convenances physiques que des 
relations morales. L'homme a d'abord me- 
suré sa force et sa faiblesse , il a comparé 
son ignorance et sa curiosité , il a senti que 1 
seul il ne pouvait suffire ni satisfaire par lui- 
même à la multiplicité de ses besoins , il a 
reconnu l'avantage qu'il aurait à renoncer à 
l'usage illimité de sa volonté pour acquérir 
un droit sur la volonté des antres , il a ré- 
fléchi sur l'idée du bien et du mal, il l'a gra- 
vée au fond de son cœur à la faveur de la lu- 
mière naturelle qui lui a été départie par la 
bonté du Créateur , il a vu que la solitude 
n'était pour lui qu'un état de danger et de 
guerre , il a cherché la sûreté et la paix dans 
la société , il y a porté ses forces et ses lu- 
mières pour les augmenter en les réunissant 
a- celles des autres: cette réunion est de 
l'homme l'ouvrage le meilleur, c'est de sa 
raison l'usage le plus sage. En effet il n'est 
tranquille , il n'est fort , il n'est grand , il ne 
commande a l'univers que parce qu'il a su 
se commander à lui-même , se dompter , se 
soumettre et s'imposer des lois ; l'homme, en 
un mot, n'est homme que parce qu'il a su se 
réunir à l'homme. 



Il est vrai que tout a concouru à rendre 
l'homme sociable ; car, quoique les grandes 
sociétés, les sociétés policées, dépendent 
certainement de l'usage et quelquefois de 
l'abus qu'il a fait de sa raison , elles ont sans 
doute été précédées par de petites sociétés , 
qui ne dépendaient , pour ainsi dire , que 
de la nature. Une famille est une société na- 
turelle, d'autant plus stable, d'autant mieux 
fondée, qu'il y a plus de besoins, plus de cau- 
ses d'attachement. Bien différent des ani- 
maux, l'homme n'existe presque pas encore 
lorsqu'il vient de naître ; il est nu , faible , 
incapable d'aucun mouvement, privé de 
toute action , réduit a tout souffrir, sa vie 
dépend des secours qu'on lui donne. Cet état 
de l'enfance imbécille, impuissante, dure 
long-temps ; la nécessité du secours devient 
donc une habitude , qui seule serait capable 
de produire l'attachement mutuel de l'en- 
fant et des père et mère ; mais comme, à me- 
sure qu'il avance , l'enfant acquiert de quoi 
se passer plus aisément de secours , comme 
il a physiquement moins besoin d'aide ; que 
les parents au contraire continuent à s'oc- 
cuper de lui beaucoup plus qu'il ne s'occupe 
d'eux, il arrive toujours que l'amour des- 
cend beaucoup plus qu'il ne remonte : l'at- 
tachement des père et mère devient exces- 
sif, aveugle, idolâtre, et celui de l'enfant 
reste tiède , et ne reprend des forces que 
lorsque la raison vient à développer le germe 
de la reconnaissance. 

Ainsi la société, considérée même dans 
une seule famille , suppose dans l'homme la 
faculté raisonnable ; la société , dans les ani- 
maux qui semblent se réunir librement et 
par convenance, suppose l'expérience du 
sentiment; et la société des bêtes qui, comme 
les abeilles, se trouvent ensemble sans s'être 
cherchées, ne suppose rien : quels qu'en 
puissent être les résultats, il est clair qu'ils 
n'ont été , ni prévus , ni ordonnés , ni conçus 
par ceux qui les exécutent, et qu'ils ne dé- 
pendent que du mécanisme universel et des 
lob du mouvement établies par le Créateur. 
Qu'on mette ensemble dans le même lieu 
dix mille automates animés. d'une force vive 
et tous déterminés, par la ressemblance par- 
faite de leur forme extérieure et intérieure, 
et par la conformité de leurs mouvements , 
à faire chacun la même chose dans ce même 
lieu, il en résultera nécessairement un ou- 
vrage régulier ; les rapports d'égalité , de si- 
militude , de situation s'y trouveront, puis- 
qu'ils dépendent de ceux de mouvement 
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que nous supposons égaux et conformes; 
les rapports de juxta-position, d'étendue, de 
figure , s'y trouveront aussi , puisque nous 
supposons l'espace donné et circonscrit; et 
si nous accordons à ces automates le plus 
petit degré de sentiment, celui seulement 
qui est nécessaire pour sentir son existence, 
tendre à sa propre conservation , éviter les 
choses nuisibles, appéter les choses conve- 
nables , etc. , l'ouvrage sera , non-seulement 
régulier, proportionné, situé, semblable, 
égal , mais il aura encore l'air de la symé- 
trie , de la solidité , de la commodité , etc. , 
au plus haut point de perfection, parce qu'en 
le formant, chacun de ces dix mille indivi- 
dus a cherché à s'arranger de la manière la 
plus commode pour lui , et qu'il a en même 
temps été forcé d'agir et de se placer de la 
manière la moins incommode aux autres. 

Dûrai-je encore un mot ? ces cellules des 
abeilles, ces. hexagones, tant vantés, tant 
admirés , me. fournissent une preuve de plus 
contre l'enthousiasme et l'admiration : cette 
figure, toute géométrique et toute régulière 
qu'elle nous parait , et qu'elle est en effet 
dans sa spéculation, n'est ici qu'un résultat 
mécanique et assex imparfait qui se trouve 
souvent dans la nature , etque l'on remarque 
même dans *es productions les plus brutes ; 
les cristaux et plusieurs autres pierres , quel- 
ques sels , etc. , prennent constamment cette 
figure dans leur formation. Qu'on observe 
les petites écailles de la peau d'une roussette, 
on verra qu'elles sont hexagones , parce .que 
chaque écaille croissant en même temps se 
fait obstacle , et tend à occuper le plus d'es- 
pace qu'il est possible dans un espace donné: 
on voit ces mêmes hexagones dans le second 
estomac des animaux ruminants , on les 
trouve dans les graines , dans leurs capsules , 
dans certaines fleurs, etc. Qu'on remplisse 
un vaisseau de pois , ou plutôt de quelque 
autre graine cylindrique , et qu'on le ferme 
exactement après y avoir versé autant d'eau 
que les intervalles qui restent entre ces grai- 
nes peuvent en recevoir; qu'on fasse bouillir 
cette eau , tous ces cylindres deviendront 
des colonnes à six pans. On en voit claire- 
ment la raison , qui est purement mécanique; 
chaque graine , dont la figure est cylindri- 
que, tend par son renflement à occuper le 
plus d'espace possible dans un espace donné, 
elles deviennent donc toutes nécessairement 
hexagones par la compression réciproque. 
Chaque abeille cherche à occuper de même 
le plus d'espace possible dans un espace 



donné , il est donc nécessaire aussi , puisque 
le corps des abeilles est cylindrique , que 
leurs cellules soient hexagones , par la même 
raison des obstacles réciproques. 

On donne plus d'esprit aux mouches dont 
les ouvrages sont le plus réguliers ; les abeil- 
les sont, dit-on , plus ingénieuses que les 
guêpes , que les frelons , etc. , qui savent 
aussi l'architecture , mais dont les construc- 
tions sont plus grossières et plus irrégulières 
que celles des abeilles : on ne veut pas voir, 
ou Ton ne se doute pas que cette régularité, 
•plus ou moins grande , dépend uniquement 
du nombre et do la figure , et nullement de 
l'intelligence d> ces petites bêtes ; plus elles 
sont nombreuses , plus il y a de forces qui 
agissent également et qui s'opposent de 
même , plus il y a par conséquent de con- 
trainte mécanique, de régularité forcée et 
de perfection apparente dans leurs produc- 
tions. 

Les animaux qui ressemblent le' plus à 
l'homme par leur figure et par leur organi- 
sation , seront donc , malgré les apologistes 
des insectes , maintenus dans la possession 
où ils étaient , d'être supérieurs à tous les 
autres pour les qualités intérieures ; et quoi- 
qu'elles soient infiniment cUfférentes de celles 
de l'homme , qu'elles ne soient , commu nous 
l'avons prouvé , que des résultats de l'exer- 
cice et de l'expérience du sentiment, ces 
animaux sont par ces facultés mêmes fort 
supérieurs aux insectes ; et comme tout se 
fait et que tout est par nuance dans la na- 
ture, on peut établir une échelle pour juger 
des degrés des qualités intrinsèques de cha- 
que animal , en prenant pour premier terme 
la partie matérielle de l'homme , et plaçant 
successivement les animaux a différentes 
distances , selon qu'en effet ils en approchent 
ou s'en éloignent davantage, tant par la 
forme extérieure que par l'organisation inté- 
rieure ; en sorte que le singe ,1e chien, l'élé- 
phant et les autres quadrupèdes seront au pre • 
mier rang ; les ectacées qui , comme les qua- 
drupèdes et l'homme , ont de la chair et du 
sang , qui sont comme eux vivipares , seront 
au second ; les oiseaux au troisième , parce 
qu'à tout prendre , ils diffèrent de l'homme 
plus que lescétacécsct que les quadrupèdes ; 
et s'il n'y avait pas des êtres qui , comme les 
huîtres ou les polypes , semblent en différer 
autant qu'il est possible , les insectes seraient 
avec raison les bêtes du dernier rang. 

Mais si les animaux sont dépourvus d'en- 
tendement, d'esprit et de mémoire , s'ils sont 
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privés de tonte intelligence, si toutesleurs fa- 
cultés dépendent de leurs sens , s'ils sont bor- 
nés à l'exercice et à l'expérience du sentiment 
seul , d'où peut Tenir cette espèce de pré- 
voyance qulon remarque dans quelques-uns 
d'entre eux? le seul sentiment peut-il faire 
qu'ils ramassent des vivres pendant l'été pour 
Bubsister pendant l'hiver ? ceci ne suppose-t-il 
pas une comparaison des temps , une notion 
de l'avenir, une inquiétude raisonnée? pour- 
quoi trouve-t-on k la fin de l'automne dans 
le trou d'un mulot assez de gland pour le 
nourrir jusqu'à l'été suivant? pourquoi cette 
abondante récolte de cire et de miel dans 
les ruches? pourquoi les fourmis font-elles 
des provisions? pourquoi les oiseaux foraient- 
ils des nids , s'ils ne savaient pas qu'ils en 
auront besoin pour y déposer leurs oeuft et 
élever leurs petits? etc., et tant d'autres 
faits particuliers que l'on raconte de la pré- 
voyance des renards , qui cachent leur gibier 
en différents endroits pour le retrouver au 
besoin et s'en nourrir pendant plusieurs 
fours $ de la subtilité raisonnée des hiboux, 
qui savent ménager leur provision de souris 
en leur coupant les pattes pour les empêcher 
de fuir ; de la pénétration merveilleuse des 
abeilles , qui savent d'avance que leur reine 
doit ^mdre dans un tel temps tel nombre 
d'oeufs d'une certaine espèce , dont il doit 
sortir des vers de mouches mâles , et tel 
autre nombre d'oeufs d'une autre espèce qui 
doivent produire les mouches neutres , et 
qui , en conséquence de cette connaissance 
de l'avenir , construisent tel nombre d'alvéo- 
les plus grandes pour les premières , et tel 
autre nombre d'alvéoles plus petites pour 
les secondes ? etc. , etc. 

Avant que de répondre à ces questions , 
et même de raisonner sur ces faits , il fau* 
drait être assuré qu'ils sont réels et avérés , 
il faudrait qu'au lieu d'avoir été racontés 
par le peuple ou publiés par des observa- 
teurs amoureux du merveilleux , ils eussent 
été vus par des gens sensés , et recueillis par 
des philosophes : je suis persuadé que tou- 
tes les prétendues merveilles disparaîtraient, 
et qu'en y réfléchissant on trouverait la cause 
de chacun de ces effets en particulier. Mais 
admettons pour un instant la vérité de tous 
ces faits , accordons avec ceux qui les racon- 
tent , le pressentiment , la prévision , la con- 
naissance même de l'avenir , aux animaux , 
en résultera-t-il que ce soit un effet de leur 
intelligence? si cela était , elle serait bien 
supérieure à la nôtre ; car notre prévoyance 



est toujours conjecturale, nos notions sur 
l'avenir ne sont que douteuses , toute la lu- 
mière de notre âme suffit à peine pour nous 
faire entrevoir les probabilités des choses 
futures j dès-lors les animaux , qui en voient 
la certitude, puisqu'ils se déterminent d'a- 
vance et sans jamais se tromper, auraient en 
eux quelque chose de bien supérieur au 
principe de notre connaissance , ils auraient 
une âme bien plus pénétrante et bien plus 
clairvoyante que la nôtre. Je demande si 
cette conséquence ne répugne pas autant à 
la religion qu'à la raison. 

Ce ne peut donc être par une intelligence 
semblable à la nôtre que les animaux aient 
une connaissance certaine de l'avenir , puis- 
que nous n'en avons que des notions très» 
douteuses , et très-imparfaites ( pourquoi 
donc leur accorder si légèrement une qualité 
si sublime ? pourquoi nous dégrader mal à 
propos ? ne serait-il pas moins déraisonnables 
supposé qu'on ne put pas douter des faits, 
d'en rapporter la cause à des lois mécani- 
ques , établies, comme toutes les autres lois 
de la nature , par la volonté du Créateur? 
Là sûreté avec laquelle on ; suppose que les 
animaux agissent , k certitude de kur déter- 
mination, suffirait seule pour qu'on dût en 
conclure que ce sont les effets d'un pur mé- 
canisme. Le caractère de k raison le plus 
marqué , c'est k doute , c'est la délibération, 
c'est k comparaison ; mais des mouvements 
et des actions qui n'annoncent que k déci- 
sion et k certitude, prouvent en même 
temps le mécanisme et la stupidité. 

Cependant , comme les lois de k nature , 
telles que nous les connaissons, n'en sont 
que les effets généraux , et que les fajts dont 
il s'agit ne sont au contraire que des dfets 
très-particuliers , il serait peu philosophique 
et peu digne de l'idée que nous devons avoir 
du Créateur, de charger mal à propos sa 
volonté de tant de petites lois , ce serait dé- 
roger k sa toute-puissance et à la noble sim- 
plicité de k nature que de l'embarrasser 
gratuitement de cette quantité de statuts 
particuliers , dont l'un ne serait fait que pour 
les mouches , l'autre pour les hiboux , l'au- 
tre pour les mulots , etc. 5 ne doit-on pas au 
contraire faire tous ses effort* pour ramener 
ces effets particuliers aux effets généraux , et 
si cela n'était pas possible , mettre ces faits 
en réserve et s'abstenir de vouloir les expli- 
quer jusqu'à ce que , par de nouveaux faits 
et par de nouvelles analogies , nous puissions 
en connaître ks causes ? 
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Voyons donc en effet s'ils sont inexpli- 
cables, s'ils sont si merveilleux, s'ils sont 
même avérés. La prévoyance des fourmis né- 
tait qu'un préjugé , on la leur avait accordée 
en les observant, on la leur a ôtée en les ob- 
servant mieux; elles sont engourdies tout 
l'hiver , leurs provisions ne sont donc que 
des amas superflus, amas accumulés sans 
vues , sans connaissance de l'avenir , puisque 
par cette connaissance même elles en au- 
raient prévu toute l'inutilité. N'est-il pas 
très-naturel que des animaux qui ont une de- 
meure ûxe où ils sont accoutumés à trans- 
porter les nourritures dont ils ont actuelle- 
ment besoin , et qui flattent leur appétit ? en 
transportent beaucoup plus qu'il ne leur en 
faut , déterminés par le sentiment seul et par 
le plaisir de l'odorat ou de quelques autres 
de leurs sens , et guidés par l'habitude qu'ils 
ont prise d'emporter leurs vivres pour les 
manger en repos ? cela même ne démontre- 
t-ilpas qu'ils n'ont que du sentiment et point 
de raisonnement? C'est par la même raison 
que les abeilles ramassent beaucoup plus de 
cire et de miel qu'il ne leur en faut ; ce n'est 
donc point du produit de leur intelligence , 
c'est des effets de leur stupidité que nous 
profitons ; car l'intelligence les porterait né- 
cessairement à ne ramasser qu'à peu près 
autant qu'elles ont besoin , et à s'épargner 
la peine de tout le reste, surtout après la 
triste expérience que ce travail est en pure 
perte , qu'on leur enlève tout ce qu'elles ont 
de trop , qu'enfin cette abondance est la seule 
cause de la guerre qu'on leur fait, et la 
source de la désolation et du trouble de leur 
société. U est si vrai que ce n'est que par sen- 
timent aveugle qu'elles travaillent , qu'on 
peut les obliger à travailler , pour ainsi dire , 
autant que Von veut : tant qu'il y a des fleurs 
qui leur conviennent dans le pays qu'elles 
habitent , elles ne cessent d'en tirer le miel 
et la cire ; elles ne discontinuent leur travail 
et ne finissent leur récolte que parce qu'elles 
ne trouvent plus rien a ramasser. On a ima- 
giné de les transporter et de les faire voyager 
dans d'autres pays où il y a encore des fleurs, 
alors elles reprennent le travail , elles conti- 
nuent à ramasser , à entasser jusqu'à ce que 
les fleurs de ce nouveau canton soient épui- 
sées ou flétries ; et si on les porte dans un au- 
tre qui soit encore fleuri , elles continueront 
de même a recueillir , à amasser : leur tra- 
vail n'est donc point une prévoyance ni une 
peine qu'elles se donnent dans la vue de 
faire des provisions pour elles , c'est au con- 
Mammifkim. Tome I. 



traire un mouvement dicté par le sentiment; 
et ce mouvement dure et se renouvelle au- 
tant et aussi long-temps qu'il existe* des ob- 
jets qui y sont relatifs. 

Je me suis particulièrement informé des 
mulots , et j'ai vu quelques-uns de leurs 
trous : ils sont ordinairement divisés en 
deux ; dans l'un ils font leurs petits , dans 
l'autre ils entassent tout ce qui flatte leur 
appétit. Lorsqu'ils, font eux-mêmes leurs 
troua , ils ne les font pas grands , et alors ils 
ne peuvent y placer qu'une assez petite quan- 
tité de graines ; mais lorsqu'ils trouvent sous 
le tronc d'un arbre un grand espace , ils s'y 
logent, et il» le remplissent, autant qu'ils 
peuvent , de blé , de noix , de noisettes , de 
glands, selon le pays qu'ils habitent; en sorte 
que la provision , au lieu d'être proportion- 
née au besoin de ranimai , ne l'est au con- 
traire qu'à la capacité du lien. 

Voilà donc déjà les provisions des four- 
mis , des mulots , des abeilles, réduites à des 
ta* inutiles , disproportionnés , et ramassés 
sans vues , voilà les petites lois particulières 
de leur prévoyance supposée , ramenées à 
la loi réelle et générale du sentiment; il en 
sera de méjne de la prévoyance des oiseaux. 
Il n'est pas nécessaire de leur accorder" la 
connaissance de l'avenir, ou de recourir à la 
supposition d'une loi particulière que le 
Créateur aurait établie en leur faveur, pour 
rendre raison de la construction de leurs nids j 
ils sont conduits par degrés à les faire ; ils 
trouvent d'abord un lieu qui convient , il* s'y 
arrangent , ils y portent ce qui le rendra plus 
commode; ce nid n'est qu'un* lieu qu'ils re- 
connaîtront, qu'ils habiteront sans inconvé< 
nient , et où ils séjourneront tranquillement : 
l'amour est le sentiment qui les guide et les 
excite à cet ouvrage ; ils ont besoin mutuel- 
lement l'un de l'autre , ils se trouvent bien 
ensemble , ils cherchent à se cacher, à se dé- 
rober au reste de l'univers devenu pour eux 
plus incommode et plus dangereux que ja- 
mais ; ils s'arrêtent donc dans les endroits les 
plus touffus des arbres, dans les lieux les 
plus inaccessibles ou les plus obscurs, et, 
pour s'y soutenir , pour y demeurer d'une 
manière moins incommode , ils entassent des 
feuilles , ils arrangent de petits matériaux , 
et travaillent à l'envi à leur habitation com- 
mune : les uns moins adroits Ou moins sen- 
suels ne font que des ouvrages grossièrement 
ébauchés, d'autres se contentent de ce qu'ils 
trouvent tout fait , et n'ont pas d'autre domi- 
cile que les trous qui se présentent ou les 
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pots qu'on leur offre. Toute» cet manœuvres 
sont rekfives à leur organisation et dépen- 
dantes du sentiment qui ne peut , à quelque 
degré qu'il soit , produire le raisonnement , 
et encore moins donner cette prévision in- 
tuitive , cette connaissance certaine de l'ave» 
nir , qu'on leur suppose. 

On peut le prouver par des exemples fa* 
miliers; non-seulement ces animaux ne sa- 
vent pas ce qui doit arriver , mais ils ignorent 
même ce qui est arrivé. Une poule ne distin* 
gue pas ses œufs de ceux d'un autre oiseau 9 
elle me voit point que les petits canards 
qu'elle vient de faire éclore ne lui appar- 
tiennent point 9 elle couve des œufs de craie, 
dont il ne doit rien résulter, avec autant 
d'attention que ses propres oeufs ; elle ne 
connaît donc ni le passé, ni l'avenir, et se 
trompe encore sur le présent. Pourquoi les 
oiseaux de basse-cour ne font-ils pas des nids 
comme les autres T serait-ce parce que le 
mâle appartient à plusieurs femelles? ou 
plutôt n'est-ce pas qu'étant domestiques , 
familiers et accoutumés à être à l'abri deê 
inconvénients et des dangers , ils n'ont aucun 
besoin de se soustraire aux yeux 9 aucune 
habitude de chercher leur sûreté dans la 
retraite et dans la solitude ? Gela même 
pourrait encore se prouver par le fait, car 
dans la même espèce l'oiseau sauvage mit 
souvent ce que l'oiseau domestique ne fait 
peint; la gelinotte et la canne sauvage font 
des nids, la poule et la canne domestiques 
n'en font peint. Les nids deê oiseaux , les 
cellules des mouches , les provisions des 
abeilles 9 des fourmis , des mulots , ne sup- 
posent donc aucune intelligence dans l'ani- 
mal , et n'émanent pas de quelques lois par- 



ticulièrement établies pour chaque espèce , 
mais dépendent, comme toutes les autres 
opérations des animaux , du nombre , de la 
figure, du mouvement 9 de l'organisation et 
du sentiment , qui sont les lois de la nature, 
générales et communes a tous les êtres 



Il n'est pas étonnant que l'homme , qui se 
connaît si peu lui-même , qui confond si sou- 
vent ses sensations et ses idées , qui distingue 
si peu le produit de son Ame de celui de son 
cerveau, se compare aux animaux, et n'ad- 
mette entre eux et lui qu'une nuance, dépen- 
dante d'un peu plus ou d'un peu moins de 
perfection dans les organes ; il n'est pas 
étonnant qu'il les fasse raisonner , s'entendre 
et se déterminer comme lui , et qu'il leur 
attribue , non-seulement les qualités qu'il a , 
mais encore celles qui lui manquent. Mais 
que l'homme s'examine, s'analyse et s'appro- 
fondisse, il reconnaîtra bientôt la noblesse 
de son être, il sentira l'existence de son Ame, 
il cessera de s'avilir, et verra d'un coup 
d'oeil la distance infinie que l'Être suprême 
a mise entre lea bétes et lui. 

Dieu seul connaît le passé , le présent et 
l'avenir ; il est de tous les temps , et voit dans 
tous les temps : l'homme , dont la durée est 
de si peu d'instants, ne voit que ces instants ; 
mais une puissance vive , immortelle , com- 
pare ces instants , les distingue , les ordonne, 
c'est par elle qu'il connaît le présent, qu'il 
juge du passé , et qu'il prévoit l'avenir. Otex 
à l'homme cette lumière divine, vous effaces, 
vous obscurcissez son être , H ne restera que 
l'animal • il ignorera le passé , ne soupçon- 
nera pas l'avenir, et ne saura même ce que 
c'est que le présent. 
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Jua description est une des principales par- 
ties de l'histoire naturelle des animaux, 
puisque les autres en dépendent pour la cer- 
titude et pour l'intelligence des faits ; car oe 
n'est qu'après avoir bien observé chaque 
animal, tant à l'extérieur qu'a l'intérieur, 
que l'on peut découvrir la mécanique de ses 
organes, et comprendre ses différentes opé- 
rations. Nous sommes sujets à tomber dans 
l'erreur, dès que nous nous livrons à nos 
conjectures : les ouvrages du Créateur -sont 
si merveilleux, et nos lumières si faibles, que 
nous ne pouvons connaître dans les produc- 
tions de la nature , que ce que nous avons 
vu, et nous ne pouvons les juger qu'autant 
que nous les avons observées. L'observation 
et la description sont donc les meilleur* 
moyens que nous ayons pour acquérir des 
connaissances en histoire naturelle , et pour 
les transmettre aux. autres : mais chacun a 
une façon d'observer proportionnée à l'é- 
tendue de son savoir et de son esprit; plus 
on sait, plus on découvre en observant, et 
on fait valoir ses découvertes selon la force 
de génie dont on est doué : il n'y a j>ar con- 
séquent ni principes ni règles à établir pour 
guider l'observateur, les routes que l'on 
pourrait lui offrir ne seraient pas Convena- 
bles à sa marche, il est obligé de rester 
d'abord dans celles où il se trouve placé , et 
il ne peut s'en frayer de nouvelles qu'à me- 
sure qu'il fait des progrès.' 

Celui qui décrit doit au contraire rendre 
compte au public de la méthode qu'il suit 
en faisant ses descriptions : le choix de cette 
méthode est très-important, puisque non- 
seulement la clarté de la description en dé- 
pend, mais encore les conséquences que 
l'on en peut tirer. Il est donc absolument 
nécessaire de convenir de principes et de 
règles qui soient exactement suivis dans 
toutes les descriptions x et de se proposer 
une méthode de description au lieu des mé- 
thodes de nom e nclature qui ont occupé ju#- 
qu'ici la plupart des naturalistes. 



Une nomenclature raisonnée n'est qu'une 
suite de définitions. Que l'on examine toutes 
les distributions méthodiques qui ont été fai- 
tes sur les différents règnes de l'histoire natu- 
relle , on verra clairement que chaque phrase 
est la définition d'une espèce : les caractères 
génériques représentent une définitioagénè- 
rale de toutes les espèces contenues sous un 
même genre; enfin on trouvera dans les 
ordres ou dans les classes, des définitions 
encore plus générales , qui comprennent 
toutes celles des genres : telles sont les. mé- 
thodes de nomenclature que l'on donne pour 
principes dans l'étude de l'histoire naturelle ; 
c'est l'état présent de cette science dans la plu- 
part des auteurs. Lesnaturalistes sont-ils donc 
encore de ces siècles de ténèbres où les uni- 
uersaux et les catégories de la scolastique 
étaient l'objet des méditations de tous* les 
savants ! on s'efforçait alors de réunir toutes 
les parties des sciences dans une formule , 
en représentant l'univers entier dans l'arbre 
de Porphyre, qui n'est cependant qu'une 
méthode de nomenclature et une suite de 
définitions , comme nos distributions métho- 
diques d'histoire naturelle. , 

Pour peu que l'on réfléchisse sur les pro- 
grès des sciences , on verra que moins elles 
ont été avancées, plus les hommes se sont 
crus capables de tout entendre et de tout 
.expliquer. On ne doutait de rien dans la 
philosophie de l'école; comme on faisait 
consister la science dans les définitions, 
•chacun voulait définir avant que d'avoir bien 
connu } et on n'avait par ce moyen qu'un si- 
mulacre trompeur des sciences humaines : 
à mesure que l'on a acquis de vraies connais- 
sances , on a reconnu l'erreur. Aujourd'hui 
on est bien convaincu qu'il est très-difficile 
de définir les choses que l'on connaît le 
mieux , parce que la définition n'est que le 
résultat de nos connaissances , qui sont tou- 
jours bornées , et même fautives. Les natu- 
ralistes nomendateurs sont les seuls qfri 
gardent l'ancien préjugé, ils retardent Ta. 
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vancement de l'histoire naturelle de la même 
façon que les philosophes scolastiques ont 
arrêté pendant si long-temps le progrès des 
sciences ; ils veulent définir les différentes 
productions de la nature avant que de les 
avoir bien décrites » c'est vouloir juger avant 
que d'avoir connu , et vouloir apprendre aux 
autres ce que Ton ignore soi-même. Aussi 
les méthodes de nomenclature , et les défi- 
nitions qu'elles renferment , ne sont que des 
esquisses trbs-imparfaites du tableau de la 
nature , qui ne peut être exprimé que par 
des descriptions complètes. 

La description d'une chose renferme sa 
définition et lève toutes les difficultés qui 
pourraient naître do l'incertitude du nom ; 
par conséquent une bonne méthode de des- 
cription , non-seulement équivaut aux meil- 
leures méthodes de nomenclature, mais 
même les renferme toutes , tant pour les dé- 
finitions que pour les noms ; et la méthode de 
description ne peut pas être arbitraire ni su- 
jette aux erreurs des conventions des hommes, 
parce que les descriptions présentent leur 
sujet en entier, et tel que la nature le produit 
En histoire naturelle les descriptions ne 
peuvent être vraies qu'autant qu'elles sont 
complètes ; car si on ne décrit qu'une ou plu- 
sieurs parties de chaque objet, sans com- 
prendre la totalité du sujet r on ne présente 
qu'un tableau défectueux ou chimérique : 
en effet, quelle ioee peut-on prendre d'un 
animal dont on n'offre que les dents , les ma- 
melles ou les doigts ? qu'est-ce que nous re- 
présente un composé si absurde? c'est, tout 
au plus, une énigme dont les naturalistes 
ont le mot, et que les autres ne peuvent pas 
deviner. Prenons un exemple pour le faire 
mieux sentir , et demandons : Quels sont Us 
animaux qui différent de bien d'autres pour 
les dents, qui en ont six incisives en chaque 
mâchoire, recourbées dans celle du dessus et 
dirigées en avant dans celle du dessous, qui 
ont les dents canines Jbrt courtes et éloignées 
des autres , et qui n'ont qu'une corne au pied 
et deux mamelles inguinales (1) ? Un natura- 
liste répondra a l'instant , votre exposé est 
trop long des trois quarts, Aristotc l'a dit 
en un mot : ce sont lés solipèdes , c'est-à-dire 
les chevaux , les ânes , les mulets et les zè- 
bres. Mais que penseront les gens qui veu- 
lent s'Instruire? que feront-ils de ces dents, 
de cette corne, de ces mamelles, qui sont 



les seules choses qu'on leur présente? ils n'i- 
ront pas ouvrir la bouche de tous les ani- 
maux pour compter les dents , d'ailleurs elles 
leur feraient méconnaître les femelles , qui 
n'en ont pas autant que les mâles , au moins 
dans la plupart des animaux dont il s'agit 
ici; chercheront-ils les mamelles? on n'en 
voit point dans le plus grand nombre de mâ- 
les, et s'il y en a , elles ne sont pas placées 
dans l'endroit indiqué (1); il ne reste donc 
que la troisième condition de l'énigme , sa- 
voir, quels sont les animaux qui n'ont qu'une 
corne à chaque pied? ce caractère est le 
seul des trois qui soit essentiel et constant. 
Mais en croira-ton le méthodiste sur sa pa- 
role , après avoir été trompé sur les dents et 
sur les mamelles? faudra-t-il donc voir tous 
les animaux de 'l'univers pour s'assurer qu'il 
n'y a que les chevaux , les ânes , les mulets 
et les zèbres qui n'aient qu'une seule corne 
au pied? Poursuivons, et examinons les 
moyens que les méthodistes nous donnent 
pour distinguer les animaux solipèdes : les 
voici. Le cheval, l'âne et le mulet diffèrent 
par la queue ; celle du cheval est garnie de 
crins dans toute sa longueur, celle de l'âne 
et du mulet n'en a qu'à l'extrémité , et le zè- 
bre a pour caractère distinctif les bandes 
transversales de différentes couleurs qui sont 
sur sa peau : voilà tout. Le méthodiste est 
satisfait , il ne prendra jamais un cheval pour 
un âne, dès qu'il en verra la queue. Mais 
quelle idée a-ton des chevaux, parce qu'on 
connaîtra le nombre et la position de la moi- 
tié de leurs dents et de leurs mamelles , la 
figure de la corne de leurs pieds , et l'arran- 
gement des crins de leur queue ? Voyons un 
cheval parmi d'autres animaux , observons 
quels sont les caractères qui nous le feront 
distinguer : ce ne seront certainement ni les 
dents ni les mamelles , on ne les voit pas , et 
cependant personne ne s'est jamais mépris à 
connaître un cheval : ce qui caractérise un 
animal à nos yeux, c'est l'ensemble de sa 
figure , son attitude , son port , sa démarche , 
et les proportions des différentes parties de 
son corps ; voilà ce qui nous le fait recon- 
naître à l'instant que nous l'apercevons : en 
l'observant de plus près , nous suivons le dé- 
tail de ses différentes parties , et nous ne le 
connaissons bien qu'après avoir tout vu au- 
tant qu'il nous est possible de voir. 
L'histoire naturelle n'est pas bornée aux 



(i) Lïniwei Sy«t. Nat , 174!, page n.' 



(1) Voyez la description du cheval. 
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i de l'extérieur, elle s'étend bien 
pins loin ; son objet principal est de déve- 
lopper l'intérieur, et de reconnaître, par 
l'inspection du dedans, le mécanisme des 
mouvements qui paraissent au-dehors , et les 
causes des appétits et des inclinations qui 
sont propres à chaque espèce d'animaux; 
pu* conséquent leurs descriptions ne sont 
complètes qu'autant qu'elles s'étendent à 
rintérieur. Les naturalistes ont trop négligé 
cette partie ; la plupart semblent s'être res- 
treints à ne connaître les productions de la 
nature que par l'écorce ; semblables à des 
voyageurs qui ne voudraient voir que les 
murs des villes ou les façades des palais , au 
lieu d'entrer dans l'intérieur et d'examiner 
en détail tous les chefs-d'œuvre de l'art qui 
y sont renfermés. N'imitons pas ces obser- 
vateurs superficiels , approfondissons notre 
sujet dans tous ses points intéressants ; mais 
gardons -nous des détails minutieux, qui 
nous jetteraient dans de vaines recherches, 
tandis qu'il y a tant de choses importantes à 
découvrir dans la nature. 

Tout ce qui peut contribuer a perfection- 
ner les connaissances de l'économie animale 
doit entrer dans les descriptions d'histoire 
naturelle ; c'est là l'objet que l'historien ne 
doit jamais perdre de vue , c'est la règle qui 
sert de guide a tout observateur intelligent : 
ceux au contraire qui n'aperçoivent pas ce 
but , et qui ne se proposent aucun plan qui 
puisse les y conduire , loin de faire des ré- 
flexions sur leur sujet, contemplent sans 
discernement tout ce qui se présente à leurs 
yeux. Toutes les actions des animaux leur 
paraissent également intéressantes , ils ne 
négligeraient pas même celles que le hasard 
oecasione indépendamment de l'animal ; ils 
décrivent, avec l'exactitude la plus scrupu- 
leuse, toutes les parties du corps des ani- 
maux les plus informes j ils semblent même 
préférer celles qui paraissent le moins im- 
portantes, et dont les variétés sont le plus 
accidentelles. Ces observateurs appesantis 
dams les détails ne s'élèvent jamais au-dessus 
de leur sujet pour en apprécier la valeur ; 
les matériaux qu'ils rassemblent sont si frê- 
les , qu'ils ne peuvent jamais entrer dans la 
construction d'un édifice solide : cependant 
ils s'efforcent de les décrire avec une em- 
phase que la futilité du sujet rend encore 
plus ridicule ; ils croient que tout ce qu'ils 
ont pris la peine devoir, mérite celle d'être 
lu : mais quelque ardeur que l'on ait dans 
ce siècle pour l'étude de l'histoire naturelle, 



on ne peut pas faire grand cas de ces pré- 
tendues merveilles , et on doit craindre de 
s'engager dans des détails si infructueux. 

Le choix des faits est la partie essentielle 
de la composition des descriptions , mais iî 
ne suffirait pas seul sans le choix de l'exprès* 
sion. Toute description conçue en termes 
inusités ou équivoques est nulle pour la plu- 
part des lecteurs , parce qu'il en est peu qui 
veuillent étudier et deviner des choses qui 
devraient être claires et faciles , ou qui soient 
en état de suppléer au défaut de l'expres- 
sion : la description est un tableau ; si ses 
couleurs sont fausses et confuses , elles n'ex- 
priment aucune image vraie et terminée ; on 
ne voit qu'un nuage , et on ne distingue rien. 
Telles sont les descriptions composées de 
termes barbares que personne n'entend , et 
qui n'ont de significations que dans la tête 
des auteurs qui les ont créés. Il ne faut pas 
s'imaginer que les lecteurs apprendront vo- 
lontiers une nouvelle langue pour lire une 
description ; et encore , quand ils le vou- 
draient , comment parviendraient-ils à en- 
tendre des mots composés sans aucune règle 
constante , et un idiome étranger dans toutes 
les langues ? U en est de ces nouveautés dans 
l'expression comme du changement des noms 
le plus généralement reçus : je ne conçois 
pas qu'un auteur soit assez déraisonnable 
pour donner des noms a des choses déjà 
nommées , et pour employer des expressions 
inintelligibles ; c'est vouloir parler pour n'ê- 
tre pas écouté , et écrire pour n'être pas en- 
tendu. Il faut appeler chaque chose par le 
nom le plus connu , nommons-la comme elle 
a été nommée, et épuisons toutes les ex- 
pressions de notre langue avant que d'en 
emprunter dans une autre : notre seul objet 
est de faire connaître la chose et de nous ex- 
primer de la manière la plus claire , car les 
noms n'ont jamais manqué aux choses con- 
nues , et les langues sont assez riches pour 
qui sait écrire. 

Il doit encore y avoir dans les descrip- 
tions une autre sorte d'expression bien diffé- 
rente de celle des mots ; c'est l'expression de 
la chose, c'est la composition du tableau, 
qui est bien plus difficile que celle des cou- 
leurs. Chaque objet se présente sous un as- 
pect qui lui est particulier ; par conséquent 
chaque objet doit être décrit d'une manière 
particulière , pour que la description soit 
conforme a son sujet. Cependant il y a quel- 
ques règles générales que l'on pourait ap- 
pliquer à toutes les descriptions , parce que 
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les organes surit les mêmes dans tous les 
hommes , quoique les objets sur lesquels ils 
les exercent soient différents : au premier 
coup d'oeil que nous jetons sur une chose , 
nous en apercerons l'ensemble et la totalité 
avant que d'en distinguer les parties ; ainsi 
dans la description d'un animal on ne peut 
se dispenser de suivre l'ordre naturel , qui 
est de commencer par exprimer la figure 
totale de l'animal avant que de détailler les 
parties de son corps ; on doit aussi décrire 
l'extérieur avant de passer a l'intérieur , etc. , 
et toujours descendre du général au particu- 
lier. Hais cette figure totale, cet ensemble 
et cette description de l'extérieur peuvent 
être exprimés de bien des façons différentes ; 
c'est là l'expression de la chose , qui doit 
varier dans les différents objets à proportion 
de la différence qui est entre eux. Que l'on 
compare un cheval et un cochon , un cerf et 
un rhinocéros, on verra aisément que le 
premier coup de pinceau ne doit pas être le 
même pour les uns et pour les autres. 

Les êtres animés passent de l'état de re* 
pos a l'état de mouvement , et exigent par ce 
changement deux parties dans leur descrip- 
tion : il faut toujours commencer par décrire 
un animal dans l'état de repos , c'est le fon* 
dément de la description de l'état de mouve- 
ment, parce que dans celui-ci on n'aperçoit 
plus assez distinctement les différentes parties 
du corps , on n'en voit que le déplacement , et 
on a encore assez de peine a reconnaître la 
succession des mouvements et des attitudes ; 
mais chaque animal doit être décrit diffé- 
remment dans l'état de mouvement comme 
dans l'état de repos , puisque la force et la 
suite des mouvements varient dans les diffé- 
rentes espèces d'animaux , comme la figure 
des parties de leur corps. La description de 
l'animal, considéré dans l'état de repos, 
renferme l'exposition de toutes les parties 
du corps , et l'expression de l'ensemble de la 
figure totale ; ce doit être un portrait , dans 
lequel on reconnaisse l'habitude du corps et 
les traits de l'animal : la description du 
même animal , vu dans l'état de mouvement, 
devient un tableau d'histoire qui le repré» 
sente dans les différentes attitudes qui lui 
sont propres, et dans tous les degrés de 
mouvement auxquels il se livre par son pen» 
chant naturel , lorsqu'il est excité par ses be- 
soins ou agité par ses passions. Pour faire 
voir combien ces deux descriptions sont né- 
cessaires et combien elles différent l'une de 
l'autre, supposons que dans un tableau on 



représente , par exemple, un lion arrêté 1 sur 
ses quatre pattes , la tête baissée, l'œil tran- 
quille, la crinière pendante et la queue traî- 
nante; et que dans un autre tableau le même 
lion paraisse rugissant de colère , la tête le- 
vée, rœil hagard, la gueule écumante., la 
queue menaçante, les pattes tendues, les 
griffes déployées, et tout le corps dans une 
attitude violente; reconnaîtrions-nous dans 
ces deux tableaux le même animal , si on ne 
nous avait donné l'idée du lion dans l'état 
de repos , avant que de l'avoir représenté 
dans les mouvements de sa foreur? non, 
puisque nous ne voyons plus dans le visage 
d'un homme transporté de colère les traits 
naturels de sa physionomie. 

Les animaux ont aussi leur physionomie, 
c'est-à-dire qu'en comparant les principaux 
traits de leur face avec les traits qui carac- 
térisent les physionomies des hommes , on y 
trouve une sorte de ressemblance éloignée ) 
et quelque grossière que soit cette ressem- 
blance , elle suffit pour nous rappeler , en 
voyant la face des animaux , les idées de 
finesse ou de stupidité , de douceur ou de fé- 
rocité , etc. , que nous donnent les physiono» 
mies de certains hommes. lies traits qui va- 
rient le plus dans les animaux sont ceux qui 
dépendent de la longueur des mâchoires et 
des os du nex et de la distance des yeux : 
ces mêmes traits influent beaucoup sur la 
physionomie des hommes , aussi a»f>on pré- 
tendu que chaque homme avait une ressem* 
blance particulière avec quelque animal, 
dont le caractère influait sur le sien. De tel- 
les chimères sont si absurdes qu'on n'en doit 
rien conclure; si ce n'est qu'indépendam- 
ment de la ressemblance grossière qui est 
entre la face des animaux et le visage de 
l'homme , il y a encore une sorte de rapport 
entre les principaux traits de la physiono- 
mie , rapport purement matériel, qui ne 
suppose dans les animaux que des passions 
produites par leur instinct et par leur tem- 
pérament, et qui peuvent être comparées à 
colles qui ne dépendent que de la partie 
animale de l'homme. 

C'est la physionomie des animaux , prise 
dans ce sens , qu'il est très-difficile de saisir 
et de rendre , l'expression de oe portrait est 
d'une exécution bien fine et bien délicate $ 
aussi voyons-nous la plupart des dessinateurs 
et des peintres exprimer parfaitement tous 
les traits de la face d'un homme ou d\m 
animal, sans donner cependant le carac- 
tère de la physionomie. Il y a moins de dif- 
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fieuUé à faire des tableaux , les passions qui 
y dominent ne peuvent guère être équivo* 
ques : aussi les peintres ont-ils un très-grand 
avantage à représenter les animaux dans des 
chasses ou des combats ; il n'y a que les 
grands maîtres qui réussissent à en foire 
de simples portraits , tels qu'il fondrait les 
avoir pour accompagner la description des 
animaux considères dans l'état de repos. 
Mais la finesse de ces portraits rendus au 
naturel échappe a la plupart des connais- 
seurs , parce qu'ils n'ont pas assez observé 
dans la nature les caractères de la physio* 
nomie des animaux , qui sont si sensibles , 
comme la finesse du renard , la timidité du 
chevreuil , l'imbécillité du cochon , etc. On 
est bien plus frappé k l'aspect d'un tableau 
où Von reconnaît la fierté d'un taureau qui 
se défend contre l'opiniâtreté d'un dogue , 
on la férocité d'un sanglier blessé par les 
chiens ; cependant cet air de fierté dans le 
taureau et de férocité dans le sanglier est 
l'expression d'un état violent et forcé , et 
très- difl ere nt de l'état de repos , dans lequel 
le taureau ne nous parait qu'un animal gros* 
sier , et le sanglier un* animal stupide ; le 
portrait qui les représenterait dans cet état 
serait le moins recherché , quoique le plus 
nécessaire pour la vraie connaissance du ca- 
ractère de ces animaux : de même la des* 
cription d'un animal , vu dans l'état de re- 
pos , ne sera intéressante que pour ceux qui 
voudront étudier la nature , parce que cette 
description .est inséparable d'une sorte de 
sécheresse dans les détails , toujours déplai- 
sante pour ceux qui ne sont flattés que de 
l'agrément, et qui négligent leur instruction. 
Tonte description des parties extérieures 
des animaux ne peut ressortir qu'à l'histoire 
naturelle ; mais les descriptions des parties 
intérieures peuvent être faites dans différen- 
tes vues , et appartenir à plusieurs scien- 
ces * chaque science , chaque art , emploie 
les moyens qui lui sont propres pour parve- 
nir à son but ; mais ces moyens diffèrent peu 
dans certaines sciences , dont les objets sont 
analogues , telles sont l'histoire naturelle et 
l'anatomie , toutes les deux traitent de la 
description des parties intérieures des ani- 
maux ; cependant les descriptions des natu- 
ralistes doivent être faites différemment de 
celles des anatomistes , parce que l'objet de 
l'histoire naturelle n'est pas précisément le 
même que celui de l'anatomie. Mais ceci 
pourrait passer pour un paradoxe , ainsi il 
est nécessaire de l'expliquer. 



. Si l'on considère l'histoire naturelle dans 
toute l'étendue que l'on pourrait donner à 
sa dénomination, en la faisant passer au-delà 
de ses limites ordinaires , il est certain que 
cette science comprendrait toutes les con- 
naissances qui ont rapport aux animaux , aux 
végétaux et aux minéraux; et dans la seule 
partie qui traiterait des animaux, on trou- 
verait l'anatomie, la médecine, la chirurgie, 
la chimie , et tous les arts que l'on exerce 
sur les animaux , ou seulement sur quelques 
parties des animaux ; enfin toutes ces scien- 
ces, tous ces. arts*, ne feraient que des divi- 
sions d'histoire naturelle, ou plutôt unecom- 
pilation de connaissances sous le nom d'his- 
toire naturelle. On aurait des branches et 
des rameaux sans qu'il y eut de trône qui 
les soutint , ni de racine qui les nourrît : 
une telle supposition serait absurde ; aussi 
l'histoire naturelle comprend-elle des con- 
naissances qui n'appartiennent en propre - 
ni à l'anatomiste , ni au médecin , ni au chi- 
rurgien , ni au chimiste , etc. , mais qui ca- 
ractérisent le naturaliste; c'est pourquoi 
cette science est bien distincte des sciences 
et des arts qui en dépendent. On pourrait 
peut-être le prouver par des définitions ; 
mais comme ce genre de preuve est toujours 
équivoque , laissons les définitions , discu- 
tons le fond de la science , et , pour en ju- 
ger , prenons l'exemple de la description des 
parties intérieures des animaux, en tant 
qu'elle a rapport a l'histoire naturelle et à 
l'anatomie ; voyons en quoi ces deux scien- 
ces diffèrent l'une de l'autre dans des des-» 
criptions dont le sujet leur est commun. 

L'anatomiste dissèque son sujet, le natu. 
raliste l'observe , et tous les deux le décrr» 
vent. Je considère ici l'anatomie séparément 
de la physiologie , et seulement comme l'art 
de disséquer : c'est dans ce sens que l'anato- 
miste ne voit que l'individu qu'il a sous les 
yeux , tandis que le naturaliste s'occupe au. 
tant des caractères spécifiques que des qua- 
lités individuelles ; il cherche dans les pro- 
ductions- de la nature des différences et des 
ressemblances i ainsi en observant l'une il 
ne perd jamais de vue les autres ; toutes doi- 
vent faire partie de ses connaissances, et 
fournir des faits k l'histoire naturelle : cette 
science parcourt d'un pas égal les espèces , 
les genres , les classes et les règnes , ses li- 
mites sont aussi étendues que celles de la 
nature. L'anatomiste au contraire s'attache 
a l'individu qu'il a présent, il l'examine darfs 
toutes ses parties , il le contemple si atten- 
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tivemcnt, qu'il le voit s'agrandir sous ses 
yeux ; à force de le détailler et de le diviser, 
il croit développer un monde entier. Cet ob- 
jet, immense dans les détails, devient im- 
mense dans les descriptions , et occupe seul 
l'anatomiste ; il y applique tout son art, art 
dont les opérations sont si fines et si délica- 
tes , qu'elles supposent la plus grande saga- 
cité et la dextérité- la plus parfaite. Tout se 
développe aux yeux d'un habile anatomiste ; 
il sépare les membranes les plus minces , il 
voit la direction des fibres Les plus déliées , 
il suit les vaisseaux et les nerfs jusque dans 
leurs plus petites ramifications , il pénètre 
dans les cavités les plus secrètes , il observe 
l'intérieur des filtres les plus serrés, il déploie 
les organes des parties les plus soliojes, il 
sait raffermir, par des préparations , celles 
qui sont les plus molles , il coupe , il écarte, 
il enlève tout ce qui lui fait-obstacle , il porte 
la lumière sur son sujet en y injectant des 
liqueurs colorées , qui rendent sensibles à la 
vue les parties les moins apparentes , il les 
grossit a l'aide du microscope ; enfin l'ana- 
tomiste particularise son sujet dans tous ses 
points , et descend jusqu'aux plus grandes 
profondeurs de l'analyse pour le considérer 
dans ses premiers éléments , tandis que le 
naturaliste généralise toutes ses observa- 
tions , et s'élève assez pour reconnaître d'un 
coup d'oeil les résultats généraux de la nature. 

Des sciences , dont la conduite est si diffé- 
rente , doivent nécessairement employer 
différents procédés pour la même opération , 
c'est ce qui doit arriver dans les descriptions 
des parties intérieures des animaux. Toute 
description anatomique de ces parties est 
bonne dès qu'elle est claire et conforme à la 
vérité; la prolixité y est peut-être plus à 
rechercher qu'à éviter ; nous pourrions rap- 
porter par exemple plusieurs ouvrages de ce 
genre , dont les longueurs ont fait le princi- 
pal mérite : il n'en est pas de même pour les 
descriptions d'histoire naturelle; elles ont 
des limites que l'on ne peut passer sans se 
jeter dans l'obscurité ou dans la minutie , 
tout détail superflu est au-delà de ces limi- 
tes, et Ton n'en peut jamais tirer aucune 
conséquence fondée. 

Il est donc question de savoir quelles sont 
les bornes que l'on doit se prescrire dans les 
descriptions d'histoire naturelle, et comment 
on peut éviter ces détails qui, bien loin d'être 
nécessaires , sont nuisibles; il y a un moyen 
facile et évident pour quiconque aura réflé- 
chi sur l'objet des descriptions des animaux. 



On se propose de faire connaître les qualités 
essentielles à chaque animal , et on ne peut 
y parvenir qu'en rapportant les ressemblan- 
ces et les différences principales qui sont 
entre les différents animaux ; il faut les com- 
parer les uns aux autres pour apprendre à 
les distinguer , dès-lors on doit faire des des- 
criptions dont chacune puisse être comparée 
aux autres. Il résultera de cette comparai- 
son , non-seulement la connaissance distincte 
de chaque animal, mais encore des connais- 
sances générales de tous les animaux, qui 
sont les principales connaissances que nous 
puissions tirer de l'histoire naturelle. Dès 
que l'on est bien convaincu que les descrip- 
tions doivent être comparées, on ne doutera 
pas qu'il ne soit absolument nécessaire de les 
faire toutes sur le même plan. Un plan de 
description est la méthode que l'on se pro- 
pose de suivre en observant les animaux} 
chaque observateur peut s'en faire une à ton 
gré ; elle sera toujours bonne si elle est con- 
stamment la même dans toutes les descrip- 
tions . parce qu'on pourra comparer ces des- 
criptions dans tous leurs points, et tirer de 
ces comparaisons des résultats; il est vrai 
que ces résultats seront plus ou moins éten- 
dus , plus ou moins concluants, en raison de 
la sagacité et du génie avec lesquels le plan 
de la méthode aura été concerté. 

En faisant toutes nos descriptions sur un 
même plan , nous évitons les détails super- 
flus ; car quelque étendues qu'elles soient , 
toutes les parties en seront utiles ; si cha- 
cune de ces parties se trouve dans toutes les 
descriptions , il résultera quelque consé- 
quence de la comparaison que l'on en fera. 
J'avoue qu'il y a tels résultats qui sont fort 
indifférents pour l'avancement de nos con- 
naissances , tout observateur intelligent les 
prévoit et les néglige; mais s'il s'en trouve 
qui n'aient pas assez de discernement pour 
faire un bon choix , on ne perdra pas tout le 
fruit de leurs travaux; lorsque leurs descrip. 
tions seront méthodiques , oh saura séparer 
le bon grain de l'ivraie. C'est par la même 
raison que les descriptions tronquées et im- 
parfaites, celles qui, loin de renfermer toutes 
les parties essentielles , n'en comprennent 
qu'un nombre incomplet, peuvent contribuer 
à l'avancement de la science,si les mêmes par- 
ties sont rapportées dans toutes les descrip- 
tions , et si elles y sont décrites sur le même 
plan ; on peut les comparer et achever en- 
suite la description totale : voilà l'utilité que 
l'on peut tirer des méthodes de nomencla- 
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tare. Ces méthodes ne comprennent qae I* 
description de quelques parties des produc- 
tions de la nature sur lesquelles elles ont été 
faites ; c'est trop peu pour le» faire connaître 
en entier j mais c'est déjà un pas de fait , 
puisque ces parties de description sont mé- 
thodiques et petnrent être comparées. Aussi 
les nomcnclateurs les moins enthousiastes 
pour le système de la nature > conviennent-ils 
qae le principal avantage cjue Ton. poisse 
tirer de la multiplicité des méthodes de no* 
menclatsure , est d'avancer les descriptions 9 
parce que plus on sait de méthodes dans ce 
genre, plus on décrit de parties. En effet, 
lorsque les nomendateurs auront épuisé 
toutes les parues de leur objet à force de 
nouvelles méthodes, faute de ressources il» 
désespéreront sans doute de pouvoir trouver 
le système de la nature v et il faut espérer 
qu'ils s'en dédommageront en profitant, des 
débris de leurs propres systèmes , et en. les 
réunissant sur un même plan pour compléter 
la description totale. 

Les anatomistes, trop longtemps occupé» 
à détailler toute» les parties du corps hu- 
main, sont enfin parvenus à épuiser leur 
objet; n'y âyaiiipjîua'd» choses importantes 
a décrire, ils se sont ptés dans des discus- 
sions frivoles ; ils oj*<eknployé pins d'adresse 
et de sagacité , pour i apercevoir des chose» 
inumrceptibleA^xpklL^en aurait fallu pour 
mire des défiouieirtes< réelle». Ce défaut du 
conduite vient donc erreur qui a prévalu , 
on a cru qu'il infusait d'observer le corps 
humain pour découvrir tous ses organes, et 
on a négligé toute» les lumière» que l'on pou- 
vait tirer de l'observation du corps des ani- 
maux : c'était mal raisonner, ou plutôt on 
n'avait pas raisonné sur cette matière, on 
s'était contenté de regarder sans chercher la 
bonne façon de voir. Lorsque nous examt- 



n'aufions Jamais pu apercevoir par l'examen 
d*un seul objet. 

Il s'est trouvé parmi les anatomistes des 
observateurs qui ont senti la nécessité de 
comparer les différents animaux pour parve- 
nir a la connaissance de l'économie animale , 
et ils ont donné a ces recherchés le nom d'à- 
natomie comparée. On a décrit dans cette 
vue plusieurs espèces d'animaux (1) ; mais il 
manque dans la plupart de ces descriptions 
l'uniformité du plan, sans laquelle toute 
description est presque inutile pour Tana- 
tomie comparée. Chacun a décrit son objet 
par l'endroit qui Ta le plus frappé , et n'a 
considéré que l'objet même , sans se soucier' 
de la comparaison que l'on en pourrait faire 
avec d'autres objets du même genre ; dé sorte 
que dans la description de certains animaux , 
il y a des parties qui sont très-amplement 
détaillées , tandis qu'il n'est fait presque au- 
cune mention de ces mêmes parties dans la 
description d'autres animaux. Cela se trouve 
dans les meilleurs ouvrages' que nous ayons 
sur cette matière , quoiqu'il paraisse dans 
plusieurs endroits que les auteurs n'étaient 
pas trop éloignés de la bonne méthode, et 
qu'ils auraient bien su la trouver si leur tra- 
vail avait eu des suites. On voit dans les des- 
criptions d'animaux, qui ont été dressée» 
par M. Perrault, et qui sont dans les Mé- 
moires de FAcadémie royale des Sciences , 
que les animaux les plus analogues sont 
comparés ensemble dans la même descrip- 
tion; par exemple , le hérisson et le porc- 
épic , le loir et la marmotte. Quelqu'un qui 
avait eu l'idée de comparer un animal a 
Celui qui lui ressemblait le plus, pouvait 
bien le comparer en même temps à un autre 
animal qui lui ressemble un peu moins , et 
était bien près d'étendre la comparaison à 
tous les animaux : ce projet étant bien con- 



nons les productions de la nature, nous rtny certé, on ne pouvait pas manquer de faire 



controns souvent de» nuage» si obscur» , que 
nous ne pouvons les dissiper qu'en emprauv 
tant des lumières de toutes parts, et en le» 
tirant de la variété de ses ouvrages , pour 
tâcher de les connaître en les comparant les 
uns aux autres. Lorsqu'on n'examine que le 
corps de l'homme , on ne peut «voir idée 
que des organes qui y sont sensibles; mai» 
lorsque l'on compare le corps de l'homme 
au corps de» animaux , on juge des' organes 
qui sont cachés dan» l'homme, par ceux du 
même genre qui sont apparents dans les ani- 
maux. Cette voie de comparaison et d'in- 
duction nous conduit a, de» ternies que non» 
MAHMiritBs. Tome I. 



toutes les descriptions sur un même plan, 
ou au moins on en aurait senti la nécessité 
si on avait voulu faire un corps complet d'a- 
natomie comparée. La compilation de Va- 
lentini (2) , qui est le recueil le plus étendu 
que nous ayons dans ce genre , pourrait déjà 
fournir de grands résultats et des faits im- 

(i) Voyea les Mémoires de l'Académie royale des 
sciences , les Éphé'mérides des curieux de U nature, 
les Transactions philosophique* , les Recueils de 
. Berlin, de Copenhague , de Leipsick, etc. 

(a) àmpnitneatrum Zbotomicttm , etc . , Mich. Bew. 
YaleaUai. Fratwofnrti ad afornam, în-foL 1720. 
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portant* pour Véconomie animale, si je* 
descriptions qu'elle renferme, étaient tontes 
conformes à une méthode générale; mais 
heureusement ce défaut de méthode est ré- 
parable en quelque façon , car il est possible 
de réduire une partie de chacune de ces 
descriptions k un plan uniforme. J'ai bien 
epmpté puiser dans ces sources, lorsque j'ai 
entrepris (de faire la description des ani- 
maux , mais , ayant que d'expliquer quelle» 
sont (es parties des descriptions déjà faites 
qui peuvent convenir à mon plan 9 il est né* 
oessaire d'en, exposer la méthode* 

J'aurais voulu examiner toute* lés espèces 
d'animaux, s'il était possible de les ren-> 
conjrer, et won dessein a été de les obseiy 
ver , tant à l'intérieur qu'à l'extérieur , pour 
décrire les proportions, des parties princi- 
pales de leur corps , parce que cette descrip- 
tion des parties extérieures suffit pour (aire 
distinguer chaque animal, et celle des par- 
ties intérieures pourra donner une idée des 
. principaux organes qui servent aux ani- 
maux , et des modifications de chacun de 
ces organes dans les différentes espèces. Une; 
telle exposition du corps des animaux peut 
fournir, par la comparaison que Ton fera 
des uns aux autres, des résultats importants 
pour l'économie animale , qui est le princi- 
pal objet de l'histoire naturelle. , 

La description àea parties extérieures 
d'un animal n'est que l'énoncé des différent 
tes dimensions de son corps; il est vrai qu'il, 
y a du choix à faire dans la manière dont on, 
les prend; mais les plus simples sont les, 
meilleures; par exemple, la longueur* la lar- 
geur, l'épaisseur, le diamètre, la circonfé-, 
rence , etc. Je ne ferai pas ici le détail dea, 
dimensions que j'ai rapportées pour chaque 
animal, on les verra dans fa suite de cet 



kfc ammmu de respecada rasnsnal qui y est- 
décrit, parée qu'on y trouvera son Age , son ■ 
poids , et une principale dimension qui est 
indépendante (tes variétés de la grosseur du 
corps. Cette dimension est prise en ligne 
droite, depuis l'extrémité dû mnseam Jus- 
qu'à l'anus, la tête et le cou étant étendu» 
autant qu'il est posaibiedans la direction de 
la portion de la colonne vertébrale, qui est 
composée par les vertèbres éa dos et des 
lombes. Les couleurs sont plus oonstantes 
que les dimensions dans les animaux sauva- 
ges ; aussi font-elles partie de la description 
extérieure , et elles y sont rapportées en-dé- 
tail; mais celles des animaux dmneftiffue* 
ne sont qitfndiqvées en général , parce 
qu'elles varient de toutes façons dans dsfe- 
nents individus d'une même espèce. 
. La, description de l'intérieur serait très- 
longue et tr^stooiapliquée si on y dévelop- 
pait toutes les parties solides qui composent 
le corps des anjmaujq par exemple, les os, 
les muscles , les vaisseaux j les nerfs > les vis-i 
ehrûê ; un travail an**? étendu oeeuperait 
plusieurs hommes pendant toute leur vie j- 
mais quelle serait Iftaasjensité de ce détail, 
si est entrcfrenait d»'<ftécrjre les cartilages, 
les tendons, les membranes, la direction de* 
fibres;, les vaisseaux l yÉ ey hal iquea, et tous 
les filtres des séevétfansH les corps glandu- 
leuxf vaaanlèssx, escv;anfinjsi an voulait taire 
sur iehacme animal , oe qui a été fait sur le 
corner humain f Une telle description est du* 
ressort de l'anatomie, et serait peut-être 
nécessaire pour apprendre à d é v elo pper , en- 
core mieux- qu'on ne l'a fait, les parties les- 
plus fines et les plus déliées du corps bu- 
main, et pour faire connaître les maladies 
des animants et les remèdes qui leur conviens 
nent; mais las naturalistes doivent abandon* 



ouvrage. Les dimensions, et les proportions nex ces détails, poun ne jamais perdre. ds> 



varient dans les animaux en raison de l'âge,, 
de la grandeur et de la grosseur de chaque 
individu ; on sait assez que l'on ne peut évi- 
ter cet inconvénient, et qu'il en est des ani- 
maux comme des hommes, parmi lesquels, 
on ne peut pas trouver deux individus par- 
faitement semblables. JXe toutes les femmes 
les plus belles et les mieux faites, qui sont 
sur la terre , il n'y en a aucune qui ressem- 
ble en tout point à la statue de la Vénus de 
Médicis; par la même raison il n'y aura 
peut-être jamais aucun animal qui ait pré- 
cisément les dimensions des individus, qui 
ont servi à nos descriptions. Cependant on 
pourra rapportera chaque description tout 



vue les rapports généraux qui sont entre lea 
différentes espèces d'animaux, les iesseaa-< 
blanoes et les dinerenoes essentielles qui se 
trduxent dans le mécanisme de leur corna; 
ajusta m'ensuis* je tenu à l'examen des partira 
principales, et n'a*je an en vue que la situa* 
tion, la ngure r les dimensions et les propor- 
tions des os, dttferveau, dueesur, des pou- 
mens ,,du diaphragme, dé l'estomac, des in- 
testins, du foie, delà rate, du pancréas, des 
reins, tde la vessie, et des parties de la gé* 
néyaJknm dis mâle et de m femelle, de l'em- 
bryon* et de ses enveloppes , etc. U ne sera 
pas fait mention de muscles, d'artères, de 
veines ni de nerfi, etc., parce que j'ai cru que* 
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let Ituuieres <Jue l'on jfmurrait tiret de là 
description de ces parties n'influeraient pu 
autant sur les connaissances de l'économie 
aaâsMde^que let résultats qee produira kl 
comparaison de» viscères et des os. 

Le plan de ces descriptions est le même 
pour tous les animaux ; de sorte que la des- 
cription de la souris est aussi étendue que 
celte du cheval , parce qu'en effet le corps 
de la souris est composé d'à peu près autant 
de viscères et d'os que celui du cheval, et 
qu'il faut les comparer tous les uns avec les 
autres. J'ai observé à l'extérieur et à Tinté- 
rieur tous les animaux du pays, et ceux que 
j'ai pu «voir des pays étssfibgers ; j'ai examiné 
le mâle, la femelle et l'embryon toutes les 
fois que j'ai pu les avoir; j'ai répété mes ob- 
servations sur plusieurs individus de chaque 
espèce, pour distinguer ce qui est d'une na- 
ture constante et ce qnt'n'est que Variété; 
mais il y a plusieurs animaux étrangers qu'il 
ne m'a pas été possible d'observer ; à mesure 
qnll en viendra, je pourrai augmenter le 
corps d'obs er v a tions que je donne au publie. 
J'espère aussi qu'il se trouvera desmédeenw, 
des chirurgiens et des naturalistes dans boa 
colonies et dans les pays étrangers, qui vou- 
dront bien concourir à la perfection de cet 
ouvrage , en décrivant les animaux qu'ils se- 
ront à portée d'observer , et en se confor- 
mant au pian de nos descriptions. 

La plupart des hommes ont, pour les dis- 
sections des cadavres, et pour les descrip- 
tiens des puruta ultérieures àe§ animaux, une 
répugnance natureUe, cependant on gagne 
beaucoup à la surmonter ; j'en aurais eu mot- 
même autant qu'un autre pour ce genre de 
travail , si je n'avais été soutenu contre le 
dégoût qui raccompagne nécessatonmnty 
par le plaisir de voir chaque jour des choses 
nouvelles. En ouvrant un animal que l'on 
n'a pas encore observé , on découvre , pour 
amsi dire , un pays nouveau, et on a , pour 
le reconnaître, tout Fempressement que 
pourrait avoir un voyageur peur voir une 
ville qu'il serait allé chercher au bout du 
monde. Le naturaliste est sujet, comme le 
voyageur, à s'égarer dans le pays où il est 
nouvellement arrivé ; le premier animal que 
l'on ouvre ne suffit pas pour une description ; 
cette première inspection n'est qu'un coup 
d'œil incertain, souvent: jeté au hasard , et 
toujours fautii* : on ne remarque d'abord que 
les Objets principaux ; et un moment après 
qu'on les a aperçus, tout est déjà dérangé, 
déplacé et en désordre , on a pris tout au plus 



quelques eesmalsssaices générales ; mais lors- 
qu'on ouvre te second ouïe troisième animal 
de la même espèce, on se trouve en pays as* 
ses connu pouf pouvoir le parcourir en dé- 
tail» Quand même on ne voudrait pas pren- 
dre la peine de faire une description entière , 
ce serait déjà beaucoup que d'avoir quelques 
observations principales sur les animaux les 
moins connus , nous les recevrions toujours 
avec la plus grande reconnaissance , et nous 
ne manquerions pas d'apprendre au public 
de quelle part elles nous seraient venues. 
Sans ces secours on ne pourrait pas espérer 
de faire un corps complet de descriptions ; 
mais toutes les observations particulières, 
tous les faits détachés y concourront si on 
les recueille et si on les rassemble sur un 
même plan : c'est dans cette vue que je tire- 
rai, des descriptions des animaux étrangers 
déjà faites par dinerents auteurs, toutes les 
observations qui ont rapport à celles que j'ai 
faites sur les autres. Ainsi tous les faits con- 
nus et relatifs ou plan de nos descriptions 
seront réunis dans cet ouvrage , et nous don* 
neront les moyens de tirer des résultats gé- 
néraux mieux fondés, puisqu'ils le seront 
sur les descriptions d'un plus grand nombre 
d'animaux. 

Mous avons déjà en histoire naturelle quel- 
ques observations suivies sur les différentes 
espèces d'animaux , ce sont les caractères em- 
ployés dans les distributions méthodiques 
que l'on en a mites. On trouve dans ces mé- 
thodes une description unifornie des mêmes 
parties dans chaque animal ; cela est très» 
Conforme à notre plan , par conséquent nous 
durons recours a ces descriptions pour les 
animaux étrangers , que nous n'aurons pas 
vus : il y a encore un autre avantage à tiret 
des méthodes j elles nous présentent des ré- 
sultats généraux , acquis par un grand nom- 
bre d'observations particulières. La ressem- 
brancede quelques parties, entre les animaux 
de dnlerentes espèces, forme des caractères 
génériques; la ressemblance qui se trouve 
entre les animaux de quelques genres , forme 
un caractère plus étendu , par lequel les or- 
dres ou les classes sont déterminés ; ainsi les 
caractères des genres , des ordres et des clas- 
ses sont autant fie résultats tirés des obser- 
vations particulières , et par conséquent des 
faits nécessaires pour la connaissance des 
n nwnfl"r Ces observations , qui ont été com- 
binées sur un plan suivi , sont si importantes , 
que nous ne devons pas oublier de les expo- 
ser dans notre ouvrage, puisque ces distri- 
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butions méthodique* donnait quelques con- 
naissances générales qui doivent précéder la 
description particulière 'de chaque animal; 
d'ailleurs cette exposition est encore néces- 
saire pour ceux, qui ne voudront se servir 
des méthodes que pour la nomenclature des 



animaux, d'autant plus que dans leurs his- 
toires nous ne suivrons aucune méthode de 
nomenclature, parce que nous voulons faire 
des descriptions les plus complètes qu'il noue 
sera possible, et non pas de simples défini- 



EXPOSITION 

DES DISTRIBUTIONS MÉTHODIQUES DES ANIMAUX QUADRUPEDES. 



Xl faut remonter jusqu'à Aristote pour trou- 
ver les principes les plus généraux de la 
division des animaux ; cet auteur était aussi 
grand philosophe que grand naturaliste , 
aussi ne doutait-il pat qu'on ne pût employer 
plusieurs caractères qui , quoique différents, 
fussent également bons pour distinguer les - 
animaux les uns des autres, soit par leur 
manière de se nourrir, soit par leurs actions, 
soit par leurs mœurs , soit par les parties 
de leur corps (l) ; il observe une différence 
principale entre les animaux terrestres , en 
ce que les uns respirent, tel est l'homme, 
tels sont tous les animaux qui ont des pou- 
mons, et que les autres ne respirent pas , 
quoiqu'ils restent sur la terre et qu'ils y 
vivent , ce sont les guêpes , les abeilles et 
tous les insectes (2). Il y a des animaux qui 
ont des ailes , il y en a qui n'en ont point , 
ceux-ci rampent, marchent ou se traînent (3) : 
la plupart des animaux ont du sang, mais 
il s'en trouve qui n'en ont point ; les uns 
ne rendent qu'un œuf dont l'animal doit 
sortir , notre auteur les nomme , pour cette 
raison, ovipares; les autres produisent un 
fœtus , c'est-à-dire un petit animal, et il les 
appelle vivipares (4). Les quadrupèdes ont 
les pieds faits de trois façons différentes ; il 
donne le nom de solipèdes à ceux qui les 
onj terminés par une corne d'une seule 

(i) Ajrimaliura veré différends*, aat per rites, 
aut per actiones , autper mores , aat per partes con- 
slilui dignum est. Arist*, Hist. Anim., IU>. I, cap. I. 

(a) Idem. 

(3) Idem, cap. 6. 

(4) Idem. 



pièce , les pieâs fourchus ont deux cornes a 
chaque pied , enfin les Jisdpèdes ont les 
pieds divisés en plusieurs doigts (1). 

Aristote ne donne ces divisions générales 
que comme une formule qui indique les 
principales choses dont il. doit traiter plus 
au long (2) ; mais il connaissait trop bien les 
animaux pour admettre des distributions 
méthodiques , des divisions suivies et détail- 
lées , en classes , genres , espèces , etc. ; s'il 
reconnaît des genres , ce n'est qu'a la façon 
du vulgaire , qui donne le même nom a tou- 
tes les choses qui paraissent de même nature, 
comme les oiseaux , les poissons , etc. , et il 
ne prétend tirer aucun autre avantage des 
dénominations génériques , que la facilité de 
retracer en un mot des qualités générales 
que Ton serait obligé de détailler trop sou- 
vent , si l'on n'était convenu de les exprimer - 
en un seul terme (S) ; mais il proscrit formel- 

(i) De Part. Anim., lib. i, cap. 3. 

(a) Hstc ita impnesentiarum formula exposuisse 
quidam prssgustaadi gratil placuit, videlicet, ut qui- 
tus de rébus iraotaadum , et quateaus esset perse- 
qnendum intelligeretur.DeHUt.A.nioi., lib. i, cap. 6. 

(3) Quapropler geueralim sumere animalia ten- 
taodum est, ut a vulgo jam au tore distinctum est 
genus avif, pûcis, esterorum , quie singula mullis 
difterenttis describunlur. De Part. Anim., lib. i , 
cip. 3. Sed si ita eveniet ut saepe de eodem dtcitur 
affectu ( quoniam commun» pluribus rit ) emeietur 
sane, ut seorsum referre de singulis , et subabsur- 
dum rit, et prolhtum. Cstterura scite fortasse agelar, 
si quai ad gênera attisent, eu commuai negotto ex- 
pUcemus : videlicet quai recle ab bomiaibus définit* 
dtcuntur, qussque naturam sortiuntur commune» 
et species non longé inter se différentes comptée- 
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lement toutes sons-divisions de genre,«t sur- 
tout celles qui seraient déterminées par des 
différences ; et il soutient que de telles divi- 
sions sont en partie forcées , et en partie 
absolument impossibles ; et qu'en formant 
les différentes branches de la division , on 
sépare, on écarte , on éloigne les unes des 
autres des choses qui cependant doivent 
toujours se trouver sous le même point de 
vue ; par exemple , les oiseaux sont disper- 
sés dans des genres opposés ; il se rencontre 
des animaux à plusieurs pieds dans le genre 
des animaux terrestres , comme dans celui 
des aquatiques (l) ; d'ailleurs , pour faire ces 
sous-divisions de genre , on est obligé d'em- 
ployer des caractères négatifs; par exemple, 
il j a des animaux qui ont des pieds , d'au- 
tres n'en ont point , il y en a qui ont des 
plumes, d'autres en sont privés. Aristote 
rejette ces caractères de privation , parce 
qu'on ne peut pas établir une différence sur 
une idée de privation, et que ce qui n'est 
pas , ne peut pas avoir des espèces ; leur rap- . 
port à ce genre serait chimérique , puisque 
le fondement de la relation serait purement 
négatif (2). 

Ces principes sont bien dignes du philo- 
sophe qui les a donnés , et prouvent assez 
que ce grand homme avait autant d'éléva- 
tion de génie que d'étendue de connaissan- 
ces ; mais , pour bien comprendre la vérité 
de ces principes , il faut réfléchir sur l'idée 
que nous -présente une division d'animaux 
établie sur deux caractères , dont l'un est 
positif et l'autre négatif. Pour faire cet exa- 
men, reprenons l'exemple que nous donne 
Aristote *, et supposons que l'on divise les 
animaux en deux classes, dont l'une com- 
prenne ceux qui ont des pieds ou des plu- 
mes , et l'autre ceux qui n'ont point de pieds 
ou point de plumes. La première classe étant 
déterminée par un caractère positif , nous 
donne une idée claire et distincte en nous 
représentant les animaux qui ont des pieds 
ou des plumes ; mais la seconde n'étant fon- 



tuntar, ot avis, ut piscis v et si quid aliud sit, no mi ne 
quidem vacans, sed génère pari modo species conli- 
aens. Quai aotem non ejuunodi sont, hase singflla- 
tim doeeamus : ut de homine, et si quid aliud taie 
nabeatur. De Part. Anim., lib. i, cap 4. 

(1) De Parla Anim., lib. t, cap. 2. 

(a) At f rivalionis, qui privatio est , nul la est dif- 
ferentia ; non enim fieri potest ut species ejns sit 
quod non est, velat impedali, eut impennati , sicut 
pennati et pedati. De Part Anim., lib. I, cap. i 



dée que sur un caractère négatif; nous n'en 
tirons qu'une idée vague et indéterminée, 
nous n'imaginons qu'une privation de pieds 
ou de plumes, et nous n'apercevons d'abord 
aucun être réel qui fixe notre attention ; car 
on ne peut pas conclure que , parce qu'un 
animal n'aura ni pieds ni plumes , il doive 
être tel ou tel animal. Pour porter ce ju- 
gement, il faudrait nécessairement multi- 
plier les caractères négatifs jusqu'au point 
de déterminer l'objet par voie d'exclusion, 
ce qui serait le plus souvent fort long et fort 
difficile : il vaut bien mieux admettre un 
caractère positif; par exemple, un animal 
qui rampe n'a point de pieds , un animal qui 
est couvert d'écaillés n'a point de plumes. 
Voilà des caractères positifs , par conséquent 
l'équivoque cesse , et il n'y a plus d'incer- 
titude sur l'objet dont il s'agit- : c'est pour- 
quoi Aristote conclut qu'on ne doit établir 
les divisions que -sur des caractères positifs 
et opposés , et non pas sur des caractères en 
partie positifs et en partie négatifs , parce 
que les caractères opposés sont toujours 
bien distingués les uns des autres et bien 
tranchés. 11 donne pour exemple une divi- 
sion dont l'une des branches est déterminée 
par le caractère de la couleur blanche , et 
l'autre par celui de la couleur noire , ou par 
l'opposition d'une ligne droite a une ligne 
courbe : cette division serait bien moins 
équivoque et bien plus certaine que telle 
autre division d'animaux dont les uns au- 
raient pour caractère la propriété de nager, 
tandis que les marques distinctives des au- 
tres seraient dans leurs couleurs (1). 

Cependant Aristote n'a exécuté aucun plan 
de distribution méthodique des animaux ; ce 
sublime métaphysicien qui avait su réduire 
l'art de penser en système , et le raisonne- 
ment en formule , ne nous a tracé aucune ' 
suite de classes , de genres , d'espèces pour 
la division des animaux; il s'en est tenu 
aux définitions générales le plus communé- 
ment reçues , et ne s'est pas soucié de com- 
biner des méthodes de nomenclature, parce 
qu'il était bien persuadé que ces combinai- 
sons seraient trop compliquées pour qu'il 
fût possible d'éviter les résultats équivoques 

(l) Oppositis item dividendûm est: distant enim 
inter se opposite omnia, ut albedo et nigredo , ut 
rectitude» et curritas. Quod si ahera divers» sunt , 
dividendum per opposite est, et non ita, ut allerum 
natatione , allerum colore dislinguatur. De Part. 
Anim., lib. 1, oap. 3. 
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ou faux qui réadmet* infructueux tout 
les travaux de ce genre ( f ) ; il en aver- 
tissait certains auteurs de set contempo- 
rains (2) , et son opinion a été confirmée par 
la destruction successive du grand nombre 
de systèmes méthodiques qui ont été faits 
dans ces derniers siècles sur différentes par- 
ties de l'histoire naturelle. Les maxime» 
d'Aristote sur ce sujet peuvent éclairer les 
plus grands naturalistes , et leur prouver 
qu'en histoire naturelle, comme en toute 
autre science , on s'égare dès le premier pas, 
si on n'a de bons principes de métaphysique. 
Nous voyons l'application de ces principes 
dans les ouvrages qu'Aristote nous a laissés 
sur les animaux : ce naturaliste , si fameux 
depuis tant de siècles et en tant de genres 
de sciences , sera encore d'autant plus célè- 
bre en histoire naturelle , que cette science 
fera plus de progrès, et que l'on sera plus 
en état de comprendre et de vérifier ce qu'a 
écrit ce grand homme. On sait qu'Alexandre 
lui avait donné des facilités pour observer 
des animaux de toutes espèces ; on sait aussi 
que le génie de l'observateur émit bien capa- 
ble de le guider et d'éclairer ses recherches : 
c'est dans de si heureuses circonstances 
qu'Aristote a posé les premiers fondements 
de l'histoire naturelle , en nous donnant de 
bons principes sur la façon de distinguer et 
de diviser les animaux ; il a élevé ensuite 
l'édifice à un haut point, par la comparai- 
son qu'il a faite des diffé r e ntes parties des 
animaux, pour tirer des résultats de leurs 
ressemblances ou de leurs différences , soit 
pour la conforasatâon de leur corps , soit pour 
les différentes façons dont ils perpétuent 
leur espèce , soit pour leurs sens , soit pour 
leurs fonctions , etc. Ce plan ne pouvait ve- 
nir que d'un grand maître , qui savait dis- 
tinguer les connaissances réelles des conven- 
tions arbitraires , et qui cherchait à recon- 
naître dans le mécanisme des animaux le 
vrai système de leurs opérations , au heu de 
faire de vaines tentatives pour deviner leur 
nature avant que de l'avoir bien observée, 
et pour faire des échelles de classes, de gen- 
res et d'espèces, comme on l'a fait tant ée 

( I ) Cum idem in plans cadet divûioMS, et contra, 
ris reniant in eamdem. De Part Anira., lib. i ,cap 3. 

(a) Specics igitnr individus» colljgi ita non poste 
ut dividunt qui animalia , «ut quodvis aliud genus 
seûrsùra in duo sécant , apertum jam est. Fit entra 
autoribus illis , ut attiras* differentias totidem esse, 
quoi animalia omnia individuft specie neessse siU 
Ibidem. 



fois , avant que d'avoir bien connu les indi- 
vidus t ses profondes connaissances sur ce 
sujet loi avaient appris au contraire que cette 
division n'est point dans ht nature , et que 
de pareils systèmes ne peuvent pas être d'ac- 
cord avec l'histoire de ses productions. 

Je ne ferai pas mention des distributions 
méthodiques des animaux que Gesner , Al- 
drovande , Jonston , etc. , ont suivies., parce 
qu'elles sont trop incomplètes ; je viens à 
celle que M. Rai donna surla fin du dernier 
siècle (1). La pr e m i er» d ivision de cette mé- 
thode est tirée d'Aristote ; les an i ma u x en 
général sont divisés en deux classes , dont la 
première comprend ceux qui ont uu sang , 
et feutre ceux qui n\mt point de sang (2) : 
mais l'emploi que M. Rai mit de cette difle- 
rence générale qui se trouve entre les ani- 
maux , est contraire aux principes d'Aristote, 
qui soutient qu'on ne doit pas diviser les 
genres; aussi la méthode est-elle en défaut 
dès la première division , de l'aveu même 
de Fauteur , qui convient que le ver de terre 
a du sang , quoiqu'il se trouve dans la classe 
des animaux qui n'en ont point. Ce carac- 
tère négatif dans les animaux qui n'ont point 
de sang , étant donné comme caractère géné- 
rique , est encore contraire aux maximes 
d'Aristote , qui n'admet, en pareil cas, que 
des caractères posttifs et opposés : il me sem- 
ble qu'il était aisé de le rendre tel , en déter- 
mrasnt cette première division par les cou- 
leurs de la liqueur qui circule dans le corps 
des animaux; on aura iL pré ve n u l'objection 
par laquelle on prétend que la couleur rouge 
n'est pas essentielle au sang; mais le ver de 
terre se serait toujours trouvé placé parmi 
les animaux qui ont le sang rouge, et* Fau- 
teur aurait toujours été obligé de dire , 
comme il Pa dit , qu'il n'y a point de règles 
générales sans exception , c'est-è-dire qu'il 
ne donne pas sa méthode comme complète. 

Reprenons la classe des animaux qui ont 
du sang, c'est celle qui comprend les qua- 
drupèdes; pour y arriver , il faut la sous- 
diviser en deux parties, dont la première 
renferme les animaux qui respirent par le 
moyen d'un poumon , et la seconde ceux qui 
ont des ouïes pour organe de la respiration. 
Parmi les premiers, les uns ont le cœur 
composé de deux ventricules, et les autres 
*_— _ î 

(1) Synopsis metbodica Animalium quadAipedum 
et serpenlini generis, etc. Londini, 1693, vol. 1, 
in*8*. 

(2) Sanguisea et exsanguia. Idem, pag. 5o. 
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d'un seul : les animaux dont le cœur a deux 
ventricules sont vivipare* ou ovipare*; les 
premiers sont les quadrupèdes vivipares el 
les poissons cétacées; les seconds sont les 
ojaeanr : les animaux qui n'ont qu'un ven- 
tricule dans le cœur sont les quadrupèdes 
ovipares et les serpents. 

Après cet exposé, l'auteur consent à lais* 
ser les cétacées avec les poissons , pour se 
conformer, ditil, au préjugé du vulgaire, 
qui répugnerait peut-être à réunir les céta- 
eées avec les quadrupèdes vivipares, quoi- 
qu'ils n'en diffèrent qu'en ce qu'ils n'ont ni 
poil ni pieds, et qu'ils vivent dans l'eau, Ce 
qu'il y a de vrai dans tous ces rapports» 
c'est que les cétacées ont beaucoup de res- 
semblance avec les quadrupèdes dans la 
conformation intérieure, et même en quel- 
ques parties de l'extérieure , et qu'ils res- 
semblent aux autres poissons par leur» 
nageoires , par l'élément dans lequel ils. 
vivent, etc.; ce sont des animaux qui tien- 
nent des quadrupèdes et des poissons. Les 
méthodistes les placeront à leur gré dans la 
branche de leurs méthodes qu'ils croiront 
la plus convenable ; mais les cétacées n'en 
seront pour cela ni plus ni moins ressem- 
blants aux quadrupèdes et aux poissons. 

M. Rai , en donnant sa méthode , ne pré- 
tend pas rejeter absolument la division gé- 
nérale des animaux en quadrupèdes , oiseaux, 
poissons et insectes; Û voudrait seulement 
que l'on comprit sous le nom de quadrupèdes 
toutes les bétes terrestres , et même les ser- 
pents , parce qu'ils ne diffèrent des lézards 
et de plusieurs autres qu'en ce qu'ils n'ont 
point de pieds. Cette division générale est 
aussi bonne qu'une autre, quoique les scr-. 
pents n'aient point de pieds; ils n'en ont 
point non plus dans la méthode de M. Rai , 
qui les met avec les quadrupèdes ovipares. 
L'inconvénient qu'il y aurait à mêler les vi- 
vipares avec les ovipares, en divisant les 
animaux en quadrupèdes , oiseaux , poissons 
et insectes , ne me parait pas plus grand que 
celui que l'on pourrait trouver à laisser , 
comme (ait M. Rai , la vipère , qui , selon 
lui « est vivipare , avec les autres serpents , 
qui sont ovipares : toute distribution métho- 
dique en histoire naturelle a ses désauts , il 
ne s'agit que du plus ou du moins. La divi- 
sion des animaux en animaux terrestres, 
aquatiques et amphibies , parait à notre au- 
teur être peu conforma à la nature et à la 
raison : cela peut être, et personne ne doit 
en être surpris, puisque toutes les méthodes 



en ce genre sont des conventions arbitraires» 
qui ne dépendent ni de la nature ni de la 
raison , mais de la commodité et de la vo- 
lante des méthodistes. Cette division en trois 
classes est régulière par rapport à son objet, 
qui est de rassembler dans l'une de ces 
classes les animaux qui vivent sur la terre, 
dans l'autre ceux qui restent dans l'eau, et 
dans la troisième ceux qui vivent sur la terre 
et dans l'eau. La même division sera irrégu- 
nère par rapport aux autres méthodes qui 
y ont été faites sur d'autres conventions, 
leurs genres j seront confondus ou divisés ; 
on séparera les cétacées les uns Ae* autres , 
les quadrupèdes vivipares et ovipares am- 
phibies seront dans une classe , et les autres 
quadrupèdes vivipares et ovipares dans une 
autre; les insectes aquatiques seront d'un 
côté , et les terrestres d'un autre , etc. , 
qu'importe ? ce sera une méthode : autant 
vaut distinguer les cétacées en aquatiques et 
en amphibies, que de les balancer et de les 
baUotterpour les faire tomber avec les .qua- 
drupèdes ou avec les poissons : on peut bien 
mêler les vivipares avec les ovipares, puis- 
que, de l'aveu de ML Rai, cette distinction 
n'est pas assea sûre pour déterminer les dif- 
férents genres d'animaux (1) ; pourquoi enfin 
ne renfermerait-on pas les insectes terres- 
tres, dans une classe, tandis que les insectes 
aquatiques seraient dans une autre ? Dès que 
Von voudra diviser le genre des insectes et 
tout autre genre , on fera de mauvaises divi- 
sions; mais , à cette condition , on les pourra 
sure de quelque façon que l'on voudra. 

Revenons è la méthode de M. Rai; les 
quadrupèdes vivipares , c'est-à-dire les ani- 
maux que l'on entend communément par le 
nom de quadrupèdes , ont du sang; ils res- 
pirent par l'organe d'un poumon, et. leur 
otsur est composé de deux ventricules : mais 
n'allons pas plus loin avant de changer la 
dénomination générale de quadrupèdes , 
parce que l'auteur s'avise ici de comprendre 
dans cette classe un animal qui n'a que deux 
pieds, c'est la vache marine, manati; elle 
a des poumons * son cœur est composé de 
deux ventricules, par conséquent elle doit 
être mise avec les quadrupèdes , quoiqu'elle 
n'ait que deux pieds; cependant on ne peut 
pas la ranger sous la dénomination de qua- 
drupèdes sans lui faire quatre pieds ; mais 
l'auteur aime mieux changer la dénomination 
de quadrupèdes vivipares en celle d'ani- 

(i) Sjnop. naelk. Ânim. qoadr., pag. 47* 
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mat» vivipares Couverts de poil, parce que 
la vache marine a du poil. 

M. Rai change la division des animaux qua- 
drupèdes en solipèdes, pieds Jkurchus , et 
Jissipèdes, et n'en fait que deux classes géné- 
rales , dont la première comprend les ani- 
maux qui ont l'extrémité des doigts enve- 
loppée dans une matière de corne sur laquelle 
ils marchent , animalia ungulata ; la seconde 
classe renferme ceux qui ont un ongle qui 
tient à l'extrémité de chaque doigt, et qui 
laisse a nu la partie qui porte sur la terre , 
animalia unguiculata. 

L'auteur sous-divise les animaux qui ont 
de la corne aux pieds , en solipèdes , qui sont 
le cheval , l'âne et le zèbre , en pieds four- 
chue, tels que le taureau, le bélier, le 
bouc , etc., et en animaux qui ont les pieds 
divisés- en quatre • parties , comme sont le 
rhinocéros et l'hippopotame. Il rapporte 
à cette classe quelques animaux étrangers 
qu'il donne comme anomaux, parce qu'ils 
diffèrent un peu des deux précédents. Il y a 
deux sortes d'animaux à pieds fourchus : les 
uns ne ruminent pas , tels sont le cochon , 
le sanglier, le cochon de Guinée , le baby- 
roussa , le tajacu , etc. ; les autres ruminent, 
ce sont le taureau , le bélier, le bouc , etc. ; 
et ils ont des cornes sur la tête. On pourrait , 
dit M. Rai , établir des différences entre ces 
animaux, en ce que les uns quittent leurs 
cornes dans certains temps pour en produire' 
de nouvelles , et que les autres gardent tou- 
jours les mêmes j en ce qu'il y a des femelles 
et même des mâles qui n'en ont jamais, et 
en ce que les cornes sont solides ou creuses. 
Il y a trois genres de ruminants a pieds four- 
chus qui ont des cornes creuses et qui ne les 
quittent jamais $ le premier porte le nom du 
bœuf, bovinum genus , et comprend le tau- 
reau , l'orocs, le bison, le buffle , etc. 5 le 
nom du second est dérivé de celui des bre- 
bis , ovinum genus, et renferme le bélier, les 
brebis d'Arabie, de Crète, d'Afrique, de 
Guinée ou d'Angole, etc.; et la dénomina- 
tion du troisième genre vient du nom de la 
chèvre, caprinum genus; ses espèces sont le 
bouc , le bouquetin , le chamois , les gazel- 
les , etc. ; on a fait un quatrième genre des 
animaux ruminants à pieds fourchus , dont 
les cornes sont solides et branchues , et tom- 
bent chaque année ; le nom de ce genre est 
tiré de celui de cerf, cervinum genus; on y 
rapporte le cerf, le daim, l'élan, le renne, 
le chevreuil , la girafe , etc. 

Parmi les animaux qui sont armés d'on- 



gles , il s'en trouve qui les ont larges , et qui 
ressemblent plus à l'homme que les autres 
bêtes , ce sont les singes. Les animaux qui 
ont des ongles étroits et pointus pour la plu- 
part , sont distingués parleurs pieds ; les uns 
ontle pied fourchu et n'ont que deux ongles , 
comme le chameau qui est un ruminant ; les 
animaux de ce même genre sont le droma- 
daire, le mouton du Pérou et le paeo; les 
autres animaux qui ont des ongles sont fis- 
sipèdes. M. Rai donne l'éléphant comme ano- 
mal en ce genre , parce que ses doigts sont 
réunis et recouverts par la peau, etc. 

Les animaux fissipèdes sont divisés en deux 
elasses; la première comprend ceux que l'au- 
teur appelle analogues, c'est-à-dire ceux 
qui se ressemblent, surtout par rapport aux 
dents , soit pour leur forme , soit pour leur 
situation. Les animaux fissipèdes de la' se- 
conde classe sont désignés par le nom d'ono- 
maux, parce qu'ils diffèrent des autres ; ou 
ils n'ont point de dents , ou celles qu'ils ont 
sont différentes des dents des autres animaux, 
soit pour la forme , soit pour l'arrangement. 

Les animaux fissipèdes analogues ont plus 
de deux dents incisives dans .chaque mâ- 
choire , comme le lion , le chien , etc. , ou 
n'en ont seulement que deux, comme le cas- 
tor, le lièvre, le lapin, etc., et tous ceux 
qui se nourrissent de plantes. 

L'auteur propose d'abord de diviser en 
deux classes les animaux fissipèdes analo- 
gues qui ont plus de deux dents incisives 
dans chaque mâchoire , et de déterminer ces 
classespar les différente aliments qu'ils pren- 
nent , parce que les uns mangent la chair des 
animaux, les antres ne vivent que d'insectes, 
ou prennent une nourriture mêlée d'insectes 
et de plantes ; mais, ayant reconnu qu'on ne 
savait pas encore. assez bien quelle était la 
nourriture de ces animaux , il renonce à cette 
division , et les met tous au rang des animaux 
carnassiers : je crois que c'est avec raison , 
au moins pour la plupart, car j'ai vu un blai- 
reau et un hérisson manger de la chair. 

Les animaux carnassiers sont distingués par 
leur grandeur : il y en a de grands et de pe- 
tits : les grands sont de deux sortes ; les uns 
ont la tête arrondie et le museau court, 
comme le chat; c'est pourquoi on appelle le 
genre sous lequel ils sont rassemblés , genre 
des chats 9 Jèlinum genus; il comprend le 
lion , le tigre , le léopard , le loup-cervier , le 
chat, l'ours , etc. ; les autres ont la tête et le 
museau alongé, comme le chien, d'où vient 
le nom de canin que l'on a donné a ce genre, 
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genus camnum; ses espèce» «ont le loup, le 
chien , le renard « la civette , le coati- mondi , 
le blaireau ou taisson, la loutre, le veau de 
mer, l'hippopotame ou cheval marin', la va- 
che marine, etc. Les petits animaux carnas- 
siers ne différent pas seulement des grands 
par leur volume , mais encore parce qu'ils ont 
la tête plus petite, les pattes plus courtes et le 
corps plus effilé , ce qui leur donne de la fa* 
cilité pour se glisser, comme des vers , dans 
des endroits fort étroits ; aussi le nom gêné* 
rique de ces animaux a-t-il été dérivé de ce- 
lui de ver ou vermine , genut vermineum ; on 
rappelle aussi genu* mustelinum , parce que 
la belette, mustela, est ranimai le plus 
connu de ce genre , qui renferme aussi l'her- 
mine , le furet , le putois , la martre , la fouine 
et la martre zibeline , etc. 

Les animaux fissipèdes analogues qui n'ont 
que deux dents incisives à chaque mâchoire, 
sont le lièvre , le lapin , le cochon d'Inde , le 
porc-épic, le castor, les écureuils , le rat, le 
rat musqué , le rat d'eau , la souris , le mu- 
lot , le loir , le lérot , la marmotte, etc. 

Les animaux fissipèdes anomaux sont le 
hérisson , le tatou , la taupe , la musaraigne, 
le tamandua, la chauve-souris et le paresseuxt 
les cinq premiers ont le museau alongé 
comme les chiens ou les belettes , mais ils 
en diffèrent par la forme et l'arrangement 
des dents; le tamandua n'en a point, la 
chauve-souris et le paresseux ont le museau 
court. 

Le projet de distribution méthodique de 8 
animaux, que M. Klein a publié en 1750 (1), 
a assez de rapport a la méthode de M. Rai , 
pour que Ton rende compte de ce projet 
immédiatement après, quoique l'exposition 
de la division des quadrupèdes , que M. Lin- 
naeus a donnée dès l'année 1735 (2), dût 
précéder selon Tordre des dates. 

M. Klein distingue les animaux de tous les 
autres êtres de la nature par la faculté qu'ils 
ont de se mouvoir et de changer de lieu ; il 
les divise et détermine leurs classes par les 
différences qui se trouvent entre les parties 
du corps qui opèrent ce mouvement et ce 
déplacement : les uns y parviennent a l'aide 
de leurs pieds ou de certaines parties qui 
leur tiennent lieu de pieds; d'autres ont des 



(i) Jacq. Theod. Klein Hist. avium prodromus, 
cum praefatione de ordine Animalium in génère, etc. 
Lubecss, 1750, vol. 1. in-4°. - 

(2) Car. Liunai Syst. Nat., etc. Lugduni Batavo- 
ram , 1735. in-fol. 
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pieds qui leur servent dans l'eau comme sur 
la terre , et des ailes qui les transportent en 
l'air. Il y a des animaux qui , par le moyen 
de plusieurs pieds fort courts , ou sans avoir 
de pieds , rampent sur la terre ou dans l'eau 
et même dans l'eau comme sur la terre ; il 
en est qui ne changent de lieu que dans l'eau 
et qui n'ont que des nageoires ; d'autres ne 
se déplacent qu'en ébranlant leur coquille ; 
on en trouve enfin qui ne se meuvent qu'en 
un certain temps de l'année , dit notre au- 
teur, comme les orties de mer, les holothu- 
ries , etc. Mais n'y en a-t-il pas aussi qui ne 
changent jamais de lieu et qui vivent toujours 
fixés dans le même endroit? ceux-là ne trou- 
veront point de place dans la méthode de 
M. Klein ; cependant ils n'en appartiennent 
pas moins au règne animal, parce que le 
mouvement des animaux ne suppose pas tou- 
jours un déplacement. 

Parmi les animaux qui ne se meuvent que 
sur la terre et dans l'eau , les uns n'ont que 
deux pieds , les autres en ont quatre ou un 
plus grand nombre , et d'autres n'en ont point 
du tout , ou au moins n'ont aucunes parties 
de leur corps auxquelles on puisse donner 
proprement le nom de pieds. 

Les quadrupèdes , c'est-a-dire les animaux 
à quatre pieds, qui pour l'ordinaire ne se 
meuvent et ne se déplacent que sur la terre, 
sont divisés en deux ordres ( 1 ) ; le premier 
renferme ceux qui ont de la corne à l'extré- 
mité des pieds, et le second ceux qui ont 
des doigts (2). Chacun de ces ordres est 
sous-divisé en quatre familles ; la première 
famille des quadrupèdes qui ont de la corne 
à l'extrémité des pieds , comprend ceux qui 



(1) Les dénominations da clam , de genre et &e& 
pece , notant pas en nombre suffisant pour exprimer 
tontes les divisions que les méthodistes on tété obli- 
gés de faire pour descendre depuis la division la 
plus générale des classes jusqu'aux caractères spéci- 
fiques , ils ont imaginé une suite plus nombreuse de 
dénominations, qui correspondît a la suite détaillée 
de leurs divisions : c'est pourquoi nous trouvons 
daas les méthodes , des classes , des oceb-ts, des irt- 
bms, des légions, des caaarfaf, én f mm ttU$ , des genres 
et des espèces. Les aomencUtears ont abusé de la 
plupart de ces noms, dont l'acception n'a jamais en 
de rapport qu'aux hommes; ainsi on ne peut guère 
les appliquer a des êtres différents, comme des plan- 
tes, et surtout des minéraux, sans ttrobev dans un 
défaut de goût et de précision , qui n'est point par- 
donnable dans le siècle on nous vivons. 

(a) 1 Pedibusche1iferà,a'pedimu digitatis. Prsef. 
de ord. Aninu 
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n'ont la corne que d'une seule pièce à cha- 
que pied , ce sont les solipèdes : la seconde 
ceux qui ont la corne divisée en deux pièces, 
ce sont les pieds fourchus ; le rhinocéros est 
dans la troisième famille i parce que la corne 
de chacun de ses pieds est divisée en trois 
pièces ; l'éléphant est dans la quatrième , il 
a la corne du pied partagée en cinq pièces ( 1 ). 

La première famille du second ordre, c'est- 
à-dire des quadrupèdes qui ont des doigts , 
comprend ceux qui en ont deux à chaque 
pied, comme le chameau, etc. $ les animaux 
de la seconde famille ont trois doigts ; ceux 
de la troisième en ont quatre , et enfin ceux 
de la quatrième en ont cinq ( 2). 

M. Klein a fait la division générale des 
animaux d'une manière ingénieuse , en éta- 
blissant un caractère essentiel à tous les 
animaux, qui est la faculté de changer de 
lieu , et en le déterminant par les parties du 
corps qui servent à ce mouvement, d'autant 
plus que le même caractère s'étend jusqu'à 
la division des quadrupèdes : cependant on 
peut objecter à M. Klein , comme à M. Rai , 
le caractère négatif qui entre dans la pre- 
mière division des animaux ; car avoir deux 
pieds, en avoir quatre ou plus de quatre 
sont des marques positives et distinc tives ; 
mais n'avoir point de pieds n'est qu'une pri- 
vation dont nous ne tirons aucune idée dis- 
tincte : sur cet exposé nous restons en sus- 
pens , etnous attendons qu'on nous apprenne 
qu'est-ce qu'ont donc ces animaux qui n'ont 
point de pieds : si on nous dit qu'ils ont la 
faculté de se tramer , de ramper au lieu de 
marcher , on nous donne , par ce caractère 
positif, l'idée d'un reptile ; nous nous figu- 
rons à l'instant un serpent qui se dépface 
sans avoir de pieds. 

* Je me permettrai encore de faire une ré- 
flexion sur le projet de méthode de M. Kleiu , 
et sur toutes les méthodes dont les branches 
des divisions principales sont si peu en équi- 
libre , qu'on ne voit qu'un animal d'un côté , 
tandis qu'il y en a une multitude de l'autre. 
Ces divisions représentent la nature comme 
si on la dépeignait sous la figure d'une déesse 
manchotte, qui aurait un bras fort long d'un 
côté, et seulement un moignon de l'autre. 
Lorsque M. Rai divise en deux classes les 
animaux qui ont des ongles , il ne met dans 



(i) i Monochela tive onocncla, a dichela, 3 trt- 
cbela, 4penlacttela. Praf. de ord. A ni m. 

(a) Farailia i didaetyla , a tridactyla , 3 tetradac- 
tyla t 4 peniadaclyla. Idem. , ~ 



l'une que le genre des chameaux , tandis que 
tous les autres animaux à ongles restent dans 
l'autre classe : de même , M. Klein fait de sa 
quatrihme famille du second genre une na- 
tion entière , en y comprenant tous les ani- 
maux qui ont cinq doigts , et il en laisse si 
peu dans les trois autres familles , qu'on croi- 
rait qu'elles seraient près de s'éteindre. Je 
ne préteaés pas qu'on doive mettre en équi- 
libre parfait les branches d'une division, en 
distribuant autant d'espèces dans l'une que 
dans l'autre ; cependant je ne voudrais pas 
qu'une espèce figurât seule dans une mé- 
thode vis-à-vis un très-gramd nombre d'es- 
pèces , cette inégalité semble être contraire 
à l'ordre de la nature : au reste, cela est 
peut-être inévitable dans les distributions 
méthodiques ; mais cela prouve que ces mé- 
thodes ne sont que des conventions arbitrai- 
res que l'on modifie selon le besoin , en mul- 
tipliant les conditions autant de fois qu'il se 
trouve des singularités dans la nature , par 
rapport au caractère qui détermine la mé- 
thode : car si on observait les animaux en 
entier , tant à l'intérieur qu'à l'extérieur , on 
trouverait souvent des rapports essentiels qui 
effaceraient les petites différences sur les- 
quelles les méthodes sont établies. On en 
verra des exemples dans la description des 
animaux , où je me réserve de discuter les 
caractères particuliers qui ont été employés 
dans les méthodes. 

Venons maintenant à la distribu tirn métho- 
dique des quadrupèdes, faite par M. Linnaeus, 
telle qu'il l'a donnée dans la dernière édition 
que nous avons du Système de la Nature (1). 
Par le titre du livre , l'auteur ne laisse au- 
cun doute sur ses prétentions ; on croirait 
qu'il ne s'agirait pas de moins que de déve- 
lopper et d'exposer le système de la nature j 
cependant ce n'est qu'une distribution mé- 
thodique établie , comme les autres méthodes 
en ce genre, sur des conditions arbitraires, 
qui sont , pour la plupart , indépendantes des 
lois naturelles. M. de Buffon , dans son dis- 
cours sur la manière d'étudier et de traiter 
l'histoire naturelle, a rapporté la division 
générale des animaux en six classes , donnée 
par M. Linnseus , et l'a discutée de façon à ne 
rien laisser à désirer sur ce sujet , de même 
que sur la juste valeur de toutes les métho- 
des que l'on a faites en histoire naturelle. 
M. de Buffon a aussi fait mention de la divi- 

(i) Car. Linnrci Syslema Nalurw, sistens tria régna 
natures, etc. Lipsite, 1748, loin, i , in-8°. 
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«ion des quadrupède», d'après la quatrième 
édition du système de M. Linnsus ; mais 
comme il n'était pas de son objet de suivre 
les détails de la distribution des quadrupè- 
des, et comme M. Linnsus a fait depuis des 
changements que nous avons reconnus dans 
la sixième édition de son ouvrage qui nous 
est parvenue , il est à propos de détailler 
cette nouvelle méthode sur les quadrupèdes. 

M. Linnsus distingue ces animaux, de tous 
les autres en ce qu'ils ont du poil sur le corps 
et quatre pieds, et en ce que les femelles 
sont vivipares et ont du lait II divise les qua- 
drupèdes en six ordres ; le troisième , qui est 
sous le nom d'Jgriœ, a été ajouté et démem* 
bré du premier ordre. • 

Cet ordre ne contient plus que trois gen- 
res d'animaux (1) , qui portent pour carac- 
tères communs quatre dents incisives dans 
chaque mâchoire , et les mamelles sur la 
poitrine. Je suis toujours surpris de trouver 
Thomme dans le premier genre , immédiate- 
ment au-dessous de la dénomination géné- 
rale de quadrupèdes, qui fait le titre de la 
classe : l'étrange place pour Thomme ! quelle 
injuste distribution , quelle fausse métfiode 
met l'homme au rang des bêtes à quatre 
pieds ! Voici le raisonnement sur lequel elle 
est fondée. L'homme a du poil sur le corps 
et quatre pieds , la femme met au monde des 
enfants vivants et non-p4S des œufs , et porte 
du lait dans ses mamelles ; donc l'homme et 
la femme sont des animaux quadrupèdes. Les 
hommes et les femmes ont quatre dents in- 
cisives dans chaque mâchoire et les mamel- 
les sur la poitrine ; donc les hommes et les 
femmes doivent être mis dans le même or- 
dre, c'est-a-dire au même rang, avec les lin- 
ges et les guenons , et avec les mâles et les 
femelles des animaux appelés paresseux. Voilà; 
des rapports que l'auteur a singulièrement 
combinés pour acquérir le droit de se con- 
fondre avec tout le genre humain dans la 
classe des quadrupèdes , et de s'associer les 
singes et les paresseux pour faire plusieurs 
genres du même ordre. C'est ici que Ton voit 
bien clairement que le méthodiste oublie les 
caractères essentiels, pour suivre aveuglé- 
ment les conditions arbitraires de sa mé- 
thode ; car, quoi qu'il en soit des dents , du 
poil, des mamelles, du lait et du fœtus, il 
est certain que l'homme , par sa nature , ne 
doit être confondu avec aucune espèce d'a- 



(i) Anlhroporaorpha. 



nimal, et que par conséquent il ne faut pas 
le renfermer dans une classe de quadrupè- 
des , ni le comprendre dans le même ordre 
avec les singes et les paresseux , qui compo- 
sent le second et le troisième genre du pre- 
mier ordre de la classe des quadrupèdes dans 
la méthode dont il s'agit. 

Les animaux du second ordre (1) ont pour 
caractères distinctifs six dents de devant 
dans chaque mâchoire , et les dents canines 
alongées : ces animaux sont Tours , le chat, 
la belette , la loutre , le chien , le veau ma- 
rin, le blaireau, le hérisson, le tatou, la 
taupe et la chauve-souris. Mais il ne faut pas 
prendre ici ces dénominations au pied -de 
la lettre, car, dans Touvrage de M. Linnsus, 
un ours n*est pas toujours un ours, ni un 
chat n'est pas toujours un chat; il change les 
noms des animaux , et il les distribue a son 
gré ; il donne au coati-mondi le nom d'ours 
a queue alongée ; le lion , le tigre , le léo- 
pard , le chatrpard , le loup-cervier , etc. , 
sont différentes espèces de chats. La martre, 
le putois, le furet, l'hermine, la martre 
zibeline, etc. , portent chacun le nom de 
belette , mustela ; le loup , le renard , etc. , 
sont des chiens ; la civette est untaisson, etc. 

Le troisième ordre (2) ne renferme que 
deux genres d'animaux , dont les caractères 
sont la privation des dents , et la langue 
très-longue et cylindrique ; le premier genre 
est sous le nom de mangeurs de fourmis ; il 
a pour espèces le tamandua-guacu , 'le ta- 
mandua , etc. ; le second genre est appelé 
manisy il n'a qu'une seule espèce qui est le 
lézard écailleux. 

Le caractère des animaux du quatrième 
ordre ( 3 ) est d'avoir deux dents de devant 
fort saillantes : les genres compris dans cet 
ordre sont le porc-épic, Técureuil, le lièvre, 
le castor, le rat, la musaraigne et l'opos- 
sum ; mais le nom de lièvre s'étend au lapin 
et au cochon d'Inde 5 le rat d'eau est une es- 
pèce de castor , etc. 

Les animaux du cinquième ordre (4) ont 
des dents irrégulières , et différentes de cel- 
les de tous les animaux qui composent les 
cinq autres ordres de la classe des quadru- 
pèdes : tel est le caractère du cinquième or- 
dre. Il nous indique cinq privations , c'est- 



(i) Fera. 

(2) Agri». 

(3) Glires. 
(\) Juraeola. 



Digitized by 



Google 



52 



EXPOSITION DES MÉTHODES. 



à-dire cinq caractères négatifs , et pas un 
seul qui soit positif; ces animaux si mysté- 
rieux pour les dents sont l'éléphant, le rhi- 
nocéros , l'hippopotame , le cheval et le co- 
chon ; mais il faut remarquer que l'âne et le 
zèbre sont des chevaux. 

Enfin les animaux du sixième ordre ( 1 ) 
sont distingués par les caractères suivants : 
ils n'ont point de dents de devant dans la 
mâchoire de dessus , mais ils en ont six ou 
huit dans celle de dessous ; leurs pieds sont 
terminés par une matière de corne : les gen* 
res compris dans cet ordre sont le chameau , 
Tanimal qui porte le musc , le cerf, la chè- 
vre , la brebis et le bœuf. Le dromadaire » le 
mouton du Pérou et le paco sont compris 
sous la dénomination de chameau ; celle de 
cerf s'étend beaucoup plus loin qu'en ne le 
croirait, car elle se rapporte à la girafe , à 
l'élan , au cerf, au renne , au daim et au 
chevreuil; sous le nom de chèvre on trouve 
le bouc , le cerf de Guinée , le chamois , le 
bouquetin, les gazelles, etc. 

Pour ne pas rendre l'exposition de cette 
méthode trop longue et trop compliquée , je 
renvoie à la description particulière de cha- 
que animal pour l'examen des caractères 
génériques et spécifiques. On peut voir, par 
ce qui a été rapporté des principales métho- 
des de distribution des quadrupèdes , en quoi 
consiste l'art des méthodes, et a quoi peu^ 
vent servir ces systèmes pour la vraie con- 
naissance des animaux. On a vu que chaque 
méthodiste ne nous présente que quelques 
parties de leur corps , et qu'en vertu de la 
comparaison et de la combinaison qu'il fait 
de ces mêmes parties dans chaque espèce d'a- 
nimal , il les approche ou il les éloigne , il 
les place , il les range , il en dispose à son 
gré j Tordre auquel il les soumet n'est déter- 

(i) Pecora. 



miné que par des conventions arbitraires , si 
peu essentielles pour la plupart , qu'elles va- 
rient , qu'elles diffèrent et qu'elles changent 
dans chaque méthode , de façon que les mé- 
thodistes semblent se jouer des animaux et 
de la nature , au lieu d'en faire des observa- 
tions suivies et une étude sérieuse : cepen- 
dant il y a un préjugé qui n'est que trop 
répandu dans ce siècle, et qui donne aux 
méthodes beaucoup plus de considération 
qu'elles n'en méritent : on croit qu'elles sont 
de vrais tableaux de la nature , et qu'on y 
voit le dénouement de son système. Ceux 
qui sont dominés par ce préjugé le respec- 
tent d'autant plus , qu'ils ont employé plus 
de#temps dans ce genre d'étude , et tombent 
dans l'illusion en se persuadant qu'ils con- 
naissent parfaitement les animaux, parce 
qu'ils savent quelle est la forme , le nombre 
et la situation de leurs dents , de leurs ma- 
melles , de leurs pieds, de leurs doigts, etc. ; 
on se contente de cette connaissance superfi- 
cielle , sans s'inquiéter du reste de l'animal 
que l'on ne peut bien connaître que par des 
descriptions complètes. Il faut que les hom- 
mes Se succèdent par plus d'une génération 
avant que de parvenir à. l'extinction totale 
d'un faux préjugé ; mais ceux qui sont les 
premiers à reconnaître l'erreur, doivent tra- 
vailler à la détruire sans aucune dissimula- 
tion : c'est pourquoi nous ne suivrons dans 
l'histoire naturelle et dans la description 
des animaux quadrujftdes que l'ordre le plus 
simple et le plus éloigné de toute distribu- 
tion méthodique; nous commençons par les 
animaux domestiques, ensuite viendront les 
animaux sauvages , et enfin les animaux 
étrangers. Les motifs de cette succession 
ont été si bien expliqués par M. de BuiFon , 
qu'il suffit de renvoyer à son discours sur 
la manière d'étudier et de traiter l'histoire 
naturelle. 
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Aj'hommb change Tétai naturel des animaux 
en les forçant à lui obéir , et les faisant ser- 
vir à son usage : un animal domestique est 
un esclave dont on s'amuse , dont on se sert, 
dont on abuse , qu'on altère , qu'on dépayse 
et que Ton dénature, tandis que l'animal 
sauvage , n'obéissant qu'à la nature , ne con- 
naît d'autres lois que celles du besoin et de 
la liberté. L'histoire d'un animal sauvage est 
donc bornée à un petit nombre de faits éma- 
nés de la simple nature, au lieu que l'his- 
toire d'un animal domestique est compliquée 
de tout ce qui a rapport à l'art que l'on em- 
ploie pour l'apprivoiser ou pour le subju- 
guer j et comme on ne sait pas assez combien 
l'exemple, la contrainte, la force de l'habi* 
tude peuvent influer sur les animaux et 
changer leurs mouvements, leurs détermi- 
nations, leurs penchants, le but d'un natu- 
raliste doit être de les observer aises pour 
pouvoir distinguer les faits qui dépendent 
de l'instinct, dé ceux qui ne viennent que 
de l'éducation ; reconnaître ce qui leur ap- 
partient et ce qu'ils ont emprunté, séparer 
ce qu'ils font de ce qu'on leur fait faire , et 
ne jamais confondre l'animal avec l'esclave , 
la bête de somme avec la créature de Dieu. 
L'empire de l'homme sur les animaux est 
un empire légitime qu'aucune révolution ne 
peut détruire ; c'est l'empire de l'esprit sur 
la matière , c'est non-seulement un droit de 
nature, un pouvoir fondé sur des lois inalté- 
rables, mais c'est encore un don de Dieu, 
par lequel l'homme peut reconnaître à tout 
instant l'excellence de son être ; car ce n'est 
pas parce qu'il est le plus parfait, le plus 
fort ou le plus adroit des animaux, qu'il 
leur commande : s'il n'était que le premier 
du même ordre , les seconds se réuniraient 



pour lui disputer l'empire; mais c'est par la 
supériorité de nature que l'homme règne 
et commande; il pense, et dès-lors il est 
maître des êtres qui ne pensent point 

Il est maître des corps bruts , qui ne peu- 
vent opposer à sa volonté qu'une lourde ré- 
sistance ou qu'une inflexible dureté , que sa 
main sait toujours surmonter et vaincre en 
les faisant agir les uns contre les autres ; il 
est maître des végétaux , que par son indus- 
trie il peut augmenter , diminuer , renouve- 
ler , dénaturer, détruire ou multiplier à l'in- 
fini ; il est maître des animaux , parce que , 
non-seulement il a comme eux du mouve- 
ment et du sentiment, mais qu'il a de plus 
la lumière de la pensée, qu'il connaît les fins 
et les moyens , qu'il sait diriger ses actions , 
concerter ses opérations , mesurer ses mou- 
vements, vaincre la force par l'esprit, et la 
vitesse par l'emploi du temps. 

Cependant , parmi les animaux , les uns 
paraissent être plus ou moins familiers , pi as 
ou moins sauvages, plus ou moins doux, 
plus ou moins féroces \ que l'on compare la 
docilité et la soumission du chien avec la 
fierté et la férocité du tigre , l'un parait être 
l'ami de l'homme et l'autre son ennemi ; son 
empire sur les animaux n'est donc pas ab- 
solu : combien d'espèces savent se soustraire 
à sa puissance par la rapidité de leur vol , 
parla légèreté de leur course, par l'obscurité 
de leur retraite, par la distance que met 
entre .eux et l'homme l'élément qu'ils habi- 
tent! combien d'autres espèces lui échappent 
par leur seule petitesse ! et enfin combien y 
en a-t-il qui , bien loin de reconnaître leur 
souverain , l'attaquent à force ouverte ! sans 
parler de ces insectes qui semblent l'insulter 
par leurs piqûres , de ces serpents dont la 
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morsure porte le poison et la mort, et de 
tant d'autres bêtes immondes , incommodes , 
inutiles, qui semblent n'exister que pour 
former la nuance entre le mal et le -bien, et 
faire sentir à l'homme combien , depuis sa 
chute , il est peu respecté. 

C'est qu'il faut distinguer l'empire de Dieu 
du domaine de l'homme: Dieu Créateur des 
êtres est seul maître de la nature , l'homme 
ne peut rien sur le produit de la création , il 
ne peut rien sur les mouvements des corps 
célestes, sur les révolutions de ce globe 
qu'il habite; il ne peut rien sur les animaux, 
les végétaux, les minéraux en général ; il ne 
peut rien sur les espèces, il ne peut que sur 
les individus ; car les espèces en général et 
la matière en bloc appartiennent à la nature , 
ou plutôt la constituent;» tout se passe, se 
suit, se succède, se renouvelle et se meut 
par une puissance irrésistible ; l'homme , en- 
traîné lui-même par le torrent des temps, ne 
peut rien pour sa propre durée ; lié par son 
corps à la matière , enveloppé dans le tour- 
billon des êtres, il est forcé de subir la loi 
commune , il obéit à la même puissance, et, 
comme tout le reste, il naît, croit et périt. 

Mais le rayon divin dont l'homme est 
animé, l'anoblit et l'élève au-dessus de tous 
les êtres matériels; cette substance spiri- 
tuelle , loin d'être sujette a la matière , a le 
droit de la faire obéir, et quoiqu'elle ne 
puisse pas commander à la nature entière , 
elle domine sur les êtres particuliers : Dieu, 
source unique de toute lumière et de toute 
intelligence, régit l'univers et les espèces 
entières avec une puissance infinie : l'homme, 
qui n'a qu'un rayon de cette intelligence , 
n'a de même qu'une puissance limitée à de 
petites portions de matière , et n'est maître 
que des individus. 

C'est donc par les talents de l'esprit et 
non par la force et par les autres qualités de 
la matière , que l'homme a su subjuguer les 



animaux : dans les premiers temps ils de- 
vaient être tous également indépendants; 
l'homme , devenu criminel et féroce , était 
peu propre à les apprivoiser; il a fallu du 
temps pour les approcher ,* pour les recon- 
naître, pour les choisir, pour les dompter; 
il a fallu qu'il fût civilisé lui-même pour 
savoir instruire et commander, et .l'empire 
sur les animaux , comme tous les autres em- 
pires , n'a été fondé qu'après la société. 

C'est d'elle que l'homme tient sa puis- 
sance , c'est par elle qu'il a perfectionné sa 
raison , exercé son esprit et réuni ses forces ; 
auparavant l'homme était peut-être l'animal 
le plus sauvage et le moins redoutable de 
tous ; nu , sans armes et sans abri , la terre 
n'était pour lui qu'un vaste désert peuplé de 
monstres , dont souvent il devenait la proie ; 
et même , long-temps après , l'histoire nous 
dit que les premiers héros n'ont été que des 
destructeurs de bêtes. 

Mais lorsqu'avec le temps l'espèce hu- 
maine s'est étendue , multipliée , répandue , 
et qu'à* la faveur des arts et de la société , 
l'homme a pu marcher en force pour con- 
quérir l'univers , il a fait reculer peu a peu 
les bêtes féroces , il a purgé la terre de ces 
animaux gigantesques dont nous trouvons 
encore les ossements énormes , il a détruit 
ou réduit à un petit nombre d'individus les 
espèces voraces et nuisibles , il a opposé les 
animaux aux animaux, et, subjuguant les 
uns par adresse , domptant les autres par la 
force , ou les écartant par le nombre et les 
attaquant tous par des moyens raisonnes , il 
est parvenu a se mettre en sûreté , et a éta- 
blir un empire qui n'est borné que par les 
lieux inaccessibles , les solitudes reculées , 
les sables brûlants , les montagnes glacées , 
les cavernes obscures, qui servent de re- 
traites au petit nombre d'espèces d'animaux 
indomptables. 
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Le Cheval ordinaire. Equus caballus. Linn. Cuvier. — Equus 
domesticus. 'Klein. 



Juà plus noble conquête que l'homme ait 
jamais faite est celle de ce fier et fougueux 
animal , qui partage avec lui les fatigues de 
la guerre et la gloire des combats ; aussi in- 
trépide que son maître, le cheval voit le 
péril et l'affronte ; il se fait au bruit des ar- 
mes , il l'aime , il le cherche et s'anime de la 
même ardeur; il partage aussi ses plaisirs; 
à la chasse , aux tournois , à la course , il 
brille, il étincelle ; mais , docile autant que 
courageux , il ne se laisse point emporter à 
son feu , il sait réprimer ses mouvements ; 
non-seulement il fléchit sous la main de celui 
qui le guide, mais il semble consulter ses 
désirs, et obéissant toujours aux impressions 
qu'il en reçoit , il se précipite , se modère ou 
s'arrête , et n'agit que pour y satisfaire ; c'est 
une créature qui renonce à son être pour 
n'exister que par la volonté d'un autre , qui 
sait même la prévenir ; qui , par la promp- 
titude et la précision de ses mouvements, 
l'exprime et l'exécute ; qui sent autant qu'on 
le désire , et ne rend qu'autant qu'on veut ; 
qui , se livrant sans réserve , ne se refuse à 
rien , sert de toutes ses forces , s'excède et 
même meurt pour mieux obéir. 

Voilà le cheval dont les talents sont déve- 
loppés , dont l'art a perfectionné les qualités 
naturelles, qui dès le premier âge a été 
soigné et ensuite exercé , dressé au service 
de l'homme ; c'est par la perte de sa liberté 
que commence son éducation , et c'est par la 
contrainte qu'elle s'achève : l'esclavage ou la 
domesticité de ces animaux est même si uni- 
verselle, si ancienne , que nous ne les voyons 
que rarement dans leur état naturel ; ils sont 
toujours couverts de harnais dans leurs tra- 
vaux ; on ne les délivre jamais de tous leurs 
liens , même dans les temps du repos ; et si 
on les laisse quelquefois errer en liberté 
dans les pâturages , ils y portent toujours les 
marques de la servitude , et souvent les em- 
preintes cruelles du travail et de la douleur ; 
la bouche est déformée par les plis que le 



mors a produits ; les flancs sont entamés par 
des plaies , ou sillonnés de cicatrices faites 
par l'éperon : la corne des pieds est traversée 
par des clous ; l'attitude du corps est encore 
gênée par l'impression subsistante des en- 
traves habituelles ; on les en délivrerait en 
vain , ils n'en seraient pas plus libres ; ceux 
même dont l'esclavage est le plus doux, 
qu'on ne nourrit, qu'on n'entretient que 
pour le luxe et la magnificence , et dont les 
chaînes dorées servent moins à leur parure 
qu'à la vanité de leur maître , sont encore 
plus déshonorés par l'élégance de leur tou- 
pet , par les tresses de leurs crins , par l'or 
et la soie dont on les couvre, que par les 
fers qui sont sous leurs pieds. 

La nature est plus belle que l'art; et, 
dans un être animé , la liberté des mouve- 
ments fait la belle nature : voyez ces chevaux 
qui se sont multipliés dans les contrées de 
l'Amérique espagnole, et qui y vivent en 
chevaux libres : leur démarche , leur course, 
leurs sauts , ne sont ni gênés ni mesurés ; 
fiers de leur indépendance , ils fuient la pré- 
sence de l'homme , ils dédaignent ses soins , 
ils cherchent et trouvent eux-mêmes la nour- 
riture qui leur convient; ils errent, ils bon- 
dissent en liberté dans des prairies immenses 
où ils cueillent les productions nouvelles 
d'un printemps toujours nouveau ; sans ha- 
bitation fixe , sans autre abri que celui d'un 
ciel serein , ils respirent un air plus pur que 
celui de ces palais voûtés où nous les renfer- 
mons en pressant les espaces qu'ils doivent 
occuper ; aussi ces chevaux sauvages sont-ils 
beaucoup plus forts , plus légers , plus ner- 
veux , que la plupart des chevaux domesti- 
ques ; ils ont ce que donne la nature , la force 
et la noblesse; les autres n'ont que ce que 
l'art peut donner , l'adresse et l'agrément. 

Le naturel de ces animaux n'est point fé- 
roce ; ils sont seulement fiera et sauvages : 
quoique supérieurs par la force à la plupart 
des autres animaux , jamais ils ne les atta~ 
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quent; et s'ils en sont attaqués, ils les dé- 
daignent , les écartent ou les écrasent ; ils 
vont aussi par troupes et se réunissent pqur 
le seul plaisir d'être ensemble, car ils n'ont 
aucune crainte , mais ils prennent de ratta- 
chement les uns pour les autres : comme 
l'herbe et les végétaux suffisent à leur nour- 
riture , qu'ils ont abondamment de quoi sa- 
tisfaire leur appétit, et qu'ils n'ont aucun 
goût pour la chair des animaux , ils ne leur 
font point la guerre , ils ne se la font point 
entre eux , ils ne se disputent pas leur sub- 
sistance , ils n'ont jamais occasion de ravir 
une proie ou de s'arracher un bien , sources 
ordinaires de querelles et de combats parmi 
les autres animaux carnassiers ; ils vivent 
donc en paix , parce que leurs appétits sont 
simples et modérés , et qu'ils ont assez pour 
ne se rien envier. 

Tout cela peut se remarquer dans les jeu- 
nes chevaux qu'on élève ensemble et qu'on 
mène en troupeaux ; ils ont les mœurs douces 
et les qualités sociales, leur force et leur 
ardeur ne se marquent ordinairement que 
par des signes d'émulation ; ils cherchent à 
se devancer a la course , à se faine et même 
s'animer au péril en se défiant à traverser 
une rivière , sauter un fossé ; et ceux qui 
dans ces exercices naturels donnent l'exem- 
ple, ceux qui d'eux-mêmes vont les premiers, 
sont les plus généreux, les meilleurs, et 
souvent les plus dociles et les plus souples 
lorsqu'ils sont une fois domptés. 

Quelques anciens auteurs parlent des che- 
vaux sauvages , et citent même les lieux où 
ils se trouvaient; Hérodote dit que, sur les 
bords de l'Hypania en Scythle , il y avait des 
chevaux sauvages qui étaient blancs , et que 
dans la partie septentrionale de la Thrace 
au-delà du Danube , il y en avait d'autres 
qui avaient le poil long de cinq «doigts par 
tout le corps ; Aristote cite la Syrie , Pline 
les pays du nord , Strabon les Alpes et l'Es- 
pagne comme des lieux où l'on trouvait 
des chevaux sauvages. Parmi les modernes , 
Cardan dit la même chose de l'Ecosse et des 
Orcades (1), Olaïis de la Moscovie , Dapper 
de l'île de Chypre , où il y avait, dit-il (2) , 
des chevaux sauvages qui étaient beaux et 
qui avaient de la force et de la vitesse ; 



(î) "Vid. Aldervand. de quadrupedib. soliped. lib. 

i.P«g. 19 

(s) Voyez la description des île» de l'Archipel, 
page5o. 



Struys (1) de l'Ile de May au cap Vert, où 
il y avait des chevaux sauvages fort petits ; 
Léon-1'Africain (2) rapporte aussi qu'il y 
avait des chevaux sauvages dans les déserts 
de l'Afrique et de l'Arabie , et il assure qu'il 
a vu lui-même dans les solitudes de Numidie 
un poulain dont le poil était blanc et la cri- 
nière crépue. Marmol (3) confirme ce fait , 
en disant qu'il y en a quelques-uns dans les 
déserts de l'Arabie et de la Libye , qu'ils 
sont petits et de couleur cendrée , qu'il y en 
a aussi de blancs, qu'ils ont la crinière et 
les crins fort courts et hérissés , et que les 
chiens ni les chevaux domestiques ne peu- 
vent les atteindre à la course; on trouve 
aussi dans les Lettres édifiantes (4) qu'à la 
Chine il y a des chevaux sauvages fort petits. 
Comme toutes les parties de l'Europe sont 
aujourd'hui peuplées et presque également 
habitées, on n'y trouve plus de chevaux sau- 
vages; et ceux que l'on voit en Amérique 
sont des chevaux domestiques et européens 
d'origine , que les Espagnols y ont trans- 
portés , et qui se sont multipliés dans les 
vastes déserts de ces contrées inhabitées ou 
dépeuplées , car cette espèce d'animaux man- 
quait au Nouveau-Monde. L'étonnement et 
la frayeur que marquèrent les habitants du 
Mexique et du Pérou a l'aspect des chevaux 
et des cavaliers , firent assez voir aux Es- 
pagnols que ces animaux étaient absolument 
inconnus dans ces climats ; ils en transpor- 
tèrent donc un grand nombre, tant pour leur 
service et leur utilité particulière, que pour 
en propager l'espèce ; ils en lâchèrent dans 
plusieurs lies , et même dans le continent , 
où ils se sont multipliés comme les autres 
animaux sauvages. M. de la Salle (5) en a vu 
en 1685 dans l'Amérique septentrionale, 
près de la baie de Saint-Louis ; ces chevaux 
paissaient dans les prairies , et ils étaient si 
farouches , qu'on ne pouvait les approcher. 



(1) Yoyei les Voyages de Jean Struys. Rouen, 
1719, lom. 1, p. 11. 

(a) De A fric» descripUone, part, il , vol. 11, 
p. 750 et 761. 

(3) Voyet l'Afrique de Marmol. Pari*, 1667,10m* 
I , psg. 5o. 

(4) Voyes les Lettre» édifiantes , recueil xxvi , 
pag.371. 

(5) Voyes les dernières découvertes dans PAraé*- 
riqne septentrionale de M. delà Salle, mises au 
jour par 11. le chevalier Tonti. Paris, 1697, 
page a5o. 
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I/auteur (1) de l'histoire des aventuriers fli- 
bustiers dit : « qu'on voit quelquefois dans 
» 111e Saint-Domingue des troupes de plus 
» de cinq cents chevaux, qui courent tous 
*» ensemble, et que , lorsqu'ils aperçoivent 
» un homme , ils s'arrêtent tous ; que l'un 
» d'eux s'approche a une certaine distance , 
» souffle des naseaux , prend la fuite , et que 
» tous les autres le suivent a ; il ajoute qu'il 
ne sait si ces chevaux out dégénéré en de- 
venant sauvages, mais qu'il ne les' a pas 
trouvés aussi beaux que ceux d'Espagne , 
quoiqu'ils soient de cette race ; « ils ont 
» dit-il , la tête fort grosse aussi-bien que les 
» jambes , qui de plus sont raboteuses ; Us 
» ont aussi les oreilles et le cou long ; les 
» habitants du pays les apprivoisent aisé- 
» ment et les font ensuite travailler , les 
» chasseurs leur font porter leurs cuirs ; on 
» se sert pour les prendre de lacs de corde , 
» qu'on tend dans les endroits où ils fréquen- 
» tent; ils s'y engagent aisément; et s'ils se 
» prennent par le cou , ils s'étranglent eux- 
» mêmes, à moins qu'où n'arrive assez tôt 
» pour les secourir; on les arrête par le 
» corps et les jambes , et on les attache à des 
» arbres, où on les laisse pendant deux jours 
» sans boire ni manger : cette épreuve suffit 
» pour commencer à les rendre dociles , et 
» avec le temps ils le deviennent autan 
» que s'ils n'eussent jamais été farouches ; 
» et même si par quelque hasard ils se re- 
» trouvent en liberté , ils ne deviennent pas 
» sauvages une seconde fois , ils reconnais- 
» sent leurs maîtres , et se laissent approcher 
» et reprendre aisément fï). n 

(j) Voyes l'Histoire* des aventuriers flibustier» , 
par Oexmelin. Paris, i686, tom. i , p. no et ni. 

(a) M. de Gariault donne un autre moyen d'ap- 
prÎToiser les chevaux farouches : « Quand on n*a 
» point apprivoise 1 , dit-il , les ponlains dès leur 
* tendre jeunesse, il arrive souvent que l'approche 
» et Pauouchcment de l'homme leur causent tant 
m de frayeur, qu'ils s'en défendent à coups de dents 
m et de pieds , de façon qu'il est presque impossible 
» de les panser et de les ferrer; si la patience et la 
» douceur ne suffisent pas, il faul , pour les appri- 
» voiser , se servir du moyen qu'on emploie en fau- 
» connerie pour priver un oiseau qu'on vient de 
a prendre et qu'on veut dresser au vol, c'est ou 
» l'empêcher de dormir jusqu'à 'ce qu'il tombe de 
» faiblesse; il faut en user de même a l'égard d'un 
» cheval farouche , et pour cela il faut le tourner a 
a sa place le derrière a la mangeoire , et avoir un 
a homme toute la unit et tout le jour I sa tête , 
» qui lui donne de temps en temps une poignée de 
MammifiUvs. Tome L 



Gela prouve que ces animaux sont natu- 
rellement doux et très-disposés à se fami- 
liariser avec l'homme et à s'attacher à lui ; 
aussi n'arrive-t-il jamais qu'aucun d'eux 
quitte nos maisons pour se retirer dans les 
forêts ou dans les déserts ; ils marquent au 
contraire beaucoup d'empressement pour re- 
venir au gite , où cependant ils ne trouvent 
qu'une nourriture grossière , toujours la 
même, et ordinairement mesurée sur l'é- 
conomie beaucoup plus que sur leur appé- 
tit ; mais la douceur de l'habitude leur tient 
lieu de ce qu'ils perdent d'ailleurs; après 
avoir été excédés de fatigue , le lieu du re- 
pos est un lieu de délices , ils le sentent de 
loin , ils savent le reconnaître au milieu des 
plus grandes villes , et semblent préférer en 
tout l'esclavage à la liberté; ils se fontmême 
une seconde nature des habitudes auxquel- 
les on les a forcés ou soumis , puisqu'on a 
vu des chevaux , abandonnés dans les bois , 
hennir continuellement pour se faire enten- 
dre , accourir à la voix des hommes , et en 
même temps maigrir et dépérir en peu de 
temps , quoiqu'ils eussent abondamment de 
quoi varier leur nourriture et satisfaire leur 
appétit. 

Leurs mœurs viennent donc presque en 
entier de leur éducation, et cette éducation 
suppose des soins et des peines que l'homme 
ne prend pour aucun autre animal, mais 
dont il est dédommagé par les'services con- 
tinuels que lui rend celui-ci. Dès le temps 
du premier âge on a soin de séparer les pou- 
lains de leur mère , on les laisse téter pen- 
dant cinq , six ou tout au plus sept mois ; car 
l'expérience a fait voir que ceux qu'on laisse 
téter dix ou onze mois , ne valent pas ceux 
qu'on sèvre plus tôt, quoiqu'ils prennent 
ordinairement plus de chair et de corps : 
après ces six ou sept mois de lait on les sèvre 
pour leur faire prendre une nourriture plus 
solide que le lait , on leur donne du son 
deux fois par jour et un peu de foin, dont 
on augmente la quantité à mesure qu'ils 
avancent en âge , et on les garde dans l'écu- 
rie tant qu'ils marquent de l'inquiétude 
pour retourner à leur mère; mais, lorsque 
cette inquiétude est passée, on les laisse 
sortir par le beau temps , et on les conduit 

» foin et l'empêche de m coucher, on verra avec 
» étonnement comme il sera subitement adouci ; il 
» y a cependant des chevaux qu'il faut veiller ainsi 
a pendant huit jours. » Voyes, le Nouveau parfait 
Maréchal , page 83. 

8 
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aux pâturages, seulement il faut prendre 
garde de les laisser paître à jeun ; il faut leur 
donner le son et les faire boire une heure 
ayant de les mettre à l'herbe , et ne jamais 
les exposer au grand froid ou à la pluie ; ils 
passent de cette façon le premier hiver : au 
mois de mai suivant, non-seulement on leur 
permettra de pâturer tous les jours, mais 
* on les laissera coucher à l'air dans les pâtu- 
rages pendant tout Tété et jusqu'à la fin d'oc- 
tobre en observant seulement de ne leur 
pas laisser pahre les regains ; s'ils s'accou- 
tumaient à cette herbe trop fine , ils se dé- 
goûteraient du foin, qui doit cependant 
Faire leur principale nourriture pendant le 
second hiver avec du son mêlé d'orge ou 
d'avoine moulus; on les conduit de cette 
façon en les laissant pâturer le jour pen- 
dant l'hiver, et la nuit pendant l'été jusqu'à 
l'âge de quatre ans , qu'on les retire du pâ- 
turage pour les nourrir à l'herbe sèche : ce 
changement de nourriture demande quel- 
ques précautions; on ne leur donnera pen- 
dant les premiers huit jours que de la paille, 
et on fera bien de leur faire prendre quel- 
ques breuvages contre les vers , que les 
mauvaises digestions dWe herbe trop crue 
peuvent avoir produits. M. de Garsault (1), 
qui recommande cette pratique, est sans 
doute fondé sur l'expérience; cependant on 
verra qu'à tout âge et dans tous les temps 
l'estomac de tous les chevaux est farci d'une 
si prodigieuse quantité de vers , qu'ils sem- 
blent faire partie de leur constitution; nous 
les avons (2) trouvés dans les chevaux sains 
comme dans les chevaux malades , dans ceux 
qui paissaient l'herbe, comme dans ceux 
qui ne mangeaient que de l'avoine et du foin ; 
et les ânes , qui de tous les animaux sont 
ceux qui approchent le plus de la nature du 
cheval , ont aussi cette prodigieuse quantité 
de vers dans l'estomac , et n'en sont pas plus . 
incommodés ; ainsi l'on ne doit pas regarder 
les vers , du moins ceux dont nous parlons , 
comme une maladie accidentelle , causée 
par les mauvaises digestions d'une herbe 
crue , mais plutôt comme un effet dépendant 
de la nourriture et de la digestion ordinaire 
de ces animaux. 
Il faut avoir attention, lorsqu'on sevré les 

(i) Voyes le Neaveaa parfait Maréchal, per M. de 
Gartault. Paris , 1746 , peg. 84 at 85. 

(a) Veye* ci-après , dans oe Yohime , la description 
de l'eetoaeac dd cheval, et la planche qui y a rap- 
port. 



jeunes poulains , de les mettre dans une écu- 
rie propre , qui ne soit pas trop chaude , 
crainte de les rendre trop délicats et trop 
sensibles aux impressions de l'air; on leur 
donnera souvent de la litière fraîche , on les 
tiendra propres en les bouchonnant de temps 
en temps ; mais il ne faudra ni les attacher 
ni les panser à la main qu'à l'âge de deux ans 
et demi ou trois ans, ce frottement trop 
rude leur causerait de la douleur, leur peau 
est encore trop délicate pour le souffrir , et 
ils dépériraient au lieu de profiter ; il faut 
aussi avoir soin que le râtelier et la man- 
geoire ne soient pas trop élevés ; la nécessité 
de lever la tête trop haut pour prendre leur 
nourriture pourrait leur donner l'habitude 
de la porter de cette façon , ce qui leur gâ- 
terait l'encolure. Lorsqu'ils auront un an ou 
dix-huit mois, on leur tondra la queue, les 
crins repousseront et deviendront plus forts 
et plus touffus. Dès l'âge de deux ans il faut 
séparer les poulains , mettre les mâles avec 
les chevaux , et les femelles avec les juments ; 
sans cette précaution les jeunes poulains se 
fatigueraient autour des poulines , et s'éner- 
veraient sans aucun fruit. 

A l'âge de trois ans ou de trois ans et demi, 
on doit commencer à les dresser et à les 
rendre dociles ; on leur mettra d'abord une 
selle légère et aisée , et on les laissera sellés 
pendant deux ou trois heures chaque jour; 
on les accoutumera de même à recevoir un 
bridon dans la bouche et à se laisser lever 
les pieds sur lesquels on frappera quelques 
coups comme pour les ferrer ; et si ce sont 
des chevaux destinés au carrosse ou au trait, 
on leur mettra un harnais sur le corps et un 
bridon : dans les commencements il ne faut 
point de bride, ni pour les uns ni pour les 
autres ; on les fera trotter ensuite à la longe 
avec un cavesson sur le nez sur un terrain 
uni sans être montés , et seulement avec la 
selle ou le harnais sur le corps ; et lorsque 
le cheval de selle tournera facilement et 
viendra volontiers auprès de celui qui tient 
la longe, on le montera et descendra dans 
la même place et sans le faire marcher, 
jusqu'à ce qu'il ait quatre ans , parce qu'a- 
vant cet âge il n 1 est pas assez fort pour 
n'être pas , en marchant , surchargé du poids 
du cavalier ; mais à quatre ans on le montera 
peur le faire marcher au pas ou au trot, et 
toujours à petites reprises (!) ; quand le che- 



(1) Voyei les Élément* de cavalerie de M. de la 
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rai de carrosse sera .accoutumé au harnais, 
on l'attellera avec un autre cheval fait , en 
lui mettant une bride, et on le conduira 
avec une longe passée dans la bride, jusqu'à 
ce qu'il commence à être sage au trait; alors 
le cocher essaiera de le faire reculer, ayant 
pour aide un homme devant, qui le pous- 
sera en arrière avec douceur, et même lui 
donnera de petits coups pour l'obliger à re- 
culer : tout cela doit se faire avant que les 
jeunes chevaux aient changé de nourriture ; 
car quand une fois Us sont ce qu'on appelle 
engrainés , c'est-à-dire lorsqu'ils sont au grain 
et àla paille , comme ils sont plus vigoureux , 
on a remarqué qu'ils étaient aussi moins do- 
ciles , et plus difficiles à dresser (1). 

Le mors et l'éperon sont deux moyens 
qu'on a imaginés pour les obliger à recevoir 
le commandement , le mors pour la préci- 
sion , et l'éperon pour la promptitude des 
mouvements. La bouche ne paraissait pas 
destinée par la nature à recevoir d'autres 
impressions que celles du goût et de l'appétit; 
cependant elle est d'une si grande sensibilité 
dans le cheval, que c'est à la bouche , par 
préférence à l'œil et à l'oreille , qu'on s'a- 
. dresse pour transmettre au cheval les signes 
de la volonté; le moindre mouvement ou la 
plus petite pression du mors suffit pour aver- 
tir et déterminer l'animal , et cet organe de 
sentiment n'a d'autre défaut que celui de Sa^ 
perfection même ; sa trop grande sensibilité 
veut être ménagée, car, si on en abuse, on 
gâte la bouche du cheval en la rendant insen- 
sible à l'impression du mors : les sens de la 
vue et de l'ouïe ne seraient pas sujets à une 
telle altération et ne pourraient être é mous- 
ses de cette façon , mais apparemment on a 
trouvé des inconvénients à commander aux 
chevaux par ces organes, et il est vrai que 
les signes transmis par le toucher font beau- 
coup plus d'effet sur les animaux en général, 
que ceux qui leur sont transmis par l'œil ou 
par l'oreille ; d'ailleurs , la situation des che- 
vaux par rapport à celui qui les monte ou 
qui les conduit, rend les yeux presque inu- 
tiles à cet effet, puisqu'ils ne voient que de- 
vant eux , et que ce n'est qu'en tournant la 
tête qu'ils pourraient apercevoir les signes 
qu'on leur ferait ; et quoique l'oreille soit 
un sens par lequel on les anime et on les 

Gnériotto. Paris, 1741, tons 1, pages 143 et toi* 



(1) Voyea le Nouveau parfait Maréchal, par M. de 
GarsauU,paae86. 



conduit souvent, il parait qu'on a restreint 
et laissé aux chevaux grossiers l'usage de cet 
organe, puisqu'au manège, qui est le lieu 
de la plus parfaite éducation, l'on ne parle 
presque point aux chevaux, et qu'il ne faut 
pas même qu'il paraisse qu'on les conduise s 
en effet , lorsqu'ils sont bien dressés , la 
moindre pression des cuisses , le plus léger 
mouvement du mors suffit pour les diriger , 
l'éperon est même inutile , ou du moins on 
ne s'en sert que pour les forcer à faire des 
mouvements violents ; et lorsque, par l'inep- 
tie du cavalier, il arrive qu'en donnant de 
l'éperon il retient la bride , le cheval se trou- 
vant excité d'un côté et retenu de l'autre , 
ne peut que se cabrer en faisant un bond 
sans-sortir de sa place. 

On donne àla tête du cheval , parle moyen 
de la bride , un air avantageux et relevé $ 
on la place comme elle doit être , et le plus 
petit signe ou le plus petit mouvement du 
cavalier suffit pour faire prendre au cheval 
ses différentes allures ; la plus naturelle est 
peut-être le trot ; mais le pas et même le 
galop sont plus doux pour le cavalier, et ce 
sont aussi les deux allures qu'on s'applique 
le plus à perfectionner. Lorsque le cheval 
lève la jambe de devant pour marcher, il faut 
que ce mouvement soit fait avec hardiesse 
et facilité , et que le genou soit assez plié ; 
la jambe levée doit paraître soutenue un 
instant, et lorsqu'elle retombe le pied doit 
êtrç ferme et appuyer également sur la 
terré , sans que la tête du cheval reçoive 
aucune impression de ce mouvement; car 
lorsque la jambe retombe subitement , et 
que la tête baisse en même temps, c'est 
ordinairement pour soulager promptement 
l'autre jambe qui n'est pas assez forte pour 
supporter seule tout le poids du corps; ce 
défaut est très-grand aussi-bien que celui de 
porter le pied en dehors ou en dedans , car 
il retombe dans cette même direction : l'on 
doit observer aussi que lorsqu'il appuie sur 
le talon, c'est une marque de faiblesse; et 
que , quand il pose sur la pince , c'est une 
attitude fatigante et forcée que le cheval ne 
peut soutenir long-temps. 

Le pas , qui est la plus lente de toutes les 
allures , doit cependant être prompt; il faut 
qu'il ne soit ni trop alongé ni trop accourci, 
et que la démarche du cheval soit légère : 
cette légèreté dépend beaucoup de la liberté 
des épaules , et se reconnaît à la manière 
dont il porte la tête en marchant ; s'il la 
tient haute et ferme, il est ordinairement 
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vigoureux et léger : lorsque le mouvement 
des épaules n'est pas assez libre , la jambe 
ne se lève point assez , et le cheval est sujet 
à faire des faux pas et à heurter du pied 
contre les inégalités du terrain ; et lorsque 
les épaules sont encore plus serrées et que 
le mouvement des jambes en parait indépen- 
dant, le cheval se fatigue , fait des chutes , 
et n'est capable d'aucun service : le cheval 
doit être sur la hanche , c'est-à-dire hausser 
les épaules et baisser lahanche en marchant; 
il doit aussi soutenir sa jambe et la lever 
assez haut ; mais s'il la soutient trop long- 
temps^ s'il la laisse retomber trop lentement , 
il perd tout l'avantage de la légèreté , il de- 
vient dur , et n'est bon que pour l'appareil 
et pour piaffer. 

Il ne suffit pas que les mouvements du che- 
val soient légers , il faut encore qu'ils soient 
égaux et uniformes dans le train du devant 
et dans celui du derrière, car si la croupe 
balance tandis que les épaules se soutiennent, 
le mouvement se fait sentir au cavalier par 
secousses et lui devient incommode; la même 
chose arrive lorsque le cheval alonge trop 
de la jambe de derrière et qu'il la pose au- 
delà de l'endroit où le pied de devant a porté : 
les chevaux dont le corps est court sont su- 
jets à ce défaut; ceux dont les jambes se 
croisent ou s'atteignent n'ont pas la démar- 
che sûre ; et en général ceux dont le corps est 
long sont les plus commodes pour le cava- 
lier, parce qu'il se trouve plus éloigné des 
deux centres de mouvement , les épaules et 
les hanches, et qu'il en ressent moins les im- 
pressions et les secousses. 

Les quadrupèdes marchent ordinairement 
en portant à la fois en avant une jambe de 
devant et une jambe de derrière ; lorsque la 
jambe droite de devant part, la jambe gau- 
che de derrière suit et avance en même temps, 
et, ce pas étant fait, la jambe guuche de de- 
vant part à son tour conjointement avec la 
jambe droite de derrière , et ainsi de suite : 
comme leur corps porte sur quatre points 
d'appui qui forment un carré long, la ma- 
nière la plus commode^dese mouvoir est d'en 
changer deux à la fois en diagonale , de façon 
que le centre de gravité du corps de l'animal 
ne fasse qu'un petit mouvement et reste 
toujours à peu près dans la direction des 
deux points d'appui qui ne sont pas en mou- 
vement; dans les trois allures naturelles du 
cheval , le pas , le trot et le galop , cette règle 
de mouvement s'observe toujours , mais avec 
des différences. Dans le pas H y a quatre 



temps dans le mouvement ; si la jambe droite 
de devant part la première , la jambe gauche 
de derrière suit un instant après ; ensuite la 
jambe gauche de devant part à son tour pour 
être suivie un instant après de la jambe droite 
de derrière; ainsi le pied droit de devant 
pose à terre le premier , le pied gauche de 
derrière pose à terre le second , le pied gau- 
che de devant pose à terre le troisième , et 
le pied droit de derrière pose à terre le der- 
nier, ce qui fait un mouvement à quatre 
temps et à trois intervalles , dont le premier 
et le dernier sont plus courts que celui du 
milieu. Dans le trot il n'y a que deux temps 
dans le mouvement ; si la jambe droite de 
devant part , la jambe gauche de derrière 
part aussi en même temps , et sans qu'il y 
ait aucun intervalle entre le mouvement de 
l'une et le mouvement de l'autre ; ensuite la 
jambe gauche de devant part avec la droite 
de derrière aussi en même temps , de sorte 
qu'il n'y a dans ce mouvement du trot que 
deux temps et un intervalle ; le pied droit de 
devant et le pied gauche de derrière posent à 
terre en même temps, et ensuite le pied 
gauche de devant et le droit de derrière po- 
sent aussi à terre en même temps. Dans le 
galop il y a ordinairement trois temps ; mais 
comme dans ce mouvement , qui est une es- 
pèce de saut , les parties antérieures du che- 
val ne se meuvent pas d'abord d'elles-mêmes, 
et qu'elles sont chassées par la force des 
hanches et des parties postérieures , si des 
deux jambes de devant la droite doit avancer 
plus que la gauche , il faut auparavant que 
le pied gauche de derrière pose à terre pour 
servir de point d'appui à ce mouvement d'é- 
lancement ; ainsi c'est le pied gauche de der- 
rière qui fait le premier temps du mouve- 
ment et qui pose à terre le premier, ensuite 
la jambe droite de derrière se lève conjointe- 
ment avec la gauche de devant et elles retom- 
bent à terre en même temps ; et enfin la jambe 
droite de devant , qui s'est levée un instant 
après la gauche de devant et la droite de 
derrière , se pose à terre la dernière , ce qui 
fait le troisième temps ; ainsi dans ce mouve- 
ment du galop , il y a trois temps et deux 
intervalles , et dans le premier de ces inter- 
valles , lorsque le mouvement se fait avec 
vitesse , il y a un instant où les quatre jambes 
sont en l'air en même temps , et où Ton voit 
les quatre fers du cheval à la fois ; lorsque 
le cheval a les hanches et les jarrets sou- 
ples , et qu'il les remue avec vitesse et agi- 
lité, ce mouvement du galop est plus parfait ,* 
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et la cadence s'en fait à quatre temps; il 
pose d'abord le pied gauche de derrière qui 
marque le premier temps ; ensuite le pied 
droit de derrière retombe le premier et 
marque le second temps ; le pied gauche de 
devant tombant un instant après , marque le 
troisième temps , et enfin le pied droit de 
devant qui retombe le dernier marque le 
quatrième temps. 

Les chevaux galopent ordinairement sur 
le pied droit; de la même manière qu'ils 
partent de la* jambe droite de devant pour 
marcher et pour trotter, ils entament aussi le 
chemin en galopant par la jambe droite de 
devant, qui est plus avancée que la gauche; 
et de même la jambe droite de derrière , 
qui suit immédiatement la droite de devant, 
est aussi plus avancée que la gauche de der- 
rière , et cela constamment tant que le galop 
dure; de là il résulte que la jambe gauche, 
qui porte tout le poids et qui pousse les au- 
très en avant , est la plus fatiguée ; en sorte 
qu'il serait bon d'exercer les chevaux a ga- 
loper alternativement sur le pied gauche 
aussi-bien que sur le droit, ils suffiraient 
plus long-temps à ce mouvement violent; et 
c'est aussi ce que l'on fait au manège, mais 
peut-être par une autre raison , qui est que , 
comme on les fait souvent changer de main , 
c'est-à-dire décrire un cercle dont le Centre 
est tantôt à droite , tantôt à gauche , on les 
oblige aussi a galoper tantôt sur le pied droit, 
tantôt sur le gauche. 

Dans le pas les jambes du cheval ne se 
lèvent qu'à une petite hauteur, et les pieds 
rasent la terre d'assez près ; au trot elles s'é- 
lèvent davantage , et les pieds sont entière- 
ment détachés de terre ; dans le galop les 
jambes s'élèvent encore plus haut , et les 
pieds semblent bondir sur la terre : le pas , 
pour être bon, doit être prompt, léger, 
doux et sur ; le trot doit être ferme , prompt 
et également soutenu ; il faut que le derrière 
chasse bien le devant; le cheval, dans cette 
allure , doit porter la tête haute et avoir les 
reins droits; car si les hanches haussent et 
baissent alternativement à chaque temps du 
trot; si la croupe balance et si le cheval se 
berce, il trotte mal par faiblesse; s'il jette en 
dehors les jambes de devant , c'est un autre 
défaut; les jambes de devant doivent être 
sur la même ligne que celles de derrière, et 
toujours les effacer. Lorsqu'une des jambes 
de derrière se lance , si la jambe de devant 
du même côté reste en place un peu trop 
long-temps, le mouvement devient plus dur 



par cette résistance ; et c'est pour cela que 
l'intervalle entre les deux temps du trot doit 
être court; mail, quelque court qu'il puisse 
être , cette résistance suffit pour rendre cette 
allure plus dure que le pas et le galop ; parce 
que dans le pas le mouvement est plus liant , 
plus doux, et la résistance moins forte, et 
que dans le galop' il n'y a presque point de 
résistance horizontale , qui est la seule in- 
commode pour le cavalier, la réaction du 
mouvement des jambes de devant se faisant 
presque toute de bas en haut dans la direc- 
tion perpendiculaire. 

Le ressort des jarrets contribue autant au 
mouvement du galop que celui des reins ; 
tandis que les reins font effort pour élever 
et pousser en avant les parties antérieures , 
le pli du jarret fait ressort, rompt le coup et 
adoucit la secousse ; aussi plus ce ressort du 
jarret est liant et souple , plus le mouvement 
du galop est doux ; il est aussi d'autant plus 
prompt et plus rapide , que les jarrets sont 
plus forts ; et d'autant plus soutenu , que le 
cheval porte plus sur les hanches , et que les 
épaules sont plus soutenues par la force des 
reins. Au reste , les chevaux qui dans le ga- 
lop lèvent bien haut les jambes de devant, ne 
sontpasceuxquigalopentlemieux; ils avan- 
cent moins que les autres et se fatiguent 
davantage , et cela vient ordinairement de 
ce qu'ils n'ont pas les épaules assez libres. 

Le pas , le trot et le galop sont donc les 
allures naturelles les plus ordinaires ; mais il 
y a quelques chevaux qui ont naturellement 
une autre allure qu'on appelle l'amble , qui 
est très-différente des trois autres , et qui 
du premier coup d'œil paraît contraire aux 
lois de la mécanique et très-fatigante pour 
l'animal, quoique dans cette allure la vitesse 
du mouvement ne soit pas si grande que 
dans le galop ou dans le grand trot: dans 
celte allure le pied du cheval rase la terre 
encore de plus près que dans le pas, chaque 
démarche est beaucoup plus alongée ; mais 
ce qu'il y a de singulier, c'est que les deux 
jambes du même côté , par exemple celles 
de devant et de derrière du côté droit, par- 
tent en même temps pour faire un pas , et 
qu'ensuite les deux jambes du côté gauche 
partent aussi en même temps pour en faire 
un autre , et ainsi de suite ; en sorte que les 
deux côtés du corps manquent alternative- 
ment d'appui , et qu'il n'y a point d'équili- 
bre de l'un à l'autre ; ce qui ne peut man- 
quer de fatiguer beaucoup la cheval , qui 
est obligé de se soutenir dans un balance. 
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ment forcé , par la rapidité d'un mouvement 
qui n'est presque pas détaché de terre ; car 
s'il levait les pieds dans cette allure autant 
qu'il les lève dans le trot ou même dans le 
bon pas , le balancement serait si grand , 
qu'il ne pourrait manquer de tomber sur le 
côté ; et ce n'est que parce qu'il rase la terre 
de très-près , et par des alternatives promp- 
tes de mouvement, qu'il se soutient dans 
cette allure, où la jambe de derrière doit 
non-seulement partir en même temps que la 
jambe de devant du même côté, mais encore 
avancer sur elle et poser un pied ou un pied 
et demi au-delà de l'endroit ou celle-ci a 
posé ; plus cet espace dont la jambe de der- 
rière avance de plus que la jambe de devant 
est grand , mieux le cheval marche l'amble, 
et plus le mouvement total est rapide. Il n'y 
a donc dans l'amble , comme dans le trot , 
que deux temps dans le mouvement; et 
toute la différence est que dans le trot les 
deux jambes qui vont ensemble sont oppo- 
sées en diagonale ; au L'eu que dans l'amble 
ce sont les deux jambes du même côté qui 
vont ensemble: cette allure , qui est très- 
fatigante pour le cheval , et qu'on ne doit 
lui laisser prendre que dans les terrains 
unis , est fort douce pour le cavalier , elle 
n'a pas la dureté du trot, qui vient -de la ré- 
sistance que fait la jambe de devant lorsque 
celle de derrière se lève , parce que dans 
l'amble cette jambe de devant se lève en 
même temps que celle de derrière du même 
côté; au lieu que dans le trot cette jambe de 
devant du même côté demeure en repos et 
résiste à l'impulsion pendant tout le temps 
que se meut celle de derrière. Les connais- 
seurs assurent que les chevaux qui naturel- 
lement vont l'amble , ne trottent jamais et 
qu'ils sont beaucoup plus faibles que les au- 
tres ; en effet , les poulains prennent assez 
souvent cette allure , surtout lorsqu'on les 
force à aller vite , et qu'ils ne sont pas en- 
core assez forts pour trotter ou pour galop- 
per; et l'on observe aussi que la plupart des 
bons chevaux, qui ont été trop fatigués et 
qui commencent à s'user, prennent eux- 
mêmes cette allure lorsqu'on les force à un 
mouvement plus rapide que celui du pas (1). 
L'ambule peut donc être regardé comme 
une allure défectueuse, puisqu'elle n'est pas 
ordinaire et qu'elle n'est naturelle qu'à 

(i) Voye* l'Ecole de cavalerie de M. de la Guéri, 
niere. Paru, 1751, in-folio, p. 77. 



un petit nombre de chevaux, que ces che- 
vaux sont presque toujours plus faibles que 
les autres , et que ceux qui paraissent les 
plus forts sont ruinés en moins de temps que 
ceux qui trottent et galopent : mais il y a 
encore deux autres allures , l'entrepas et l'au- 
bin, que les chevaux faibles ou excédés 
prennent d'eux-mêmes , qui sont beaucoup 
plus défectueuses que l'amble; on a appelé 
ces mauvaises allures des trains rompus, dés- 
unis ou composés : l'entrepas tient du pas 
et de l'amble , et l'aubin tient du trot et du 
galop, l'un et l'autre viennent des excès 
d'une longue fatigue ou d'une grande fai- 
blesse de reins ; les chevaux de messagerie 
qu'on surcharge, commencent à aller l'en- 
trepas au lieu du trot à mesure qu'ils se rui- 
nent; et les chevaux de poste ruinés , qu'on 
presse de galoper, vont l'aubin au lieu du 
galop. 

Le cheval est de tous les animaux celui 
qui, avec une grande taille , a le plus de 
proportion et d'élégence dans les parties de 
son corps ; car en lui comparant les animaux 
qui sont immédiatement au-dessus et au- 
dessous, on verra que l'âne est mal fait, que 
le lion a la tête trop grosse, que le bœuf a les 
jambes trop minces et trop courtes pour la 
grosseur de son corps , que le chameau est 
difforme , et que les plus gros animaux , le 
rhinocéros et l'éléphant , ne sont , pour ainsi 
dire , que des masses informes. Le grand a- 
longeaient des mâchoires est la principale 
cause de la différence entre la tête des qua- 
drupèdes et celle de l'homme , c'est aussi le 
caractère le plus ignoble de tous ; cependant, 
quoique les mâchoires du cheval soient fort 
alongées, il n'a pas, comme l'âne, un air 
d'imbécillité, ou de stupidité comme le bœuf; 
la régularité des proportions de sa tête lui 
donn* au contraire un air de légèreté qui 
est bien soutenu par la beauté de son enco- 
lure. Le cheval semble vouloir se mettre au- 
dessus de son état de quadrupède en élevant 
sa tête; dans cette noble attitude il regarde 
Thomme face à face ; ses yeux sont vifs et 
bien ouverts , ses oreilles sont bien faites et 
d'une juste grandeur, sans être courtes 
comme celles du taureau , ou trop longues 
comme celles de l'âne ; sa crinière accompa- 
gne bien sa tête , orne son cou , et lui donne 
un air de force et de fierté ; sa queue trai- t 
nante et touffue couvre et termine avanta- 
geusement l'extrémité de son corps : bien 
différente de la courte queue du cerf, de 
l'éléphant, etc. , et delà queue nue de l'âne > 
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<hi chameau , du rhinocéros , etc. , la queue 
du cheval est formée par des crins épais et 
longs qui semblent -sortir de la croupe 9 
parce que le tronçon dont ils sortent est fort 
court : il ne peut relever sa queue comme le 
lion, mais elle lui sied mieux quoique abais- 
sée 5 et comme il peut la mouvoir de côté, 
il s'en sert utilement pour chasser les mou- 
ches qui l'incommodent; car quoique sa 
peau soit très-ferme , et qu'elle soit garnie 
partout d'un poil épais et serré , elle est ce- 
pendant très-sensible. 

L'attitude de la tête et du cou contribue 
plus que celle de toutes les autres parties du 
corps à donner au cheval un noble main- 
tien ; la partie supérieure de l'encolure dont 
sort la crinière , doit s'élever d'abord en ligne 
droite en sortant du garrot , et former en- 
suite, en approchant de la tête, une courbe 
à peu près semblable à celle du cou d'un 
cygne; la partie inférieure de l'encolure ne 
doit former aucune courbure , il faut que 
sa direction soit en ligne droite depuis le 
poitrail jusqu'à la ganache et un peu pen- 
chée en avant; si elle était perpendiculaire 
l'encolure serait fausse : il faut aussi que la 
partie supérieure du cou soit mince , et qu'il 
y ait peu de chair auprès de la crinière , qui 
doit être médiocrement garnie de crins longs 
et déliés : une belle encolure doit être lon- 
gue et relevée , et cependant proportionnée 
à la taille du cheval ; lorsqu'elle est trop 
longue et trop menue , les chevaux donnent 
ordinairement des coups de tête, et quand 
elle est trop courte et trop charnue, ils sont 
pesants à la main ; et pour que ht tête soit 
le plus avantageusement placée , il faut que 
le front soit perpendiculaire a l'horizon. 

La tête doit être sèche et menue sans être 
trop longue , les oreilles peu distantes , peti- 
tes, droites, immobiles, étroites', déliées 
et bien plantées sur le haut de la tête , le 
front étroit et un peu convexe , les salières 
remplies , les paupières minces , les yeux 
clairs, vifs, pleins de feu, assez gros et 
avancés à fleur de tête, la prunelle grande, 
la ganache décharnée et un peu épaisse , le 
nez un peu arqué , les naseaux bien ouverts 
et bien fendus , la cloison du nez mince , les 
lèvres déliées , la bouche médiocrement fen- 
due , le garrot élevé et tranchant , les épau- 
les sèches , plates et peu serrées , le dos égal, 
uni , insensiblement arqué-sur la longueur , 
et relevé des deux côtés de l'épine qui doit 
paraître enfoncée , les flancs pleins et courts, 
la croupe ronde et bien fournie , la hanche 



bien garnie , le tronçon de la queue épais et 
ferme , les bras et les cuisses gros et char- 
nus , le genou rond en devant , le jarret am- 
ple et évidé , les canons minces sur le devant 
et larges sur les côtés , le nerf bien détaché, 
le boulet menu , le fanon peu garni , le pa- 
turon gros et d'une médiocre longueur , la 
couronne peu élevée, la corne noire, unie 
et luisante, le sabot haut, les quartiers 
ronds, les talons larges et médiocrement 
élevés , la fourchette menue et maigre , et la 
sole épaisse et concave. 

Mais il y a peu de chevaux dans lesquels 
on trouve toutes ces perfections rassemblées : 
les yeux sont sujets a plusieurs défauts qu'il 
est quelquefois difficile de reconnaître ; dans 
un œil sain on doit voir a travers la cornée 
deux ou trois taches couleur de suie au-des- 
sus de la prunelle , car pour voir ces taches, 
il faut que la cornée soit claire , nette et 
transparente ; si elle paraît double ou de 
mauvaise couleur, l'œil n'est pas bon; la pru- 
nelle petite , longue et étroite ou environ- 
née d'un cercle blanc , désigne aussi un mau- 
vais œil; et lorsqu'elle a une couleur de 
bleu verdatre , l'oeil est certainement mau- 
vais et la vue trouble. 

Je renvoie à l'article des descriptions ré- 
numération détaillée des défauts du cheval, 
et je me contenterai d'ajouter encore quel- 
ques remarques par lesquelles , comme par 
les précédentes, on pourra juger de la plu- 
part des perfections ou des imperfections 
d'un cheval. On juge assez bien du naturel 
et de Tétât actuel de l'animal par le mou- 
vement des oreilles ; il doit, lorsqu'il mar- 
che , avoir la pointe des oreilles en avant ; 
un cheval fatigué a les oreilles basses ; ceux 
qui sont colères et malins portent alternati- 
vement Tune des oreilles en avant et l'autre 
en arrière ; tous portent les oreilles du côté 
où ils entendent quelque bruit; et lorsqu'on 
les frappe sur le dos ou sur la croupe , ils 
tournent les oreilles en arrière. Les chevaux 
qui ont les yeux enfoncés ou un œil plus pe- 
tit que l'autre, ont ordinairement la vue 
mauvaise ; ceux dont la bouche est sèche ne 
sont pas d'un aussi bon tempérament que 
ceux dont la bouche est fraîche et devient 
écumeuse sous la bride. Le cheval de selle 
doit avoir les épaules plates, mobiles et peu 
chargées , le cheval de trait au contraire 
doit les avoir grosses , rondes et charnues : 
si cependant les épaules d'un cheval de selle 
sont trop sèches , et que les os paraissent 
trop avancer sous la peau, c'est un défaut 
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qui désigne que les épaules ne sont pas li- 
bres , et que par conséquent le cheval ne 
pourra supporter la fatigue : un autre dé- 
faut pour le cheval de selle est d'avoir le poi- 
trail trop avancé et les jambes de devant re- 
tirées en arrière , parce qu'alors il est sujet 
a s'appuyer sur la main en galopant , et 
même à broncher et a tomber : la longueur 
des jambes, do it être proportionnée à la taille 
du cheval ; lorsque celles de devant sont 
trop longues , il n'est pas assuré sur ses pieds ; 
si elles sont trop courtes , il est pesant à la 
main : on a remarqué que les juments sont 
plus sujettes que les chevaux à être basses 
du devant , et que les chevaux entiers ont le 
cou plus gros que les juments et les hon- 
gres. 

Une des choses les plus importantes a con- 
naître, c'est l'âge du cheval; les vieux che- 
vaux ont ordinairement les salières creuses ; 
mais cet indice est équivoque , puisque de 
jeunes chevaux , engendrés de vieux éta- 
lons , ont aussi les salières creuses : c'est par 
les dents qu'on peut avoir une connaissance 
plus certaine de l'âge ; le cheval en a qua- 
rante , vingt-quatre mâchelières, quatre ca- 
nines et douze incisives ; les juments n'ont 
pas de dents canines , ou les ont fort cour- 
tes : les mâchelières ne servent point à la 
connaissance de l'âge, c'est par les dents de 
devant et ensuite par les canines qu'on en 
juge. Les douze dents de devant commen- 
cent a pousser quinze jours après la naissance 
du poulain; ces premières dents sont ron- 
des , courtes , peu solides , et tombent en 
différents temps pour être remplacées par 
d'autres : a deux ans et demi les quatre de 
devant du milieu tombent les premières * 
deux en haut , deux en bas ; un an après , il 
en tombe quatre autres , une de . chaque 
côté des premières qui sont déjà remplacées; 
à quatre ans et demi environ il en tombe 
quatre autres, toujours a côté de celles qui 
sont tombées et remplacées; ces quatre der- 
nières dents de lait sont remplacées par qua- 
tre autres , qui ne croissent pas à beaucoup 
près aussi vite que celles qui ont remplacé 
les huit premières , et ce sont ces quatre 
dernières dents , qu'on appelle les coins , et 
qui remplacent les quatre dernières dents 
de lait , qui marquent l'âge du cheval ; elles 
sont aisées a reconnaître , puisqu'elles sont 
les troisièmes tant en haut qu'en bas , à les 
compter depuis le milieu de l'extrémité de 
la mâchoire ; ces dents sont creuses et ont 
une marque noire dans leur concavité ; à 



quatre ans et demi ou cinq ans elles ne dé- 
bordent presque pas au-dessus de la gen- 
cive , et le creux est fort sensible ; à six ans 
et demi il commence à se remplir , la mar- 
que commence aussi à diminuer et à se ré- 
trécir , et toujours de plus en plus jusqu'à 
sept ans et demi ou huit ans, que le creux 
est tout-à-fait rempli et la marque noire ef- 
facée ; après huit ans , comme ces dents ne 
donnent plus connaissance de l'âge , on cher- 
che à en juger par les dents canines ou cro- 
chets ; ces quatre dents sont à côté de celles 
dont nous venons de parler : ces dents canines, 
non plus que les mâchelières , ne sont pas 
précédées par d'autres dents qui tombent ; 
les deux de la mâchoire inférieure poussent 
ordinairement les premières à trois ans 
et demi , et les deux de la mâchoire supé- 
rieure à quatre ans ; et jusqu'à l'âge de six 
ans , ces dents sont fort pointues ; à dix ans 
celles d'en haut paraissent déjà émoussées , 
usées et longues, parce qu'elles sont dé- 
chaussées , la gencive se retirant avec l'âge ; 
et plus elles le sont , plus le cheval est âgé : 
de dix jusqu'à treize ou quatorze ans , il y 
a peu d'indice de l'âge, mais alors quelques 
poils des sourcils commencent à devenir 
blanc; cet indice est cependant aussi équivo- 
que que celui qu'on tire des salières creu- 
ses , puisqu'on a remarqué que les chevaux 
engendrés de vieux étalons et de vieilles ju- 
ments ont des poils blancs aux sourcils dès 
l'âge de neuf ou dix ans. Il y a des chevaux 
dont les dents sont si dures qu'elles ne s'u- 
sent point, et sur lesquelles la marque noire 
subsftte et ne s'efface jamais ; mais ces che- 
vaux , qu'on appelle bëguts , sont aisés à re- 
connaître par le creux de la dent qui est ab- 
solument rempli, et aussi par la longueur des 
dents canines (1) : au reste , on a remarqué 
qu'il y a plus de juments que de chevaux 
béguts. On peut aussi connaître, quoique 
moins précisément, l'âge d'un cheval , par 
les sillons du palais , qui s'effacent à mesure 
que le cheval vieillit. 

Dès l'âge de deux ans ou deux ans et demi , 
le cheval est en état d'engendrer ; et les ju- 
ments, comme toutes les autres femelles, 
sont encore plus précoces que les mâles; 
mais ces jeunes chevaux ne produisent que 
des poulains mal conformés ou mal consti- 
tués : il faut que le cheval ait au moins qua- 
tre ans ou quatre ans et demi , avant que 

(i) Voyet l'École de cavalerie de 11 . de U Gué- 
rinière , pages a5 et su ira ni et. 
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de lui permettre l'usage de la jument, et en- 
core ne le permettra-t-on de si bonne heure 
qu'aux chevaux de trait , et aux gros chevaux, 
qui sont ordinairement formés plus tôt que 
les chevaux fins ; car pour ceux-ei il faut at- 
tendre jusqu'à six ans , et même jusqu'à sept 
pour les beaux étalons d'Espagne ; les ju- 
ments peuvent avoir un an de moins : elles 
sont ordinairement en chaleur au printemps 
depuis la fin de mars jusqu'à la fin de juin ; 
mais le temps de la plus forte chaleur ne 
dure guère que quinze jours ou trois semai- 
nes , et il faut être attentif à profiter de ce 
temps pour leur donner l'étalon ; il doit être 
bien choisi , beau , bien fait , relevé du de- 
vant, vigoureux, sain par tout le corps , et 
surtout de bonne race et de bon pays. Pour 
avoir de beaux chevaux de selle fins et bien 
faits, il faut prendre des étalons étrangers; 
les arabes, les turcs , les barbes et les che- 
vaux d'Andalousie sont ceux qu'on doit pré- 
férer à tous les autres; et à leur défaut on se 
servira de beaux chevaux anglais , parce que 
ces chevaux viennent des premiers , et qu'ils 
n'ont pas beaucoup dégénéré, la nourriture 
étant excellente en Angleterre , où l'on a 
aussi très-grand soin de renouveler les races : 
les étalons d'Italie, surtout les napolitains, 
sont aussi fort bons , et ils ont le double avan- 
tage de produire des chevaux fins de mon- 
ture, lorsqu'on leur donne des juments fines, 
et de beaux chevaux de carrosse avec des 
juments étoffées , et de bonne taille. On pré- 
tend qu'en France , en Angleterre , etc. , les 
chevaux arabes et barbes engendrent ordi- 
nairemelit des chevaux plus grands qu'eux, 
et qu'au contraire les chevaux d'Espagne 
n'en produisent que de plus petits qu'eux. 
Pour avoir de beaux chevaux de carrosse, il 
faut se servir d'étalons napolitains, danois, 
ou de chevaux de quelques endroits d'Alle- 
magne et de Hollande , comme du Holstein 
et de Frise. Les étalons doivent être de belle 
taille, c'est-à-dire de quatre pieds huit, neuf 
et dix pouces pour les chevaux de selle , et 
de cinq pieds au moins pour les chevaux de 
carrosse : il faut aussi qu'un étalon soit d'un 
bon poil, comme noir de jais, beau gris, 
bai, alezan, isabelle doré avec la raie de 
mulet, les crins et les extrémitésnoires ; tous 
les poils qui sont d'une couleur lavée et qui 
paraissent mal teints doivent être bannis des 
haras, aussi-bien que les chevaux qui ont 
les extrémités blanches. Avec un très-bel ex 
térieur, l'étalon doit avoir encore toutes les 
bonnes qualités intérieures-, du courage, de 
Mammifères. Tome I. 



la docilité, de l'ardeur, de l'agilité, de la 
sensibilité dans la bouche, de la liberté dans 
les épaules, de lasurêté dans les jambes, de 
la souplesse dans les hanches , du ressort par- 
tout le corps , et surtout dans les jarrets ; et 
même il doit avoir été un -peu dressé et 
exercé au manège : le cheval est de tous les 
animaux celui qu'on a le plus observé , et on 
a remarqué qu'il communique , par la géné- 
ration , presque toutes ses bonnes et mauvai- 
ses qualités naturelles et acquises : un cheval 
naturellement hargneux, ombrageux, ré- 
tif, etc. , produit des poulains qui ont le 
même naturel ; et comme les défauts de con- 
formation et les vices des humeurs se perpé- 
tuent encore plus sûrement que les qualités 
du naturel, il faut avoir grand soin d'exclure 
du haras tout cheval difforme , morveux , 
poussif, lunatique , etc. 

Dans ces climats la jument contribue moins 
que l'étalon à la beauté du poulain , mais 
elle contribue peut-être plus à son tempé- 
rament et à sa taille; ainsi il faut que les 
juments aient du corps, du ventre , et qu'el- 
les soient bonnes nourrices : pour avoir de 
beaux chevaux fins , on préfère les juments 
espagnoles et italiennes, et pour des chevaux 
de carrosse les juments anglaises et norman- 
des; cependant avec de beaux étalons, des 
juments de tout pays pourront donner de 
beaux chevaux, pourvu qu'elles soient elles- 
mêmes bien faites et de bonne race ; car si 
elles ont été engendrées d'un mauvais che- 
val , les poulains qu'elles produiront seront 
souvent eux-mêmes de mauvais chevaux : 
dans cette espèce d'animaux , comme dans 
l'espèce humaine , la progéniture ressemble 
assez souvent aux ascendants paternels ou ma - 
ternels; seulement il semble que dans les 
chevaux la femelle ne contribue pas à la gé- 
nération tout-à-fait autant que dans l'espèce 
humaine ; le fils ressemble plus souvent à sa 
mère que le poulain ne ressemble à la sienne ; 
et lorsque le*poulain ressemble à la jument * 
qui l'a produit , c'est ordinairement par les 
parties antérieures du corps , et par la tête 
et l'encolure. 

Au reste , pour bien juger de la ressem- 
blance des enfants à leurs parents , il ne fau- 
drait pas les comparer dans les premières 
années, mais attendre l'âge où, tout étant 
développé, la comparaison en serait plus 
certaine et plus sensible : indépendamment 
du développement dans l'accroissement, qui 
souvent altère ou change en bien les formes , 
les proportions et la couleur des cheveux , 

9 
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il se fait, dans le temps de la puberté, un 
développement prompt et subit , qui change 
ordinairement les traits , la taille , l'attitude 
des jambes , etc. ; le visage s'alonge , le nez 
grossit et grandit, la mâchoire s'avance ou 
se charge , la taille s'élève ou se courbe , les 
jambes s'alongent et souvent deviennent ca- 
gneuses ou effilées; en sorte que la physiono- 
mie et le maintien du corps changent quel- 
quefois si fort , qu'il serait très-possible de 
méconnaître , au moins du premier coup 
d'oeil , après la puberté , une personne qu'on 
aurait bien connue avant ce temps , et qu'on 
n'aurait pas vue depuis. Ce n'est donc qu'a- 
près cet âge qu'on doit comparer l'enfant à, 
ses parents , si l'on veut juger exactement de 
la ressemblance ; et alors on trouve dans l'es- 
pèce humaine que souvent le fils ressemble 
à son père , et la fille à sa mère ; que plus 
souvent ils ressemblent à l'un et à l'autre à 
la fois , et qu'ils tiennent quelque chose de 
tous deux ; qu'assez souvent ils ressemblent 
aux grands-pères ou aux grand'mères ; que 
quelquefois ils ressemblent aux oncles ou aux 
tantes ; que presque toujours les enfants du 
même père et de la même mère se ressem- 
blent plus entre eux qu'ils ne ressemblent à 
leurs ascendants, et que tous ont quelque 
chose de commun et un air de famille. Dans 
les chevaux, comme le mâle contribue plus à 
la génération que la femelle , les juments pro- 
duisent des poulains qui sont assez souvent 
semblables en tout à l'étalon , ou qui tou- 
jours lui ressemblent plus qu'à la mère ; elles 
en produisent aussi qui ressemblent aux 
grands-pères j et lorsque la jument mère a 
été elle-même engendrée d'un mauvais che- 
val , il arrive assez souvent que , quoiqu'elle 
ait eu un bel étalon , et qu'elle soit belle elle- 
même , elle ne produit qu'un poulain qui , 
quoiqu'on apparence beau et bien fait dans 
sa première jeunesse, décline toujours en 
croissant ; tandis qu'une jument qui sort 
d'une bonne race donne des poulains qui , 
quoique de mauvaise apparence d'abord , 
embellissent avec l'âge. 

Au reste , ces observations que l'on a fai- 
tes sur le produit des juments, et qui sem- 
blent concourir toutes à prouver que dans 
les chevaux le mâle influe beaucoup plus 
que la femelle sur la progéniture , ne me pa- 
raissent pas encore suffisantes pour établir 
ce fait d'une manière indubitable et irrévo- 
cable; il ne serait pas impossible que ces 
observations subsistassent, et qu'en même 
temps et en général les juments contribuas- 



sent autant que les chevaux au produit de 
la génération : il ne me parait pas étonnant 
que des étalons toujours choisis dans un 
grand nombre de chevaux , tirés ordinaire- 
ment de pays chauds , nourris dans l'abon- 
dance, entretenus et ménagés avec grand 
soin , dominent dans la génération sur des 
juments communes , nées dans un climat 
froid , et souvent réduites à, travailler ; et 
comme , dans les observations tirées des ha- 
ras, il y a toujours plus ou moins de cette Su- 
périorité de l'étalon sur la jument , on peut 
très-bien imaginer que ce n'est que par cette 
raison qu'elles sont vraies et constantes ; 
mais en même temps il pourrait être tout 
aussi vrai que de très-belles juments des pays 
chauds, auxquelles on donnerait des che- 
vaux communs , influeraient peut-être beau- 
coup plus qu'eux sur leur progéniture, et 
qu'en général , dans l'espèce des chevaux 
comme dans l'espèce humaine, il y eût éga- 
lité dans l'influence du mâle et. de la femelle 
sur leur progéniture ; cela me parait naturel 
et d'autant plus probable , qu'on a remar- 
qué , même dans les haras , qu'il naissait à 
peu près un nombre égal de poulains et de 
poulines ; ce qui prouve qu'au moins pour 
le sexe la femelle influe pour sa moitié. 

Mais ne suivons pas plus loin ces considé- 
rations, qui nous éloigneraient de notre su- 
jet : lorsque l'étalon est choisi et que les 
juments qu'on veut lui donner sont rassem- 
blées, il faut avoir un autre cheval entier 
qui ne servira qu'à faire connaître les ju- 
ments qui seront en chaleur , et qui même 
contribuera par ses attaques à les y faite en- 
trer ; on fait passer toutes les juments l'une 
après l'autre devant ce cheval entier , qui 
doit être ardent et hennir fréquemment; il 
veut les attaquer toutes , celles qui ne sont 
point en chaleur se défendent, et il n'y a 
que celles qui y sont qui se laissent appro- 
cher ; mais , au lieu de le laisser approcher 
tout-à-fait , on le retire et on lui substitue le 
véritable étalon. Cette épreuve est utile pour 
reconnaître le vrai temps de la chaleur des 
juments , et surtout de celles qui n'ont pas 
encore produit ; car celles qui viennent de 
pouliner entrent ordinairement en chaleur 
neuf jours après leur accouchement, ainsi 
on peut les mener à l'étalon dès ce jour 
même et les faire couvrir ; ensuite essayer 
neuf jours après , au moyen de l'épreuve ci- 
dessus , si elles sont encore en chaleur ; et si 
elles y spnt en effet, les faire couvrir une 
seconde fois , et ainsi de suite une fois tous 
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les neuf jours tant que leur chaleur dure , 
car lorsqu'elles sont pleines la chaleur dimi- 
nue et cesse peu de jours après. 

Mais pour que tout cela puisse se faire ai- 
sément, commodément, avec succès et fruit, 
il faut beaucoup d'attention , de dépense et 
de précaution ; il faut établir le haras dans 
un bon terrain et dans un lieu convenable et 
proportionné à la quantité de juments et d'é- 
. talons qu'on veut employer ; il faut partager 
ce terrain en plusieurs parties , fermées de 
palis ou de fossés avec de bonnes haies, 
mettre les juments pleines et celles qui al- 
laitent leurs poulains dans la partie où le pâ- 
turage est le plus gras, séparer celles qui 
n'ont pas conçu ou qui n'ont pas encore été 
couvertes , et les mettre avec les jeunes pou- 
lines dans un autre parquet où le pâturage 
soit moins gras , afin qu'elles n'engraissent 
pas trop, ce qui s'opposerait à la généra- 
tion ; et enfin il faut mettre les jeunes pou- 
lains entiers ou hongres dans la partie du 
terrain la plus sèche et la plus inégale , pour 
qu'en montant et en descendant les collines 
ils acquièrent de la liberté dans les jambes 
et les épaules : ce dernier parquet , où l'on 
met les poulains mâles, doit être séparé de 
ceux des juments avec grand soin , de peur 
que ces jeunes chevaux ne s'échappent et ne 
s'énervent avec les juments. Si le terrain est 
assez grand pour qu'on puisse partager en 
deux parties chacun de ces parquets , pour 
y mettre alternativement des chevaux et des 
bœufs l'année suivante , le fond du pâturage 
durera bien plus long-temps que s'il était 
continuellement mangé par les chevaux; le 
bœuf répare le pâturage , et le cheval l'a- 
maigrit : il faut aussi qu'il y ait des mares 
dans chacun de ces parquets ; les eaux dor- 
mantes sont meilleures pour les chevaux que 
les eaux vives , qui leur donnent souvent des 
tranchées ; et s'il y a quelques arbres dans 
ce terrain il ne faut pas les détruire , les che- 
vaux sont bien aises de trouver cette ombre 
dans les grandes chaleurs ; mais s'il y a des 
troncs , des chicots ou des trous , il faut arra- 
cher , combler, aplanir , pour prévenir tout 
accident. Ces pâturages serviront H la nour- 
riture de votre haras pendant l'été; et il 
faudra pendant l'hiver mettre les juments à 
l'écurie et les nourrir avec du foin , aussi- 
bien que les poulains, qu'on ne mènera pâtu- 
rer que dans les beaux jours d'hiver. Les éta- 
lons doivent être toujours nourris a l'écurie 
avec plus de paille que de foin , et entrete- 
nus dans un exercice modéré jusqu'au temps 



de la monte , qui dure ordinairement depuis 
le commencement d'avril jusqu'à la fin de 
juin ; on ne leur fera faire aucun autre exer- 
cice pendant ce temps , et on les nourrira 
largement , mais avec les mêmes nourritures 
qu'à l'ordinaire. 

Lorsqu'on mènera l'étalon à la jument , il 
faudra le panser auparavant, cela ne fera 
qu'augmenter son ardeur, il faut aussi que 
la jument soit propre et déferrée des pieds 
de derrière , car il y en a qui sont chatouil- 
leuses et qui ruent à l'approche de l'étalon ; 
un homme tient la jument par le licou , et 
deux autres conduisent l'étalon par des lon- 
ges ; lorsqu'il est en situation, on aide à l'ac- 
couplement en le dirigeant et en détournant 
la queue de la jument; car un seul crin qui. 
s'opposerait pourrait le blesser, même dan- 
gereusement : il arrive quelquefois que dans 
l'accouplement l'étalon ne consomme pas 
l'acte de la génération , et qu'il sort de des- 
sus la jument sans lui avoir rien laissé ; il 
fout donc être attentif à observer si, dans les 
derniers moments de la copulation , le tron- 
çon de la queue de l'étalon n'a pas un mou- 
vement de balancier près de la croupe; car 
ce mouvement accompagne toujours l'émis- 
sion de la liqueur séminale : s'il a consommé, 
il ne faut pas lui laisser réitérer l'accouple-, 
ment , il faut au contraire le ramener tout 
de suite à récurie et le laisser jusqu'au sur- 
lendemain ; car, quoiqu'un bon étalon puisse 
suffire à couvrir tous les jours une fois pen- 
dant les trois mois que dure le temps de la 
monte , il vaut mieux le ménager davantage 
et ne lui donner une jument que tous les 
deux jours, il dépensera moins et produira 
davantage : dans les premiers sept jours on 
lui donnera donc successivement quatre 
juments différentes , et le neuvième jour on 
lui ramènera la première , et ainsi desautres, 
tant qu'elles seront en chaleur ; mais dès 
qu'il y en aura quelqu'une dont la chaleur 
sera passée , on lui en substituera une nou- 
velle , pour la faire couvrir à son tour aussi 
tous les neuf jours ; et comme il y en a plu- 
sieurs qui retiennent dès la première , se- 
conde ou troisième fois, on compte qu'un 
étalon ainsi conduit peut couvrir quinze ou 
dix-huit juments , et produire dix ou douze 
poulains dans les trois mois que dure cet 
exercice. Dans ces animaux la quantité de la 
liqueur séminale est très-grande, et dans 
l'émission ils en répandent fort abondam- 
ment : on verra dans les descriptions la 
grande capacité des réservoirs qui la cou- 
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tiennent, et les inductions qu'on peut tirer 
de retendue et de la forme de ces réservoirs. 
Dans les juments il se fait aussi une émis-* 
sion , ou plutôt une «filiation de la liqueur 
séminale pendant tout le temps qu'elles sont 
en amour ; car elles jettent au dehors une 
liqueur gluante et blanchâtre qu'on appelle 
des chaleurs , et dès qu'elles sont pleines 
ces émissions cessent : c'est cette liqueur 
que les Orecs ont appelée ïhippomanèt de 
la jument, et dont ils prétendent qu'on peut 
faire des filtres , surtout pour rendre un che- 
val frénétique d'amour : cet hippomahès est 
bien différent de celui qui se trouve danrf 
les enveloppes du poulain , dont M. Dau- 
benton (1) a le premier connu et si bien dé- 
crit la nature, l'origine et la situation : cette 
liqueur que la jument jette au dehors , est le 
signe le plus certain de sa chaleur; mais on 
le reconnaît encore au gonflement de la 
partie inférieure de la vulve et aux fréquents 
hennissements de la jument , qui dans ce 
temps cherche a s'approcher des chevaux : 
lorsqu'elle a été couverte par l'étalon , 
il faut simplement la mener au pâturage 
sans aucune autre précaution. Le premier 
poulain d'une jument n'est jamais si étoffé que 
ceux qu'elle produit par la suite J ainsi on 
observera de lui donner la première fois un 
étalon plus gros , afin de compenser le défaut 
de l'accroissement par la grandeur même de 
la taille ; il faut aussi avoir grande attention 
a la différence ou à la réciprocité des figures 
du cheval et de la jument , afin de corriger 
les défauts de l'un par les perfections de 
l'autre , et surtout ne jamais faire d'accou- 
plements disproportionnés , comme d'un 
petit cheval avec une grosse jument , ou 
d'un grand cheval avec une petite jument , 
parce que le produit de cet accouplement 
serait petit ou mal proportionné : pour tâ- 
cher d'approcher de la belle nature , il faut 
aller par nuances ; donner , par exemple , a 
une jument un peu trop épaisse un cheval 
étoffé , mais fin ; a une petite jument un che- 
val un peu plus haut qu'elle ; à une jument 
qui pèche par l'avant-main un cheval qui ait 
la tête belle et l'encolure noble , etc. 

On a remarqué que les haras établis dans 
des terrains secs et légers produisaient des 
chevaux sobres , légers et vigoureux , avec 
la jambe nerveuse et la corne dure ; tandis 
que dans les lieux humides et dans les pâtu- 

(i) Voyes les Mémoire* de l'Académie royale des 
sciences, année ij5i. 



rages les plus gras , ils ont presque tous la 
tête grosse et pesante , le corps épais , les 
jambes chargées , la corne mauvaise et les 
pieds plats : ces différences viennent de 
celle du climat et de la nourriture , ce qui 
peut s'entendre aisément; mais, ce qui est 
plus difficile à comprendre , et qui est encore 
plus essentiel que tout ce que nous venons 
de dire , c'est la nécessité où l'on est de tou- 
jours croiser les races , si l'on veut les empê- 
cher de dégénérer. 

Il y a dans la nature un prototype général 
dans chaque espèce , sur lequel chaque indi- 
vidu est modelé , mais qui semble , en se 
réalisant, s'altérer ou se perfectionner par 
les circonstances ; en sorte que , relativement 
à de certaines qualités , il y a une variation 
bizarre en apparence dans la succession des 
individus, et en ifiême temps une constance 
qui parait admirable dans l'espèce entière : 
le premier animal , le premier cheval , par 
exemple , a été le modèle extérieur et le 
moule intérieur sur lequel tous les che- 
vaux qui sont nés , tous ceux qui existent et 
tous ceux qui naîtront ont été formés ; mais 
ce modèle , dont nous ne connaissons que 
les copies , a pu s'altérer ou se perfectionner 
en communiquant sa forme et se multipliant: 
l'empreinte originaire subsiste en son entier 
dans chaque individu ; mais , quoiqu'il y en 
ait des millions , aucunde ces individus n'est 
cependant semblable en tout a un autre indi- 
vidu , ni par conséquent au modèle dont il 
porte l'empreinte : cette différence , qui 
prouve combien la nature est éloignée de 
rien faire d'absolu , et combien elle sait 
nuancer ses ouvrages, se trouve dans l'espèce 
humaine , dans celles de tous les animaux , 
de tous les végétaux , de tous les êtres , en 
un mot , qui se reproduisent 5 et ce qu'il y • 
de singulier , c'est qu'il semble que le modèle 
du beau et du bon soit dispersé par toute la 
terre , et que dans chaque climat il n'en 
réside qu'une portion qui dégénère toujours, 
à moins qu'on ne la réunisse avec une autre 
portion prise au loin ; en sorte que pour 
avoir de bon grain , de belles fleurs , etc. , 
il faut en échanger les graines, et ne jamais 
les semer dans le même terrain qui les a 
produits; et de même , pour avoir de beaux 
chevaux , de bons chiens , etc. , il faut don- 
ner aux femelles du pays des mâles étran- 
gers , et réciproquement aux mâles du pays 
des femelles étrangères; sans cela les grains, 
les fleurs , les animaux dégénèrent , ou plutôt 
prennent une si forte teinture du climat, 
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que la matière domine sur la forme et «om- 
ble l'abâtardir : l'empreinte reste , mais dé- 
figurée par tous les traits qui ne lui sont pas 
essentiels ; en mêlant au contraire les races , 
et surtout en les renouvelant toujours par 
àe9 races étrangères , la forme semble se 
perfectionner , et la nature se relever et 
donner tout ce qu'elle peut produire de 
meilleur. • 

Ce n'est point ici le lieu de donner les 
raisons générales de ces effets , mais nous 
pouvons indiquer les conjectures qui se pré- 
sentent au premier coup d'œil : on sait par 
expérience que des animaux ou des végé- 
taux, transplantés d'un climat lointain , 
souvent dégénèrent et quelquefois se per- 
fectionnent en peu de temps , c'est-à-dire 
en un très-petit nombre de générations : il 
est aisé de concevoir que ce qui produit cet 
effet est la différence du climat et de la 
nourriture ; l'influence de ces deux causes 
doit à la longue rendre ces animaux exempts 
ou susceptibles de certaines affections, de 
certaines maladies ; leur tempérament doit 
changer peu à peu ; le développement de la 
forme , qui dépend en partie de la nourri- 
ture et de la qualité des humeurs , doit donc 
changer aussi dans les générations : ce chan- 
gement est a la vérité presque insensible à 
la première génération , parce que les deux 
animaux , mile et femelle , que nous suppo- 
sons être les souches de cette race, ont pris 
leur consistance et leur forme avant d'avoir 
été dépaysés, et que le nouveau climat et 
la nourriture nouvelle peuvent à la vérité 
changer leur tempérament, mais ne peuvent 
pas influer assez sur les parties solides et 
organiques pour en altérer la forme, sur- 
tout si l'accroissement de leur corps était 
pris en entier ; par conséquent la première 
génération ne sera point altérée, la première 
progéniture de ces animaux ne dégénérera 
pas, l'empreinte de la forme sera pure, il 
n'y aura aucun vice de souche au moment 
de la naissance ; mais le jeune animal es- 
suiera, dans un âge tendre et faible, les 
influences du climat ; elles lui feront plus 
d'impression qu'elles n'en ont pu faire sur 
le père et la mère; celles de la nourriture 
seront aussi-bien plus grandes et pourront 
agir sur les parties organiques dans le temps 
de l'accroissement, en altérer un peu la 
forme originaire , et y produire des germes 
de défectuosités qui se manifesteront ensuite 
d'une manière très^sensible dans la seconde 
génération , où la progéniture a , non-seule- 



ment ses propres défauts , c'est-à-dire ceux 
qui lui viennent de son accroissement, mais 
encore les vices de la seconde souche , qui 
ne s'en développeront qu'avec plus d'avan- 
tage; et enfin à la troisième génération les 
vices de la seconde et de la troisième sou- 
che , qui proviennent de cette influence du 
climat et de la nourriture , se trouvant encore 
combinés avec ceux de l'influence actuelle 
dans l'accroissement , deviendront si sensi- 
bles , que les caractères de la première sou- 
che en seront effacés : ces animaux de race 
étrangère n'auront plus rien d'étranger , ils 
ressembleront en tout à ceux du pays : des 
chevaux d'Espagne ou de Barbarie , dont on 
conduit ainsi les générations , deviennent en 
France des chevaux français , souvent dès la 
seconde génération, et toujours à la troi- 
sième; on est donc obligé de croiser les 
races au lieu de les conserver ; on renouvelle 
la race à chaque génération , en faisant venir 
des chevaux barbes ou d'Espagne pour les 
donner aux juments du pays ; et ce qu'il y a 
de singulier , c'est que ce renouvellement de 
race , qui ne se fait qu'en partie , et , pour 
ainsi dire , à moitié , produit cependant de 
bien meilleurs effets que si le renouvellement 
était entier r un cheval et une jument d'Es- 
pagne ne produiront pas ensemble d'aussi 
beaux chevaux en France que ceux qui 
viendront de ce même cheval d'Espagne 
avec une jument du pays ; ce qui se concevra 
encore aisément , si l'on fait attention à la 
compensation nécessaire des défauts, qui 
doit se faire lorsqu'on met ensemble un mâle 
et une femelle de différents pays : chaque 
climat , par ses influences et par celles de la 
nourriture , donne une certaine conforma- 
tion qui pèche par quelque excès ou par 
quelque défaut ; mais dans un climat chaud 
il y aura en excès ce qui sera en défaut dans 
un climat froid, et réciproquement ; de 
manière qu'il doit se faire une compensation 
du tout lorsqu'on joint ensemble des ani- 
maux de ces climats opposés ; et comme ce 
qui a le plus de perfection dans la nature 
est ce qui a le moins de défauts , et que les 
formes les plus parfaites sont seulement celles 
qui ont le moins de difformités , le produit 
de deux animaux , dont les défauts se com- 
penseraient exactement, serait la production 
la plus parfaite de cette espèce : or ils se 
compensent d'autant mieux , qu'on met en- 
semble des animaux de pays plus éloignés , 
ou plutôt de climats plus opposés ; le com- 
posé qui en résulte est d'autant plus parfait, 
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que les excès on les défauts de l'habitude 
du père sont plus opposés aux défauts ou 
aux excès de l'habitude de la mère. 

Dans le climat tempéré de la France , il 
faut donc, pour avoir de beaux chevaux, 
faire venir des étalons de climats plus chauds 
ou plus froids : les chevaux arabes, si Ton 
en peut avoir , et les barbes , doivent être 
préférés , et ensuite les chevaux d'Espagne 
et du royaume de Naples ; et pour les climats 
froids ceux de Danemarck , et ensuite ceux 
du Holstein et de Frise : tous ces chevaux 
produiront en France , avec les juments du 
pays , de très-bons chevaux , qui seront 
d'autant meilleurs et d'autant plus beaux 
que la température du climat sera plus éloi- 
gnée de celle du climat de la France; en 
sorte que les arabes seront mieux que les 
barbes, les barbes mieux que ceux d'Es- 
pagne, et de même les chevaux tirés de 
Danemarck produiront de plus beaux che- 
vaux que ceux de Frise. Au défaut de ces 
chevaux de climats beaucoup plus froids ou 
plus chauds , il faudra faire venir des étalons 
anglais ou allemands , ou même des pro«> 
vinces méridionales de la France dans les 
provinces septentrionales : on gagnera tou- 
jours à donner aux juments des chevaux 
étrangers , et au contraire on perdra beau- 
coup à laisser multiplier ensemble dans un 
haras des chevaux de même race , car ils 
dégénèrent infailliblement et en très-peu de 
temps. 

Dans l'espèce humaine , le climat et la 
nourriture n'ont pas d'aussi grandes influen- 
ces que dans les animaux; et la raison en 
est assez simple ; l'homme se défend , mieux 
que l'animal , de l'intempérie du climat ; il se 
loge , il se vêtit convenablement aux saisons ; 
sa nourriture est aussi beaucoup plus variée, 
et par conséquent elle n'influe pas de la 
même façon sur tous les individus ; les dé- 
fauts ou les excès qui viennent de ces deux 
causes , et qui sont si constants et si sensi- 
bles dans les animaux, le sont beaucoup 
moins dans les hommes ; d'ailleurs , comme 
il y a eu de fréquentes migrations de peu- 
ples , que les nations se sont mêlées , et que 
beaucoup d'hommes voyagent et se répan- 
dent de tous côtés , il n'est pas étonnant que 
les races humaines paraissent être moins 
sujettes au climat, et qu'il se trouve des 
hommes forts , bien faits , et même spirituels 
dans tous les pays. Cependant on peut croire 
que , par une expérience dont on a perdu 
toute mémoire, les hommes ont autrefois 



connu le mal qui résultait des alliances du 
même sang, puisque chez. les nations les 
moins policées , il a rarement été permis au 
frère d'épouser sa sœur : cet usage , qui est 
pour nous de droit divin , et qu'on ne rap- 
porte chez les autres peuples qu'à des vues 
politiques , a peut-être été fondé sur l'ob- 
servation ; la politique ne s'étend pas d'une 
manière si générale et si absolue , à moins 
qu'elle ne tienne au physique; mais si les 
hommes ont une fois connu par expérience 
que leur race dégénérait toutes les fois qu'ils 
ont voulu la conserver sans mélange dans 
une même famille, ils auront regardé comme 
une loi de la nature celle de l'alliance avec 
des familles étrangères , et se seront tous 
accordés à ne pas souffrir de mélange entre 
leurs enfants. Et, en effet, l'analogie peut 
faire présumer que dans la plupart des cli- 
mats les hommes dégénéreraient, comme 
les animaux, après un certain nombre de 
générations. 

Une autre influence du climat et de la 
nourriture est la variété des couleurs dans 
la robe des animaux ; ceux qui sont sauvages 
et qui vivent dans le même climat, sont 
d'une même couleur, qui devient seulement 
un peu plus claire ou plus foncée dans les 
différentes saisons de l'année ; ceux au con- 
traire qui vivent sous des climats différents, 
sont de couleurs différentes , et les animaux 
domestiques varient prodigieusement parles 
couleurs; en sorte qu'il y a des chevaux, 
des*chiens , etc. , de toute sorte de poils ; au 
lieu que les cerfs, les lièvres, etc., sont tous 
de la même couleur; les injures du. climat 
toujours les mêmes , la nourriture toujours 
la même, produisent dans les animaux sau- 
vages cette uniformité; le soin de l'homme, 
la douceur de l'abri , la variété dans la nour- 
riture , effacent et font varier cette couleur 
dans les animaux domestiques , aussi-bien 
que le mélange des races étrangères , lors- 
qu'on n'a pas soin d'assortir la couleur du 
mâle avec celle de la femelle ; ce qui produit 
quelquefois de belles singularités, comme on 
le voit sur les chevaux pies , ou le blanc et 
le noir sont appliqués d'une manière si bi- 
zarre , et tranchent l'un sur l'autre si singu- 
lièrement , qu'il semble que ce ne soit pas 
l'ouvrage de la nature, mais l'effet du ca- 
price d'un peintre. 

Dans l'accouplement des chevaux on as- 
sortira donc le poil et la taille , on contras- 
tera les figures, on croisera les races en 
opposant les climats, et on ne joindra ja- 
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mais ensemble les chevaux et les juments 
nés dans le même haras ; toutes ces condi- 
tions sont essentielles , ; et il y a encore quel- 
ques autres attentions qu'il ne faut pas né- 
gliger; par exemple , il ne faut point dans 
un haras des juments à queue courte , parce 
que ne pouvant se défendre des mouches , 
elles en sont beaucoup plus tourmentées que 
celles qui ont tous leurs crins ; et l'agitation 
continuelle que leur cause la piqûre de ces 
insectes , fait diminuer la quantité de leur 
lait , ce qui influe beaucoup sur le tempé- 
rament et la taille du poulain , qui , toutes 
choses égales d'ailleurs , sera d'autant plus 
vigoureux que sa mère sera meilleure nour- 
rice. Il faut tâcher de n'avoir pour son haras 
que des juments qui aient toujours pâturé 
et qui n'aient point fatigué ; les juments qui 
ont toujours été à l'écurie nourries au sec , 
et qu'on met ensuite au pâturage , ne pro- 
duisent pas d'abord ; il leur faut du temps 
pour s'accoutumer a cette nouvelle nour- 
riture. 

Quoique la saison ordinaire de la chaleur 
des juments soit depuis le commencement 
d'avril jusqu'à la fin de juin , il arrive assez 
souvent que, dans un grand nombre, il y en 
a quelques-unes qui sont en chaleur avant 
ce temps : on fera bien de laisser passer 
cette chaleur sans les faire couvrir , parce 
que le poulain naîtrait en hiver , souffrirait 
de l'intempérie de la saison , et ne pourrait 
sucer qu'un mauvais lait ; et de même, lors- 
qu'une jument ne vient en chaleur qu'après 
le mois de juin, on ne devrait pas la laisser 
couvrir, parce que le poulain, naissant alors 
en été , n'a pas le temps d'acquérir assez 
de force pour résister aux injures de l'hiver 
suivant. 

Beaucoup de gens, au lieu de conduire 
l'étalon à la jument pour la faire couvrir , le 
lâchent dans le parquet où les juments sont 
rassemblées , et l'y laissent en liberté choisir 
lui-même celles qui ont besoin de lui , et les 
satisfaire à son gré ; cette manière est bonne 
pour les juments ; elles produiront même plus 
sûrement que de l'autre façon; mais l'étalon 
se ruine plus en six semaines qu'il ne ferait 
en plusieurs années par un exercice modéré 
et conduit comme nous l'avons dit. 

Lorsque les juments sont pleines et que 
leur ventre commence à s'appesantir , il faut 
les séparer des autres qui ne le sont point, 1 
et qui pourraient les blesser; elles portent 
ordinairement onze mois et quelques jours ; 
elles accouchent debout , au lieu que pres- 



que tous les autres quadrupèdes se cou- 
chent : on aide celles dont l'accouchement 
est difficile, on y met la main, on remet le 
poulain en situation , et quelquefois même , 
lorsqu'il est mort, on le tire avec des cor- 
des. Le poulain se présente ordinairement 
la tête la première , comme dans toutes les 
autres espèces d'animaux; il rompt ses enve- 
loppes en sortant de la matrice , et les eaux 
abondantes qu'elles contiennent s'écoulent ; 
il tombe en même temps un ou plusieurs 
morceaux solides formés par le sédiment de 
la liqueur épaissie de l'allantoïde (1) ; ce mor- 
ceau , que les anciens ont appelé l'hippoma- 
nès du poulain, n'est pas, comme ils le disent, 
un morceau de chair attaché à la tête du 
poulain , il en est au contraire séparé par la 
membrane amnios ; la jument lèche le pou- 
lain après sa naissance , mais elle ne touche 
pas à l'hippomanès; et les anciens se sont 
encore trompés lorsqu'ils ont assuré qu'elle 
le dévorait à l'instant. 

L'usage ordinaire est de faire couvrir une 
jument neuf jours après qu'elle a pouliné; 
c'est pour ne point perdre de temps , et pour 
tirer de son haras tout le produit que l'on 
peut attendre ; cependant il est sûr que la 
jument, ayant ensemble à nourrir son pou- 
lain né et son poulain à naître , ses forces 
sont partagées , et qu'elle ne peut leur don- 
ner autant que si elle n'avait queH'un ou 
l'autre a nourrir ; il serait donc mieux , pour 
avoir d'excellents chevaux, de ne laisser 
couvrir les juments que de deux années 
l'une; elles dureraient plus long-temps et 
retiendraient plus sûrement; car, dans les 
haras ordinaires , ils s'en faut bien que toutes 
les juments qui ont été couvertes produisent 
tous les ans; c'est beaucoup lorsque, dans 
la même année , il s'en trouve la moitié ou 
deux tiers qui donnent des poulains. 

Les juments, quoique pleines, peuvent 
souffrir l'accouplement, et cependant il n'y 
a jamais de superfétation ; elles produisent 
ordinairement jusqu'à l'âge de quatorze ou 
quinze ans ; et les plus vigoureuses ne pro- 
duisent guère au-delà de dix-huit ans : les 
chevaux , lorsqu'ils ont été ménagés , peuvent 
engendrer jusqu'à l'âge de vingt et même au- 
delà, et l'on a fait sur ces animaux la même re- 
marque que sur les hommes , c'est que ceux 
qui ont commencé de bonne heure finissent 
aussi plus tût ; car les gros chevaux , qui sont 
» 

(i) Voyc» ci-après la description des enveloppes 
de riiippomanès du poulain. 
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plus tôt formés que les chevaux 6ns , et dont 
on fait des étalons dès l'âge de quatre ans, 
ne durent pas si long-temps, et sont com- 
munément hors d'état d'engendrer ayant 
l'âge de quinze ans (1). 

La durée de la vie des chevaux est, comme 
dans toutes les autres espèces d'animaux, 
proportionnée à la durée du temps de leur 
accroissement; l'homme, qui est quatorze 
ans a croître , peut vivre six ou sept fois au- 
tant de temps , c'est-à-dire quatre-vingt-dix 
ou cent ans ; le cheval , dont l'accroissement 
se fait en quatre ans , peut vivre six ou sept 
fois autant, c'est-à-dire vingt-cinq ou trente 
ans : les exemples qui pourraient être con- 
traires à cette règle sont si rares , qu'on ne 
doit pas même les regarder comme une ex- 
ception dont on puisse tirer des conséquen- 
ces $ et comme les gros chevaux prennent 
leur entier accroissement en moins de temps 
que les chevaux fins , ils vivent aussi moins 
de temps, et sont vieux dès l'âge de quinze 
ans. 

Il paraîtrait au premier coup d'oeil que, 
dans les chevaux et la plupart des autres 
animaux quadrupèdes , l'accroissement des 
parties postérieures est d'abord plus grand 
que celui des parties antérieures $ tandis que 
dans l'homme les parties inférieures croissent 
moins d'abord que les parties supérieures $ 
car dans l'enfant les cuisses et les jambes 
sont , à proportion du corps, beaucoup moins 
grandes que dans l'adulte ; dans le poulain 
au contraire les jambes de derrière sontassec 
longues pour qu'il puisse atteindre à sa tête 
avec le pied de derrière, au lieu que le che- 
val adulte ne peut plus y atteindre ; mais 
cette différence vient moins de l'inégalité de 
l'accroissement total des parties antérieures 
et postérieures , que de l'inégalité des pieds 
de devant et de ceux de derrière , qui est 
constante dans toute la nature , et plus sen- 
sible dans les animaux quadrupèdes ; car dans 
rhomme les pieds sont plus gros que les 
mains , et sont aussi plus tôt formés ; et dans 
le cheval , dont une grande partie de la jambe 
de derrière n'est qu'un pied, puisqu'elle n'est 
composée que des os relatifs au tarse, au 
métatarse, etc. , il n'est pas étonnant que ce 
pied soit plus étendu et plus tôt développé 
que la jambe de devant, dont toute la partie 
inférieure représente la main, puisqu'elle 



(î) Voyfs le Nouveau parfiit Maréchal de M. de 
GarsauU, page» 68 et suivante*. 



n'est composée que des os du carpe , du mé- 
tacarpe , etc. Lorsqu'un poulain vient de naî- 
tre on remarque aisément cette différence ; 
les jambes de devant comparées à celles de 
derrière paraissent, et sont en effet, beau- 
coup plus courtes alors qu'elles ne le seront 
dans la suite ; et d'ailleurs l'épaisseur que le 
corps acquiert, quoique • indépendante âeê 
proportions de l'accroissement en longueur, 
met cependant plus de distance entre les 
pieds de derrière et la tête , et contribue par 
conséquent à empêcher le cheval d'y attein- 
dre lorsqu'il a pris son accroissement. 

Dans tous les animaux chaque espèce est 
variée suivant les différents climats, et les 
résultats généraux de ces variétés forment et 
constituent les différentes races , dont nous 
ne pouvons saisir que celles qui- sont le plus 
marquées, c'est-à-dire celles qui diffèrent 
sensiblement les unes des autres , en négli- 
geant toutes les nuances intermédiaires qui 
sont ici , comme en tout , infinies ; nous en 
avons même encore augmenté le nombre et 
la confusion en favorisant le mélange de ces 
races ; et nous avons , pour ainsi dire , brus- 
qué la nature en amenant en ces climats des 
chevaux d'Afrique ou d'Asie; nous avons 
rendu méconnaissables les races primitives 
de France en y introduisant des chevaux de 
tout pays j et il ne nous reste , pour distin- 
guer les chevaux, que quelques légers ca- 
ractères , produits par l'influence actuelle du 
climat : ces caractères seraient bien plus mar- 
qués et les différences seraient bien plus 
sensibles , si les races de chaque climat s'y 
fussent conservées sans mélange ; les petites 
variétés auraient été moins nuancées , moins 
nombreuses , mais il y aurait eu un certain 
nombre de grandes variétés bien caractéri- 
sées ,' que tout le monde* aurait aisément dis- 
tinguées ; au lieu qu'il faut de l'habitude , et 
même une assez longue expérience , pour con 
naître les chevaux des différents pays ; nous 
n'avons sur cela que les lumières que nous 
avons pu tirer des livres des voyageurs, des 
ouvrages des plus habiles écuyers , tels que 
MM. de Newcastle, de GarsauU, de la Gué- 
rinière, etc., et de quelques remarques que 
M. dePignerolles , écuyer du roi , et chef de 
l'Académie d'Angers , a eu la bonté de nous 
communiquer. 

Les chevaux arabes sont les plus beaux 
que l'on connaisse en Europe ; ils sont plus 
grands et plus étoffés que les barbes , et tout 
aussi-bien faits; mais comme il en vient ra- 
rement en France , les écuyers n'ont pas 



Digitized by 



Google 



DU CHEVAL. 



73 



d'observations détaillées de leurs perfections 
et de leurs défauts. 

Les chevaux barbes sont plus communs ; 
ils ont l'encolure longue , fine, peu chargée 
de crins et bien sortie du garrot, la tète belle, 
petite et assez Ordinairement moutonnée, 
l'oreille belle et bien placée , les épaules lé- 
gères et plates , le 'garrot mince et bien re- 
levé , les reins courts et droits , le flanc et 
les côtes ronds sans trop de ventre , les han- 
ches bien effacées , la croupe le plus souvent 
un peu longue et la queue placée un peu 
haut, la cuisse bien formée et rarement 
plate , les jambes belles , bien faites et sans 
poil , le nerf bien détaché , le pied bien fait, 
mais souvent le paturon long ; on en voit de 
tous poils, mais plus communément de gris : 
les barbes ont un peu de négligence dans 
leur allure; ils ont besoin d'être recherchés, 
et on leur trouve beaucoup de vitesse et de 
nerf ; ils sont fort légers et très-propres a la 
course : ces chevaux paraissent être les plus 
propres pour en tirer race ; il serait seule- 
ment à souhaiter qu'ils fussent de plus grande ' 
taille ; les plus grands sont de quatre pieds 
huit pouces , et il est rare d'en trouver qui 
aient quatre pieds neuf pouces ; il est con- 
firmé par expérience qu'en France, en An- 
gleterre , etc. , ils engendrent des poulains 
qui sont plus grands qu'eux : on prétend que, 
parmi les barbes, ceux du royaume de Maroc 
sont les meilleurs, ensuite les barbes de 
montagne 5 ceux du reste de la Mauritanie 
sont au-dessous, aussi-bien que ceux de 
Turquie , de Perse , et d'Arménie : tous ces 
chevaux des pays chauds ont le poil plus ras. 
que les autres. Les ehevaux turcs ne sont 

ri si bien proportionnés que les barbes ; 
ont pour l'ordinaire l'encolure effilée, le 
corps long, les jambes trop menues ; cepen- 
dant ils sont grands travailleurs etde longue 
baleine : on n'en sera pas étonné , si l'on fait 
attention que dans les pays chauds les os des 
animaux sont plus durs que dans les climats 
froids ; et c'est par cette raison que , quoi- 
qu'ils aient le canon plus menu que ceux de 
ce pays-ci , ils ont cependant plus de force 
dans les jambes. 

Les chevaux d'Espagne, qui tiennent le 
second rang après les barbes , ont l'encolure 
longue, épaisse, et beaucoup de crins, la 
tête un peu grosse , et quelquefois mouton- 
née, les oreilles longues , mais bien placées, 
les yeux pleins de feu, F air noble et fier, 
les épaules épaisses et le poitrail large , les 
reins assez souvent un peu bas, la côte ronde, 
Mammifères. Tome I. 



et souvent un peu trop de ventre , la croupe 
ordinairement ronde et large, quoique quel* 
ques-uns l'aient un peu longue, les jambes 
belles et sans poil , le nerf bien détaché, le 
paturon quelquefois un peu long , comme les 
barbes , le pied un peu «longé , comme ce- 
lui d'un mulet, et souvent le talon trop 
haut: les chevaux d'Espagne de belle raee, 
sont épais, bien étoffés, bas de terre; ils 
ont aussi beaucoup de mouvement dans leur 
démarche, beaucoup de souplesse, de feu 
et de fierté; leur poU le plus ordinaire est 
noir ou bai-marron, quoiqu'il y en ait quel- 
ques-uns de toute* sortes de poils; ils ont 
très-rarement des jambes blanches et des 
nei blancs ; les Espagnols , qui ont de fa- 
version pour ces marques, ne tirent point 
race des chevaux qui les ont; ils ne veulent 
qu'une étoile au front; ils estiment même les 
chevaux zains autant que nous les mépri- 
sons : l'un et l'autre de ces préjugés , quoi- 
que contraires, sont peut-être tout aussi 
mal fondés , puisqu'il se trouve de très-bons 
chevaux avec toutes sortes de marques, et 
de même d'excellents chevaux qui sont zains ; 
cette petite différence dans la robe d'un che- 
val ne semble en aucune façon dépendre de 
son naturel ou de sa constitution intérieure, 
puisqu'elle dépend en effet d'une qualité 
extérieure , et si superficielle , que par une 
légère blessure dans la peau on produit une 
tache blanche : au reste , les chevaux d'Es- 
pagne , zains ou autres , sont tous marqués à 
la cuisse hors le montoir, de la marque du 
haras dont ils sont sortis ; ils ne sont pas 
communément de grande taille , cependant 
on en trouve quelques-uns de quatre pieds 
neuf ou dix pouces ; ceux de la Haute- Anda- 
lousie passent pour être les meilleurs de tous, 
quoiqu'ils soient assez sujets à avoir la tête 
trop longue ; mais on leur fait grâce de ce 
défaut en faveur de leurs rares qualités ; 
ils ont du courage, de l'obéissance, de la 
grâce , de la fierté , et plus de souplesse que 
les barbes; c'est par tous ces avantages 
qu'on les préfère à tous les autres chevaux 
du monde , pour la guerre , pour la pompe 
et pour le manège. 

Les plus beaux chevaux anglais sont , pour 
la conformation, assez semblables aux arabes 
et aux barbes, dont ils sortent en effet; ils 
ont cependant la tête plus grande , mais bien 
faite et moutonnée , et les oreilles plus lon- 
gues , mais bien placées : par les oreilles 
seules on pourrait distinguer un cheval an- 
glais d'un cheval barbe , mais la grande dif. 
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fercnce est dans la taille , les anglais sont 
bien étoffés et beaucoup plus grands ; on en 
trouve communément de quatre pieds dix 
pouces et même de cinq pieds de hauteur , 
il y en a de tous poils et de toutes marques ; 
ils sont généralement forts, vigoureux, har- 
dis, capables d'une grande fatigue, excel- 
lents pour la chasse et la course , mais il 
leur manque la grâce et la souplesse , ils sont 
durs et ont peu de liberté dans les épaules, 

On parle souvent do courses de chevaux 
en Angleterre , et il y a des gens extrême- 
ment habiles dans cette espèce d'art gym- 
nastique. Pour en donner une idée , je ne 
puis mieux faire que de rapporter ce qu'un 
homme respectable (1) , que j'ai déjà eu oc- 
casion de citer dans le premier volume de 
cet ouvrage , m'a écrit de Londres le 18 fé- 
vrier 1748. M. Thornhill, maitre de poste 
à Stilton, fit gageure de courir a cheval 
trois fois de suite le chemin de Stilton à 
Londres, c'est-à-dire de faire deux cent 
quinze milles d'Angleterre (environ soixante- 
douze lieues de France) en quinze heures. 
Le 29 avril 1745, vieux style, il se mit en 
course , partit de Stilton , fit la première 
course jusqu'à Londres en trois heures cin- 
quante-une minutes , et monta huit diffé- 
rents chevaux dans cette course ; il repartit 
sur-le-champ et fit la seconde course, de 
Londres à Stilton , en trois heures cinquante- 
deux minutes , et ne monta que six chevaux ; 
il se servit pour la troisième course des mê- 
mes chevaux qui lui avaient déjà servi , dans 
les quatorze il en monta sept, et il acheva cette 
dernière course en trois heures quarante- 
neuf minutes ; en sorte que , non-seulement 
il remplit la gageure, qui était de faire ce 
chemin en quinze heures , mais il le fit en 
onze heures trente-deux minutes : je doute 
que dans les jeux Olympiques il se soit ja- 
mais fait une course aussi rapide que cette 
course de M. Thornhill. 

Les chevaux d'Italie étaient autrefois plus 
beaux qu'ils ne le sont aujourd'hui , parce 
que depuis un certain temps on y a négligé 
les haras ; cependant il se trouve encore de 
beaux chevaux napolitains , surtout pour les 
attelages; mais en général ils ont la tête 
grosse et l'encolure épaisse ; ils sont indo- 
ciles , et par conséquent difficiles à dresser : 
ces défauts sont compensés par la richesse 
de leur taille , par leur fierté et par la beauté 



(i) Biilord comte de Morlon 



de leurs mouvements ; ils sont excellents 
pour l'appareil , et ont beaucoup de disposi- 
tion à piaffer. 

Les chevaux danois sont de si belle taille 
et si étoffés, qu'on les préfère à tous les 
autres pour en faire des attelages ; il y en 
a de parfaitement bien moulés, mais en 
petit nombre, car le plus souvent ces che- 
vaux n'ont pas une conformation fort régu- 
lière; la plupart ont l'encolure épaisse, les 
épaules grosses, les reins un peu longs et 
bas , la croupe trop étroite pour l'épaisseur 
du devant ; mais ils ont tous de beaux mou- 
vements; et en général ils sont très-bons 
pour la guerre et pour l'appareil; ils sont 
de tous poils ; et même les poils singuliers , 
comme pie et tigre , ne se trouvent guère 
que dans les chevaux danois. 

Il y a en Allemagne de fort beaux che- 
vaux; mais en général ils sont pesants et ont 
peu d'haleine, quoiqu'ils viennent pour la 
plupart de chevaux turcs et barbes dont on. 
entretient les haras , aussi-bien que de che- 
vaux d'Espagne et d'Italie ; ils sont donc peu 
propres à la chasse et à la course de vitesse , 
au lieu que les chevaux hongrois , transyl- 
vains , etc. , sont au contraire légers et bons 
coureurs : les Housards et les Hongrois leur 
fendent les naseanx, dans la vue , dit-on , do 
leur donner plus d'haleine , et aussi pour les 
empêcher de hennir à la guerre ; on prétend 
que les chevaux auxquels on a fendu les na- 
seaux ne peuvent plus hennir, je n'ai pas 
été à portée de vérifier ce fait, mais il me 
semble qu'ils doivent seulement hennir plus 
faiblement : on a remarqué que les chevaux 
hongrois , cravates et polonais sont fort su- 
jets à être béguts. 

Les chevaux de Hollande sont fort bons 
pour le carrosse, et ce sont ceux dont on se 
sert le plus communément en France ; les 
meilleurs viennent de la province de Frise ; 
il y en a aussi de fort bons dans le pays de 
Bergues et de Julicrs. Les chevaux flamands 
sont fort au-dessous des chevaux de Hol- 
lande; ils ont presque tous la tête grosse, 
les pieds plats , les jambes sujettes aux eaux ; 
et ces deux derniers défauts sont essentiels 
dans des chevaux de carrosse. 

Il y a en France des chevaux de toute es- 
pèce, mais les beaux sont en petit nombre; 
les meilleurs chevaux de selle viennent du 
Limosin , ils ressemblent assez aux barbes , 
et sont comme eux excellents pour la chasse; 
mais ils sont tardifs dans leur accroisse- 
ment : il faut les ménager dans leur jeunesse, 
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et même ne t'en sertir qu'à l'âgé de huit 
ans : il y a aussi de très -bons bidets en 
Auvergne , en Poitou , dans le Morvant en 
Bourgogne; mais , après le Lhnosin , c'est la 
Normandie qui fournit les plus beaux che- 
vaux ; ils ne sont pas si bons pour la chasse , 
mais ils sont meilleurs pour la guerre; ils 
«ont plus étoffes et plus tôt formés. On tire 
de la Basse-Normandie et du Cotentin de 
très-beaux chevaux de carrosse , qui ont 
plus de légèreté et de ressource que les che- 
vaux de Hollande ; la Franche-Comté et le 
Boulonnais fournissent de très-bons chevaux 
de tirage : en général les chevaux français 
pèchent par avoir de trop grosses épaules , 
au lieu que les barbes pèchent par les avoir 
trop serrées. 

Après rénumération de ces chevaux qui 
nous sont le mieux connus , nous rapporte- 
rons ce que les voyageurs disent des che- 
vaux étrangers que nous connaissons peu. Il 
y a de fort bons chevaux dans toutes les lies 
«le l'Archipel; ceux de l'Ile de Crète (I) 
étaient en grande réputation chez les an- 
ciens pour l'agilité et la vitesse ; cependant 
aujourd'hui on s'en sert peu dans le pays 
même , à cause de la trop grande aspérité 
du terrain , qui est presque partout fortiné* 
gai et fort moutueux : les beaux chevaux de 
ces lies , et même ceux de Barbarie , sont 
de race arabe. Les chevaux naturels du 
royaume de Maroc sont beaucoup plus pe« 
tits que les arabes, mais très-légers et très- 
vigoureux (2). M. Shaw prétend (3) que les 
haras d'Egypte et dcTingitanie l'emportent 
aujourd'hui sur tous ceux des pays voisins; 
au lieu qu'on trouvait , il y a environ un 
siècle, d'aussi bons chevaux dans tout le 
reste de la Barbarie : l'excellence de ces 
chevaux barbes consiste , dit-il , à ne s'abat- 
tre jamais , et à se tenir tranquilles lorsque 
le cavalier descend ou laisse tomber la bri- 
de ; ils ont un grand pas et ungalop rapide , 
mais on ne les laisse point trotter ni mar- 
cher l'amble : les habitants du pays regar- 
dent ces allures du cheval comme des mou- 
vements grossiers et ignobles. Il ajoute que 
les chevaux d'Egypte sont supérieurs à tous 
les autres pour la taille et pour la beauté ; 



(0 Voyes la Description de* île» de 1'Arcbipel , 
par Dapper , p. 462. 

(a) Voyes l'Afrique de Marmol. Paris» 1667, 
tome a , page 124. 

(3) Voyes le* Voyages de M. Shaw , traduits en 
français. La Haye, 1748 , tome 1 , page 3o8. 



mais ces chevaux d'Egypte, aussi-bien que 
la plupart des chevaux de Barbarie , vien- 
nent des chevaux arabes qui sont, sans con- 
tredit , les premiers et les plus beaux che- 
vaux du monde. 

Selon Marmol (1) , ou plutôt selon Léon? 
l'Africain (2) , car Marmol l'a ici copié pres- 
que mot à mot, les chevaux arabes viennent 
des chevaux sauvages des déserts d'Arabie , 
dont on a fait très-apesenarment des haras, 
qui les ont tant multipliés , que toute l'A- 
sie et l'Afrique en sont pleines ; ils sont si 
légers , que quelques-uns d'entre eux de- 
vancent les autruches a la course : les Ara- 
bes du désert et les peuples de Libye élèvent 
une grande quantité de ces chevaux pour la 
chasse ; ils ne s'en servent ni pour voyager 
ni pour combattre 5 ils les font pAtuaer, lors- 
qu'il y a de l'herbe ; et lorsque l'herbe man- 
que , ils ne les nourrissent que de dattes et 
de lait de chameau , ce qui les rend ner* 
veux, légers et maigres. Us tendent des piè- 
ges aux chevaux sauvages , ib en mangent 
sa chair, et disent que celle des jeunes est 
fort délicate : ces chevaux sauvages sont peass 
petits que les autres ; ils sont communément 
de couleur cendrée , quoiqu'il y en ait aussi 
de blancs , et ils ont le crin et le poil de la 
queue fort court et hérissé; D'autres voya- 
geurs (3) nous ont donné sur les chevaux 
arabes des relations curieuses, dont nousne 
rapporterons ici que les principaux faits. 

Il n'y a point d'Arabe , quelque misérable 
qu'il soit , qui n'ait «les chevaux 5 ib mon- 
tent ordinairement les juments , l'expérience 
leur ayant appris quelles résistent mieux 
que les chevaux à la fatigue , à la faim et à 
la soif : elles sont aussi moins vicieuses , 
plus, douces , et hennissent moins fréquem- 
ment que les chevaux : ils les accoutument 
si bien à être ensemble, qu'elles demeurent 
eh grand nombre, quelquefois des jour* en- 
tiers, abandonnées à elles-mêmes, sans se 
frapper les unes les autres , et sans se faire 
aucun mal. Les Turcs au contraire n'aiment 
point les juments , et les Arabes leur ven- 
dent les chevaux qu'ils ne veulent pas gar- 
der pour étalons'; ils conservent avec grand 



(1) Voyes l'Afrique de Marmol, tome 1 , p. 5o. 

(a) Vide Leonis Afric., de Africa deteript, t. 2, 
75oet75i. 

(3) Voyes le Voyage de la Roque , fait par' ordre 
de Louis XIV, Paris, 1714, pages 194 et suit.; et 
aussi l'Histoire générale des Voyages , Paris , 17^6, 
tome a , page 626. 
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soin , et depuis très-long-temps , les races de 
leurs chevaux ; ils en connaissent les généra- 
tions , les alliances et toute la généalogie ; ils 
distinguent les races par des noms différente, 
et fis en font trois classes; la première est 
celle des chevaux nobles, de race pure et 
ancienne des deux côtés ; la seconde est celle 
des chevaux de race ancienne , mais qui 
se sont mésalliés ; et la troisième est celle 
des chevaux commun» : ceux-ci se vendent 
à bas prix ; mais ceux de la première classe, 
et même ceux de la seconde , parmi lesquels 
il s'en trouve d'aussi bons que ceux de la 
première , sont excessivement chers , ils ne 
font jamais couvrir les juments de cette pre- 
mière classe noble , que par des étalons de 
la même qualité ; ils connaissent par une 
longue expérience toutes les races de leurs 
chevaux et de ceux de leurs voisins ; ils en 
connaissent en particulier le nom, le sur- 
nom, le poil, les marques , etc. Quand ils 
n'ont pas des étalons nobles , ils en emprun- 
tent chez leurs voisins , moyennant quelque 
argent , pour faire couvrir leurs juments , ce 
qui se fait en présence de témoins qui en 
donnent une attestation signée et scellée 
par-devant le secrétaire de l'Émir, ou quel- 
que autre personne publique, et dans cette 
attestation, le nom du cheval et de la ju- 
ment est cité | et toute leur génération ex- 
pesée; lorsque la jument a pouliné , on ap- 
pelle encore des témoins, et l'on fait une 
autre attestation dans laquelle on fait la des- 
cription du poulain qui vient de naître , et 
on marque le jour de sa naissance. Ces 
billets donnent le prix aux chevaux, et on 
les remet a ceux qui les achètent. Les moin- 
dres juments de cette première classe sont 
de cinq cents écus , et il y en a beaucoup 
qui se vendent mille écus , et même qua- 
tre, cinq et six mille livres. Comme les Ara- 
bes n'ont qu'une tente pour maison, cette 
tente leur sert aussi d'écurie; la jument, le 
poulain , le mari, la femme , et les enfants 
couchent tous*péle-méle les uns avec les au- 
tres : on y voit les petits enfants sur le corps, 
sur le cou de la jument et du poulain , sans 
que ces animaux les blessent ni les incom- 
modent; on dirait qu'ils n'osent se remuer, 
de peur de leur faire du mal : ces juments 
sont si accoutumées à vivre dans cette fami- 
liarité , qu'elles souffrent toute sorte de ba- 
dinage. Les Arabes ne les battent point, ils 
les traitent doucement , ils parlent et raison- 
nent avec elles, ils en prennent un très- 



grand soin, ils les laissent toujours aller au 
pas , et ne les piquent jamais sans nécessité j 
mais aussi, dès qu'elles se sentent chatouiller 
le flanc avec le coin de rétrier , elles par- 
tent subitement et vont d'une vitesse incroya- 
ble ; elles sautent les haies et les fossés aussi 
légèrement que des biches ; et si leur cava- 
lier vient à tomber, elles sont si bien dres- 
sées, qu'elles s'arrêtent tout court, même, 
dans le galop le plus rapide. Tous les che- 
vaux des Arabes sont d'une taille médiocre , 
fort dégagés , et plutôt maigres que gras; ils 
les pansent soir et matin fort régulièrement 
et avec tant de soin, qu'ils ne leur laissent, 
pas la moindre crasse sur la peau ; ils leur 
lavent les jambes , le crin et la queue qu'ils 
laissent toute longue et qu'ils peignent rare- 
ment pour ne pas rompre le poil ; ils ne 
leur donnent rien à manger de tout le jour, 
ils leur donnent seulement à boire deux ou 
trois fois; et au coucher du soleil , ils leur 
passent un sac a la tête , dans lequel il y a 
environ un demi-boisseau d'orge bien net : 
ces chevaux ne mangent donc que pendant 
la nuit, et on ne leur ôte le sac que le lent 
demain matin lorsqu'ils ont tout mangé : on 
les met au vert au mois de mars , quand 
l'herbe est. assez grande ; c'est dans cette 
saison que l'on fait couvrir les juments , et 
on a grand soin de leur jeter de l'eau froide 
sur la croupe, immédiatement après qu'elles 
ont été couvertes : lorsque la saison du prin- 
temps est passée , on retire les chevaux du 
pâturage, et on ne leur donne ni herbe ni foin 
de tout le reste de l'année, ni. même de 
paille que très-rarement; l'orge est leur unir 
que nourriture.- On ne manque pas de cou- 
per aussi les crins aux poulains dès qu'ils 
ont un an ou dix-huit mois , afin qu'ils de- 
viennent plus touffus et plus longs ; on les 
monte dès l'âge de deux ans ou deux ans et 
demi tout au plus tard , on ne leur met la 
selle et la bride qu'à cet âge; et tous les 
jours , du matin jusqu'au soir , tous les che- 
vaux des Arabes demeurent sellés et bridés 
à la porte de laHente. 

La race de ces chevaux s'est étendue en 
Barbarie , chez les Maures , et même chez 
les Nègres de la rivière de Gambie et du Sé- 
négal ; les seigneurs du pays en ont quelques- 
uns qui sont d'une grande beauté ; au lieu 
d'orge ou d'avoine on leur donne du maïs 
concassé ou réduit en farine qu'on mêle avec 
du lait lorsqu'on veut les engraisser, et dans 
ce climat si chaud on ne les laisse boire que 
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rarement ( 1 ). D'un autre côté les chevaux 
arabes ont peuplé l'Egypte , la Turquie , et 
peut-être la Perse, ou il y avait autrefois àen 
haras très-considérables : Marc Paul (2) cite 
un haras de dix mille juments blanches , et 
il dit que dans la province de Balascie il y 
avait une grande quantité de chevaux grands 
et légers , avec la corne du pied si dure , 
qu'il était inutile de les ferrer. 

Tous les chevaux du Levant ont , comme 
ceux de Perse et d'Arabie, la corne fort 
dure ; on les ferre cependant , mais avec des 
fers minces , légers , et qu'on peut clouer 
partout : en Turquie , en Perse et en Arabie 
on a aussi les mêmes usages pour les soigner, 
les nourrir , et leur faire de la litière de leur 
fumier , qu'on fait auparavant sécher au so- 
leil pour en ôter l'odeur , et ensuite on le 
réduit en poudre et on en fait une couche , 
dans l'écurie ou dans la tente , d'environ qua- 
tre ou cinq pouces d'épaisseur : cette litière 
sert fort long-temps , car quand elle est in- 
fectée de nouveau , on la relève pour la faire 
sécher au soleil une seconde fois , et cela lui 
fait perdre entièrement sa mauvaise odeur. 

Il y a en Turquie des chevaux arabes , des 
chevaux tartares, des chevaux hongrois et 
des chevaux de race du pays ; ceux-ci sont 
beaux et très-fins ( 3 ) , ils ont beaucoup de 
feu , de vitesse, et même d'agrément ; mais 
ils sont trop délicats , ils ne peuvent suppor- 
ter la fatigue , ils mangent peu , ils s'échauf- 
fent aisément, et ont la peau si sensible, 
qu'ils ne peuvent supporter le frottement de 
l'étrille ; on se contente de les frotter avec 
l'époussette et de les laver : ces chevaux, 
quoique beaux, sont, comme l'on voit, fort 
au-dessous des arabes ; ils Sont même au-des- 
sous des chevaux de Perse , qui sont , après 
les arabes ( 4 ) , les plus beaux* et les meil- 
leurs chevaux de l'Orient ; les pâturages des 
plaines de Médie , de Persépolis , d'Ardebil , 
de Derbent , sont admirables , et on y élève , 
par les ordres du gouvernement, une prodi- 



gieuse quantité de chevaux , dont la plupart 
sont très-beaux , et presque tous excellents ; 
Pietro délia Valle ( 1 ) préfère les chevaux 
communs de Perse aux chevaux d'Italie , et 
même, dit-il, aux plus excellents chevaux 
du royaume de Naples ; communément ils 
sont de taille médiocre ( 2) , il y en a même 
de fort petits ( 3 ) , qui n'en sont pas moins 
bons ni moins forts j mais il s'en trouve aussi 
beaucoup de bonne taille, et plus grands 
que les chevaux de selle anglais (4). Us ont 
tous la tête légère, l'encolure fine, le poi- 
trail étroit, les oreilles bien faites et bien 
placées , les jambes menues , la croupe belle 
et la corne dure ; ils sont dociles , vifs , lé- 
gers , hardis , courageux et capables de sup- 
porter une grande fatigue ; ils courent d'une 
très-grande vitesse , sans jamais s'abattre ni 
s'affaisser ; ils sont robustes et très-aisés à 
nourrir ; on ne leur donne que do l'orge mê- 
lée avec de la paille hachée menu , dans un 
sac qu'on leur passe à la tête , et on ne les 
met au vert que pendant six semaines au 
printemps ; on leur laisse la queue lon- 
gue, on ne sait ce que c'est que de les faire 
hongres ; on leur donne des couvertures pour 
les défendre des injures de l'air, on les soigne 
avec une attention particulière , on les con- 
duit avec un simple bridon et sans éperon , 
et on en transporte une très-grande quantité 
en Turquie , et surtout aux Indes : ces voya- 
geurs , qui font tous l'éloge des chevaux de 
Perse , s'accordent cependant k dire qfee les 
chevaux arabes sont encore supérieurs pour 
l'agilité , le courage et la force , et même la 
beauté ; et qu'ils sont beaucoup plus recher- 
chés , en Perse même , que les plus beaux 
chevaux du pays. 

Les chevaux qui naissent aux Indes ne 
sont pas bons (5); ceux dont se servent les 
grands du pays y sont transportés de Perse 
et d'Arabie-; on leur donne un peu de foin le 
jour, et le soir on leur fait cuire des pois avec 



(i) Yoyet Pfristoire générale des Voyages, tome 3, 

(a) Voyes la Description géograp. de l'Inde, per 
Mare Paul, vénitien. Paris , i566, tome I, page 4'» 
et Kr. i, pege ai. 

(3) Yoyes le Voyage de Dnmont. La Haye, 1699, 
tome 3, p. ad3 et suivantes. 

(4) Yoyes les Voyages de Thovenot, Paris, 1664, 
t. a, p. aao ; de Chardin,; Amst., 171 x, t. a, p. a5 
et suiv.; «PAdam Oleariu, Paris , i656, t. 1, page» 
56o et suivantes. 



(1) Yoyes les Voyages de Pietro délia Valle. 
Rouen, 1745, in- 12, tome 5 , p. 284 et snir . 

(a)Voy. les Voyages de Tevermier. Rouen, 1718, 
tome a, p. 190120. 

(3) Yoyes les Voyage* de Thévenot , tome 2, 

p. 220. 

(4) Voyes les Voyages de Chardin , tome 2, p. a5 
et suivantes. 

(5) Voyes te Voyage de la BouUaye-le-Gous , 
Paris, 1657, page a56 ; et le Reeueil des Voyages qui 
ont servit à Pétablissement de la Compagnie dos 
Indes, Amst., 1702, tome 4 1 page 4*4- 
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du sucre et du beurre au lieu d'avoine ou 
d'brgc ; cette nourriture les soutient et leur 
donne un peu de force , sans cela ils dépéri- 
raient en très-peu de temps , le climat leur 
étant contraire. Les chevaux naturels du 
pays sont en général fort petits , il y en a 
même de si petits , que Tavernier rapporte 
que le jeune prince du Mogol , Agé de sept 
ou huit ans , montait ordinairement un petit 
cheval très-bien fait , dont la taille n'excé- 
dait pas celle d'un grand lévrier ( l). Il sem- 
ble que les climats excessivement chauds 
soient contraires aux chevaux : ceux de la 
Côte-d'Or , de celle de Juida , de Guinée , . 
etc. , sont , comme ceux des Indes , fort 
mauvais; ils portent la tête et le cou fort 
bas ; leur marche est si chancelante , qu'on 
les croit toujours prêts à tomber; ils ne se re- 
mueraient pas s i on ne les frappait continuel- 
lement ; et la plupart sont si bas , que les 
pieds de ceux qui les montent touchent 
presque à terre ( 2 ) ; ils sont de plus fort 
indociles , et propres seulement à servir de 
nourriture aux Nègres , qui en aiment la 
chair autant que celle des chiens (3) : ce goût 



jambes trop hautes ; avec tous ces défauts ils 
peuvent passer pour de très-bons chevaux ; 
ils sont infatigables et courent d'une vitesse 
extrême. Les Tartares vivent avec leurs che- 
vaux à peu près comme les Arabes; ils les 
font monter dès l'âge de sept ou huit mois 
par de jeunes enfants , qui les promènent et 
les font courir à petites reprises ; ils les dres- 
sent ainsi peu a peu , et leur font souflVir de 
grandes diètes ; mais ils ne les montent pour 
aller en course que quand ils ont six ou sept 
ans , etils leur font supporter alors des fati- 
gues incroyables (1) , comme de marcher 
deux ou trois jours sans s'arrêter , d'en pas- 
ser quatre ou cinq sans autre nourriture 
qu'une poignée d'herbe' de huit heures en 
huit heures, et d'être en même temps vingt- 
quatre heures sans boire, etc.; ces chevaux 
qui paraissent , et qui sont en effet si robus- 
tes dans leur pays , dépérissent dès qu'on les 
transporte à la Chine et aux Indes ; mais ils 
réussissent assez en Perse et en Turquie. 
Les petits Tartares ont aussi une race de 
petits chevaux dont ils font tant de cas , 
qu'ils ne se permettent jamais de les vendre 



pour la chair du cheval est donc commun # des étrangers : ces chevaux ont toutes les 



aux Nègres et aux Arabes ; il se retrouve en 
Tartaric , et même à la Chine (4). Les che- 
vaux chinois ne valent pas mieux que ceux 
des Indes (5); ils sont faibles, lâches, mal 
faits , et fort petits ; ceux de la Corée n'ont 
que bçpis pieds de hauteur : a la Chine pres- 
que tous les chevaux sont hongres , et ils 
sont si timides , qu'on ne peut s'en servir à 
la guerre; aussi peut-on dire que ce- sont les 
chevaux tartares qui ont fait la conquête do 



bonnes et mauvaises qualités de ceux de la 
grande Tartane, ce qui prouve combien les 
mêmes mœurs et la même éducation don- 
nent le même naturel et la même habitude 
à ces animaux. Il y a aussi en Circassie et 
en Mingrélie beaucoup de chevaux qui 
sont même plus beaux que les chevaux tar- 
tares ; on trouve encore d'assez beaux che- 
vaux en Ukraine , en Valacbie , en Pologne 
et en Suède , mais nous n'avons pas d'obser- 



la Chine : ces chevaux sont très-propres pour vations particulières de leurs qualités et de 

la guerre , quoique communément ils ne leurs défauts. '* 

soient que de taille médiocre ; ils sont forts , Maintenant si 1 on consulte les anciens sur 
vigoureux , fiers , ardents , légers et grands la nature et les qualités des chevaux des 
coureurs ; ils ont la corne du pied fort dure, différents pays , on trouvera ( 2 ) que les chô- 
mais trop étroite, la tête fort légère , mais vaux de Grèce , et surtout ceux de la Thés- 
trop petite , l'encolure longue et roide , les salie et de l'Épire , avaient de la réputation , 

et étaient très-bons pour la guerre ; que ceux 



(i) Voyea le» Voyages de Tavernier, tome 3 , 
page 334. 

(2) Voyei Histoire générale des Voyages , t. 4, 
page 328. 

(3) Idem, tome 4 , page 353. 

(4) Voyei le Voyage de M. le Genty. Paris, 1725, 
t. 2, p. 24. 

(5) Voycs les anciennes relations des Indes et de la 
Chine , traduites de l'arabe , Paris, 1718, page 204 ; 
l'Histoire générale des Voyages , tome 6 , p. 49 a 
et 535; l'Histoire de la conquête de la Chine, par 
PalaCux, Paris, 1670, page 4*6. 



de l'Achaïe étaient les plus grands que l'on 
connût; que les plus beaux de tous étaient 
ceux d'Egypte , où il y en avait une très- 
grande quantité , et où Salomon envoyait en 
acheter à un très-grand prix; qu'en Éthio- 

(1) Voyea Palafox , page 437* le Recueil des 
Voyages du Nord , Rouen 1716, tome 3, page l56; 
Tavernier,tome 1, pages 472 et suir.; Hùloire géné- 
rale des Voyages, tome 6 , page 6o3 , et tome 7 , 
page 21 4* 

(2) Voy. Aldrovand, Hist. nat. des Soliptdes, 
pages 43—63. 
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pie, les chevaux réussissaient mal à cause 
de la trop grande chaleur du climat; que 
l'Arabie et l'Afrique fournissaient les che- 
vaux les mieux faits, et surtout les plus 
légers et les plus propres à la monture et à 
la course; que ceux delltalîe, et surtout 
de la Fouille, étaient aussi très-bons; qu'en 
SicHe , Cappadoce , Syrie , Arménie , Médic 
et Perse , Û y avait d'excellents chevaux , et 
recommandantes par leur vitesse et leur lé- 
gèreté; que ceux de Sardaigne et de Corse 
étaient petits , mais vifs et courageux ; que 
ceux d'Espagne ressemblaient à ceux des 
Parthes , et étaient excellents pour la guerre ; 
qu'il y avait aussi en Transylvanie et en Va- 
lachie des chevaux a tête légère, à grands 
crins pendants jusqu'à terre et à queue touf- 
fue, qui étaient très-prompts a la course; 
que les chevaux danois étaient bien faits et 
bons sauteurs; que ceux de Scandinavie 
étaient petits , mais bien moulés et fort agi- 
les; que les chevaux de Flandre étaient 
forts ; que les Gaulois fournissaient aux 
Romains de bons chevaux pour la monture 
et pour porter des fardeaux; que les che- 
vaux des Germains étaient mal faits et si 
mauvais qu'ils ne s'en servaient pas ; que les 
Suisses en avaient beaucoup et de très-bons 
pour la guerre ; que les chevaux de Hongrie 
étaient aussi fort bons ; et enfin , que les 
chevaux des Indes étaient fort petits et très- 
faibles. 

Il résulte de tous ces faits , que les che- 
vaux arabes ont été de tous temps et sont 
encore les premiers chevaux du monde, 
tant pour la beauté que pour la bonté; que 
c'est d'eux que l'on tire , soit immédiate- 
ment , soit médiatement par le moyen des 
barbes , les plus beaux chevaux qui soient 
en Europe , en Afrique et en Asie ; que le 
climat de l'Arabie est peut-être le vrai cli- 
mat des chevaux , et le meilleur de tous les 
climats , puisqu'au lieu d'y croiser les races 
par des races étrangères , on a grand soin 
de les conserver dans toute leur pureté ; que 
si ce climat n'est pas par lui-même le meil- 
leur climat pour les chevaux , les Arabes 
l'ont rendu tel par les soins particuliers 
qu'ils ont pris , de tous les temps , d'anoblir 
les races, en ne mettant ensemble que les 
individus les mieux faits et de la première 
qualité; que, par cette attention suivie pen- 
dant des siècles , ils ont pu perfectionner 
l'espèce au-delà de ce que la nature aurait 
fait dans le meilleur climat : on peut encore 
en conclure que les climats plus chauds que 



froids , et surtout les pays secs , sont ceux 
qui conviennent le mieux à la nature de 
ces animaux ; qu'en général les petits che- 
vaux sont meilleurs que les grands; que le 
soin leur est aussi nécessaire à tous que la 
nourriture ; qu'avec de la familiarité et des 
caresses on en tire beaucoup plus que par 
la force et les châtiments ; que les chevaux 
des pays chauds ont les os , la corne , les 
muscles , plus durs que ceux de nos climats; 
que, quoique la chaleur convienne mieux 
que le froid à ces animaux , cependant le 
chaud excessif ne leur convient pas ; que le 
grand froid leur est contraire ; qu'enfin leur 
habitude et leur naturel dépendent presqu'en 
entier du climat , de la nourriture , des soins 
et de l'éducation. 

En Perse , en Arabie et dans plusieurs 
autres lieux de l'orient, on n'est pas dans 
l'usage de hongrer les chevaux , comme on 
le fait si généralement en Europe et à la 
Chine: cette opération leur otc beaucoup de 
force, de courage, de fierté, etc., mais leur 
donne de la douceur, de la tranquillité , de 
la docilité; pour la faire, on leur attache 
les jambes avec des cordes , on les renverse 
sur le dos , on ouvre les bourses avec un bis- 
touri , on en tire les testicules , on coue les 
vaisseaux qui y aboutissent et les ligaments 
qui les soutiennent , et après les avoir enlevés 
on referme la plaie , et on a soin de faire 
baigner le cheval deux fois par jour pendant 
quinze jours , ou de l'étuvcr souvent avec de 
l'eau fralche,et de le nourrir pendant ce temps 
avec du son. détrempé dans beaucoup d'eau, 
afin de le rafraîchir : cette opération se doit 
faire au printemps ou en automne , le grand 
chaud et le grand froid y étant également 
contraires. A l'égard de l'âge auquel on doit 
la faire , il y a des usages différents : dans 
certaines provinces on hongre les chevaux 
dès l'âge d'un an ou dix-huit mois , aussitôt 
que les testicules sont bien apparents au- 
dehors; mais L'usage le plus général et le 
mieux fondé est de ne les hongrer qu'à deux 
et même à trois ans , parce qu'en les hon- 
grant tard ils conservent un peu plus des 
qualités attachecs^m sexe masculin. Pline 
dit (1) que les dents de lait ne tombent point 
à un cheval qu'on fait hongrer avant qu'elles 
soient tombées : j'ai été à portée de vérifier 
ce fait , et il ne s'est pas trouvé vrai ; les 



(i) Voye* Pline, Histoiro naturelle, in-8°. Paris, 
i685, tome a, lir. a, parog, lxxiv, page 558. 
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dents de lait tombent également aux jeune* 
chevaux hongres et aux jeunes chevaux en- 
tiers , et il est probable que les anciens n'ont 
hasardé ce fait que parce qu'ils l'ont cru 
fondé sur l'analogie de la chute des cornes 
du cerf, du chevreuil, etc. , qui, en effet, 
ne tombent point lorsque l'animal a été 
coupé. Au re*te , un cheval hongre n'a plus 
la puissance cl engendrer, mais il peut encore 
s'accoupler, et Ton en a vu des exemples. 

Les chevaux , de quelque poil qu'ils soient, 
muent comme presque tous les autres ani- 
maux couverts de poil , et cette mue se fait 
une fois l'an , ordinairement au printemps , 
et quelquefois en automne ; ils sont alors 
plus faibles que dans les autres temps, il 
faut les ménager, les soigner davantage, et 
les nourrir un peu plus largement. Il y a 
aussi des chevaux qui muent de corne, cela 
arrive surtout a ceux qui ont été élevés dans 
des pays humides et marécageux , comme en 
•Hollande. 

Les chevaux hongres et les juments hen- 
nissent moins fréquemment que les chevaux 
entiers ; ils ont aussi la voix moins pleine 
et moins grave : on peut distinguer dans 
tous cinq (1) aortes de hennissements diffé- 
rents, relatifs a différentes passions; le hen- 
nissement d'allégresse , dans lequel la voix 
se fait entendre assez longuement , monte 
et finit a des sons plus aigus ; le cheval rue 
en même temps , mais légèrement , et ne 
cherche point a frapper ; le hennissement 
du désir, soit d'amour, soit d'attachement , 
dans lequel le cheval ne me point, et la voix 
se fait entendre longuement et finit par des 
sons plus graves ; le hennissement de la co- 
lère , pendant lequel le cheval rue et frappe 
dangereusement , est très-court et aigu ; ce- 
lui de la crainte , pendant lequel il rue 
aussi , n'est guère plus long que celui de la 
colère , la voix est grave , rauque , et semble 
sortir en entier des naseaux ; ce hennisse- 
ment est assca semblable au rugissement 
d'un lion ; celui de la douleur est moins un 
hennissement qu'un gémissement ou ronfle- 
ment d'oppression qui se fait a voix grave , 
et suit les alternatives df la respiration. Au 
reste , on a remarqué que les chevaux qui 
hennissent le plus souvent , surtout d'allé- 
gresse et de désir , sont les meilleurs et les 
plus généreux : les chevaux entiers ont aussi 



(0 Vide Cardan. » <U rorom Variclatc, lil». 7, 
cap. 3a. 



la voix pins forte que les hongres et les ju- 
ments ; dès la naissance le mâle a la voix plus 
forte que la femelle ; a deux ans ou deux 
ans et demi , c'est-à-dire à l'Age de puberté, 
la voix des mâles et des femelles devient 
plus forte et plus grave , comme dans l'homme 
et dans la plupart des autres animaux. Lors- 
que le cheval est passionné d'amour , de dé- 
sir , d'appétit , il montré les dents et semble 
rire; il les montre aussi dans la colère et 
lorsqu'il veut mordre; il tire quelquefois la 
langue pour lécher , mais moins fréquem- 
ment que le bœuf, qui lèche beaucoup plus 
que le cheval, et qui cependant est moins 
sensible aux caresses : le cheval se souvient 
aussi beaucoup plus long-temps des mauvais 
traitements , et il se rebute bien plus aisé- 
ment que le bœuf ; son naturel ardent et 
courageux lui fait donner d'abord tout ce 
qu'il possède de forces ; et lorsqu'il sent 
qu'on exige encore davantage , il s'indigne 
et refuse , au lieu que le bœuf, qui de sa 
nature est lent et paresseux, s'excède et se 
rebute moins aisément. 

Le cheval dort beaucoup moins que l'hom- 
me; lorsqu'il se porte bien il ne demeure guère 
que deux ou trois heures de suite couché , il se 
relève ensuite pour manger, et lorsqu'il a 
été trop fatigué il se couche une seconde 
fois , après avoir mangé ; mais en tout il ne 
dort guère que trois ou quatre heures en 
vingt-quatre; il y a même des chevaux qui ne 
se couchent jamais et qui dorment toujours 
debout ; ceux qui se couchent dorment aussi 
quelquefois sur leurs pieds : on a remarqué 
que les hongres dorment plus souvent et 
plus long-temps que les chevaux entiers. 

Les quadrupèdes ne boivent pas tous de 
la même manière , quoique tous soient éga- 
lement obligés d'aller* chercher avec la tête 
la liqueur qu'ils ne peuvent saisir autre- 
ment , à l'exception du singe , du maki et 
de quelques autres , qui ont des mains , et 
qui par conséquent peuvent boire comme 
l'homme, lorsqu'on leur donne un vase qu'ils 
peuvent tenir ; car ils le portent a leur bou- 
che, l'inclinent, versent la liqueur, et l'ava- 
lent par le simple mouvement de la déglu- 
tition : l'homme boit ordinairement de cette 
manière, parce que c'est en effet la plus 
commode; mais il peut encore boire de plu- 
sieurs autres façons , en approchant les lè- 
vres et les contractant pour aspirer la li- 
queur , ou bien en y enfonçant le nez et la 
bouche assez profondément pour que la lan- 
gue en soit environnée et n ait d'autre mou- 
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veinent à faire que celui qui est nécessaire 
pour la déglutition, ou encore en mordant, 
pour ainsi dire , la liqueur avec les terres , 
ou enfin, quoique plus difficilement, en ti- 
rant la langue , l'élargissant, et formant une 
espèce de petit godet qui rapporte un peu 
«l'eau dans la bouche : la plupart -des qua- 
drupèdes pourraient aussi chacun boire de 
plusieurs manières , mais -il» font comme 
nous, ils choisissent celle qui leur est la 
plus commode et la suivent constamment. 
Le chien , dont la gueule est fort ouverte et 
la langue longue et mince, boit en lapant, 
c'est-à-dire en léchant la liqueur , et formant 
arec la langue un godet qui se remplit à 
chaque fois et rapporte une assez grande 
quantité de liqueur; il préfère cette façon 
a celle de se mouiller le nez : le cheval au 
contraire , qui a la bouche plus petite et la 
langue trop épaisse et trop courte pour for- 
mer un grand godet, et qui d'ailleurs boit 
encore plus avidement qu'il ne mange , en- 
fonce la bouche et le nez brusquement et 
profondément dans feau , qu'il avale abon- 
damment par le simple mouvement de la 
déglutition ; mais cela même le force à boire 
tout d'une haleine , au lieu que le chien res- 
pire k son aise pendant quH boit; aussi doit- 
on laisser aux chevaux la liberté de boire 
à plusieurs reprises , surtout après une 
course , lorsque le mouvement de la respi- 
ration est court et pressé ; on ne doit pas 
non plus leur laisser boire de l'eau trop 
froide , parce qu'indépendamment des coli- 
ques que l'eau froide cause souvent, il leur 
arrive aussi , par la nécessité ou ils sont d'y 
tremper les naseaux , qu'ils se refroidissent 
le nez , s'enrhument , et prennent peut-être 
les germes de cette maladie à laquelle on a 
donné le nom de morve , la plus formidable 
de toutes pour cette espèce d'animaux ; car on 
sait depuis peu que le siège de la morve est 
dans la membrane pituitaire (1) ; que c'est 
par conséquent un vrai rhume , qui à la lon- 
gue cause une inflammation dans cette mem- 
brane ; et d'autre côté , les voyageurs , qui 
rapportent dans un assez grand détail les 
maladies des chevaux dans les pays chauds , 
comme l'Arabie , la Perse , la Barbarie , ne 
disent pas que la morve y soit aussi fré- 



quente que dans les climats froids ; ainsi je 
crois être fondé a conjecturer que Tune des 
causes <te cette maladie est la froideur.de 
l'eau , parce que ces animaux sont obligés 
d'y enfoncer et d'y tenir le nez et les naseaux 
pendant un temps considérable , ce que l'on 
préviendrait en ne leur donnant jamais d'eau 
froide , et en leur essuyant toujours les na- 
seaux après qu'ils ont bu. Les ânes , qui crai- 
gnent le froid beaucoup plus que les che- 
vaux , et qui leur ressemblent si fort par la 
structure intérieure , ne sont cependant pas 
si sujets à la morve , ce qui ne vient peut» 
être que de ce qu'ils boivent différemment 
des chevaux ; car, au lieu d'enfoncer profon- 
dément la bouche et le nez dans l'eau , Us 
ne font presque que l'atteindre des lèvres. 

Je ne parlerai pas des autres maladies des 
chevaux ; ce serait trop étendre l'histoire 
naturelle que de joindre à l'histoire d'un 
animal celle de ses maladies ; cependant je 
ne puis terminer l'histoire du cheval sans 
marquer quelques regrets de ce que la santé 
de cet animal utile et précieux a été jusqu'à 
présent abandonnée aux soins et à la pra- 
tique, souvent aveugles, de gens sans con- 
naissances et sans lettres. La médecine que 
les anciens ont appelée médecine vétéri- 
naire , n'est presque connue que de nom : 
je suis persuadé que si quelque médecin 
tournait ses vues de ce câté-la, et faisait de 
cette étude son princiéjtjnfàjet,ilen serait 
bientôt dédommagé part^amples succès; 
que non -seulement il s'enrichirait, mais 
même qu'au lieu de se dégrader il s'illustre- 
rait beaucoup, et cette médecine ne serait 
pas si conjecturale et ik difficile que l'autre : 
la nourriture, les mœurs , l'influence du sen- 
timent , toutes les causes en un mot étant 
plus simples dans l'animal que dans l'homme, 
les maladies doivent aussi être moins com- 
pliquées, et par conséquent plus faciles à 
juger et a traiter avec succès ; sans compter 
la liberté qu'on aurait tout entière de faire 
des expériences , de tenter de nouveaux re- 
mèdes , et de pouvoir arriver sans crainte et 
sans reproches à une grande étendue de 
connaissances en ce genre , dont on pourrait * 
même, par analogie, tirer des inductions 
utiles a l'art de guérir les hommes. 



(i) M. de la Fosse, maréchal du roi , a le premier 
démontré que le siège de la morve est dans la mem- 
brane pitnilaire; et il a essayé 1 de guérir des chevaux 
en les trépanant. 

Mammifères. Tome I. 



PREMIÈRE ADDITION. 

Nous avons donné la manière dont on 
traite les chevaux en Arabie, et le détail 
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des soins particuliers que Ton prend pour 
leur éducation. Ce pays sec et chaud, qui 
parait être la première patrie et le climat 
le plus convenable à l'espèce Je ce bel ani- 
mal , permet ou exige un grand nombre d'u- 
sages qu'on ne pourrait établir ailleurs ayee 
le même succès. Il ne serait pas possible d'é- 
lever et de nourrir les chevaux en France et 
dans les contrées septentrionales comme on 
le fait dans les climats chauds ; mais les gens 
qui s'intéressent à ces animaux utiles, se- 
ront bien aises de savoir comment on les 
traite dans les climats moins heureux que 
celui de l'Arabie , et comment ils se condui- 
sent et savent se gouverner eux-mêmes lors- 
qu'ils se trouvent indépendants de l'homme. 

Suivant les différents'pays et selon les dif- 
férents usages auxquels on destine les che- 
vaux , on les nourrit différemment ; ceux de 
race arabe , dont on veut faire des coureurs 
pour la chasse , en Arabie et en Barbarie , 
ne mangent que rarement de l'herbe et du 
grain. On ne les nourrit ordinairement que 
de dattes et de lait de chameau qu'on leur 
donne le soir et le matin ; ces aliments , qui 
les rendent plutôt maigres que gras , les ren- 
dent en même temps très-nerveux et fort 
légers à la course. Ils tettent même les fe- 
melles des chameaux , qu'ils suivent , quel- 
que grands qu'ils soient (1) , et ce n'est qu'à 
Tâge de six ou sept ans qu'on commence a 
les monter. k ,< 

En Perse on tient tes chevaux à l'air dans 
la campagne le jour et la nuit , bien cou- 
verts néanmoins contre les injures du temps, 
surtout l'hiver, non-seulement d'une cou- 
verture de toile , mais d'une autre par-dessus 
qui est épaisse et tissue de poil , et qui les 
tient chauds et les défend du serein et de la 
pluie. On prépare une place assez grande et 
spacieuse, selon le nombre des chevaux, 
sur un terrain sec et uni , qu'on balaie et 
qu'on accommode fort proprement j on les 
y attache à côté l'un de l'autre à une corde 
assez longue pour les contenir tous, bien 
tendue et liée fortement par les deux bouts 
à deux chevilles de fer enfoncées dans la 
terre ; on leur lâche néanmoins le licou au- 
quel ils sont liés , autant qu'il le faut pour 
qu'ils aient la liberté de se remuer à leur 
aise. Mais pour les empêcher de faire aucune 
violence , on leur attache les deux pieds de 
derrière a une corde assez longue qui se par- 



(i) Voyage de Marmol, tome i, page 5o. 



tage en deux branches , avec des boucles de 
fer aux extrémités , où Ton place une che- 
ville enfoncée en terre au-devant des che- 
vaux , sans qu'ils soient néanmoins serrés si 
étroitement qu'ils ne puissent se coucher, 
se lever et se tenir à leur aise , mais seule- 
ment pour les empêcher de faire aucun dés- 
ordre ; et quand on les met dans des écu- 
ries, on les attache et on les tient de la même 
façon. Cette pratique est si ancienne chez 
les Persans , qu'ils l'observaient dès le temps 
de Cyrus, au rapport de Xénophon. Ils 
prétendent , avec assez de fondement , que 
ces animaux en deviennent plus doux , plus 
traitables, moins hargneux entre eux; ce 
qui est utile à la guerre , où les chevaux in- 
quiets incommodent souvent leurs voisins 
lorsqu'ils sont serrés par escadrons. Pour 
litière on ne leur .donne en Perse que du sa- 
ble et de la terre en poussière bien sèche , 
sur laquelle ils reposent et dorment aussi- 
bien que sur la paille ( 1 ). Dans d'autres 
pays, comme en Arabie et au Mogol, on 
fait sécher leur li ente que l'on réduit en pou- 
dre , et dont on leur fait un lit très-doux (2). 
Dans toutes ces contrées , on ne les fait ja- 
mais manger à terre ni même a un râtelier , 
mais on leur met de l'orge et de la paille 
hachée dans un sac qu'on attache à leur tête, 
car il n'y a point d'avoine , et Ton ne fait 
guère de foin dans ce climat ; on leur donne 
seulement de l'herbe ou de l'orge en vert 
au printemps , et en général on a grand soin 
de ne leur fournir que la quantité de nour- 
riture nécessaire ; car lorsqu'on les nourrit 
trop largement, leurs jambes se gonflent, 
et bientôt ils ne sont plus de service. Ces 
chevaux auxquels on ne met point de bride 
et que Ton monte sans étriers, se laissent 
conduire fort aisément; ils portent la tête 
très-haute au moyen d'un simple petit bri- 
don , et courent très-rapidement et d'un pas 
très-sûr dans les plus mauvais terrains. Pour 
les faire marcher, on n'emploie point la 
houssine et fort rarement l'éperon ; si quel- 
qu'un en veut user, il n'a qu'une petite 
pointe cousue au talon de sa botte. Les 
fouets dont on se sert ordinairement, ne 
sont faits que de petites bandes de parche- 
min nouées et cordelées ; quelques petits 
coups de ce fouet suffisent pour les faire par- 

(i) Voyages délia Valle. Rouen , 1745,111-12, 
tome 5, page 284 jusqu'à 3oa. 

(2) Voyages de Thérenol, tome 3, pag. 129 et 
mitante*. 
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tir et les entretenir dans le plus grand mou- 
vement. 

Les chevaux sont en si grand nombre en 
Perse, que, quoiqu'ils soient très-bons, ils ne 
sont pas fort chers. Il y en a peu de grosse 
et grande taille , mais ils ont tous plus de 
force et de courage que de mine et de beauté. 
Pour voyager avec moins de fatigue , on se 
sert de chevaux qui vont l'amble , et qu'on 
a précédemment accoutumés à cette allure , 
en leur attachant par une corde le pied de 
devant à celui de derrière , du même coté ; 
et dans la jeunesse on leur fend les naseaux , 
dans Tidée qu'ils en respirent plus aisément j 
ils sont si bons marcheurs , qu'ils font très- 
aisément sept a huit lieues de chemin sans 
s'arrêter (l). 

Mais l'Arabie, la Barbarie et la Perse ne 
sont pas les seules contrées où l'on trouve 
de beaux et bons chevaux $ dans les pays 
même les plus froids , s'ils ne sont point hu- 
mides , ces animaux se maintiennent mieux 
que dans les climats très-chauds. Tout le 
monde connaît la beauté des chevaux danois , 
et la bonté de ceux de Suède , de Pologne, etc. 
En Islande , où le froid est excessif, et où 
souvent on ne les nourrit que de poissons 
desséchés , ils sont très-vigoureux , quoique 
petits (2) ; il y en a même de si petits qu'ils 
ne peuvent servir de monture qu'à des en- 
fants (3). Au reste ils sont si communs dans 
cette Ue , que les bergers gardent leurs trou- 
peaux a cheval ; leur nombre n'est point à 
charge , car ils ne coûtent rien a nourrir. On 
mène ceux dont on n'a pas besoin dans les 
montagnes, où on les laisse plus ou moins 
de temps après les avoir marqués ; et lors- 
qu'on veut les reprendre , on les fait chasser 
pour les rassembler en une troupe, et On 
leur tend des cordes pour les saisir, parce 
qu'ils sont devenus sauvages. Si quelques 
juments donnent des poulains dans ces mon- 
tagnes, les propriétaires les marquent comme 
les autres et les laissent là trois ans. Ces 
chevaux de montagnes deviennent communé- 
ment plus beaux , plus fiers et plus gras que 
tous ceux qui sont élevés dans les écuries (4). 



(i) Voyages délia Vallc. Rouen , 1745, in-i a , 
tome 5, page 284 jusqu'à 3oa. 

(a) Becueil des Vojages du Nord. Rouen, 1716, 
tome 1, page 18. 

(3) Description* de l'Islande , etc. , par Jean An- 
derson , page 79. 

(4) Histoire générale des Voyages, tome 18, 
page 19. 



Ceux 4e Norwége ne sont guère plus 
grands , mais bien proportionnés dans leur 
petite taille ; ils sont jaunes pour la plupart , 
et ont une raie noire qui leur règne tout le 
long du dos j quelques-uns sont châtains , et 
il y en a aussi d'une couleur de gris-de-fer. 
Ces chevaux ont le pied extrêmement sûr, 
ils marchent avec précaution dans les sentiers 
des montagnes escarpées , et se laissent glisser 
en mettant sous le ventre les pieds de der- 
rière lorsqu'ils descendent un terrain roide 
et uni. Ils se défendent contre Tours ; et 
lorsqu'un étalon aperçoit cet animal vorace , 
et qu'il se trouve avec des poulains ou des 
juments , il les fait rester derrière lui , va 
ensuite attaquer l'ennemi , qu'il frappe avec 
ses pieds de devant, et ordinairement il le 
fait périr sous ses coups. Mais si le cheval 
veut se défendre par des ruades , c'est à-dire 
avec les pieds de derrière , il est perdu sans 
ressource , car l'ours lui saute d'abord sur le 
dos et le serre si fortement , qu'il vient a 
bout de l'étouffer et de le dévorer ( l ). 

Les chevaux de Nordlande ont, tout au 
plus, quatre pieds et demi de hauteur. Ame- 
sure qu'on avance vers le nord, les chevaux 
deviennent petits et faibles. Ceux de la Nord- 
lande occidentale sont d'une forme singu- 
lière; ils ont la tête grosse , de gros yeux, 
de petites oreilles , le cou- fort court, le poi- 
trail large, le jarret étroit, le corps un peu 
long , mais gros , les reins courts entre queue 
et ventre , la partie supérieure de la jambe 
longue , l'inférieure courte , le bas de la 
jambe sans poil , la corne petite et dure , la 
queue grosse , les crins fournis , les pieds 
petits , sûrs et jamais serrés ; ils sont bons , 
rarement rétifs et fantasques , grimpant sur 
toutes les montagnes. Les pâturages sont si 
bons en Nordlande, que lorsqu'on amène 
de ces chevaux à Stockholm , ils y passent 
rarement une année sans dépérir ou maigrir 
et perdre leur vigueur. Au contraire, les 
chevaux qu'on amène en Nordlande , des 
pays plus septentrionaux , quoique malades 
dans la première année , y reprennent leurs 
forces (2). 

L'excès du chaud et du froid semble être 
également contraire à la grandeur de ces 
animaux j au Japon , les chevaux sont géné- 

(1) Essai d'une Histoire naturelle de la Norwége » 
par Pontoppidam. Journal étranger , mois de juin 
i 7 56. 

(a) Histoire générale des Voyages , lome 19 , page 
56t. 
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ralement petits 5 cependant il t'en trouve 
d'assez bonne taille, et ce sont probable- 
ment ceux qui Tiennent des pays de mou- 
tagnes, et il en est à peu près de même à la 
Chine. Cependant on assure que ceux du 
Tonquin sont d'une taille belle et nerveuse , 
qu'ils sont bons à la main, et de si bonne 
nature, qn'on peut les dresser aisément, 
et les rendre propres à toutes sortes de 
marches (I). 

Ce qu'il y a de certain, c'est que les 
chevaux qui sont originaires des pays secs et 
chauds dégénèrent , et même ne peuvent 
vivre dans les climats et les terrains trop 
humides , quelque chauds qu'ils soient ; au 
lieu qu'ils sont très-bons dans tous les pays 
de montagnes , depuis le climat de l'Arabie 
jusqu'en Danemarck et en Tartarie dans 
notre continent , et depuis la Nouvelle- 
Espagne jusqu'aux terres Magellaniques dans 
le nouveau continent ; ce n'est donc ni le 
chaud ni le froid , mais l'humidité seule qui 
leur est contraire. 

On sait que l'espèce du cheval n'existait 
pas dans ce nouveau continent, lorsqu'on en 
a lait la découverte ; et l'on peut s'étonner 
avec raison de leur prompte et prodigieuse 
multiplication; car en moins de deux cents* 
ans le petit nombre de chevaux qu'on y a 
transportés d'Europe s'est si fort multiplié , 
et particulièrement au Chili, qu'ils y sont à 
très-bas prix : Frezier dit que cette prodi- 
gieuse multiplication est d'autant plus éton- 
nante, que les Indiens mangent beaucoup de 
chevaux, et qu'ils les ménagent si peu pour 
le service et le travail, qu'il en meurt un 
très-grand nombre par excès de fatigue ( 2). 
Les chevaux que les Européens ont trans- 
portés dans les parties les plus orientales de 
notre continent , comme aux lies Philippines , 
y ont aussi prodigieusement multiplié (3). 

En Ukraine ( 4), et chez les Cosaques du 

(1) Histoire 4e Tenqutn , per le P. 4e Rhodes , 
jésuite, pages 5l el «air. 

(a) Voyage de F rosier dans la mer du Sad , etc. , 
page 67, in-4°> P*«s * »73a. 

(3) Voyage do Gemelli Careri , tome 5 , page 16a. 

(4) Dans l'Ukraine il y a des chevaux qui vont par 
troupes de cinquante ou soixante; ils ne sont pas 
capables de service , mais ils sont bons à manger ; 
leur chair est agréable a voir et pins tendre que celle 
du veau , et le peuple la mange avec du poivre. Les 
vieux chevaux, n'élaet point fcûu pour être dresses» 
sont engraissés pour la boucherie , où on les vend 
ehes les Tartares au prix du bosof et du mouton. 
( Description de l'Ukraine, par Beauplan. ) 



Don, les chevaux vivent errants dans les 
campagnes. Dans le grand espace de terre 
compris entre le Don et le Niepper, espace 
très-mal peuplé , les chevaux sont en troupes 
de trois , quatre ou cinq cents , toujours sans 
abri , même dans la saison où la terre est 
couverte de neige } ils détournent cette neige 
avec le pied de devant pour chercher et 
manger l'herbe qu'elle recouvre. Deux ou 
trois hommes à cheval ont le soin de conduire 
ces troupes de chevaux ou plutôt 4e les 
garder , car on les laisse errer dans la cam- 
pagne, et ce n'est que dans les temps des 
hivers les plus rudes qu'on cherche à les 
loger pour quelques jours dans les villages , 
qui sont fort éloignés les uns des autres dans 
ce pays. On a fait sur ces troupes de che- 
vaux, abandonnés pour ainsi dire à eux- 
mêmes, quelques observations qui semblent 
prouver que les hommes ne sont pas les seuls 
qui vivent en société , et qui obéissent de 
concert au commandement de quelqu'un 
d'entre eux. Chacune de ces troupes de che- 
vaux a un cheval-chef qui la commande , qui 
la guide , qui la tourne étrange quand il faut 
marcher ou s'arrêter; ce chef commande 
aussi l'ordre et les mouvements nécessaires, 
lorsque la troupe est attaquée par les voleurs 
ou par les loups. Ce chef est très-vigilant et 
toujours alerte j il fait souvent le tour de sa 
troupe ; et si quelqu'un de ses chevaux sort 
du rang ou reste en arrière , il court à lui , le 
frappe d'un coup d'épaule et lui fait prendre 
sa place. Ces animaux , sans être montés ni 
conduits par les hommes , marchent en ordre 
àpeu près comme notre cavalerie. Quoiqu'ils 
soient en pleine liberté , ils paissent en files 
et par brigades , et forment différentes com- 
pagnies sans se séparer ni se mêler. Au reste, 
le cheval-chef occupe ce poste,encore plus fa- 
tigant qu'important, pendant quatre ou cinq 
ans ; et lorsqu'il commence a devenir moins 
fort et moins actif, un autre cheval ambi- 
tieux de commander , et qui s'en sentla force, 
sort de la troupe , attaque le vieux chef, qui 
garde son commandement s'il n'est pas 
vaincu, mais qui rentre avec honte dans le 
gros de la troupe s'il a été battu, et le cheval 
victorieux se met à la tête de tous les autres 
et s'en fait obéir ( l ). 
En Finlande , au mois de mai , lorsque les 



(1) Extrait d'un Mémoire fourni à M. de Buffon 
par M. Sanchea, ancien premier médecin des armées 
de Russie. 
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neiges sont fondues , les chevaux partent de 
chez leurs maîtres et s'en vont dans de cer- 
tains cantons des forêts, où il semble qu'ils 
se soient donné le rendez-vous. Là ils for- 
ment des troupes différentes t qui ne se 
mêlent ni ne se séparent jamais ; chaque 
troupe prend un canton différent de la forêt 
pour sa pâture ; ils s'en tiennent à un certain 
territoire et n'entreprennent point sur celui 
des autres. Quand la pâture leur manque , 
ils décampent et vont s'établir dans d'autres 
pâturages avec le même ordre. La police de 
leur société est si bien réglée , et leurs 
marches sont si uniéormes, que leurs maîtres 
savent toujours on les trouver lorsqu'ils ont 
besoin (Feux ; et ces animaux , après avoir 
fait leur service, retournent d'eux-mêmes 
vers leurs compagnons dans les bois. An mois 
de septembre , lorsque la saison devient 
mauvaise , ils quittent les forêts , s'en revien- 
nent par troupes, et se rendent chacun à 
leur écurie. 

Ces chevaux sont petits , mais bons et vifs , 
sans être vicieux. Quoiqu'ils soient généra- 
lement assez dociles, il y en a cependant 
quelques-uns qui se défendent lorsqu'on les 
prend , ou qu'on veut les attacher aux voi- 
tures ; fls se portent à merveille , et sont gras 
quand fls reviennent delà forêt ; mais l'exer- 
cice presque continuel qu'on leur fait faire 
Thiver , et le peu de nourriture qu'on leur 
donne , leur fait bientôt perdre cet embon- 
point. Ils se roulent sur la neige comme les 
autres chevaux se roulent sur l'herbe. Ils 
passent indifféremment les nuits dans la cour 
comme dans l'écurie, lors même qu'il fait 
un froid très- violent (I). 

Ces chevaux qui vivent en troupes et sou- 
vent éloignés de l'empire de l'homme , font 
la nuance entre les chevaux domestiques et 
les chevaux sauvages. Il s'en trouve de ces der- 
niers à l'ile de Sainte-Hélène, qui, après y avoir 
été transportés, sont devenus si sauvages et si 
farouches , qu'ils se jetteraient du haut des 
rochers dans la mer plutôt que de se laisser 
prendre (2). Aux environs de Nippes, il s'en 
trouve qui ne sont pas plus grands que des 
ânes , mais plus ronds , plus ramassés et bien 
proportionnés pis sont vifs et infatigables, 
d'une force et d'une ressource fort au-dessus 



(i) Jetmsal d'eus royage au Nord, par M. Oulhier, 
en 1736 «L 1737. Amsterdam, 1746. 

(a) Voyez Mémoires pour servir a l'Histoire des 
Iodes orientales » page 199. 



de ce qu'on en devrait attendre. A Saint- 
Domingue , on n'en voit point de la grandeur 
des chevaux de carrosse , mais ils sont d'une 
taille moyenne et bien prise. On en prend 
quantité avec des pièges et des nœuds cou- 
lants. La plupart de ces chevaux ainsi pris 
sont ombrageux ( l ). On en trouve aussi dans 
la Virginie, qui, quoique sortis de cavales 
privées , sont devenus si farouches dans les 
bois , qu'il est difficile de les aborder, et ils 
appartiennent a celui qui peut les prendre ; 
ils sont ordinairement si revéchev, qu'il est 
très - difficile de les dompter (2). Dans la 
Tartarie , surtout dans le pays entre Urgentz 
et la mer Caspienne , on se sert, pour chas- 
ser les chevaux sauvages , qui y sont com- 
muns , d'oiseaux de proie dressés pour cette 
chasse; on les accoutume à prendre l'animal 
par la tête et par le cou , tandis qu'il se 
fatigue sans pouvoir faire lâcher prise a 
l'oiseau (3). Les chevaux sauvages du pays 
des Tartares MongouxetKakas, ne sont pas 
différents de ceux qui sont privés ; on les 
trouve en plus grand nombre du côté de 
l'ouest, quoiqu'il en paraisse aussi quel- 
quefois dans le pays des Kakas qui borde le 
Harni. Ces chevaux sauvages sont si légers , 
qu'Us se dérobent aux flèches même des plus 
habiles chasseurs. Ils marchent en troupes 
nombreuses ; et lorsqu'ils rencontrent des 
chevaux privés, ils les environnent et les 
forcent a prendre la fuite ( 4 ) . On trouve 
encore au Congo des chevaux sauvages en 
assez bon nombre (5). On en voit quelque- 
fois aussi aux environs du cap de Bonne-Es- 
pérance, mais on ne les prend pas, parce 
qu'on préfère les chevaux qu'on y amène de 
Perse (6). 

J'ai dit a l'article du cheval que, par toutes 
les observations tirées des haras , le mâle pa- 
rait influer beaucoup plus que la femelle sur 
la progéniture; et ensuite je donne quelques 
raisons qui pourraient faire douter de la 
vérité générale de ce fait , et qui pourraient 
en même temps laisser croire que le mâle et 

(1) Noareau Voyage aux lies de l'Amérique , tome 
5, pages 19a et saiv. Paris , 1722. 

(2) Histoire de la Virginie. Orléans 'page t\C&, 

(3) Histoire générale des Voyages , tome 7 , page 
i56. 

(4) Ibidem , tome 6 , page 602. 

(5) Il gento vagante del conte Àarelio degït Avsi. 
Id Parme T tom. 2 , pag. 4?5. 

(6) Description da Cap, par Kolbe, tome 3, 
page 20. 
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la femelle influent également sur leur pro- 
duction. Maintenant je suis assuré depuis , 
par un très-grand nombre d'observations , 
que , non-seulement dans les chevaux , mais 
même dans l'homme et dans toutes les autres 
espèces d'animaux, le mâle influe beaucoup 
plus que la femelle sur la forme extérieure 
du produit , et que le mâle est le principal 
type des races dans chaque espèce. 

J'ai dit que , dans l'ordonnance commune 
de la nature , ce ne sont pas les mâles , mais 
les femelles , qui constituent l'unité de l'es- 
pèce : mais cela n'empêche pas que le mâle 
ne soit le vrai type de chaque espèce ; et ce 
que j'ai dit de l'unité , doit s'entendre seule- 
ment de la plus grande facilité qu'a la femelle 
de représenter toujours son espèce , quoi- 
qu'elle se prête à différents mâles. Nous 
avons discuté ce point avec grande attention 
dans l'article du serin , et dans l'article mu- 
let ; en sorte que, quoique la femelle paraisse 
influer plus que le mâle sur le spécifique de 
l'espèce , ce n'est jamais pour la perfection- 
ner , le mâle seul étant capable de la main- 
tenir pure et de la rendre plus parfaite. 



DEUXIÈME ADDITION. 

Sur ce que j'ai dit d'après quelques voya- 
geurs (l) , qu'il y avait des chevaux sauvages 
à File de Sainte-Hélène, M. Forster m'a 
écrit qu'il y avait tout lieu de douter de ce 
fait 

« J'ai , dit-il , parcouru cette ile d'un bout 
a l'autre sans y avoir rencontré de chevaux 
sauvages, et l'on m'a même assuré qu'on 
n'en avait jamais entendu parler; et à l'égard 
des chevaux domestiques et nés dans l'île, je 
fus informé qu'on n'en élevait qu'un petit 
nombre pour la monture .des personnes d'un 
certain rang; et même plutôt que de les 
propager dans l'île même , on fait venir la 
plupart des chevaux dont on a besoin , des 
terres du cap de Bonne-Espérance , où ils 
sont en grand nombre , et où on les achète h 
un prix modéré. Les habitants de l'île pré- 
tendent que si l'on en nourrissait un plus 
grand nombre , cela serait préjudiciable à la 
pâture des bœufs et des vaches , dont la com- 
pagnie des Indes tâche d'encourager la pro- 
pagation } et comme il y en a déjà deux mille 
six cents, et qu'on veut' en augmenter le 

(i) Voyet les Mémoires pour servir A l'Histoire 
des Indes orientales, \»age 499. 



nombre jusqu'à trois mille , il n'est pas pro- 
bable qu'on y laissât vivre des chevaux sau- 
vages , d'autant que l'île n'a que trois lieues 
de diamètre, et qu'on les aurait au moins 
reconnus s'ils y eussent existé. Il y a encore 
un petit nombre de chèvres sauvages , qui 
diminue tous (es jours , car les soldats de la 
garnison les tuent dès qu'elles se présentent 
sur les rebords ou bancs des montagnes qui 
entourent la vallée où se trouve le fort de 
James ; a plus forte raison tueraient-ils de 
même les chevaux sauvages , s'il y en avait. 
» A l'égard des chevaux sauvages qui se 
trouvent dans toute l'étendue du milieu de 
l'Asie, depuis le Volga jusqu'à la mer du 
Japon , ils paraissent être , dit M. «Forster , 
les rejetons des chevaux communs qui sont 
devenus sauvages. Les Tartares, habitants 
de tous ces pays , sont des pâtres qui vivent 
du produit de leurs troupeaux, lesquels 
consistent principalement en chevaux, quoi- 
qu'ils possèdent aussi des bœufs , des dro- 
madaires et des brebis. Il y a des Kalmouks 
ou des Rirghizes qui ont des troupes de mille 
chevaux qui sont toujours au désert pour y 
chercher leur nourriture. U est impossible 
de garder ces nombreux troupeaux assez 
soigneusement , pour que de temps en temps 
il ne se perde pas quelques chevaux qui de- 
viennent sauvages, et qui, dans cet état 
même de liberté , ne laissent pas de s'attrou- 
per ; on peut en donner un exemple récent. 
Dans l'expédition du czar Pierre I er contre la 
ville d' Azoph , on avait envoyé les chevaux de 
l'armée au pâturage , mais on ne put jamais 
venir à bout de les rattraper tous j ces che- 
vaux devinrent sauvages avec le temps , et 
ils occupent actuellement le step (désert) 
qui est entre le Don, l'Ukraine et la Crimée : 
le nom tartare que l'on donne à ces chevaux 
en Russie et en Sibérie , est tarpan. Il y a 
de ces tarpans dans les terres de l'Asie qui 
s'étendent depuis le 50« degré jusqu'au 30© 
de latitude. Les nations tartares, les Mon- 
goux et les Mantcheoux , aussi-bien que les 
Cosaques du Jaïk , les tuent à la chasse pour 
en manger la chair. On a observé que ces 
chevaux sauvages marchent toujours en com- 
pagnie de quinze ou vingt, et rarement en 
troupes plus nombreuses j on rencontre seu- 
lement quelquefois un cheval tout seul, mais 
ce sont ordinairement de jeunes chevaux 
mâles , que le chef de la troupe force d'a- 
bandonner sa compagnie lorsqu'ils sont par- 
venus à l'âge où ils peuvent lui donner 
ombrage : le jeune cheval relégué tâche de 
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trouver et de séparer quelques jeunes ju- 
ments des troupeaux voisins, sauvages ou do- 
mestiques , et de les emmener avec lui, et il 
devient ainsi le chef d'une nouvelle troupe 
sauvage. Toutes ces troupes de tarpans vivent 
communément dans les déserts arrosés de 
ruisseaux et fertiles en herbages ; pendant 
Thiver, ils cherchent et prennent leur pâture 
sur les sommets des montagnes, dont les 
vents ont emporté la neige : ils ont l'odorat 
très-fin , et sentent un homme de plus d'une 
demi-lieue ; on les chasse et on les prend en 
les entourant et les enveloppant avec des 
cordes enlacées. Ils ont une force surpre- 
nante , et ne peuvent être domptés lorsqu'ils 
ont un certain âge , et même les poulains ne 
s'apprivoisent que jusqu'à un certain point, 
car ils ne perdent pas entièrement leur féro- 
cité, et retiennent toujours une nature 
revêche. 



» Ces chevaux sauvages sont, comme les 
chevaux domestiques, de couleurs très-diffé- 
rentes ; on a seulement observé que le brun, 
l'isabelle, et le gris-de-souris , sont les poils 
les plus communs : il n'y a parmi eux aucun 
cheval pie , et les noirs sont aussi extrême- 
ment rares. Tous sont de petite taille, mais 
la tête est à proportion plus grande que dans 
les chevaux domestiques j leur poil est bien 
fourni , jamais ras , et quelquefois même il 
est long et ondoyant: ils ont aussi les oreilles 
plus longues , plus pointues , et quelquefois 
rabattues de côté. Le front est arqué , et le 
museau garni de longs poils ; la crinière est 
aussi très-touffue, et descend au-delà du 
garrot : ils ont les jambes très-hautes, et 
leur queue ne descend jamais au-delà de 
l'inflexion des jambes de derrière; leurs 
yeux sont vifs et pleins de feu. » 
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De tous les animaux que nous avons à dé- 
crire , le cheval est le mieux connu , soit 
pour les parties extérieures de son corps, 
soit pour celles de l'intérieur j il reçoit aussi 
de l'homme la plus belle éducation : tous ses 
mouvements , toutes ses allures , sont dirigés 
par un art qui a ses principes. C'est au ma- 
nège qu'il faut voir tout ce que l'on fait ap- 
prendre aux chevaux à force d'habitude, 
tout ce qu'on leur fait faire à l'aide du mors 
et de l'éperon, etc. ; cet art, qui n'est pas 
dédaigné par les princes et par les rois , met 
le cheval dans une carrière glorieuse : c'est 
là que l'on donne de la noblesse à son port, 
et de l'agrément à son maintien ; on met à 
l'épreuve toutes ses forces et toute sa légè- 
«reté , on le livre à sa plus grande vitesse , 
on augmente son ardeur , on anime son cou- 
rage , enfin on éprouve sa constance , on cul- 
tive sa docilité, et on emploie toutes les 
ressources de son instinct. La science dont 
l'objet est d'affermir ou de rétablir la santé , 
d'éloigner la mort et de conserver la vie de 
l'homme, la médecine, n'exclut point le 
cheval dans la recherche de ses connaissan- 
ces et dans l'administration de ses remèdes ; 
aussi s'est-il formé un art dans lequel on se 
propose de prévenir les maladies des che- 
vaux , de les reconnaître , de les juger et de 
les guérir , et de déterminer les opérations 
que l'on doit faire sur les différentes parties 
du cheval lorsqu'elles sont affligées (1) j ce 
même art s'étend à tous les besoins des che- 
vaux ; ceux qui l'exercent se dévouent à leur 
service; enfin ces animaux trouvent dans 
les haras des soins particuliers et continuels 
pour la conservation et la propagation de 
leur espèce ; et même ces soins influent sur 
eux avant qu'ils existent, car on contribue 
à la perfection de leur être par le choix du 
mâle et de la femelle qui doivent les engen- 
drer ; en combinant les qualités de l'étalon 
et de la jument, on a su prévoir le résultat 



(i) Medicina reteriaaria. 



de leur mélange , et perpétuer la force et la 
beauté des chevaux, et la finesse de leur 
instinct. 

En faisant tant de recherches et d'obser- 
vations sur les chevaux , on a formé , pour 
ainsi dire, un langage particulier, dont les 
termes sont affectés aux arts qui concernent 
ces animaux ç ainsi on ne pourrait pas décrire 
le cheval d'une manière satisfaisante, si on 
ne commençait par donner l'intelligence de 
ces termes , en expliquant les dénominations 
des différentes parties de son corps , et en 
énonçant leurs perfections ou leurs défauts, 
avant que de faire la description de cet ani- 
mal , tant à l'extérieur qu'à l'intérieur. Cette 
explication préliminaire est d'autant plus né- 
cessaire , que la plupart de ces termes ser- 
viront à la description de plusieurs autres 
animaux ; car on verra dans la suite , qu'en 
les considérant tous par rapport à leurs dif- 
férences ou à leurs ressemblances avec le 
corps humain , il se trouve que le cheval et 
les autres solipèdes sont ceux qui en diffè- 
rent le plus , comme le singe et les autres 
animaux à cinq doigts sont ceux qui y res- 
semblent le plus. Le cheval et le singe seront 
donc les deux extrêmes dans la comparaison 
que nous ferons des animaux ; aussi nous 
commençons par l'histoire naturelle du che- 
val , et nous finirons par celle du singe ; nous 
comparerons chaque animal au cheval ou au 
singe , selon qu'ils ressembleront plus à l'un 
ou à l'autre , et nous emploierons dans le 
premier cas les termes usités pour le cheval, 
et dans le second ceux qui sont en usage 
pour le corps humain , puisque le singe est 
de tous les animaux celui dont U corps dif- 
fère le moins du corps de l'homme. 

En expliquant les termes d'art qui ont rap- 
port aux différentes parties extérieures du 
cheval, nous commencerons par celles de 
la tête , et nous suivrons l'ordre le plus na- 
turel, qui est de rapporter les parties du 
corps avant de passer à celles des extrémi- 
tés , quoique la plupart des auteurs qui ont 
écrit sur cette matière aient fait mention 
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de* extrémités antérieures avant qu'il fût 
question du corps. 

On appelle larmier» les deux parties de la 
tète du cheval , qui correspondent aux tem- 
pes de la tête de l'homme. 

Les salières se trouvent entre l'œil et l'o- 
reille, au-dessus des sourcils, une de cha- 
que côté. 

On ne distingue dans certains cas que deux 
parties dans l'œil , qui sont la vitre et le fond 
de l'œil ; la vitre est la partie extérieure de 
l'œil , c'est-à-dire la cornée ; le fond de l'œil 
signifie les parties intérieures, c'est-à-dire 
les parties que l'on aperçoit en regardant 
à travers la vitre par l'ouverture de la pru- 
nelle : on a aussi désigné le fond de l'œil par 
le mot de prunelle ; mais comment ce mot 
peut-il signifier le fond de l'œil , puisque U m 
prunelle ou la pupille n'est qu'une ouverture 
de l'urée, qui communique dans l'intérieur 
de l'ouï? 

On donne le nom d'avivés aux glandes pa- 
rotides qui sont situées entre l'oreille et le 
coin de la ganache. 

Le chanfrein est le devant de la tète, de- 
puis les jeux jusqu'aux naseaux ; cette partie 
correspond a la partie supérieure du nez de 
l'homme s mais le mot de chanfrein ne si- 
gnifie, le plus souvent, qu'une bande de 
couleur blanche qui s'étend sur cette même 
partie, et occupe plus ou moins d'espace 
entre les jeux et les naseaux , comme nous 
le dirons dans la suite. 

Le cartilage, qui forme le tour des naseaux, 
et qui les borde en haut et en devant, est 
appelé la souris. 

Le bout du nez du cheval est la cloison 
qui sépare les deux naseaux, cette partie 
est formée par le bas du chanfrein , elle se 
termine à la lèvre supérieure j cependant 
Sollejsel ( 1 ) donne le nom de nez à la partie 
de cette lèvre qui est au-dessous des naseaux. 

La mâchoire inférieure des chevaux est 
appelée ganache ou ganasse ; les deux os de 
la ganache s'étendent des deux côtés de la 
tête , depuis l'œil jusqu'à rendrait près du 
gosier , et depuis le gosier jnsqu'au menton. 

La barbe ou le barbouchet est l'endroit où 
les deux os de la ganache se réunissent au- 
dessus du menton et au-dehors de la mâchoire 
inférieure. 

On appelle canal, braie ou auget, la 

(i) Le véritable et parfait Maréchal. Paria, 1672, 
page 3. 

Mammifères. Tome I. 



cavité qui est formée par les deux os de la 
ganache , et qui s'étend en forme de gout- 
tière depuis le gosier jusqu'à la barbe ; oa 
nomme aussi , du môme nom de canal, la 
cavité dans laquelle la langue est logée. 

On a donné différents noms aux six dents 
incisives que le cheval a dans chaque mâ- 
choire ; on nomme pinces les deux dents du 
devant, celles qui touchent aux pinces sont 
appelées mitoyennes, et les dernières de 
chaque côté sont nommées les coins. 

Les deux dents canines qui sont dans 
chaque mâchoire, une de chaque côté, à 
quelque distance des incisives, portent le 
nom de crocs , crochets ou écaillons. 

On nomme barres les espaces -des deux 
mâchoires qui sont vides entre les dents 
incisives et les mâchelières. 

Les inégalités ou les rides qui traversent 
le palais du cheval sont appelées crans ou 
sillons. 

Le cou du cheval est désigné par le mot 
d'encolure , ainsi l'encolure est bordée d'un 
bout à l'autre , en dessus par la crinière , et 
en dessous par le gosier. 

La partie de la crinière qui se trouve 
au-dessus de la tête entre les deux oreilles 
et qui tombe sur le front, est nommée le 
toupet. 

Le gosier s'étend d'un bout à l'autre de 
l'encolure en dessous, depuis les os de la 
ganache jusqu'au poitrail. 

L'endroit où les . deux épaules s'appro- 
chent par le haut entre l'encolure et le dos , 
est nommé garrot, c'est à cet endroit que 
finissent la crinière et l'encolure. 

Les épaules s'étendent depuis le garrot 
jusqu'au haut du bras , c'est-à-dire jusqu'à 
la partie supérieure de la jambe de devant, 
comme on le verra dans la suite. 

Il y a des chevaux turcs, barbes et es- 
pagnols , qui ont au cou ou à l'épaule , ou 
à la jonction du cou et de l'épaule, tantôt 
plus haut, tantôt plus bas, un creux assez 
profond que l'on appelle le coup de lance, 
parce qu'on a prétendu que cette marque 
venait originairement d'un étalon turc ou 
barbe, qui avait reçu un coup de lance 
dans l'endroit ou eue se trouve, et que 
cette même marque avait passé à tous les 
chevaux qui étaient venus de cet étalon, 
par une suite de générations qui dure en- 
core. On dit aussi que le coup de lance 
traversa de devant en arrière, parce que 
la marque dont il est question se trouve 
devant l'épaule au défaut de l'encolure , et 

12 
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par-derrière au défaut de l'épaule , comme 
une cavité qu'une grande plaie aurait for- 
mée; mais il n'y a aucune apparence de 
cicatrice. L'histoire du coup de lance passe 
pour une fable , et je crois que c'est avec 
raison , quoiqu'au fond il ne soit peut-être 
pas impossible qu'un étalon transmette aux 
chevaux qu'il engendre les marques qu'il 
aurait , de quelque espèce qu'elles fussent ; 
mais il n'est pas probable que ces marques 
se perpétuassent dans plusieurs générations : 
il est plus vraisemblable que le prétendu 
coup de lance soit l'effet d'une conforma- 
tion particulière à certains chevaux, oui 
forme une cavité à peu près pareille à celle 
des salières , qui sont fort creuses dans un 
très-grand nombre de chevaux : au reste , je 
n'en ai jamais vu qui eussent le coup de 
lance ; et , pour savoir ce que c'est, il fau- 
drait au moins en avoir disséqué. 

On donne le nom de poitrail a la partie 
qui est au-devant de la poitrine et au-des- 
sous du gosier, a l'endroit où les épaules se 
terminent par- devant. 

Le dos du cheval est désigné communé- 
ment par le nom de reins : il commence au 
garrot, et s'étend le long de l'épine jusqu'à 
la croupe et jusqu'aux reins proprement 
dits , que l'on désigne aussi par le nom de 
rognons. Lorsque les chevaux sont en em- 
bonpoint, et qu'ils ont l'épine du dos large, 
elle est enfoncée , et les muscles qui s'élè- 
vent de chaque côté forment une sorte de 
canal tout le long du dos, c'est ce qu'on 
appelle avoir les reins doubles : ce canal 
s'étend sur la croupe jusqu'à la queue. 

On a donné le nom de nombril à l'endroit 
qui est entre le dos et les reins. 

Les vrais reins ou rognons, à prendre 
cette dénomination dans la signification 
qu'elle a pour le corps de l'homme, com- 
mencent à l'endroit où finissent les côtes, 
et sont terminés par la croupe ; mais, dans 
l'usage ordinaire, on donne le nom de reins 
à la colonne vertébrale du cheval dans toute 
son étendue. 

. Les côtés sont formés par les côtes , et se 
trouvent à droite et a gauche au-dessous 
du dos. 

La capacité qui est formée par le contour 
des côtes, est appelée particulièrement le - 
coffre. On donne aussi le nom de ventre à 
la partie inférieure du corps qui est àl'en- 
-~droit du sternum , et des parties inférieures 
des côtes ; dans ce sens le ventre du cheval 



correspond à la partie antérieure de la poi- 
trine de l'homme. 

Les flancs sont à l'extrémité du ventre, 
au défaut des côtes et au-dessous des ro- 
gnons , ils s'étendent jusqu'aux os des han- 
ches. 

La hanche est formée , comme dans 
l'homme, par l'os de la hanche; cet os 
termine le haut du flanc dans le cheval , et 
se trouve à côté de la croupe. 

La croupe est ronde, et s'étend depuis 
les rognons jusqu'à la queue. 

On distingue deux parties dans la queue , 
ce sont les crins et le tronc , c'est-à-dire la 
queue dépouillée de ses crins. 

Les fesses du cheval sont placées au- 
dessous de la croupe et de l'origine de la 
queue , et elles s'étendent jusqu'à l'endroit 
où les jambes de derrière joignent le corps. 
.Pour expliquer les noms que l'on a don- 
nés aux différentes parties des jambes de 
devant , il faut revenir à l'épaule ; elle com- 
prend dans les chevaux l'omoplate et l'hu- 
mérus, et par conséquent les parties qui 
correspondent à l'épaule et au bras de 
l'homme ; ainsi le vrai bras du cheval parait 
être confondu avec l'épaule , parce qu'il est 
réuni avec le corps sous la même peau. Le 
coude est donc placé en arrière, comme 
dans l'homme; mais dans le cheval il se 
trouve contre les côtes au haut de la jambe 
de devant , à l'endroit où elle commence à 
être séparée du corps; c'est la première 
jointure qui paraisse au-dehors, car celle 
du bras avec l'épaule est cachée sous la 
peau de l'animal. 

La première partie de la jambe de devant, 
du cheval qui est séparée du corps, est 
appelée le bras, quoiqu'elle corresponde à 
l'avant-bras de l'homme; la partie exté- 
rieure du bras du cheval est nommée le 
gros du bras; il passe sur la face intérieure 
une veine appelée ars. 

On a donné le nom de genou à la jointure 
qui est au-dessous du bras, elle se trouve 
à l'endroit du poignet de l'homme, et en 
effet elle forme un angle en devant lorsque 
la jambe est pliée. 

Le canon est la seconde partie de ta jambe 
de devant , il commence à l'articulation du 
genou , et correspond au métacarpe de 
l'homme. 

Il y a derrière le canon un tendon qui 
s'étend d'un bout à l'autre , et que l'on ap- 
pelle communément et fort improprement le 
nerf de la jambe. 
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Le boulet est l'articulation qui se trouye 
au-dessous du canon. 

Le fanon est un bouquet de poil qui couvre 
une espèce de corne molle située derrière le 
boulet , et que Ton appelle Vergot. 

Le paturon est la partie de la jambe qui 
s'étend depuis le boulet jusqu'au pied : on 
donne quelquefois au paturon le nom de 
jointure , mais ce terme est équivoque ; car , 
à proprement parler , il doit signifier ici une 
articulation. 

La couronne est une élévation qui se trouve 
au bas du paturon , et qui est garnie de poils 
longs qui tombent sur la corne tout autour 
du pied. 

Le sabot est , pour ainsi dire , l'ongle du 
cheval , il est formé par la corne ; la partie 
antérieure du sabot est appelée la pince , les 
côtés portent le nom de quartiers; on nomme 
le quartier extérieur de chaque pied quartier 
de dehors, et l'intérieur quartier de dedans : 
la partie postérieure du sabot est un peu 
élevée et séparée en deux pièces, auxquelles 
on a donné le nom de talon, elles s'étendent 
jusqu'au milieu du dessous du pied , et for- 
» ment la fourchette par leur réunion sous la 
sole qui est, pour ainsi dire, la plante du 
pied ; sa substance est de corne comme le 
reste du sabot dont elle fait partie ; mais la 
corne de la sole est phis dure que celle de 
la fourchette , et plus tendre que celle du 
sabot. 

Pour déterminer les noms des parties qui 
composent les jambes de derrière, il faut 
remonter jusqu'aux fesses du cheval , cha- 
cune renferme le fémur , ainsi elle correspond 
a la cuisse de l'homme : c'est proprement la 
cuisse du cheval qui est réunie avec le corps 
et qui porte le nom de fesse, elle est termi- 
née en bas et en devant par le grasset, qui 
est proprement l'articulation du genou où se 
trouve la rotule. Le grasset est donc placé 
au bas de la hanche a la hauteur du flanc ; il 
change de place lorsque le cheval marche. 

La première partie de la jambe de der- 
rière du cheval qui soit détachée du corps , 
est celle que Ton appelle la cuisse, elle 
$*étend depuis le grasset et le bas des fesses 
jusqu'au jarret , et elle correspond à la jambe 
de l'homme $ aussi y a-t-il dans la cuisse du 
cheval une partie charnue qui a rapport au 
gras de notre jambe , et que l'on nomme le 
gros de la cuisse ou le grasset, quoiqu'on ait 
aussi donné une autre signification à ce der- 
nier nom , comme nous venons de le dire. Il 
y a sur la face intérieure dé la cuisse une 



veine , que l'on nomme la veine du plat de 
la cuisse. 

Le jarret est la jointure qui est an bas 
de la cuisse et qui se plie en avant ; cette 
articulation a rapport an cou-de-pied de 
l'homme , c'est-à-dire au tarse ; la partie du 
jarret qui est en arrière , et qui s'appelle la 
pointe du jarret, est proprement le talon : 
ce que Ton appelle vulgairement le ^mina/r/* 
du jarret, qui se ter naine à la pointé, du jar- 
ret, est ua tendon qui correspond au tendon 
d'Achille, qui est attaché au talon de l'homme. 

C'est ici le lieu de nommer une partie «qui 
se trouve dans chacune des quatre jambes du 
cheval, elle est placée dans les jambes de 
devant en dedans du bras, et un peu au- 
dessus et à côté du genou , et dans les ïambes 
de derrière un peu au-dessous et à côté du 
jarret, aussi en dedans ; c'etet une petite tu- 
meur sans poil , de la grosseur d'une châ- 
taigne et de la consistance d'une corne molle; 
on lui a donné les noms de châtaigne, de 
Ihhène on à % ergot, mais il ne faudrait pas se 
servir du dernier, parce qu'il pourrait faire 
confondre la partie dont il s'agit ici avec une 
autre dont il a déjà été fait mention sous le 
nom d'ergot. La châtaigne croit dans cer- 
tains chevaux, et s'alonge delà longueur 
d'un pouce et d'un pouce et demi, elle tombe 
alors et repousse ensuite. 

Au-dessous de la partie des jambes de 
derrière , qui porte le nom de jarret, sont 
le canon , le boulet , le paturon et le pied , 
comme dans les jambes de devant : ce»qui en 
a été dit suffit pour les jambes de derrière , 
on fera seulement remarquer que le canon 
de celles-ci est appelé la jambe par quelques 
auteurs. 

Après avoir donné l'explication des déno- 
minations particulières , celle des dénomi- 
nations générales devient plus facile et plus 
simple ; on divise le cheval en trois parties 
principales , qui sont : l'avant-main , le corps 
et l'arrière-main ; l'avant-main comprend la 
tête, l'encolure, le garrot, les épaules, le 
poitrail et les jambes de devant ; le corps est 
composé des reins , des rognons , des côtés , 
du ventre et des flancs ; l'arrière-main ren- 
ferme la croupe , les hanches , la queue , les 
fesses , le grasset , les cuisses , le jarret et le 
reste des jambes de derrière. 

On a fait encore une autre division géné- 
rale du cheval en quatre parties , savoir : la 
tête , le corps , le train de devant et le train 
de derrière ; le dos , les rognons , le ventre , 
les côtés et les flancs composent le corps ; le 
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train de devant est formé par l'encolure, les 
épaules , le poitrail et les jambes de devant ; 
et le train de derrière par la croupe , la 
queue , les hanches et les jambes de derrière. 

On doit toujours regretter le temps qui est 
employé à expliquer et à définir des termes 
d'art qui pourraient être changés en d'autres 
termes généralement connus ; par exemple , 
pourquoi dans le cheval le nez est-il appelé 
chanfrein? pourquoi les narines ont-elles le 
nom de naseaux , et la mâchoire inférieure 
celui de ganache , tandis qu'on a conservé 
les vrais noms du front, des lèvres, de la 
bouche et du menton, ete.î II est certain 
que les naseaux du cheval ne ressemblent 
pas moins à des narines que son menton ou 
sa ganache ne ressemble à un menton où à 
une mâchoire inférieure ; ainsi les naseaux 
devraient porter le nom de narines, comme 
le menton porte le nom de menton. Il y a 
d'autres parties, comme les salières du che- 
val , pour lesquelles il faut des noms parti- 
culiers , parce qu'elles ne ae trouvent que 
dans certains animaux; mais à quoi bon 
s'imposer la nécessité d'apprendre de nou- 
veau des choses que l'on sait déjà , en les 
tenant déguisées par dea noms peu usités, 
au lieu de les présenter sous le nom le plus 
universellement reçu? c'est un reste de bar- 
barie grossière , ou peut-être de pédanterie 
mystérieuse ; car ces différents noms pour la 
même chose ne viennent que d'un mélange 
de langues ou de jargons. Les charlatans , 
qui ne peuvent étaler qu'une vaine science 
de noms , en conservent l'usage , et obligent 
les autres à les apprendre ; les artisans res- 
pectent cet usage, et ne sont pas même en 
état de s'y soustraire ; ceux qui peuvent le 
faire doivent donc proscrire peu à peu toutes 
les dénominations superflues. Nous ne les 
emploierons que le moins que nous pourrons 
dans la suite de cet ouvrage; et une des prin- 
cipales raisons qui nous a obligés à en rap- 
porter les définitions , a été pour faire voir 
que l'on peut se passer de ces noms , parce 
qu'il y en a de meilleurs et de plus faciles , 
puisqu'on les sait d'avance. 

On emploie des termes d'art pour dénom- 
mer les différentes couleurs du poil des che- 
vaux , comme pour désigner les parties de 
leur corps , parce que la grande variété qui 
se trouve dans les couleurs et dans leurs 
nuances a fait multiplier les noms : comme 
U plupart ne sont connus que des gens qui 
se sont appliqués à la connaissance des 
chevaux , il esta propos , pour faire entendre 



le langage des connaisseurs en ee genre, 
d'expliquer ces noms en même temps que 
nous détaillerons les différentes couleurs 
que l'on a remarquées dans ces animaux. 
On aurait déjà pu faire ojwerver que nous 
nous servons de termes impropres , en disant 
que les chevaux sont de différentes couleurs ; 
l'usage est de dire qu'un cheval est de tel 
poil ou de telle robe , et non pas de telle 
couleur ; cependant il est certain que ces 
deux expressions , poil et couleur, ne sont 
pas équivalentes, c'est pourquoi nous les 
emploierons chacune dans leur propre signi- 
fication. 

Quoiqu'il y ait beaucoup de diversité dans 
les couleurs dm chevaux , cependant elles 
ne sont pas assez variées pour que l'on soit 
obligé , dans le détail que l'on fera , de suivre 
un ordre méthodique afin de les faire rete- 
nir de mémoire plus aisément; ainsi nous ne 
les distribuerons pas , comme on l'a déjà fait, 
en couleurs simples qui s'étendent sur tout 
le corps du cheval sans aucun mélange 
d'autres couleurs, en couleurs composées, 
c'est-à-dire celles qui sont mêlées d'autres 
couleurs, et en couleurs bizarres et extraor- 
dinaires. Selon cette méthode , les couleurs 
simples sont; le blanc , Tisabelle » l'alezan , 
le bai et le noir ; les couleurs composées 
sont : le gris, le louvet, le rouan et le rubi- 
can ; enfin les couleurs extraordinaires sont : 
le tigre , la pie , la porcelaine et l'aubère ou 
fleur de pêcher. Au lieu de suivre ces divi- 
sions , il vaut mieux commencer tout sim- 
plement, comme plusieurs auteurs » par les 
couleurs les plus communes et qui paraissent 
les plus naturelles au cheval, tandis que les 
autres ne semblent lui appartenir qu'entant 
qu'il se trouve au rang des animaux domes- 
tiques. En effet , si l'on observe que le jaune, 
le roux ou le brun, ou, pour tout dire en 
un mot, le fauve, est la couleur la plus 
ordinaire et , pour ainsi dire , la plus natu- 
relle aux animaux sauvages, et que le bai, 
c'est-à-dire le mélange et les différentes 
teintes des mêmes couleurs que nous venons 
de nommer, est la couleur la plus commune 
a ux chevaux , on ne sera pas éloigné de croire 
que si ces animaux étaient sauvages , ils 
seraient tous de couleur baie , au moins dans 
notre climat , et que l'explication de cette 
couleur doit précéder toutes les autres. 

Le bai est la couleur de châtaigne rou- 
geâtre, elle a plusieurs nuances que l'on 
distingue par les dénominations suivantes : 
bai clair ou lavé , bai châtain , bai marron , 
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bai bran, bai doré , bai sanguin on d'écar- 
late , et bai a miroir : les chevaux bais-bruns 
sont d'une couleur brune très-obscure et 
presque noire, excepté aux flancs etaubout 
du nez où ils ont une couleur rousse ; c'est 
ce qu'on appelle avoir du fou. On conçoit 
aisément que le bai doré n'est qu'une cou* 
lenr jaune. Les chevaux bais à miroir ou 
bais miroités sont ceux qui ont sur la croupe 
des marques d'un bai plus obscur que le 
reste du corps \ cependant on donne aussi le 
même nom de bai à miroir ou de bai miroité 
aux chevaux bais châtains qui ont beaucoup 
de taches rondes d'un bai plus clair , ou 
plutôt à ceux qui ont sur la croupe des 
marques d'un bai plus obscur ; de sorte qu'on 
pourrait dire qu'Us sont pommelés , s'il était 
d'usage d'employer ce mot pour d'autres que 
pour des chevaux gris. En général tous les 
chevaux bais ont les extrémités , les crins et 
la queue noirs. 

Il 7 a trois sortes de couleurs noires , qui 
sont le noir mal teint , le noir ordinaire et 
le noir gai ou jais. Le premier a une teinte 
de brun ou de roussAtre; on pourrait peut- 
être en faire une sorte de bai brun ; aussi le 
noir n'est-il guère moins commun que le bai. 
Les chevaux noirs mal teints ont les flancs 
et les extrémités d'une couleur lavée et 
moins foncée que celle du reste du corps. 
Le noir gai est clair, lisse et très-noir. On a 
aussi donné aa noir fort vif le nom de noir 
mort ou moreau. 

Le poil isabellc est jaune ; les crins et la 
queue sont blancs dans certains chevaux de 
couleur isabelle , et noirs dans d'autres ; 
ceux-ci ont une raie noire qui s'étend le 
Long de l'épine du dos jusqu'à la queue ; c'est 
ce qu'on appelle la raie de mulet. L'isabelle 
a plusieurs nuances , celle où il y a le moins 
de jaune est nommée sonp-de-lait , c'est un 
blanc sale ou mêlé d'une teinte de jaune 
très-légère ; on l'a comparée à la couleur 
d'une soupe au lait dans laquelle on a mêlé 
des jaunes d'osufr . L'isabelle clair a un peu 
plus de jaune , l'isabelle commun encore da- 
vantage ; l'isabelle doré est d'un jaune plus 
vif, et enfin l'isabelle foncé est d'un jaune 
plus saturé. 

Le louvet ou poil de loup approche de la 
couleur de cet animal , il y a des louvets 
clairs et d'autres obscurs ; ils ont tous des 
teintes d'isabelle , et quelquefois on y voit 
la raie de mulet. 

L'alezan est une sorte de bai roux ou 
cannelle^ il y en a plusieurs nuances qui 



sont : l'alezan clair, comme la couleur du 
poil de vache ; l'alezan commun , qui n'est ni 
brun ni clair; l'alezan bai, qui tire sur le 
roux; l'alezan obscur et l'alezan brûlé , qui 
est foncé et fort brun. Il se trouve des che- 
vaux alezans qui ont les crins et la queue 
blancs , et d'autres qui les ont noirs. 

Lorsqu'un cheval bai , noir ou alezan , a 
des poils blancs parsemés sur le corps , prin- 
cipalement sur les flancs , on dit qu'il a du 
rubican. 

Le rouan est mêlé de rouge et de blanc, 
on l'a aussi défini comme un mélange de 
blanc , de gris sale et de bai. On distingue 
deux ou trois sortes de rouan qui sont : le 
rouan ordinaire , le rouan vineux qui tire 
plus sur le rouge et qui approche de la cou- 
leur du vin , et le rouan cap-de-more ou 
cavesse~de-more : les chevaux de cette cou- 
leur ont la tête et les extrémités blanches 9 
et le reste du corps est rouan, ou, selon 
quelques auteurs , gris sale. 

Les chevaux gris ont le poil mêlé de blanc 
et de noir ou de bai. On distingue plusieurs 
sortes de chevaux gris , savoir : les gris pom- 
melés, les gris argentés, gris sales, etc. ; 
les gris pommelés ont sur la croupe et sur 
le corps plusieurs taches rondes , les unes 
plus noires , les autres plus blanches , assez 
également distribuées ; les chevaux gris ar- 
gentés n'ont que très-peu de poils noirs qui 
sont parsemés sur un fond blanc, lisse et 
luisant en quelque façon comme de l'argent ; 
le poil des chevaux que l'on appelle gris sale 
a beaucoup de brun et de noir avec le blanc *• 
on a vanté les crins blancs dans les che- 
vaux de cette conteur; les gris bruns ont 
beaucoup de noir et peu de blanc ; les gris 
rouges sont mêlés de bai , de noir et de 
blanc ; le gris vineux est mêlé de bai par- 
tout ; le gris truite est un fond blanc par- 
semé de roux par petites taches oblongaes 
répandues assez également sur la tête et sur 
le corps ; le gris tourdille est un gris sale qui 
approche de la couleur des grosses grives , 
comme le désigne le mot tourdille , qui vient 
de turdus, grive : les chevaux de cette cou- 
leur ont des poils rouge&tres et beaucoup de 
noir dans le blanc ; le gris étourneau a aussi 
été dénommé de la sorte , parce qu'il res- 
semble en quelque façon à la couleur des 
étourneaux ou sansonnets ; il est encore plus 
brun que le gris sale , et on conserve le 
même nom quoiqu'il y ait beaucoup de noir ; 
les chevaux gris tisonnés ou charbotmés ont 
sur un fond blanc ou gris des taches noires , 
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larges a peu près comme la main , et dispo- 
sées irrégulièrement comme si on les avait 
formées avec un tison : lorsque ces taches 
sont larges , on donne aussi a ces chevaux le 
nom de tigre*. Les chevaux gris de souris 
ont pour l'ordinaire les extrémités noires et 
la raie de mulet : tous les chevaux gris de- 
viennent blancs en vieillissant, parce que 
leurs poils bais ou noirs blanchissent avec 
Tâge ; mais il est très-rare de voir des pou- 
lains entièrement blancs , et on peut recon- 
naître si un vieux cheval a été de poil gris , 
par les restes de cette même couleur qui 
paraissent aux genoux et aux jarrets. 

La couleur appelée porcelaine, est un gris 
mêlé de taches de couleur bleuâtre d'ardoise, 
à peu près comme la porcelaine blanche et 
bleue. 

On nomme aubère , mille-fleurs ou fleur 
de pécher, un mélange assez confus de bai, 
de blanc et d'alezan, dont le composé ap- 
proche de la couleur des fleurs de pécher. 

Les chevaux pies ont du blanc et d'autres 
couleurs qui forment de grandes taches 
comme de grands placards , disposés irrégu- 
lièrement : on distingue plusieurs sortes de 
chevaux^ pies, par les différentes couleurs 
qui se trouvent avec le blanc, savoir : les 
pies noirs qui sont blancs et noirs, les pies 
bais qui sont blancs et baies, et les pies ale- 
zans qui sont blancs et alezans. 

De quelque couleur que soient les che- 
vaux , ceux qui ont les extrémités , les crins 
et la queue noirs , sont les plus recherchés 
et passent pour être les plus beaux ; ceux 
qui ont les flancs et les extrémités de cou- 
leur moins foncée que celle du reste du corps, 
et, pour ainsi dire, lavée, sont les moins 
estimés. 

On donne le nom de zain aux chevaux qui 
n'ont point de poils blancs ; ainsi les chevaux 
blancs , et tous ceux dont les couleurs sont 
mélangées de blanc, ne peuvent pas être 
appelés zains. 

Lorsqu'il y a au front une marque blan- 
che , on la nomme la pelote ou l'étoile ; cette 
marque est plus ou moins grande ; mais si 
elle descend depuis le front jusqu'au bas de 
la tête , on lui donne le nom de chanfrein 
blanc ou de belle face : c'est une bande blan- 
che qui s'étend depuis le front jusqu'aux 
naseaux le long des os du nez , c'est-à-dire 
de cette partie que l'on appelle aussi le 
chanfrein, comme nous l'avons dit : on 
n'aime pas que la marque blanche anticipe 
sur les sourcils , ni qu'elle soit prolongée jus- 



qu'au bout du nez ; s'il y a -une tache blanche 
sur cette partie , et qu'elle occupe toute la 
lèvre supérieure , on dit que le cheval boit 
dans son blanc : le même individu peut avoir 
tout à la fois la pelote , le chanfrein et le 
bout du nez blancs. Il y a plusieurs moyens 
de faire des pelotes artificielles, c'est-a-dire 
de changer en blanc la couleur du poil; 
pour cela on le détruit en entamant la peau 
ou en la brûlant, etc., le poil qui revient 
après 'que la plaie est guérie se trouve blanc. 
On a aussi divers procédés pour teindre les 
sourcils blancs et le poil gris ou blanc , en 
bai ou en noir; mais la couleur ne dure 
que jusqu'au temps de la mue , car le nou- 
veau poil réparait avec sa couleur naturelle. 
Si un cheval a le bas de la jambe blanc , 
cette marque est nommée balzane ; lorsqu'elle 
est frangée par le haut, ou terminée irrégu- 
lièrement par des pointes en forme de dents 
de scie , on lui donne le nom de balzane den- 
telée ; si elle est marquée de noir , c'est une 
balzane herminée ou mouchetée, ou une 
jambe herminée; si elle s'étend jusqu'auprès 
du genou ou du jarret , on dit que le cheval 
est chaussé trop haut ; s'il y en a une à la 
jambe de derrière et à la jambe de devant du 
même côté , on désigne le cheval par le nom 
de travat; mais si les balzanes sont à la jambe 
droite de devant et à la jambe gauche de. 
derrière, ou lorsque c'est au contraire à la 
jambe gauche de devant et a la jambe droite 
de derrière , le cheval est appelé trattravat 
ou transtravat ; enfin s'il y a du blanc au 
bas des quatre jambes , on dit que c'est un 
cheval balzan des quatre pieds. 

On ne peut exprimer toutes les teintes et 
toutes les nuances des couleurs des chevaux, 
ni déterminer la grandeur et la figure des 
marques et des taches que l'on observe sur 
ces animaux : ce n'est pas qu'il y ait dans 
les chevaux beaucoup de couleurs essen- 
tiellement différentes, car je crois qu'on 
pourrait les imiter presque toutes avec du 
blanc , du noir et de l'orangé ; mais il y a 
tant de variétés dans ce mélange , qu'il n'est 
pas possible d'avoir autant de noms qu'il y a 
de différences sensibles dans les teintes. On 
trouvera donc souvent des chevaux dont les 
couleurs ne seront d'accord avec aucune des 
définitions de couleurs que nous venons de 
rapporter : mais il suffira qu'elles en appro- 
chent pour que l'on puisse les exprimer , en 
modifiant les dénominations reçues , et dans 
certains cas il faut en employer d'autres. 

La position, la figure et l'étendue des ta- 
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ches varient plus ou moins , de même que 
les couleurs , dans chaque individu des ani- 
maux domestiques. On a prétendu que ces 
différences , sensibles à l'extérieur , pou- 
vaient nous faire juger de l'intérieur des 
chevaux , et on a pris les teintes des couleurs 
et leur arrangement pour des signes réels , 
qui dénotaient les bonnes ou les mauvaises 
qualités de ces animaux , non-seulement par 
rapport à la constitution du tempérament , 
mais encore par rapport à l'instinct et aux 
mœurs de chaque cheval. Si on avait pu se 
fier à de tels indices , il aurait fallu , avant 
que d'en tirer des conséquences , faire des 
recherches sur les animaux sauvages; leurs 
couleurs sont beaucoup plus constantes et ne 
varient guère que par l'âge , le climat et les 
saisons ; aussi chaque espèce a ses couleurs 
'distinctes, chaque espèce a aussi des qualités 
relatives au tempérament et a l'instinct , qui 
sont plus évidentes qu'elles ne peuvent l'être 
dans les individus de la même espèce ; ainsi 
en opposant une espèce à une autre pour les 
couleurs du* poil et pour les bonnes et les 
mauvaises qualités des individus en général, 
on a l'avantage de comparer des extrêmes , 
tandis qu'en n'observant que les individus 
d'une seule espèce , on ne découvre que les 
mêmes qualités individuelles , plus ou moins 
marquées , mais toujours ressemblantes par 
rapport aux caractères spécifiques. 

Si on avait fait de bonnes recherches sur 
ce sujet, le faux préjugé n'aurait pas duré si 
long-temps , et aujourd'hui tous les connais- 
seurs en chevaux seraient d'accord avec les 
meilleurs observateurs en ce genre, qui ne 
font aucun cas des prétendus signes que l'on 
a tirés de la couleur du poil : l'expérience a 
détruiUcette erreur , et on a mis en axiome 
qu'il y a de bons chevaux de tout poil. Tout 
ce qu'on peut dire en faveur de l'ancien pré- 
jugé , c'est que l'on soupçonne que les che- 
vaux de poil gris , et principalement de gris 
sale , sont sujets à avoir mauvaise vue , et 
qu'il y a moins de force et de vigueur dans 
ceux dont le poil est de couleur claire , sur- 
tout s'il est de couleur encore moins foncée 
sur les flancs et au bout du nez que sur le 
reste du corps : on suppose au contraire 
qu'ils sont vigoureux s'il y a du feu , c'est-à- 
dire du bai vif* dans ces mêmes endroits ; 
mais on a vu par l'expérience que ces mar- 
ques sont très-fautives : on ne doit donc avoir 
égard aux couleurs , qu'autant qu'elles in** 
fluent sur la beauté et sur le prix des che- 
vaux ; la rareté de certaines couleurs les fait 



aussi beaucoup valoir, car le bon goût n'a 
jamais pu empêcher que les choses les plus 
rares ne soient souvent préférées aux plus 
belles.. 

Je crois que certaines couleurs , et surtout 
les marques ou les taches qui se trouvent sur 
la face de plusieurs chevaux, nous en impo- 
sent et nous trompent par une fausse appa- 
rence ; car elles changent la physionomie de 
l'animal et le masquent , pour ainsi dire : 
par exemple , on a cru que les chevaux qui 
avaient la bande du chanfrein blanc, discon- 
tinuée et interrompue dans le milieu de la 
face , étaient bizarres et fantasques ; n'est-ce 
pas parce que cette interruption leur donne 
un air extraordinaire , comme des cicatrices 
sur le visage d'un homme rendent sa phy- 
sionomie plus dure ? L'étoile au front des 
chevaux n'a peut-être passé pour un bon 
augure , que parce qu'elle est placée dans le 
milieu du front, et qu'il n'y a pas dans toute 
la face un endroit plus favorable pour qu'elle 
rende la physionomie ouverte , et pour 
qu'elle ne choque pas la vue : je croirais 
aussi que les balzanes n'ont été si bien ob- 
servées , que parce qu'étant sur une partie 
qui est souvent en mouvement , elles ont plus 
frappé la vue que les autres taches, et qu'on ne 
les a prises le plus souvent pour de mauvais 
signes, que parce qu'en rendant les pieds 
sur lesquels elles se trouvent plus apparents 
par leur blancheur, on s'est imaginé, en 
voyant le cheval en marche , que les pieds 
balzans s'approchaient de plus près que les 
autres, et qu'il était sujet a se laisser tomber; 
ceux qui ont les quatre pieds balzans n'en 
ont pas été soupçonnés , parce qu'il n'y a pas 
la même apparence d'inégalité dans leur dé- 
marche , mais il est inutile de discuter plus 
long-temps cette matière et de combattre des 
préjugés quelles meilleurs connaisseurs en 
chevaux ont abandonnés ; leur exemple dé- 
trompera mieux les autres que des raisons : 
quand la vérité est connue , il ne faut plus 
que du temps pour détruire l'erreur. 

Je reviens aux observations que Ton a 
faites sur le poil des chevaux , et principale- 
ment par rapport à son arrangement sur cer- 
taines parties. 

Tous les chevaux des pays orientaux et 
méridionaux , c'est-à-dire des pays les plus 
chauds , comme les chevaux turcs , les per- 
sans, les arabes, les barbes, ont le poil beau- 
coup plus ras que les autres : on voit bien 
que la température du climat en est la cause, 
mais il serait difficile d'en donner la raison. 
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L'épi ou la molette est un arrangement de 
poils disposés à peu près comme les pétales 
d'une fleur simple , c'est pourquoi on a com- 
paré Tépi à un petit œillet; c'est un point 
d'où les poils partent comme d'un centre, et 
se renversent de façon qu'ils forment une 
cavité conique comme un petit entonnoir : il 
y a ordinairement de ces épis au front , au 
poitrail et sur le ventre près des cuisses ; il 
se trouve des chevaux qui en ont en d'autres 
endroits r on en voit quelquefois deux ou 
trois séparés ou réunis sur le front ou sur le 
pli de la cuisse par-derrière. 

L'épée romaine est une sorte de sillon 
formé par le poil qui est renversé ; c'est un 
épi alongé , dont on a comparé la figure à 
celle des épées qui étaient en usage chez les 
Romains : cette épée romaine s'étend le long 
du haut de l'encolure près de la crinière ; il 
n'y a que peu de chevaux qui l'aient , et ils 
sont fort recherchés par les gens qui sont le 
plus difficiles à satisfaire sur le poU des che- 
vaux ; quelquefois il se trouve une épée ro- 
maine de chaque côté de la crinière, le 
cheval en est encore plus estimé. 

On pourrait juger au simple énoncé des 
termes dont nous avons fait mention , que le 
cheval est un des animaux qui nous sont le 
plus utiles, puisque la plupart des parties 
de son corps et des variétés de ses couleurs 
ont des noms particuliers qui ne sont usités 
que pour lui. Une pareille attention pour le 
cheval n'a pu avoir d'autre motif que notre 
propre intérêt , mais la perfection que nous 
exigeons dans toutes les parties de cet animal 
pour le rendre beau , est autant une preuve 
du plaisir qu'il nous fait , que de l'utilité que 
nous en tirons. Le bœuf nous est bien aussi 
utile que le cheval , puisqu'il nous sert d'ali- 
ment; cependant un beau bœuf n'est qu'un 
bœuf gros et gras : on a vu au contraire, dans 
l'histoire naturelle du cheval , de combien 
de conditions dépend la beauté de cet ani- 
mal , que M. de Buffon a représenté dans 
l'état de la belle nature. On a fait des règles 
pour juger de la beauté des chevaux ; mais 
en déterminant toutes les proportions de leur 
corps , on n'a pas eu seulement en vue l'élé- 
gance de leur taille , on a aussi considéré les 
différents usages auxquels nous employons 
ces animaux; ainsi toute proportion par 
laquelle leur corps est affaibli ou appesanti , 
toute proportion qui le rend moins propre 
au service ou malsain , n'est pas un moindre 
défaut que celle qui y causerait une diffor- 
mité. Je vais exposer les moyens de connaître 



quelques-uns de ces défauts , selon les ob- 
servations des meilleurs éeuyers (1), et de 
juger des imperfections qui défigurent la 
plupart des chevaux ; car la perfection et la 
beauté sont très-rares en tout genre. 

Lorsque le cheval a la tête grosse et carrée 
au lieu de l'avoir petite , elle est difforme , et 
elle pèse ordinairement a la main ; si elle est 
chargée de chair de façon qu'on puisse la 
mettre au rang de celles que Ton appelle 
têtes grasses, le cheval est sujet au mal des 
yeux ; cependant si elle était sèche au point 
d'être décharnée , les yeux n'en seraient pas 
plus sains, car les extrêmes sont toujours 
dangereux ; mais si elle était grosse sans être 
grasse , cette difformité n'influerait pas sur 
les yeux; cependant elle ne défigurerait pas 
moins le cheval , car cet animal ne peut avoir 
aucun air de noblesse ou d'agrément avec 
une grosse tête. C'est un défaut pour les 
chevaux d'avoir la tête trop alongée, on 
rappelle tête de vieille. Le cheval porte mal 
sa tête lorsque le bout du ne» ne se trouve 
pas dans la direction d'une ligne perpendi- * 
culaire avec le front ; si le bout du nez est 
en avant, c'est ce qu'on appelle tendre le nez, 
porter auvent, tirer àla main; sll se trouve 
en arrière, la tête est pesante; mais si ce 
défaut va à l'excès , et que le bout du nés 
approche du gosier , on dit que le cheval est 
encapuchonné ; enfin , la tête est mal attachée 
lorsque sa partie supérieure est plus élevée 
que l'encolure. 

On appelle oreillards les chevaux qui ont 
les oreilles trop épaisses et pendantes, au 
lieu de les avoir petites et déliées. Lorsqu'il 
y a trop de distance entre les oreilles , sur- 
tout dans le bas 9 elles sont mal placées ; et 
lorsqu'elles ne s'approchent pas encore de 
plus près au-dessus qu'au-dessous , le cheval 
n'a pas l'oreille hardie ; c'est un défaut, de 
même que de baisser les oreilles à chaque 
pas comme les cochons. 

Si le front est bas et enfoncé, c'est une 
difformité que l'on désigne en disant que le 
eheval est camus, au lieu d'avoir le front 
avancé comme les béliers. 

Lorsque les yeux sont gros , proéminents , 
et qu'ils sortent, pour ainsi dire , hors de la 
tête , le eheval parait morne et stupide ; si 

(i) Le véritable et parfait Maréchal , etc. , par le 
aieur de Solleysél, in«4° , Paris, 167a; le Nouveau 
parfait Maréchal , etc. , par M. de Garaault, in-4° » 
Paris , 1746; l'Ecole de cavalerie , etc. , par M. de 
la Guériaiere, ia-fol. , Paria y 1751. 
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au contraire les jeux «ont petits et enfoncés , 
on les appelle yeux de cochon, et le cheval 
a le regard triste et souvent la vue mauvaise. 

U faut examiner avec grande attention les 
yeux d'un cheval pour pouvoir être assuré 
qu'il a la vue bonne ; on doit se mettre à 
portée de la lumière et prendre garde d'en 
être offusqué : c'est une épreuve équivoque 
que d'approcher la main contre l'œil pour 
savoir s'il le fermera , car rimpression de 
l'air qui est agité par ce mouvement, peut 
foire fermer l'œil sans que le cheval ait aperçu 
ce qu'on lui a présenté. On est aussi dans 
l'usage de s'approcher de l'œil pour voir si 
la cornée représente les objets comme un 
miroir ; c'est une épreuve fautive, car il suffit 
pour cet effet que la cornée soit polie; elle 
peut l'être dans le plus mauvais œil , même 
sans être transparente ; il faut donc que Ton 
puisse voir à travers pour s'assurer de cette 
transparence , ou pour reconnaître si la vitre 
est trouble ou double , ou de mauvaise cou- 
leur , au lieu d'être assez claire et assez trans- 
parente pour qu'on puisse voir distinctement 
la prunelle ; lorsque la vitre est trouble et 
couverte, c'est une marque que le cheval est 
sujet à avoir des fluxions ; si cette maladie 
a altéré l'œil à un certain point , il est plus 
petit que l'autre, ce qui prouve qu'il se des- 
sèche, par conséquent il est entièrement 
gâté. Un œil peut être bon quoiqu'il paraisse 
plus petit que l'autre , parce que la pau- 
pière aura été rétrécie par . quelque acci- 
dent ; mais dans ce cas il n'est ni trouble ni 
brun. Il y a aussi des maladies passagères 
qui rendent la vue trouble pour un temps , 
c'est la gourme , l'éruption des dents de lait 
et des crochets de la mâchoire supérieure : 
si on voit au fond de l'œil une petite tache 
blanche, c'est ce qu'on appelle le dragon, 
die s'étend avec le temps et occupe la pru- 
nelle ; de sorte que le cheval devient borgne 
sans qu'il y ait de remède ; cette tache peut 
aussi être rousse ou noire ; elle a quelque- 
fois la figure d'un petit ver ou d'un petit 
serpent tortueux , d'où vient le nom de dra- 
gon. Lorsque la prunelle parait d'un blanc- 
verdâtre, c'est un œil cul-de- verre ; ce dé- 
faut ne rend pas toujours le cheval borgne , 
mais il y a beaucoup à craindre qu'il ne le de- 
vienne ; si on voit dans la prunelle plus de 
blanc que de verdâtre , on dit alors que le 
cheval a l'œil vairon. 

Lorsque les deux os de la mâchoire infé- 
rieure sont trop gros, trop ronds ou trop 
chargés de chair , on dit que la ganache est 
MAMMiràazs. Tome I. 



carrée, c'est une difformité; mais si ces deux 
os sont trop près l'un de l'autre , et si le ca- 
nal qu'ils forment n'est pas assez large et 
assez évidé , c'est un défaut , parce que le 
cheval ne pouvant pas faire toucher les pa- 
rois de ce canal contre son gosier, ce que 
l'on appelle te ramener, cet obstacle empêche 
qu'il ne porte bien sa tête , à moins que l'en- 
colure ne soit mince à proportion du resser- 
rement du canal ; si on y sent quelque 
tumeur , c'est un signe de maladie. 

Quand la bouche du cheval est trop grande 
ou trop petite , c'est un inconvénient pour 
la position du mors ; dans le premier cas il 
approche des dents mâchelières , on dit alors 
que le cheval boit la bride; dans l'autre cas 
le mors fait froncer les lèvres ou porte sur 
les crochets. Si les lèvres sont trfp grosses 
et trop charnues, elles couvrent les barres 
et empêchent l'effet du mors , c'est ce qu'on 
appelle s'armer des lèvre*. Le palais est trop 
sensible au mors lorsque les sillons sont trop 
gras et trop épais ; mais il faut remarquer 
qu'en général les vieux chevaux ont le palais 
et les gencives moins charnus que les jeunes : 
les barres doivent être élevées et former un 
canal qui soit suffisant pour loger la langue 
sans qu'elle déborde , et décharnées au point 
d'être sensibles au mors; lorsqu'elles sont 
trop tranchantes, c'est un défaut parce que 
le cheval a trop de sensibilité , et il y en a 
trop peu si les barres sont basses , rondes et 
charnues. La langue doit être proportionnée 
à la capacité du canal dans lequel elle est 
placée ; si elle en sort, ou si elle est épaisse 
au 'point de s'élever au-dessus, des barres, 
c'est un défaut qui s'oppose à rimpression 
du mors. 

La barbe est une partie qui contribue aussi 
beaucoup a la bonté de la bouche ; si les 
deux os qui la composent sont trop éloignés 
l'un de l'autre et trop peu saillants , elle est 
trop plate et trop peu sensible, parce que 
la gourmette n'appuie que sur les côtés; 
lorsque les deux os sont trop près l'un de 
l'autre et trop saillants , la barbe est au con- 
traire trop relevée et trop sensible , parce 
que la gourmette n'appuie que dans le mi- 
lieu ; enfin si la barbe a trop de poil , ou si 
elle est trop charnue , s'il y a des (lurettes ou. 
des calus , ce sont des défauts qui marquent 
que le cheval n'est pas assez sensible, ou 
qu'il a été mal soigné ou mal conduit. 

On distingue trois principales sortes d'en- 
colures mal faites , savoir : l'encolure ren- 
versée, l'encolure fausse, et l'encolure pen. 

13 
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chante ; la première est aussi appelée encolure 
de eerf, parce qu'elle est disposée comme le 
cou de cet animal ; elle forme une convexité 
par-devant depuis la tête jusqu'au poitrail ; 
la fausse encolure est perpendiculaire le long 
du gosier (comme on Ta déjà dit dans l'his- 
toire du cheval ) , et par-derrière au-dessus 
du garrot il y a un enfoncement que Ton 
appelle le cou de hache ; enfin les encolures 
penchantes sont celles qui semblent incliner 
en effet d'un côté ou d'un autre , parce qu'il 
y a près de la crinière trop de chair qui tombe 
d'un côté. 

Les grosses et larges crinières , qui char* 
geht l'encolure et la font quelquefois pen- 
cher , sont difformes et malpropres. 

Lorsque le garrot est rond et trop charnu , 
les épaules ne sont pas libres , la selle peut 
tomber dessus et y causer des plaies diffi- 
ciles à guérir ; cependant le garrot ne doit 
pas être trop élevé dans les chevaux de bât 
ou dans ceux qui portent des trousses de 
fourrage. 

Les chevaux qui ont la pointe des épaules 
grosse et ronde , et en général les épaules 
trop grosses, trop charnues, et qui sont, 
comme on dit en un mot, chargés d'épaules , 
sont pesants, sujets à broncher, et ils ne 
peuvent servir que pour le tirage , à moins 
qu'ils n'aient les épaules mouvantes : ceux 
qui ont de plus les jointures de chaque côté 
du poitrail grosses et avancées , ne peuvent 
servir qu'aux voitures , la pesanteur de leurs 
épaules les rend plus forts à tirer; on dit de 
ces chevaux qu'ils sont larges du devant , ce 
qui est fort différent d'être ouverts du de- 
vant, c'est-à-dire d'avoir le poitrail large; 
lorsqu'il est étroit et serré par les épaules , 
au point que les jambes de devant sont si 
près l'une de l'autre par le haut, que peut 
s'en faut qu'elles ne se touchent, le cheval 
est faible sur le devant et sujet à se mêler 
les jambes en marchant et à tomber. On 
appelle épaules chevillées celles qui pa- 
raissent engourdies, liées et sans mouve* 
ments; ce défaut rend la démarche des 
chevaux rude et pesante , les expose à bron- 
cher, et leur ruine bientôt les jambes ; la 
plupart de» chevaux de selle qui ont les 
épaules trop décharnées , les ont ainsi che- 
villées ; enfin certains chevaux lèvent bien 
les jambes , quoiqu'ils aient les épaules che- 
villées, parce que le mouvement ne vient 
que du bras. 

La poitrine large et ouverte rend pesants 
les gros chevaux ; mais ce ne serait pas fui 



défaut pour le* chevaux fins, qui pour la 
plupart l'ont trop étroite. 

Plus un cheval a les reins courts , c'est-à- 
dire le dos , mieux il galope sur les hanches : 
mais il ne va pas si bien au pas , et le centre 
du mouvement se trouvant trop près de la 
selle, le cavalier en est incommodé; si le 
dos est long, le cheval marche plus aisé- 
ment, parce qu'il a plus de liberté pour 
étendre les jambes, mais aussi il a de la 
difficulté à galoper : lorsque le dos est bas 
et enfoncé , on dit que le cheval est ensellé; 
cette conformation lui donne de la légèreté 
et de l'avantage pour avoir un bel avant- 
main, son encolure est relevée et sa tête 
placée haut, mais il se lasse bientôt, et il 
ne peut pas porter de gros fardeaux. . 

On appelle chevaux plats ceux dont les 
côtes n'ont pas assez de convexité et sont 
serrées et avalées ; ce défaut empêche qu'ils 
ne prennent du corps , leur ventre descend 
et s'avale, ils sont lourds, ils ont peu d'ha- 
leine, et leur croupe n'est jamais belle, 
mais ils peuvent avoir les reins bons. 

Lorsque le ventre s'élève vers le train de 
derrière , comme celui d'un lévrier, on dit 
que le cheval n'a pas de corps, ou qu'il est 
étroit de boyau ; ceux qui sont ainsi confor- 
més , mangent peu pour la plupart , cepen- 
dant ils ont presque tous de l'ardeur. 

Si le ventre descend plus bas que les 
côtes , et si cette partie est trop pleine , on 
dit que le ventre est avalé , et que c'est un 
ventre de vache ; si avec cela le cheval est 
jeune, s'il mange beaucoup et s'il tousse 
souvent , on doit craindre qu'il ne devienne 
poussif. 

Les flancs qui ne sont pas assez remplis 
sont appelés flancs retroussés; lorsqu'ils 
sont creux, c'est une autre difformité; et 
si la dernière des fausses côtes est trop 
éloignée de l'os de la hanche , ou si elle ne 
descend pas assez bas , le cheval no prend 
point de corps ou le perd aisément; pour 
le distinguer on dit qu'il a la côte trop 
courte. 

En général les chevaux sont efflanqués, 
c'est-à-dire manquent de flanc dès qu'ils res- 
sentent de la douleur dans quelque partie 
du train de derrière. Lorsque les flancs 
battent plus qu'à l'ordinaire, sans qu'il y 
ait d'excès de fatigue, le flanc est altéré; 
mais si c'est seulement parce que le cheval 
respire difficilement lorsqu'il s'exerce, on 
l'appelle souffleur, ou gros d'haleine si ce 
défaut est moins sensible , et on le distingue 
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aisément de ceux qui ont le fane altéré* 
perce que let battement* du souffleur l'ar- 
rêtent dès qu'il est en repos. 

Les croupes qui ne sont pas assea arron- 
dies depuis les rems jusqu'à la queue, et 
qui paraissent courtes parée qu'elles tom- 
bent trop tôt , passent pour être difformes , 
on les appelle des croupes avalées ou des 
culs de prune; les croupes coupées sont 
celles qui n'ont pas assez de saillie et d'éten- 
due en arrière , et enfin on donne le nom de 
s^u p ii de mulet a celles qui sont tranchan- 
tes, parce que leè fesses sont aplaties : ces 
défauts ne sont d'aucune conséquence pour 
la bonté du cheval. 

Lorsque les os du haut des hanches sont 
trop élevés dans un cheval qui n'est pas fort 
maigre, il passe peur avoir les hanches 
hautes, mais s'il est fort gras , on dit que le 
cheval est eomu ; ordinairement la cote plate 
et le ventre avalé le rendent tel , cette difibr* 
nûté donne toujours l'apparence de la mai- 
greur. Si l'une des hanches est plus basse 
que l'autre * on dit que le cheval est épointé 
ou éhancfaé : on peut juger de la conforma-* 
tion des hanches par la situation du jarret) 
s'il est trop en arrière , les hanches sont trop 
longues et le cheval n'est jamais bien fort; si 
les hanches s'étendent à plomb sur le bou* 
let, elles sont trop courtes, alors le jarret 
ne plie que difficilement. 

La queue placée trop haut rend la croape 
pointue, celle qui est trop basse dénote que 
les reins sont trop faibles. On peut juger 
qu'un cheval est vigoureux, s'il serre la 
queue lorsqu'on veut la relever t on appelle 
queues de rut celles qui n'ont que peu de 
poil, elles sont défectueuses de même que 
les queues courtes et celles qui tombent à 
plomb au lieu de former une convexité en 
sortant de la croupe , ce qu'on appelle porter 
la queue en trompe. 

* Les chevaux qui ont le coude trop serré 
entre les cotes, portent la jambe et le pied 
en dehors ; ceux qui l'ont trop ouvert , c'est-à- 
dire trop éloigné des côtes , portent le pied 
en dedans; l'une et l'autre position déno- 
tent de la faiblesse. 

Les bras longs sont les plus forts , les bras 
courts sont phis favorables pour le mouve- 
ment et le pK de la jambe ; le bras menu est 
difforme, et de plus on en peut conclure 
que la jambe n'a pas de force. 

Les genoux gros et enflés font soupçonner 
que la jambe est travaillée; mais c'en est 
une preuve certaine lorsqu'ils sont couron- 



nés, c'est-à-dire pelés dans le milieu, et 
lorsqu'on est sûr que le poil n'a été détruit 
que par les chutes fréquentes que le cheval 
a faites sur ses genoux, et non par d'autres 
causes. Le genou gros marque que le Cheval 
est pesant; lorsque le genou est naturelle- 
ment un peu plié en avant , de sorte que le 
canon n'est pas à plomb , le cheval est ap- 
pelé brassieourt; ce défaut de conformation 
ne préjudicie pas à la bonté du cheval; mais 
s'il n'a pas été ainsi conformé de naissance , 
et si c'est l'effet de la fatigue et du travail , 
ou des entraves qu'on lui aurait mises pen- 
dant un long temps , on dit que le cheval 
est arqué : les jambes usées ne deviennent 
pas d'abord arquées , elles commencent par 
être droites par-devant depuis le genou jus- 
qu'à la couronné , comme celles des chèvres; 
on exprime ce défaut en disant que le che- 
val est droit sur ses jambes , dans cet état il 
est sujet à se laisser tomber; si on continue 
à l'excéder de travail , les jambes ne peuvent 
plus s'étendre, elles restent courbées, et 
elles tremblent lorsqu*fl s'arrête après avoir 
marché; dans cet état d'épuisement on le 
croirait incapable de fourbir au travail ,' ce- 
pendant il peut encore servir, surtout sll a 
de grands reittB. On appelle jambes de veau 
celles qui sont un peu pliées en arrière à 
l'endroit du genou ; ce défaut est tout con- 
traire à celui des chevaux brassicoiirts et 
arqués, dont les jambes sont pliées en de- 
vant. 

Si le canon est trop menu, c'est une marque 
de faiblesse pour la jambe dans les chevaux 
des pays froids et humides ; il faut examiner 
s'il n'y a point de tumeurs sur le canon , 
parce qu'elles dénotent des maladies de l'os, 
qui sont plus ou moins dangereuses. 

Lorsque le nerf est menu , les chevaux ne 
résistent pas long-temps à la fatigue , ils 
bronchent et leurs jambes s'arrondissent , 
c'est-à-dire que le nerf ne parait plus détaché, 
c'est un indice de maladie ; aussi est-il né- 
cessaire de passer la main sur le nerf pour 
sentir s'il est dans l'état naturel , sans tumeur 
et sans engorgement ; lorsqu'il se trouve peu 
éloigné de l'os , ce défaut fait donner à la 
jambe le nom de jambe de bœuf ou. de veau, 
dans ce cas le nerf est menu et la jambe n'est 
pas long-temps saine : si le nerf devient trop 
petit près du genou , c'est ce qu'on appelle 
nerf Jailli, c'est une marque de faiblesse 
dans cette articulation , mais elle est rare. 

Les boulets menus sont trop flexibles et 
sujets par ce défaut aux tumeurs que l'on 
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appelle des molettes ; cependant les chevaux 
qui ont la jointure du boulet un peu pliante , ' 
ont les ressorts plus doux et plus liants , par 
conséquent ils raient mieux pour le manège 
et pour la parade , mais ils sont mauvais pour 
le tirage, et peu propres a reculer et à 
retenir dans les descentes. Lorsque le boulet 
est couronné , c'est-à-dire lorsqu'il déborde 
tout autour plus que le sabot sans qu'il y ait 
de blessure ou d'autre accident qui ait causé 
ce défaut , c'est une preuve que la jambe est 
usée, et on l'appelle jambe boutée ou bou- 
letée. 

Les paturons qui sont trop menus , ou qui 
sont longs et qui se soutiennent si mal que 
l'ergot touche presque toujours la terre , 
n'ont jamais assez de force : lorsque cette 
partie , quoique longue , se maintient dans 
une bonne situation , c'est une marque qu'il 
y a de la force , surtout dans le nerf, qui 
empêche le boulet de trop plier , alors le 
cheval n'est bon que pour la parade , et il 
ne résiste pas à la fatigue; dans l'un et dans 
l'aujtre cas on dit que les chevaux sont longs- 
jointes, parce que les paturons portent aussi 
le nom de jointure, comme nous l'avons déjà 
fait observer $ ceux qui ont au contraire le 
paturon trop court, sont appelés courts- 
jointes. Si le genou , le canon et la couronne 
de ces chevaux se trouvent sur une mime 
ligue perpendiculaire , on dit qu'ils sont 
droits sur leurs jambes, et les maquignons 
les appellent chevaux huches ; ils sont sujets 
à broncher, à tomber et à devenir boule tés, 
surtout si on laisse le talon trop haut ; ils sont 
aussi plus incommodes pour le cavalier que 
ceux qui sont longs-jointés. Il y a des che- 
vaux qui ont l'un des côtés du paturon plus 
élevé que l'autre, c'est un défaut léger que 
l'on peut corriger par la ferrure , de même 
que celui .qui rend le cheval droit sur ses 
jambes. Il ne faut pas que le poil du paturon 
soit hérissé, surtout près de la couronne, 
on serait en droit de soupçonner que la gra- 
telle farineuse , que l'on appelle peignes, en 
serait la cause. 

Lorsque la couronne est plus élevée que 
le pied , c'est une marque que le pied est 
desséché , ou qu'elle est enflée : cette partie 
est fort exposée aux coups que l'on appelle 
des atteintes, que le cheval reçoit d'un autre 
qui le suit, ou qu'il se donne en heurtant les 
pieds de derrière contre ceux de devant , ou 
en se blessant avec les crampons ou les clous 
à glace que Ton met aux fers. 

Le pied trop petit à proportion du corps 



est faible et souvent douloureux , et a le» 
talons serrés ; celui qui a médiocrement de 
talon et peu d'épaisseur de pied, s'échauffe 
sur un chemin dur , et le cheval boite : un 
pied qui est trop gros et dont la corne du 
sabot et la sole ont peu d'épaisseur , est ap- 
pelé pied gras , c'est aussi un pied faible; les 
chevaux qui ont les pieds trop grands sont 
lourds et pesants. 

La corne blanche est plus cassante que la 
corne d'une autre couleur, c'est un défaut 
fort incommode ; on le reconnaît aisément , 
il suffit de voir si elle a été cassée par les 
clous des fers . Les pieds cerclés sont ceux 
dont le sabot est creusé tout autour par des 
sortes de gouttières transversales : cette irré- 
gularité dans l'accroissement de la corne 
vient de chaleur et de sécheresse dans le pied , 
ce défaut rend souvent le cheval boiteux : si 
quelque partie de la corne est entamée et 
emportée , il s'en forme une nouvelle $ on 
appelle ce remplacement un quartier neuf 
ouuneae alure, parce que la nouvelle corne 
pousse l'ancienne en bas; c'estune difformité 
en ce que la nouvelle corne est plus rabo- 
teuse, plus grosse et plus molle que l'ancienne. 
- Lorsque les quartiers sont trop serrés, 
que le sabot est trop étroit auprès de la fente 
de la fourchette , que les talons sont ter- 
minés en pointe et collés l'un contre l'autre, 
on dit que les pieds sontencastelés ; les talons 
et les quartiers ainsi conformés pressent le 
petit pied , c'est-à-dire un des os contenus 
dans l'intérieur du pied , dont nous ferons 
mention dans la suite , et font boiter le che- 
val, ou au moins ils l'empêchent de marcher 
à son aise. Si les talons sont alongés en ar- 
rière , le pied est trop long et sujet à l'en- 
castelure , qui peut aussi produire des 
seimes, c'est-à-dire des fentes qui sont dans 
l'un des quartiers ,. et qui s'étendent quel- 
quefois depuis la couronne jusqu'au bas dh 
sabot. Les talons faibles obéissent sous là 
main, les talons bas ne sont pas assez épais, 
ces deux défauts peuvent faire boiter le che- 
val , parce que les talons n'ont pas assez de 
résistance. 

Lorsque le sabot est trop large par le bas 
et que les quartiers se jettent en dehors , on 
dit que le pied est plat; dans ce cas la four- 
chette porte sur la terre , ce qui fait que le 
cheval boite souvent. 

Il est sujet à la même incommodité , et par 
la même cause , lorsque la corne de la four- 
chette est trop large, ce qu'on appelle/our- 
chette grasse , et ce qui arrive ordinairement 
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lorsque les talons sont bas ; la fourchette 
maigre , serrée , petite et desséchée , doit 
faire soupçonner une encastelure. " 

Lorsque la sole est trop mince , elle est 
aisément foulée ; lorsqu'elle est trop haute et 
qu'elle déborde sur la corne, c'est-à-dire 
lorsque lé dessous du pied n'est pas creux , 
on dit que le cheral a le pied comble, il mar- 
che sur la sole , ainsi il doit se blesser et 
boiter; les chevaux, qui ont les pieds ainsi 
conformés ne peuvent servir que pour la 
charrue. 

Ce qui a été dit par rapport au canon , au 
boulet , au paturon , à la couronne et au pied 
des jambes de devant, servira pour les 
mêmes parties des jambes de derrière ; il ne 
reste donc qu'à parler de la cuisse et du 
jarret. 

Les cuisses maigres , qui n'ont pas le gros 
de la cuisse bien exprimé, dénotent de la fai- 
blesse dans le train de derrière ; lorsque les 
cuisses ne sont pas ouvertes en dedans, c'est- 
à-dire lorsqu'elles sont trop près l'une de 
l'autre, on dit que le cheval est mal gigoté, 
c'est un signe de faiblesse. 

Les petits jarrets sont faibles; on appelle 
jarrets gras ceux qui ne sont pas assez dé- 
charnés , ce défaut les rend sujets à plusieurs 
maladies qui sont la cause des maux de 
jambes ; lorsque les jarrets sont trop près 
l'un de l'autre , on dit que le cheval est cro- 
chu oajarreté, ou qu'il est clos du derrière ; 
dans ce cas il est faible du train dVderrière : 
cependant il peut avoir assez de reins ; si le 
boulet , au lieu d'être à plomb sous le jarret, 
comme il doit être naturellement , se trouve 
posé en avant, c'est-à-dire si le bas des jam- 
bes de derrière est trop en devant , le cheval 
passe aussi pour être crochu : lorsque les 
jarrets sont trop tournés en dehors j ils em- 
pêchent le cheval de s'asseoir sur les hanches, 
c'est-à-dire d'avoir la croupe plus basse que 
les épaules; les jarrets qui se jettent en de- 
hors lorsque le cheval marche , et que l'on 
appelle pour cette raison jarrets mous, affai- 
blissent toujours le train de derrière; lorsque 
le boulet avance de façon que le cheval 
n'appuie que sur la pince, on l'appelle rampin 
ou juché ; ce défaut augmente avec l'âge , et 
n'est indifférent que lorsqu'il vient de nais- 
sance , et qu'il est, pour ainsi dire, naturel. 

Il faut considérer les jambes les unes par 
rapport aux autres, lorsque le cheval est 
arrêté et en repos , pour savoir si leur posi- 
tion n'est pas défectueuse , car celles de de- 
vant peuvent être trop serrées par le haut, 



ce qui rend la démarche difficile ; les jambes 
se touchant souvent lorsqu'elles sont en 
mouvement, le cheval peut culbuter. Si les 
pieds de derrière sont posés trop en avant 
sous le ventre , cette attitude prouve que le 
cheval est bien fatigué , il tâche de diminuer 
le poids qui porte sur se$ jambes de devant 
en avançant celles de derrière sous le corps 
autant qu'il est possible ; lorsque les pieds 
de derrière sont au contraire posés en ar» 
rière, de sorte que l'origine de la queue ne 
se trouve pas perpendiculairement au-dessus 
des jarrets, mais plus en avant, quoique 
cette situation soit mauvaise à l'oeil , elle n'est 
pas fort nuisible aux chevaux , ils peuvent 
seulement avoir les hanches trop longues; ce 
défaut ne les empêche pas de bien aller au 
pas , mais le train de derrière est plus tût 
ruiné que dans un cheval différemment con- 
formé : ceux qui n'ont pas le jarret reculé en 
■arrière , comme il doit l'être naturellement, 
et dont les hanches , les jarrets et les jam> 
bea suivent une même direction en ligne 
droite, ne marchent que difficilement au 
pas ; si le boulet est saillant en avant comme 
s'il était déboité, c'est encore une mauvaise 
position; les chevaux qui posent leurs pieds 
sur la pince, au lieu d'être posés plats, sont 
mal situés; et s'ils tournent en dehors les 
pieds de derrière , ils n'ont point de force 
dans les hanches en descendant , et ne peu- 
vent reculer qu'à peine. 

Les chevaux qui , étant arrêtés , meuvent 
alternativement leurs jambes au lieu de res- 
ter tranquilles , sont soupçonnés d'être ex- 
cédés ou usés par le travail, comme ceux 
qui posent une des jambes de derrière sur la 
pince , ou ceux qui avancent une des jambes 
de devant et qui demeurent dans cette atti- 
tude, ce que l'on appelle vulgairement mon- 
trer le chemin de Saint-Jacques; cependant 
ces signes peuvent être équivoques , parce 
qu'ils sont familiers à certains chevaux qui 
sont inquiets et pleins d'ardeur; il 7 en a 
d'autres à qui ces mouvements et ces mau- 
vaises attitudes sont naturelles; d'ailleurs 
une lassitude momentanée peut en être la 
cause , et même faire tenir en l'air une jambe 
de devant , car il arrive assez souvent à ces 
animaux de se reposer sur trois jambes; mais 
s'ils appuient une jambe de derrière sur la 
pince , tandis qu'une des jambes de devant 
est en l'air , c'est une marque certaine qu'ils 
ressentent de la douleur dans les jambes. 

Voilà la plupart des signes par lesquels on 
peut reconnaître les difformités et les défauts 
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de* chevaux; j'aurai* pu eu rapporter on 
plus grand nombre , mais j'ai été arrêté par 
la crainte de rendre ce détail trop long ; je 
ne me le serais pas même permis , s'il n'était 
ici question d'un animal qu'il importe de 
connaître , parce qu'on ne trouve que très* 
rarement des chevaux qui n'aient point de 
mauvaises qualités , et qu'il est très-difficile 
de ne se pas laisser tromper sur les défauts 
des autres. Le choix de ces animaux de- 
mande beaucoup d'attention , aussi les a-ton 
examinés très-scrupuleusement, car je ne 
crois pas qu'il y ait aucun animal sur lequel 
on ait fait autant d'observations que sur le 
cheval : tout ce r e je viens de dire des diffé- 
rentes parties de son corps n'est que pour 
faire connaître par leur extérieur ce que l'on 
doit en attendre lorsqu'elles sont en mouve- 
ment ; c'est dans cet état que le cheval tourne 
toutes ses forces à notre avantage, qu'il nous 
obéit avec autant de docilité que de con- 
stance, et qu'il nous sert avec autant de 
finesse d'instinct que de courage : c'est alors 
que Ton peut le juger avec le plus de certi- 
tude » puisqu'il est dans l'exercice actuel de 
tt9 bonnes ou de ses mauvaises qualités. 

M. de Buffon,dans son histoire du cheval, 
à décrit ce bel animal dans l'état de repos et 
dans l'état de mouvement ; et en exposant 
ses différentes allures , il a fait mention des 
défauts qui peuvent les vicier. M. de Bufibn 
a considéré tous les chevaux en général, et 
a distingué les principales races de ces ani- 
maux ; il ne reste donc plus qu'a détailler les 
différentes sortes de chevaux que nous em- 
ployons à divers usages , et qu'à décrire le 
cheval comme individu , tant à l'extérieur 
qu'à l'intérieur, pour le comparer aux autres 
animaux , et distinguer son espèce relative- 
ment à toute autre. 

Le mélange des différentes races de che- 
vaux produit dans nos haras des poulains 
qui diffèrent , pour ainsi dire , tous pour la 
taille, les proportions du corps et les qualités 
du tempérament et de l'instinct , etc. ; c'est 
dans cette grande variété que l'on choisit 
pour chaque usage les chevaux qui parais- 
sent y être le plus convenables ; ainsi on 
emploie différents chevaux pour les voyages, 
pour la guerre, pour le tirage, pour le 
bât, etc. 

Les chevaux que Ton destine à servir de 

monture dans les voyages , et que l'on appelle 

chevaux de maître , doivent être dans la force 

de leur âge et de bonne taille pour résister 

, à la fatigue ; il fautqu'ils aient la jambe sûre, 



le pied bien fait , la corne bonne , la bouche 
légère et les mouvements doux : on recherche 
ceux qai n'ont pas trop d'ardeur , mais qui 
sont tranquilles sans être paresseux ; pourvu 
qu'ils aient un grand pas , on n'exige pas 
d'autres allures pour les voyages : on rejette 
les chevaux peureux et ceux qui sont si dé- 
licats pour le manger , qu'on n'est pas assuré 
de trouver partout de quoi les nourrir : ces 
conditions sont nécessaires pour un cheval 
de maître ; mais on n'en demande pas tant 
pour un cheval de suite ; il suffit qu'il soit 
de taille étoffée et assez fort pour porter les 
fardeaux dont il est chargé ; la bouche de 
ces sortes de chevaux doit être aussi ferme 
que la main qui les conduit peut être gros- 
sière j certaines gens montent aussi en voyage 
des bidets qui vont l'amble ou qui aubinent. 
On prend ordinairement des chevaux 
entiers pour servir de bidets de poste , afin 
qu'ils résistent mieux à leur pénible emploi ; 
il faut de plus qu'ils soient étoffés , courts et 
ramassés , qu'ils aient la jambe et le pied 
bons , et qu'Us galopent aisément sans faire 
sentir leurs reins ; on doit craindre qu'ils ne 
soient rétifs -ou qu'ils n'aient des fantaisies ; 
au reste , on ne s'inquiète pas des qualités de 
leur bouche ni de l'élégance de leur taille. 

On ne choisit pour le manège , c'eskèrdire 
on ne dresse pour la guerre que des chevaux 
qui soient beaux , légers , vigoureux , bril- 
lants et vifs ; ils ne peuvent pas avoir la 
bouche trop bonne ni les mouvements trop 
doux jH faut que leur pas et leur galop soient 
vifs et raccourcis, les jarrets et les reins 
bons , etc. 

Les chevaux de guerre que montent les 
officiers doivent être fins, sensibles, sou- 
ples, adroits, courageux et légers; ceux 
qui sont peureux, ou trop délicats, ou trop 
ardents , ne conviennent pas à ce genre de 
service; mais il suffit pour les chevaux de 
troupes qu'ils soient étoffes, robustes et 
bons trotteurs ; qu'ils aient bien de la jambe 
et la bouche ferme. 

On ne recherche que de beaux dehors 
dans les chevaux d'appareil ; ainsi leurs 
principales qualités sont la beauté du poil , 
de la figure et des crins; mais il n'est pas 
moins nécessaire qu'ils soient inquiets et re- 
levés , qu'ils aient la bouche bonne et écu- 
mante, et qu'ils mfteheut continuellement 
leur mors : les piaffeurs font un très-bon effet 
dans ce genre d'étalage , où il suffit d'avoir 
du faux brillant. 

Lorsqu'on veut avoir un cheval sur lequel 
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on puisso prendre lé plaisir de la •prome- 
nade, on le choisit de taille médiocre, et 
plutôt petit que grand , parce que les mou- 
vements d'un double bidet sont moins fati- 
gants que ceux d'un grand cheval : il faut 
qu'il soit paisible et qu'il marche très-bien 
le pas; on n'en exige pas trop de vigueur, 
il suffit qu'il ait la jambe sûre et la bouche 
bonne ; les plus doux et les plus tranquilles 
des chevaux de ce genre sont ceux que Ton 
appelle des chevaux de femme. 

Les chevaux de maître que Ton destine 
pour la chasse des chiens courants , doivent 
avoir de la vitesse , de la légèreté, du fond 
et de rhaleine ; il faut qu'ils aient la bouche 
bonne; cependant s'ils l'avaient trop sen- 
sible , ce serait un inconvénient a cause des 
branches qui touchent à la bride : on de- 
mande aussi qu'ils soient froids , car s'ils se 
laissaient emporter au bruit du cor et des 
chiens, la tête pourrait leur tourner ; on 
donne aux piqueurs des chevaux plus étoffés 
et plus communs , mais cependant prompts 
et vigoureux. 

Pour chasser au chien couchant , on accou- 
tume les chevaux a entendre un coup de 
fusil sans s'effrayer , et on les appelle cheveux 
d'arquebuse ; on les prend de la taille de 
double bidet , c'est-à-dire médiocre , afin 
qu'il soit plus facile de les monter ; il faut 
qu'ils soient tranquilles et sans aucune espèce 
de volonté ; il suffit qu'ils marchent bien le 
pas. 

En général , les chevaux de carrosse 
doivent avoir un bon trot , les hanches 
basses , les reins droits et la tête haute , la 
bouche bonne , les jambes nerveuses et les 
pieds bien conditionnés. 

Pour les chaises de poste , il faut que le 
cheval de brancartsoitde bonne taille , étoffé 
et akmgé , et qu'il trotte vite et facilement; 
il n'est pas nécessaire que le bricoUer, c'est- 
à-dire celui qui porte le postillon, soit si 
étoffé , mais il doit avoir un galop raccourci 
et aisé. 

On prend ordinairement pour mettre aux 
charrettes , à la charrue , etc., des chevaux 
entiers , de race commune , et épais , que 
l'on appelle des roussins ; comme ils tirent 
avec un collier , il est nécessaire qu'ils soient 
bien étoffes , qu'ils aient le poitrail large et 
les épaules nourries. 

Les chevaux de bât, qui servent a porter 
des fardeaux , doivent être étoffés et avoir 
les côtes larges et de bons reins ; mais il faut 
que les chevaux de messager soient plus 



minces et plus légers , parce qu'ils vont sou- 
vent au trot (1). 

Voilà les principaux usages auxquels les 
chevaux servent, et les principales qualités 
qui les y rendent propres : ceux qui viennent 
de race commune et grossière ne sont pas 
moins nécessaires que les plus fins et lespras 
beaux , qui ne résisteraient pas si bien au 
travail pénible de la culture des terres et du 
tirage àee voitures. Quand nous n'aurions 
donc que des chevaux de cette sorte , ils ne 
seraient pas indignes de notre attention et 
de nos seins, par les services qu'ils nous 
rendent pour les choses les plus nécessaires ; 
si nous les méprisons a d'autres égards, ce 
n'est que par la comparaison que nous en 
faisons avec des chevaux nés dans un climat 
différent et doués de qualités plus brillantes, 
mais souvent opposées à celles qui sont les 
plus utiles à l'homme. Un naturaliste s'élève 
au-dessus de toutes ces vues particulières , 
pour ne considérer tous les chevaux ensemble 
que comme des individus appartenants à la 
même espèce : toutes les races qui provien- 
nent de divers climats ne peuvent être regar- 
dées que comme des variétés , puisque les 
différences que l'on y remarque ne sentoon* 
stantes , pour ainsi dire , en aucun pays , et 
que la migration de ces races et leur mé- 
lange dans l'accouplement les changent et 
les combinent presque à l'infini dans la suite 
des générations ; mais les parties essentielles ' 
à l'espèce ne peuvent être dénaturées par 
aucune de ces variations. Tous les chevaux 
se ressemblent dans toutes les parties qui les 
constituent , relativement à l'espèce ; par 
conséquent , de quelque race qu'ils puissent 
être , ils sont également propres à servir de 
sujets dans les observations qui ont rapport 
à l'espèce des chevaux; aussi n'ai-je pas fait 
grand choix pour ceux que j'ai observés , je 
les ai pris , à peu près , tels que j'ai pu les 
trouver , surtout pour l'inspection des par- 
ties intérieures. 

Les précautions que l'on prend dans les 
haras pour faire naître des chevaux bien 
proportionnés dans toutes les parties de leur 
corps , les rendent fort différents à cet égard 
de ceux que produisent des chevaux et des 
juments de race commune et grossière , qui 
sont pris sans choix ou qui se rencontrent 
par hasard : c'est pourquoi si l'on ne consi- 
dérait les chevaux que par rapport à leurs 

(1) Voyes le Nouveau ptr&it Maréchat, par 
M. Garsault, seconde éditioa , pagtt 44 •* Murante*. 
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différentes races, on pourrait trouver des 
différences dans les mesures que Ton pren- 
drait sur eux pour déterminer les proportions 
des parties extérieures de leur corps 5 mais 
pour que l'inégalité des mesures fut sensible 
et constante, Û faudrait comparer des che- 
vaux choisis dans les races les plus dispro- 
portionnées entre elles pour la hauteur et la 
grosseur des individus j si on comparait au 
contraire toutes les races les unes aux au- 
tres , on n'aurait plus que des degrés de va- 
riété très-peu étendus , et des nuances fort 
légères en passant d'une race à une autre ; 
on trouverait même des différences plus mar- 
quées entre les individus d'une même race ; 
de sorte que les moyens que l'on donnerait 
pour reconnaître leur origine , la feraient le 
plus souvent méconnaître , et on attribuerait 
a une race, des chevaux qui viendraient 
d'une autre : de telles règles ne pourraient 
donc servir que pour juger des extrêmes, 
qui sont toujours assez reconnaissables , sans 
que l'on soit obligé de descendre dans un 
aussi grand détail. Mais la plupart des diffé- 
rences qui se trouvent entre les individus 
d'une même espèce , deviennent très-légères 
lorsqu'on les compare aux individus d'une 
autre espèce ; c'est pourquoi il ne m'a pas 
paru nécessaire de faire beaucoup de recher- 
ches pour avoir un cheval sur lequel je pusse 
prendre les mesures qui doivent être com- 
parées aux mesures prises sur le corps des 
animaux des autres espèces; d'ailleurs on 
serait fort embarrassé dans ce choix, et, 
toute réflexion faite , on viendrait peut-être 
à préférer le cheval le plus commun du pays 
où l'on 68 1, comme plus analogue aux autres 
animaux que l'on y observe : mais on pour- 
rait aussi regarder ce cheval de race gros- 
sière , comme un individu qui aurait dégénéré 
dans son espèce , et qui ne pourrait la re- 
présente r qu'imparfaitement ; c'est ce qui 
m*a déterminé à prendre les mesures dont 
il s'agit sur un beau cheval d'Espagne. 

Ce cheval était d'une taille médiocre , qui 
m'a paru la plus convenable à des observa- 
tions pour lesquelles il ne fallait ni un grand 
cheval ni un petit, mais un individu ressem- 
blant au plus grand nombre des autres indi- 
vidus, et qui fût par conséquent le plus 
éloigné des extrêmes , que l'on ne peut trop 
éviter lorsqu'on veut prendre une idée juste 
des produits de la nature , et en comparer 
différentes espèces. Le poil du cheval qui 
m'a servi de sujet, est d'une longueur qui 
varie entre six lignes et un pouce et demi : 



ce cheval avait six pieds un pouce de lon- 
gueur mesurée en ligne droite , depuis l'en- 
tre-deux des oreilles jusqu'à l'anus , quatre 
pieds cinq pouces de hauteur prise à l'endroit 
des jambes de devant, et autant à l'endroit 
des jambes de derrière , ce qui est un défaut ; 
la longueur de la tête était d'un pied dix 
pouces depuis le bout de$ lèvres jusqu'à l'oc- 
ciput : cette mesure jointe à celle qui s'étend 
tout le long du cou et du corps jusqu'à l'ori- 
gine de la queue , donne près de huit pieds 
de longueur à ce cheval depuis le bout du 
museau jusqu'à l'anus , ce qui n'a pu être 
mesuré qu'à deux fois, parce que ranimai 
étant vivant, il n'était pas facile de lui faire 
lever le museau assez haut pour effacer au- 
tant qu'il est possible la courbure de l'oc- 
ciput , comme on peutle faire sur les animaux 
morts pour prendre cette mesure principale» 
qui doit s'étendre en ligne droite depuis l'ex- 
trémité des lèvres jusqu'à l'anus , et qui est 
la plus sûre que l'on puisse avoir pour corn* 
parer ensemble des animaux de même espèce. 
Le bout du museau avait un pied quatre 
pouces de circonférence prise entre les na- 
seaux et l'extrémité des lèvres ; le contour 
de l'ouverture de la bouche était de onze 
pouces , mesurés sur les lèvres depuis Tune 
des commissures jusqu'à l'autre ; la mâchoire 
inférieure avait cinq pouces de largeur à 
l'endroit de ses angles , c'est-à-dire à l'en* 
droit où le canal de la ganache est le plus 
large et le plus près du gosier ; les naseaux 
sont un peu plus éloignés l'un de l'autre par 
le haut que par le bas , l'espace qui les sépa- 
rait était de deux pouces et demi de largeur 
dans le milieu ; il y avait un pied un pouce 
et demi de distance entre l'angle antérieur 
de l'œil et le bout des lèvres , et cinq pouces 
entre l'angle postérieur et l'oreille ; la lon- 
gueur de l'œil , depuis lun de ses angles 
jusqu'à l'autre, était d'un pouce dix lignes , 
et l'ouverture de onze lignes, c'est-à-dire 
que les deux paupières s'écartaient Tune de 
l'autre jusqu'à cette distance lorsque l'œil 
était ouvert ; celle qui se trouvait entre les 
angles antérieurs des deux yeux , était de 
sept pouces en suivant la courbure du chan- 
frein , et seulement de cinq pouces dix lignes 
en supposant cette distance en ligne droite ; 
la tête avait deux pieds dix pouces de circon- 
férence , prise devant les oreilles en passant 
en dessous près du gosier ; la longueur des 
oreilles était de cinq pouces et demi , et leur 
base avait cinq pouces de largeur prise sur 
sa courbure extérieure; les deux oreilles 
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étaient éloigné» Tune de l'autre de quatre 
pouces et demi dans le bas. 

Le cou avait environ deux pieds de loi* 
gueur depuis la tête Jusqu'aux épaules , deux 
pieds et demi de circonférence près de la 
tête , treize pouces de largeur depuis la cri- 
nière jusqu'au gosier , trois pieds sept pouces 
de circonférence près des épaules , et un pied 
et demi de largeur *, le corps avait cinq pieds 
deux pouces de circonférence, prise der- 
rière les jambes de devant, six pieds un 
pouce dans le milieu à l'endroit le plus gros, 
et cinq pieds et demi devant les pattes de 
derrière 5 le bas du ventre était a là hauteur 
de deux pieds quatre pouces au-dessus de 
terre ; le dos, ouïes reins en termes de l'art, 
étaient concaves sur leur longueur , et l'en- 
droit le plus profond était éloigné de deux 
pouces trois lignes de la ligne droite qui au- 
rait passé sur le garrot et sur la croupe } le 
tronçon de la queue avait un pied cinq pou- 
ces de longueur , et huit pouces de circonfé- 
rence à son origine. 

La longueur du bras était d'un pied cinq 
pouces depuis le coude jusqu'au genou , il 
avait un pied quatre pouces de circonférence 



pouces et demi ; le paturon avait trois pou- 
ces et demi de longueur, et deux pouces et 
demi de largeur , prise de devant en arrière ; 
la circonférence de la couronne était d'un 
peu plus d'un pied ; il y avait un pied neuf 
pouces de hauteur depuis le bas du pied jus- 
qu'au jarret. 

Le sabot avait cinq polices de longueur 
depuis la pince jusqu'au talon , quatre pou- 
ces de largeur d'un quartier à l'autre * envi* 
ron trois pouces et demi de hauteur en de- 
vant, un pied de circonférence près de la 
couronne , et quinse pouces dans le bas. 

Toutes ces dimensions sont autant d'élé- 
ments qui entreront dans la comparaison que 
nous ferons du cheval avec les autres ani- 
maux ; mais elles ne nous représentent que 
des traits trop vagues et trop imparfaits pour 
donner une idée distincte de cet animal ; il 
faudrait donc tâcher de les rapprocher et 
d'exprimer leur union pour parfaire une es- 
quisse. Le cheval a la tête «longée et le 
front aplati, Jes yeux éloignes l'un de l'autre 
et places un peu de côté , les naseaux sont 
ouverts près de l'extrémité du museau , et 
sa bouche est placée un peu en-dessous , de 



à sa partie supérieure près du coude , et neuf sorte que la lèvre supérieure est plus avancée 



pouces dix lignes dans sa partie inférieure 
près du genou ; le renflement que produit 
cette articulation était de trois pouces et 
demi de longueur , et de dix ponces et demi 
de circonférence ; le canon avait huit pouces 
de longueur et cinq pouces de circonférence, 
celle du boulet était de neuf pouces six li- 
gnes ; le paturon avait trois pouces de lon- 
gueur et six pouces et demi de circonférence , 
celle de la couronne était de près d'un pied ; 
il y avait un pied quatre pouces et demi de 
hauteur depuis le bas du pied jusqu'au mi- 
lieu du genou ; la distance du coude au garrot 
était de deux pieds trois pouces , et celle du 
coude jusqu'au bas du pied de deux pieds 
six pouces ; les deux bras étaient éloignés de 
cinq pouces dans le haut près du ventre, et 
les pieds seulement de trois pouces. 



que celle de dessous : cet ensemble lui donne 
un air de douceur et de docilité ; le museau 
en entier, o'ett-a-dire la partie inférieure de 
la tête, qui est composée par les deux mâ- 
choires et le nez, et qui s'étend presque 
jusqu'aux yeux , est fort longue en comparai- 
son de l'espace qui se trouve entre les yeux 
et les oreilles : cette même partie est étroite, 
elle parait comprimée sur les côtés , et un 
peu arquée sur la longueur du nez , que Ton 
appelle le chanfrein ; les oreilles sont ter- 
minées en pointe, élevées au haut de la 
tête, et placées l'une près de l'autre: ces 
traits donnent de la finesse a sa physiono- 
mie; le front court et étroit, les oreilles 
pointées en avant , et les yeux prompts a 
s'animer , indiquent l'ardeur et le feu dont 
le cheval est susceptible; sa tête, qui est 



La cuisse avait un pied et demi de longueur petite à proportion du corps, et son cou 



depuis le grasset , c'est-à-dire depuis l'endroit 
de la rotule , jusqu'au jarret , et deux pieds 
huit pouces de circonférence mesurée près 
du ventre ; la largeur de la cuisse , prise de 
devant en arrière au-dessus du jarret , était 
de quatre pouces et demi , et la circonférence 
de onze pouces ; le canon avait un pied qua- 
tre pouces de longueur depuis le jarret jus- 
qu'au boulet , et sept pouces trois lignes de 
circonférence ; celle du boulet était de onze 
Mammifères. Tome I. 



étroit, alongé et relevé, ses jambes minces 
et longues , indiquent sa légèreté ; les justes 
proportions de son corps et l'arrondissement 
de la croupe marquent sa force ; son cou ro- 
buste et ses jambes nerveuses annoncent 
qu'il est ferme et assuré dans toute* ses at- 
titudes , et qu'il est capable de réprimer ses 
efforts jusque" dans la plus grande ardeur. 
Voila ce qu'on pourrait juger du cheval h 
ne le voir que dans l'état de repos ; mais dès 

14 



Digitized by 



Google 



106 



DESCRIPTION 



qu'il se meut, il a une démarche fière et un 
port noble , tous ses mouvements sont sou- 
ples et liants ; il se livre à la plus grande 
vitesse , et il supporte la plus grande fatigue : 
cet animal peut encore fournir à l'un et à 
l'autre de ces exercices , après avoir été à 
moitié usé par le travail , ce qui prouve qu'il 
est aussi-bien constitué à l'intérieur pour la 
force , qu'à l'extérieur pour l'élégance des 
proportions. 

Avant que de donner le détail des obser- 
vations que |'ai faites sur les parties inté- 
rieures du cheval , il est nécessaire de rappor- 
ter les principales dimensions de l'individu 
qui m'a servi de sujet pour cette descrip- 
tion , afin que l'on puisse juger de sa taille : 
ce cheval ne marquait plus et était âgé , je 
le fis tuer au commencement du printemps ; 
il avait sept pieds de longueur mesurée en 
ligne droite depuis le bout du museau jus- 
qu'à' l'origine de la queue; la longueur de la 
tête , depuis le bout des lèvres jusque der- 
rière les oreilles , était d'un pjed huit pou- 
ces , et la circonférence , prise au-dessus des 
yeux , de deux pieds et demi ; le cou avait 
un pied dix pouces depuis l'omoplate jusqu'à 
l'oreille , un pied onze pouces de circonfé- 
rence près de la tête , et trois pieds auprès 
des épaules : la hauteur de ce cheval était 
de quatre pieds cinq pouces depuis terre 
jusqu'au garrot , et de quatre pieds trois pou- 
ces depuis le bas du pied jusqu'au-dessus de 
l'os de la hanche 5 le corps avait quatre pieds 
sept pouces de circonférence prise derrière 
les jambes de devant, cinq pieds quatre pou- 
ces au milieu du corps à rendroit le plus 
gros , et quatre pieds neuf pouces devant les 
jambes de derrière ; il pesait environ quatre 
cents livres. 

A l'ouverture de l'abdomen on n'a point 
vu d'épiploon sur les intestins ; il était si 
court qu'ils le cachaient , de même que l'es- 
tomac ; il n'a paru que des portions d'intes- 
tins qui occupent toute l'étendue du ventre 
en longueur et en largeur ; leur figure et leur 
position sont remarquables , car on ne dis- 
tingue d'abord que trois grosses poches pla- 
cées les unes à côté des autres , comme on 
peut le voir dans la planche 2 , où l'on a fait 
représenter une jument dont les intestins 
sont à découvert. Les portions d'intestins 
( AB et CD) appartiennent au colon , et la 
portion (EF) mit la plus grande partie du 
caecum : outre ces trois poches il parait 
encore quatre petites portions d'intestins, 
car on voit le colon à l'endroit marqué par 



( J5T), le jejnnnm aux endroits ( JE) , et 11- 
leum à celui qui est désigné par ( L ) ; mais 
pour bien connaître ces portions d'intes- 
tins , il faut décrire le canal intestinal dans 
toute sa longueur pour la position et pour la 
figure. 

Le duodénum, au sortir de l'estomac, 
s'étend en avant de la longueur de trois pon- 
ces ; il se replie en dehors derrière le foie , 
et se prolonge en arrière sur une portion du 
colon jusqu'au milieu du flanc , où il se re- 
courbe en dedans derrière le rein droit , et 
passe de l'autre côté vers le rein gauche. Le 
jéjunum fait plusieurs circonvolutions dans 
la partie gauche de la région ombilicale, 
entre les dernières circonvolutions du colon 
et les branches gauches du double arc de 
cet intestin , dont nous parlerons dans la 
suite. L'ileum fait ses circonvolutions dans 
la région hypogastrique , dans le flanc gau- 
che et dans une partie de la région ombili- 
cale , sur l'extrémité postérieure des bran- 
ches gauches du double arc du colon. Le 
caecum va obliquement en avant dans la par- 
tie postérieure de l'abdomen, depuis la 
région iliaque droite (E, pi. 2) jusqu'au 
milieu du ventre, ur peu du côté gauche 
( F) ; quelquefois cet intestin se trouve placé 
dans le flanc droit , quelquefois aussi il s'é- 
tend transversalement de droite à gauche. 
Avant de décrire la position du colon , il faut 
faire remarquer qu'il forme , à quelque dis- 
tance de sa jonction avec le caecum, deux 
grosses poches oblongues , qui ne sont sépa- 
rées que par un étranglement, et qui sont à 
peu près d'égale longueur; qu'ensuite il y a 
une partie qui est bien moins grosse et à peu 
près aussi longue que l'une des grosses po- 
ches , et qui aboutit à une troisième poche , 
dont la longueur est presque la même que 
celle des deux premières. Le colon commence 
dans le flanc droit où il est joint au caecum , 
et forme un arc (ABCD) qui environne le 
caecum par-devant et par les côtés : cet arc 
occupe le côté droit et le gauche de la partie 
inférieure de l'abdomen par ses deux pre. 
mière8 poches , dont l'étranglement se trouve 
derrière le diaphragme sous l'estomac du 
côté gauche ; le colon forme quelques sinuo- 
sités dans la région hypogastrique à l'extré- 
mité de l'arc dont nous venons de parler, 
et en fait un second qui s'étend sur le pre- 
mier auquel il adhère par un tissu cellulaire , 
et qui est terminé dans le côté droit par sa 
troisième poche , dont l'extrémité s'étend en 
arrière jusqu'au rein droit , et à gauche jus- 
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qu'à l'autre rein : au sortir de cette poche , 
le colon forme des circonvolutions dans toute 
rétendue du côté gauche sur le jéjunum , et 
sur l'ileum pour la plus grande partie ; enfin 
il se joint au rectum par une courbure qui 
vient du même côté : lorsque le caecum est 
dans le flanc droit, les deux premiers arcs 
du colon sont a gauche presque en entier. 
On conçoit aisément comment le déplace- 
ment du caecum influe sur la position du 
double arc du colon, par lequel il est en 
partie environné ; il se rencontre des sujets 
dans lesquels on ne voit à l'ouverture de 
l'abdomen que les trois grosses portions du 
colon qui l'occupent d'un bout à l'autre ; 
dans ce cas le caecum est placé sur les parties 
postérieures de ces trois portions du colon, 
et il s'étend de droite a gauche dans les ré- 
gions iliaques et hjpogastriques. Le colon 
va du flanc droit dans la région ombilicale > 
et se replie à gauche derrière le diaphragme, 
ensuite il se prolonge tout le long du côté 
gauche : voilai les deux premières poches du 
colon qui occupent le milieu et le côté gau- 
che de l'abdomen , ensuite il se recourbe en 
haut sur lui-même , et revient en avant vers 
le diaphragme 5 là il se replie a droite , et la 
troisième poche s étend tout le long du côté 
droit. Si on compare cette position du colon 
avec celle qui est représentée dans la plan- 
che 2, on verra qu'elles sont à peu près 
les mêmes , puisqu'elles ne diffèrent qu'en 
ce que la troisième poche du colon, au 
lieu d'être sur la première, comme dans 
la planche 2, se trouve à son côté droit, et 
la rejette dans le milieu de l'abdomen qui 
serait resté, vide par le déplacement du cav 
cum , dont la partie qui s'étendait^lans la 
région ombilicale est tombée dans la région 
iliaque gauche sur l'extrémité postérieure 
6e9 deux portions gauches du double arc du 
colon. 

Malgré cette variété dans la position du 
caecum et du colon , on voit que le caecum se 
porte toujours de droite à gauche plus ou 
moins obliquement ou transversalement , et 
que le colon forme deux arcs posés l'un sur 
l'autre , qui ne se dérangent que dans les 
branches droites lorsqu'elles sont placées 
Tune à côté de l'autre , au lieu d'être l'une 
sur l'autre. Il faut aussi remarquer que ces 
deux branches droites , qui sont fort grosses, 
surtout celle du dessus, et le caecum , occu- 
pent le côté droit, de façon que les autres 
intestins sont repoussés à gauche pour la 
plus grande partie. 



Avant de rapporter les dimensions du canal 
intestinal , je dois faire observer que dans 
tous les animaux sur lesquels j'ai pris ces 
mesures , j'ai toujours fait enfler les intestins 
et les autres viscères qui en étaient suscep- 
tibles, pour avoir leur diamètre ou leur cir- 
conférence , et qu'on les a seulement enflés 
à l'aide d'un soufflet, comme ils pourraient 
l'être naturellement par la présence des ma- 
tières qu'ils renferment, en supposant qu'ils 
en sussent entièrement remplis, mais sans 
les distendre au point de forcer les fibres et 
de les désunir : on reconnaîtra dans les figures 
des planches les pièces qui ont été soufflées , 
par les ligatures qui sont représentées telles 
qu'elles ont été faites sur les pièces réelles 
qui ont servi de sujet. 

Les intestins grêles avaient cinquante-six 
pieds de longueur depuis le pylore jusqu'au 
caecum , la circonférence du duodénum était 
de six pouces dans les endroits les plus gros, 
et de deux pouces trois lignes dans les plus 
étroits; le jéjunum avait aussi différentes 
grosseurs , la circonférence des endroits les 
plus gros était de cinq pouces neuf lignes; il 
y avait beaucoup d'étranglements a diffé- 
rentes distances ; les plus proches n'étaient 
éloignés que de trois pouces , mais il s'en 
trouvait qui étaient à un pied l'un de l'autre; 
les plus profonds réduisaient l'intestin à deux 
pouces de circonférence ; mais tous ces étran- 
glements n'étaient qu'apparents, car on 
pouvait les faire disparaître en conduisant 
dans les endroits les plus serrés assez d'air 
pour les distendre au même point que dans 
les plus gros ; l'ileum avait sept pouces de 
circonférence. 

Le caecum (JB,pl.$, ttfig. 1 de la pi. 4) 
avait deux pieds et demi de longueur ; on a 
représenté cet intestin dans la pi. 3 avec une 
petite portion de l'ileum et une partie du 
colon , et dans \*fig* 1 de la pi. 4 ces mêmes 
parties sont vues par le côté opposé ; la por- 
tion du colon (OH) qui est dans cette figure 
est beaucoup plus courte que celle de la pi. 3. 
Le cascum -avait deux pieds de circonférence 
à l'endroit le plus gros , qui se trouvait à 
huit pouces de distance de son insertion (C, 
pi. 3,etjîg. 1 , pi. 4 ) avec l'ileum (Z>); la 
circonférence du caecum était d'un pied dix 
pouces auprès de cette insertion, et d'un 
pied deux pouces à quatre pouces au-dessous 
de son extrémité, qui est conique et terminée 
en pointe {B). La première partie du colon 
forme un cul-de-sac (E) qui est recourbé en 
forme de crosse (Jîg. 1 , pi. 4) et terminé 
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par une pointe crochue , c'est pourquoi on 
pourrait prendre cette cavité pour on second 
caecum , quelque disproportion qu'il eut arec 
le premier : cette première portion du colon 
avait un pied huit pouces de circonférence; 
celle de l'étranglement qui la sépare du cae- 
cum n'était que de treiie pouces ; elle avait 
deux pieds un pouce de longueur sur sa 
grande courbure , les deux bouts n'étaient 
éloignés que de deux pouces et demi k l'en- 
droit de la concavité de la crosse ; l'étrangle- 
ment qui séparedu reste de l'intestin la par- 
tie du colon dont nous venons de parler, 
n'avait que quatre ponces de circonférence ; 
à un pouce et demi plus loin il se trouvait 
un autre renflement plus petit (F, Jig. 1 , 
pi. 4) de forme arrondie , de huit pouces et 
demi de circonférence , et qui semblait être 
situé k côté de l'intestin ; l'étranglement qui 
séparait cette espèce de boule du reste du 
colon , n'avait que trois pouces et demi de 
circonférence , mais ce renflement n'est pas 
dans tous les individus. La partie du colon 
qui forme l'arc inférieur. (A B C D , pl.2) 
qui se voit à l'ouverture de l'abdomen, est 
composée de deux branchée (F G et HT, pi. 3) 
qui sont les deux premières poches du colon, 
entre lesquelles il y a un étranglement (K) ; 
la première branche (F G) s'étend depuis le 
flanc droit jusqu'au diaphragme , et la se- 
conde (HI) se prolonge depuis le diaphragme 
jusqu'à la région iliaque gauche; elles avaient 
chacune deux pieds un pouce de circonfé- 
rence dans le milieu; celle de l'étranglement 
par lequel se réunissent les deux branches 
pour former un angle derrière le diaphragme, 
n'était que d'un pied cinq pouces ; la branche 
droite avait deux pieds trois pouces de lon- 
gueur , et la gauche deux pieds sept pouces: 
cette dernière branche se réduisait peu à peu 
k la circonférence de dix pouces et demi ; 
ensuite l'intestin était de cette grosseur sur 
la longueur de deux pieds et demi , cette 
partie formait la portion gauche (L M) de 
l'arc supérieur du colon ; la portion droite 
(N O) était beaucoup plus grosse, c'est la 
troisième poche de cet intestin; sa grosseur 
augmentait peu k peu sur la longueur de deux 
pieds et demi , dans laquelle elle formait un 
renflement (O) qui avait deux pieds 'quatre 
pouces de circonférence k l'endroit le plus 
gros , et se réduisait ensuite k un pied cinq 
pouces ; plus loin le colon (P) forme de petits 
renflements dans lesquels les excréments se 
moulent; ils n'avaient que sept pouces et 
demi de circonférence , qui était k peu près 



la même dans tout le reste de cet intestin et 
dans le rectum : cette dernière portion du 
colon et le rectum n'avaient en tout que hait 
pieds de longueur; mais la longueur du co- 
lon en entier et celle du rectum prises en* 
semble , étaient de vingt-un pieds , auxquels 
il faut ajouter celle des intestins grêles qui 
avait cinquante-six pieds , pour faire la lon- 
gueur du canal intestinal en entier, qui était 
de soixante-dix-sept pieds , non compris le 
caecum. 

Il sera plus aisé d'exposer la position de 
l'estomac du cheval , si on la compare k celle 
de l'estomac de l'homme ; la grande courbure 
(A, pi. 5 , Jig. 1) se trouve en dessous dans 
tous les deux, et la partie inférieure de 
l'œsophage (B) dans le dessus ; mai* le plan 
qui s'étend depuis la grande courbure jusqu'à 
l'œsophage , au lieu de suivre la longueur 
du corps comme dans l'homme, est situé 
transversalement dans celui du cheval , de 
sorte que la face qui est vis-k-vis les muscles 
de l'abdomen dans l'homme , se trouve vis- 
k-vis le diaphragme dans le cheval ; au reste 
ce3 deux estomacs ont quelque ressemblance 
entre eux pour la figure , qui approche dans 
l'un et dans l'autre de celle d'une cor- 
nemuse. L'estomac du cheval est posé plus 
k gauche qu'k droite , la partie gauche (C ) 
est élevée et un peu recourbée en dedans , 
car après avoir été soufflée eUe approchait 
de la partie droite (/)) jusqu'à la distance 
d'un pouce et demi, qui était l'espace qu'oc- 
cupait l'œsophage ; l'estomac avait trois 
pieds un pouce de circonférence prise sur 
la grande convexité et sur le vide qui est k 
l'endroit de l'œsophage ; celle du grand cul- 
de-sac, mesurée au côté gauche de l'œso- 
phage , était d'un pied sept pouces et demi ; 
ce cul-de-sac ne s'étendait que de trois pouces 
quatre lignes dans le côté gauche ; la partie 
droite de l'estomac , mesurée k son extrémité 
près du rétrécissement du pylore (E) , avait 
seiae pouces de circonférence, eelle du mi- 
lieu (A) de l'estomac , prise au côté droit de 
l'œsophage , était d'un pied dix pouces. L'es- 
tomac des chevaux a ordinairement, au 
milieu de la grande courbure , un enfonce- 
ment plus ou moins profond, et qui s'étend 
en remontant de chaque côté , mais il n'était 
pas sensible dans celui qui a été dessiné ; le 
pylore avait cinq pouces de circonférence , 
le commencement du duodénum k l'endroit 
le plus gros (F) un pied , l'œsophage quatre 
pouces près de l'estomac , l'enfoncement de 
la partie supérieure de l'estomac avait au 
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côté droit de l'œsophage quatre pouces de 
profondeur au-dessous de là partie droite et 
de la partie gauche. 

La partie supérieure de l'estomac est re- 
yétue intérieurement d'une membrane lisse , 
de couleur de chair pâle (J, fig. 2 , pi. 5 , 
dans laquelle on a représenté l'estomac ou- 
vert ) , qui s'étend plus loin à gauche qu'à 
droite autour de l'orifice (B) de l'œsophage 
(C), et qui est une continuation de la mem- 
brane qui le tapisse intérieurement. On dis- 
tingue les bords qui terminent cette mem- 
brane sur les parois intérieures de l'estomac ; 
ils sont dentelés et plus élevés que le relouté 
qui revêt le reste de ce viscère. Il s'est trouvé 
un grand nombre de vers dans cet estomac, 
comme dans tous les autres estomacs des 
chevaux que nous avons ouverts , au nombre 
de plus de soixante , dont il 7 en avait de 
mâles et de femelles, et d'âges très-diffé- 
rents,* j'ai compté jusqu'à six cent soixante 
de ces vers dans un seul estomac , et outre 
cela il y en avait encore plusieurs a l'anus; 
mais nous n'en avons point vu dans le canal 
intestinal : ces vers sont oblongs et de diffé- 
rentes grandeurs, leB plus petits n'avaient 
que trois lignes de longueur et environ une 
ligne de diamètre; la longueur des plus 
grands était de huit lignes; la largeur, de 
trois lignes; et l'épaisseur, de deux ligues; 
les uns avaient la couleur jaunâtre , et les 
autres étaient rougeâtres , surtout les plus 
petits. Ces insectes ont l'extrémité anté- 
rieure plus petite que la postérieure, ce 
qui rend leur figure conique ; le corps est 
entouré de huit ou neuf cercles , sur lesquels 
il y a de petites pointes assez fermes (voyez 
les figurée 3 et 4, pi. 5, où ces vers sont 
représentés de grandeur naturelle); lors- 
qu'on les regarde par-dessous , on voit à leur 
extrémité antérieure des crochets {Jig. 3), 
à l'aide desquels ils s'attachent de façon 
qu'ils ne sont pas entraînés par les aliments ; 
les pointes qui sortent du corps contribuent 
aussi à les affermir, car elles sont dirigées 
en arrière : nous avons toujours trouvé ces 
vers , dans le commencement du duodénum 
près du pylore , en plus grand nombre qu'en 
aucun autre endroit; ils sont rangés les uns 
contre les autres , comme on le voit en D 
(fig. 2 , pi. 5) , leur partie antérieure est en- 
foncée dans de petites cavités qu'ils ont 
creusées sur les parois de l'intestin; Us se 
dispersent aussi dans toute l'étendue dé l'es- 
tomac , et on y voit différents endroits (BF) 
du velouté, qui paraissent avoir été rongés 



et détruits; on a observé que quelquefois 
ils y font des trous (1) et y causent la gan- 
grène , et on prétend que ces vers sont pro- 
duits par des mouches qui entrent dans 
l'anus des chevaux pour les y déposer, ou 
au moins des œufs qui éclosent bientôt : ces 
insectes parcourent, dit-on, toute la lon- 
gueur du canal intestinal et parviennent 
jusqu'à l'estomac, mais n'y restent qu'un 
certain temps, après lequel ils reviennent 
à l'anus ; on en a vu sortir dans les mois de 
mai et de juin , pour se métamorphoser dans 
l'espèce de mouche que l'on croit qui les 
reproduit de nouveau (2). Ce n'est pas ici le 
lieu de faire l'histoire de ces mouches ni de 
ces vers , si ce n'est pour les rapports qu'ils 
ont avec le cheval. Il n'est pas douteux qu'ils 
ne soient funestes à un grand nombre de 
chevaux, puisqu'ils peuvent causer des ul- 
cères dans leur estomac , et même le percer. 
On prétend que les huiles ne les font pas 
mourir comme tant d'autres insectes ; mais 
on les recommande contre les vers blancs , 
qui sont pointus par les deux bouts , et qui 
ont jusqu'à un demi-pied et plus de longueur, 
et contre ceux dont la figure ressemble à 
une grosse aiguille ; on dit qu'ils sont fort 
dangereux (3) ; je n'en ai jamais trouvé dans 
les chevaux que j'ai fait ouvrir ; mais j'y ai 
souvent rencontré des vers longs , et quel- 
quefois de petite vers plats , très-blancs , et 
formés de plusieurs anneaux. On a proposé 
les remèdes mercuriels contre les vers co- 
niques, mais on ne les a pas éprouvés; ce- 
pendant cet objet est intéressant; d'ailleurs, 
l'estomac et les intestins du cheval sont 
conformés de façon à attirer l'attention des 
médecins aussi-bien que des naturalistes ; la 
digestion s'y opère d'une manière particu- 
lière, puisque l'estomac est fort petit en 
comparaison du corps de l'animal , et que 
le colon a , au contraire , des poches très- 
grandes qui semblent suppléer à l'estomac. • 
On sait déjà que la conformation de ce 
viscère s'oppose au vomissement par l'inser- 
tion de l'œsophage , qui est oblique et com- 
primée par un sphincter, et en partie occu- 
pée par un rebord, etc. (4). L'étendue du 

(1) Mémoires de l'Académie royale des sciences , 
année 1746, page 39. 

(a) Mémoires pour servir a l'Histoire des insectes, 
tome ^ t pages 54 1 et suivantes. 

(3) Nouveau parfait Maréchal par M. de Garsauli» 
page Mo. 

(4) Mémoires de l'Académie royale djs sciences » 
année iy$, pages a3 et suivantes. 
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colon et sa position doivent aussi influer sur 
l'estomac , et en général sur la constitution 
du cheval , sur ses fonctions , sur ses mala- 
dies, etc. ; mais avant que d'aller plus loin à 
ce sujet, il faut se rappeler que notre objet 
est de comparer les différentes espèces d'ani- 
maux, pour tirer ensuite de cette compa- 
raison des lumières qui retomberont sur 
chacune en particulier, c'est pourquoi je 
reviens à la description du cheval. 

Le foie s'étendait presqu'autant à gauche 
qu'a droite, il était distingué en quatre 
lobes, dont l'un est placé contré le dia- 
phragme dans le milieu; il y avait trois 
échancrures assez profondes dans la partie 
inférieure de ce lobe , le ligament suspensoir 
passait dans la première échancrure à gau- 
che, il n'y avait qu'un seul lobe du côté 
gauche dans le bas ; la partie droite du foie 
était composée de deux lobes, dont l'un 
était le plus grand de tous, l'autre était 
très-petit et situé derrière le grand; il y 
avait dans le petit lobe une scissure qui le 
partageait en deux parties inégales, qu'on 
pourrait ne prendre dans plusieurs individus 
que pour des éminences ou -des prolonge- 
ments plutôt que pour un lobe séparé. Le 
foie avait un pied et demi dans sa 'plus 
grande étendue ; celle du lobe droit était de 
dix pouces et demi de haut en bas ; le lobe 
gauche avait neuf pouces de longueur, et 
celle du lobe moyen n'était que de huit 
pouces et demi; ce foie pesait quatre livres 
trois quarts ; il n'y avait point de vésicule 
du fiel, mais le canal hépatique était fort 
gros ; la couleur de ce viscère était noirâtre , 
tant a l'extérieur qu'a l'intérieur. 

La figure de la rate approchait de celle 
d'un triangle alongé; elle était situé obli- 
quement , la base en haut et en arrière , et 
la pointe en bas et en avant ; elle se trouvait 
posée contre l'estomac dans le côté gauche : 
la rate était longue de neuf pouces trois lignes, 
sa base avait quatre pouces et demi de lon- 
gueur , la plus grande épaisseur était de dix 
lignes ; elle pesait douze onces et demie ; 
elle était de couleur grise au-dehors , et d'un 
rouge noirâtre au-dedans. 

Le pancréas est situé entre le rein gauche, 
l'estomac , le duodénum , le foie et la pre- 
mière portion du colon, sur la troisième 
poche de cet intestin ; sa figure est irrégu- 
lière ; cependant il y a trois branches , Tune 
aboutit au duodénum , c'est la plus courte ; 
une autre s'étend sous le rein droit ; et la 
troisième va jusqu'au rein gauche ; ces trois 



branches forment, en 6e réunissant, une 
masse plate , que l'on pourrait appeler U 
corps du pancréas ; sa plus grande épaisseur 
n'était que d'un demi-pouce. 

Les reins avaient à peu près la figure d'un 
trèfle , dont les vaisseaux émulgents auraient 
représenté le pédicule ; cette figure se trou- 
vait quelquefois arrondie J le rein droit était 
plus avancé d'un pouce et plus gros que le 
gauche ; il avait cinq pouces de longueur et 
autant de largeur au-dessus et au-dessous de 
l'enfqncement qui était de deux pouces ; le 
rein gauche était plus étroit à sa partie an- 
térieure , le bassinet des reins paraissait fort 
petit à proportion de leur grosseur , les ma- 
melons se réunissaient les uns aux autres dans 
les parois du bassin. 

- Le centre nerveux du diaphragme était 
fort étendu ; il avait un pied trois pouces de 
largeur dans le milieu, et neuf pouces depuis 
la veine cave jusqu'à la partie voisine du ster- 
num , et il s'étendait en arrière jusqu'à la 
dernière des fausses côtes : il est très-mince ; 
la partie charnue n'avait qu'une ligne d'épais- 
seur auprès du centre nerveux, mais elle 
était plus épaisse près des côtes ; elle avait 
sept pouces de largeur sur les côtés, et 
quatre pouces au-dessus du sternum; le pilier 
gauche du diaphragme est beaucoup plus 
petit que le droit , leurs tendons se réunis- 
saient entre la première et la seconde des 
vertèbres des lombes , et le tendon commun 
aboutissait a la dernière. 

Le poumon droit n'était composé que d'un 
seul lobe, dont la partie antérieure était 
échancrée sur le bord inférieur; le poumon 
gauche n'avait aussi qu'un lobe , mais sa 
partie antérieure était échancrée en deux en- 
droits du bord inférieur : il se trouvait un 
troisième lobe fort petit en comparaison des 
autres , qui était situé près de la base du cœur, 
et qui s'étendait à droite et a gauche ; ce petit 
lobe tenait en partie au lobe droit. 

Le cœur était situé dans le milieu de la poi- 
trine entre les quatrièmes et les cinquièmes 
côtes , la base en haut et la pointe en bas et 
un peu en arrière ; il paraissait gros à pro- 
portion de l'animal et fort pointu , sa base 
avait un pied trois pouces de circonférence , 
sa hauteur était de six pouces et demi depuis 
la pointe jusqu'à la naissance de l'artère 
pulmonaire , et de cinq pouces et demi 
depuis la pointe jusqu'au sac pulmonaire ; 
l'aorte a un pouce cinq lignes de diamètre , 
pris de dehors en dehors au sortir du cœur , 
et elle se partage en deux branches. 
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La langue avait un pied de longueur, et 
trois pouces depuis le filet jusqu'à l'extré- 
mité qui est arrondie , assez mince , et large 
de deux pouces : cette largeur se réduisait à 
un pouce à l'endroit qui est entre les pre- 
mières dents molaires. La partie antérieure 
de la langue, depuis cet endroit, était lisse 
sans aucuns filets ni éminences sensibles; il 
y avait seulement quelques mamelons ronds 
et plats sur les côtés un peu en dessous : la 
partie moyenne était couverte de filets si 
fins , qu'ils formaient une sorte de velouté ; 
on voyait entre les dernières dents mâche- 
Hères deux glandes qui avaient chacune un 
demi-pouce de longueur sur environ une 
ligne et demie de largeur ; ces glandes étaient 
environnées d'une sorte de calice , et peu 
élevées ; l'extrémité postérieure de la langue 
était couverte de tubercules glanduleux assez 
gros , qui se touchaient les uns aux autres j 
il y avait sur les faces inférieures quelques 
tubercules ronds et plats , et de chaque côté 
une glande sillonnée. 

Le palais était traversé par environ dix- 
sept sillons courbes et convexes en devant j 
les plus larges se trouvaient sur la partie an- 
térieure du palais entre les barres ; ils avaient 
environ huit lignes /le largeur ; la hauteur 
de leurs bords était de trois lignes : la partie 
du milieu est moins élevée ; lès sillons de la 
partie postérieure du palais sont partagés en 
deux parties égales par une sorte de canal 
longitudinal. 

L'épi glotte est pointue et terminée par un 
globule , de sorte qu'elle ressemble au crou- 
pion d'une poule , qui serait aplati ; les* bords 
de l'entrée du larynx, formés par les carti- 
lages aristénoïdes, avaient chacun environ un 
pouce de longueur et trois lignes d'épaisseur, 
c'est-à-dire de largeur j ils étaient éloignés 
de sept lignes à leur extrémité inférieure. 

Le cerveau avait quatre pouces neuf lignes 
de longueur, trois pouces sept lignes de lar- 
geur , et deux pouces d'épaisseur ; la lon- 
gueur du cervelet était de deux pouces huit 
lignes , sa plus grande largeur de deux 
pouces, une ligne , et sa plus grande épaisseur 
d'un pouce quatre lignes : le cerveau pesait 
quatorze onces , et le cervelet deux onces. 
Le scrotum (A , pi. 6 ) était à neuf pouces 
de distance de l'anus , il s'étendait en bas 
au-dessous du ventre de la longueur d'un demi- 
pied , et il n'y avait que trou pouces et 
demi d'intervalle entre le scrotum et l'orifice 
du prépuce ; on a senti le gland qui en était 
éloigné à une aussi grande distance. 



La verge avait un pied de longueur depuis 
la bifurcation du corps caverneux ( B ) jusqu'à 
l'extrémité du gland ( C) ; la circonférence 
du corps de la yerge (D) dépouillé de la 
peau, était de quatre pouces et demi; le 
prépuce ( E) est fort grand , il formait plu- 
sieurs plis; le gland avait une figure presque 
cylindrique d'un demi-pied de longueur et 
de trois ou quatre pouces de circonfé- 
rence , et plus à son extrémité ; le bout de 
l'urètre était détaché du gland de la longueur 
d'un demi-pouce. 

On n'a su jusqu'ici sur les mamelles des 
chevaux que ce qu'en a écrit Aristote , qui 
dit qu'ils n'en ont point, excepté ceux qui 
ressemblent à leur mère (1) : ce grand na- 
turaliste n'admet donc les mamelles dans 
les chevaux que comme une exception qui 
n'a lieu que pour certains individus. D'après 
Aristote on a dit la même chose des soli- 
pèdeB mâle* en général (2); mais de tous 
les auteurs qui l'ont cité , je n'en connais 
point qui aient décrit les mamelles des che- 
vaux , qui ressemblent à leur mère , ou qui 
aient seulement désigné le lieu où elles se 
trouvaient, ce qui semble prouver qu'aucun 
ne les avait vues ; par conséquent on étatten 
droit de croire que les chevaux n'avaient 
point de mamelles , d'autant plus que l'ex- 
ception que fait Aristote , de ceux qui res- 
semblent à leur mère , est trop vague , et que 
cette ressemblance n'est pas assez exprimée 
pour qu'un tel indice pût faire découvrir 
leurs mamelles ; aussi n'étaient-elles pas con- 
nues lorsque M. de fiuftôn a dit dans cet 
ouvrage , que l'on savait depuis Aristote que 
le cheval n'avait point de mamelles ; cela 
était vrai alors , et le serait encore si on ne 
les avait pas vues depuis. Il fallait , pour les 
trouver , être conduit par une analogie aussi 
sûre que celle que l'on observe entre cer- 
tains animaux , qui se ressemblent à tant 
d'égards que l'on est porté à douter des 
différences qu'on leur attribue jusqu'à ce 
qu'on en soit bien certain ; aussi lorsque j'ai 
comparé l'âne au cheval , ces deux animaux 
m'ont paru avoir tant de ressemblance l'un à 
l'autre, que je crus que le cheval devait 
avoir des mamelles, parce que j'en avais vu 
à l'âne , et que je devais les chercher sur le 

(i) Equi inammas non habent , niri qnt matri si- 
miles produira. De Part. Àntm. t lib. 4, cap. 9. 

(a) àoliduagnla mascala mammas non habent, 
praHerea qn» malribns similia snnt. Rai ainop. 
Melh. ânim . quad., etc. , pag. 64. 
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prépuce du cheval , parce que l'âne a les 
siennes sur son prépuce. Étant dirigé par la 
position des mamelles de l'âne , je regardai 
précisément à l'endroit où étaient celles du 
cheval , et je les vis a l'instant : sans cette 
induction je ne les aurais pas vues , car elles 
sont si peu apparentes , qu'on pourrait ne 
pas les apercevoir ,* quoiqu'on jetât les yeux 
dessus ; c'est pourquoi je suis entré dans ce 
détail avant que de faire la description des 
mamelles du cheval. Le prépuce de cet 
animal forme une sorte de bourrelet autour 
de l'orifice par lequel la verge sort ; c'est 
sur ce bourrelet, du côté du scrotum , que 
sont placées les mamelles ; il y en a deux 
( FF) l'une à côté de l'autre a environ un 
demi-pouce de distance ; on les distingue en 
ce que la peau est un peu élevée a l'endroit 
de chaque mamelle , et qu'au milieu de cette 
petite élévation , qui est circulaire et qui a 
environ dix lignes de diamètre , on voit un 
orifice très-petit, mais bien sensible lorsqu'on 
l'a une fois aperçu ; et quoique cet orifice , 
qui est celui du mamelon , ne pénètre pas 
loin dans la peau , si on lait une incision qui 
passe dans le milieu de sa cavité , on recon- 
naît de part et d'autre réchancrure qui en 
faisait partie : voilà ce que j'ai vu sur quel- 
ques chevaux , mais ce n'a pas été sur le plus 
grand nombre ; car, dans la plupart de ceux 
que j'ai observés , je n'ai pu reconnaître au- 
cun vestige certain des mamelons ? quoique 
les mamelles fussent bien reconnaissables par 
leur élévation dans quelques-uns , tels que 
celui qui a servi de sujet pour la planche 5 j 
mais dans les autres il n'a paru ni mamelles 
ni mamelons ; il est vrai qu'ils étaient vieux 
et qu'ils avaient le prépuce flétri, ce qui 
pourrait faire croire que les mamelles étaient 
affaissées et, pour ainsi dire , détruites , et 
qu'elles ne se trouvent que dans les jeunes 
sujets , dont toutes les parties sont saines et 
fraîches. Ce serait là mon opinion , si je n'en 
étais éloigné par l'autorité d'Aristote , qui 
mérite d'autant plus de confiance sur ce sujet, 
qu'on ne peut pas douter qu'il ne fût bien 
instruit du fait : puisqu'il savait que certains 
chevaux n'avaient point de mamelles, et que 
d'autres en avaient , il pouvait aussi avoir 
des raisons pour distinguer ceux-ci par la 
ressemblance qu'il leur attribue par rapport 
à leur mère ; car quoique le produit d'un 
cheval et d'une jument ne ressemble pas assez 
à sa mère pour être femelle comme elle , 
cependant il y a beaucoup de ressemblance 
à d'autres égards; pourquoi n'y en aurait-il 



pas aussi par rapport aux mamelles , qui sont 
bien constantes dans la mère et assez bien . 
formées pour qu'elle en puisse donner au 
fœtus ? au lieu que si ce fœtus ressemble 
assez au père, non-seulement pour être mâle 
comme lui , mais encore s'il tui ressemble 
plus qu'à la mère par d'autres parties , il 
n'est pas étonnant que cette ressemblance 
s'étende aussi jusqu'aux mamelles , et que le 
fœtus n'en reçoive point d'un père qui n'en 
a point, ou qui en a de si petites et si peu 
marquées , qu'il n'en communique rien au 
fœtus. On pourrait faire encore bien d'autres 
raisonnements sur cette matière , mais il fau- 
drait auparavant que les faits fussent bien 
constatés, et qu'on sut précisément si les 
mamelles s'oblitèrent dans certains chevaux 
ou si elles leur manquent en tout temps , et 
si ceux qui en ont ressemblent plus à leur 
mère qu'à leur père , etc.; c'est aux observa- 
teurs , qui peuvent suivre les générations 
des chevaux dans des haras , à éclaircir ces 
doutes : quoi qu'il en soit de tous ces faits , 
il est dès à présent bien certain , comme l'a 
dit M. de Butfbn , que les mamelles ne sont 
pas un caractère assez constant , ni même 
assez évident pour être employé dans des 
divisions méthodiques des quadrupèdes , 
telles que M.' Linnaeus les a faîtes ( 1 ) ; 
l'exemple du cheval pourrait en être une 
preuve suffisante , mais nous en rapporterons 
encore d'autres dans la suite de cet ouvrage. 
Le testicule gauche (G) est représenté à 
découvert, et le droit est censé être resté 
sous le scrotum ; ils ont la figure d'un ovoïde 
aplati de trois pouces trois lignes de lon- 
gueur , sur deux pouces trois lignes à l'en- 
droit le plus large, et un pouce et demi 
d'épaisseur ; la , substance intérieure était 
d'une couleur grise tirant sur le brun; l'épi- 
didyme (H) sort de la partie antérieure et 
adhère à la membrane vaginale , sur laquelle 
il s'étend à quelque distance de l'extrémité 
antérieure du testicule , en parcouraut une 
ligne à peu près parallèle à cette même extré- 
mité. En ouvrant l'épididyme, on voit très- 
distinctement les vaisseaux dont il est com- 
posé ; ils sont jaunâtres et pelotonnés en 
plusieurs petits paquets ; la largeur de 
l'épididyme est de huit lignes sur la partie 
antérieure (/) du bord supérieur du testicule, 
et de cinq lignes sur la partie postérieure (A); 
l'épaisseur est de deux à trois lignes sur ce 



(i) Car. Linnci Syrtema Natwne, etc. 
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même bord du tafticuk. Lorsque Tépidi* 
dyme est parvenu vis-à-vis le bout postérieur 
du testicule, il se replie sur luwnême, et 
forme le canal défèrent, qui fait plusieurs 
sinuosités fort apparentes , et qui sont ras- 
semblées en une pelote assez grosse (£); les 
canaux déférents ( AftV) avaient deux lignes 
de diamètre sur la longueur d'un pied deux 
pouces ; plus loin ils deviennent beaucoup 
plus gros (O), car ils avaient jusqu'à quinze 
lignes de circonférence , sur la longueur 
d'environ sept pouces, et le reste jusqu'à 
l'urètre était long de trois pouces , et n'avait 
qu'une ligne de diamètre. La cavité des 
canaux déférents était un peu plus grande 
dans la portion la plus grosse que dans les 
autres , mais non pas à proportion de la gros* 
seur du canal, parce que les parois sont 
beaucoup plus épaisses dans cet endroit, et 
qu'il y a de plus que dans les autres une sub- 
stance composée de glandes qui s'ouvrent 
par plusieurs petits orifices dans l'intérieur 
du canal, dont la longueur, depuis lestes* 
ticules Jusqu'à l'urètre, était d'un pied onze 
pouces. 

Il y a deux cordons {PQ) qui tiennent, 
par une de leurs extrémités, aux premières 
Teiièbres de la queue, et qui se joignent 
ensemble au-dessous de l'anus (R) après 
l'avoir entouré ; leur diamètre était d'environ 
trois lignes, ils s'étendaient le long de la 
verge sur l'urètre (*?), et ils aboutissaient 
au prépuce, etc. ( T)\ ces cordons se trou- 
vent dans beaucoup d'autres animaux : il 
sera question ailleurs de l'usage de ces 
parties. 

La vessie ( V) avait la figure d'une poire 
renversée , dont le pédicule tiendrait au gros 
bout, et c'est à ce gros bout qu'était son 
cou; elle avait quatorze pouces de circonfé- 
rence sur son grand diamètre , dix pouces au 
gros bout; dans d'autres chevaux la vessie 
est de figure ovoïde et presque cylindrique. 
Le commencement de l'urètre avait deux 
pouces et demi de circonférence ; la longueur 
de ce canal était d'environ sept pouces depuis 
la vessie jusqu'à la bifurcation du corps ca- 
verneux. 

Il se trouve derrière la vessie deux grosses 
vésicules (XX), une de chaque côté, qui 
étaient otdongues, et qui avaient un demi- 
pied de longueur, et environ quatre pouces 
de circonférence ; elles ont chacune un cou 
qui communique à l'urètre par une ouver- 
ture asses large , qui est au côté extérieur 
de l'orifice des canaux déférents : il y avait 
MAMMirisas. Tome I. 



trois Mgnes d'intervalle entre les ouvertures 
des vésicules , et elles n'étaient éloignées que 
d'environ un pouce et demi du cou de la 
vessie. Il y a sur chacune des vésicules une 
glande placée du côté du rectum un peu en 
dehors , qui avait un pouce et demi de Ion* 
gueur, dix lignes de largeur, et trois à quatre 
lignes d'épaisseur, et qui s'ouvre dans l'uri- 
tre au côté extérieur de l'orifice de chacune 
des vésicules; à trois pouces de distance de 
ces glandes on en voit deux autres (Y Y) 
sur l'urètre , qui sont à peu près aussi grosses 
que les précédentes , et qui communiquent 
dans l'urètre par plusieurs petits orifices, 
disposés en deux rangs l'un à côté de l'autre , 
sur des lignes qui suivent la longueur d'une 
portion de l'urètre. Voilà de grands réser- 
voirs dans les parties de la génération du 
cheval; mais il y a encore d'autres animaux 
qui en ont de plus vastes à proportion de lu 
grandeur de leur corps, par exemple, le 
cochon d'Inde. Nous ne ferons aucunes ré« 
flexions à ce sujet avant que d'avoir décrit 
las animaux qui y ont rapport. 

Après cet exposé des parties de k généra* 
tion du mâle, nous passons à celles de la 
semelle. La jument qui a servi de sujet a été 
tuée à l'âge de once ans , au commencement 
du printemps ; sa longueur, mesurée en Kgne 
droite depuis le bout du museau jusqu'à 
l'origine de la queue , était de six pieds trois 
pouoes; la tète avait un pied sept pouces et 
demi depuis le bout des lèvres jusque der* 
rière les oreilles, un pied deux pouces de 
circonférence» prise sur les coins de la bou- 
che , et deux pieds quatre pouces derrière 
les yeux ; la longueur du cou était d'un pied 
huit pouces depuis l'omoplate jusqu'à IV 
reUle, et sa circonférence d'un pied dit 
pouces prise auprès de la tête, et de deux 
pieds onze pouces auprès des épaules^ le 
corps avait quatre pieds trois pouces et demi 
de circonférence derrière les jambes de de- 
vant , quatre pieds onze pouces au milieu à 
l'endroit le plus gros, et quatre pieds un 
pouce devant les jambes de derrière; la 
hauteur, depuis terre jusqu'au garrot, était 
de quatre pieds trois pouces , et de quatre 
pieds un pouce et demi depuis terre jusqu'à 
la crête de l'os des iles. 

Il n'y avait que quinze lignes de distance 
entre l'anus et la vulve, dont la longueur 
était de quatre pouces; les deux mamelles 
se trouvaient à neuf pouces de distance de 
la vulve , et les deux mamelons n'étaient se. 
parés que par un espace d'un pouce et demi ; 

15 
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l'extrémité inférieure de chaque mamelle, 
c'est-à-dire la partie la plus prochaine du 
mamelon , est creuse , et la cavité est divisée 
par. une cloison mitoyenne en deux loges , 
Tune en devant et l'autre en arrière ; chaque 
loge communique au-dehors par un tuyau 
qui passe dans le mamelon, et les orifices 
extérieurs de ces deux tuyaux se trouvaient 
à environ une ligne de distance , et placés 
l'un derrière l'autre; les cavités des ma- 
melles avaient deux pouces de profondeur 
depuis le mamelon jusqu'à la substance 
glanduleuse qui est dans leur fond , sur la- 
quelle il y a plusieurs inégalités : les cavités 
des mamelles sont les réservoirs qui retien- 
nent le lait qui sort des glandes mammaires, 
et elles se dilatent et s'agrandissent a pro- 
portion de l'abondance de cette sécrétion. 
( Voyez la Description des mamelles de la 
chèvre. ) 

Le gland du clitoris (A, Jîg. 2, pi. 4) 
avait onze lignes de largeur sur six lignes 
d'épaisseur, et seulement quatre lignes de 
hauteur; il est logé dans une cavité à la 
commissure inférieure des lèvres de la vulve 
B ) , son prépuce est fort ample et laisse un 
espace (C) vide du côté de la commissure 
des lèvres : on* trouve de l'autre côté du 
clitoris une ouverture (D) qui communique 
à une cavité, dans laquelle on aurait pu 
loger une fève. 

Le vagin avait un pied de longueur; étant 
enflé, sa circonférence était d'un pied, cinq 
pouces dans la portion {E) qui est au-delà 
de l'orifice de l'urètre (F),. et seulement 
d'un pied un pouce sur la portion anté- 
rieure ( G ) , qui est la plus étroite. Il y a un 
repli (H) derrière l'orifice de l'urètre, ce 
repli est formé par une duplicature de la 
membrane intérieure du vagin , il est dirigé 
en devant; on l'a relevé. dans cette figure, 
pour mettre à découvert l'orifice de l'urètre ; 
il a huit pouces de longueur, et un pouce et 
demi de largeur dans le milieu. 

La vessie est fort petite en comparaison 
de la grosseur de l'animal ; elle était presque 
ronde ; cependant elle avait un pied et demi 
de circonférence sur son grand diamètre , et 
un pied quatre pouces sur le petit; celle de 
l'urètre était de trois pouces , et il n'avait 
que seize lignes de longueur. 

L'orifice de la matrice (7) débordait d'un 
demi-pouce dans le vagin , et la largeur du 
bourrelet que forment ses bords était de 
quatre lignes. L'ouverture est ronde ; la ma- 
trice avait huit pouces et demi de longueur 



depuis son orifice jusqu'à la bifurcation des 
cornes, l'entrée ou le cou était étroit; la 
portion antérieure avait neuf pouces de cir- 
conférence , la portion postérieure seulement 
sept pouces et demi , les cornes sept pouces 
auprès de la bifurcation , et seulement quatre 
pouces et demi à leur extrémité; eHes s'é- 
tendent en arrière et se recourbent en de- 
hors et en dessous; elles avaient environ 
sept pouces de longueur mesurée en ligne 
droite. 

Le testicule étaii à trois pouces de distance 
de l'extrémité de la corne ; la trompe s'étend 
sur une ligne courbe qui avait sept pouces 
de longueur , et forme sur cette ligne quan- 
tité de petites sinuosités, en serpentant; enfin 
elle aboutit à un pavillon. Le testicule est 
assez ressemblant à un rein, il avait un pouce 
huit lignes de longueur sur treize lignes dans 
le milieu à l'endroit le plus large , et environ 
huit lignes d'épaisseur. 

Le fœtus du cheval est enveloppé d'un 
amnios, d'un chorion et d'une membrane 
allantoïde, qui est fort différente de celle 
des ruminants. L'ouraque sort de l'ombilic 
(A ,pl. 7) avec deux artères et une veine (B); 
après l'avoir soufflé dans un fœtus avorté , 
j'ai trouvé qu'il avait jusqu'à cinq pouces de 
circonférence à quelque distance de l'ombi- 
lic , et qu'en se prolongeant plus loin il se 
réduisait à un pouce de tour dans quelques 
endroits ; la longueur de la portion (C) du 
cordon ombilical, qui s'étend depuis l'om- 
bilic jusqu'à l'épanouissement de l'amnios 
(D) , était d'un pied et demi ; l'ouraque se 
termine par un orifice (E) qui est sur un des 
côtés du cordon ombilical , à l'endroit où 
l'amnios s'épanouit et s'étend de toutes parts 
pour envelopper le fœtus ; à ce même endroit 
le prolongement de l'ouraque forme l'allan- 
toide , qui se replie autour du cordon , et en 
revêt tout le reste {F) qui avait un pied de 
longueur et qui était tors. Lorsque l'allan- 
toïde est parvenue jusqu'au bout , elle s'étend 
sur le chorion , le tapisse intérieurement et 
y adhère ; de sorte que ces deux membranes 
ne font qu'une seule enveloppe, dont les 
parois intérieures sont formées parTallan- 
toïde (G) , et les extérieures par le chorion 
que l'on voit à l'endroit (H) qui est replié 
pour le faire paraître dans la figure; la cir- 
conférence du cordon était de deux pouces 
auprès du nombril , et de trois pouces auprès 
du chorion , parce que les vaisseaux deve- 
naient plus gros à mesure qu'ils en appro- 
chaient. 
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L'allantoidë du cheval ne forme pas une 
bourse entière comme celle des ruminants, 
mais elle revêt environ la moitié des parois de 
la cavité qui est entre l'amnios et le chorion. 
Pour avoir une idée de cette cavité et de 
l'espace qu'occupe l'allantoïde, représen- 
tons-nous d'abord l'amnios comme un sac 
dans lequel le foetus est renfermé , et l'allan- 
toïde avec le chorion comme un autre tac qui 
enveloppe le premier et qui est plus grand ; 
de sorte qu'il reste un intervalle entre deux ; 
la seconde portion du cordon ombilical tra- 
verse cet espace en se prolongeant depuis le 
premier* sac jusqu'au second; l'allantoïde 
revêt cette portion du cordon et toutes les 
parois intérieures du second sac , dont les 
parois extérieures sont formées par le cho- 
rion , comme nous l'avons déjà dit : l'orifice 
de l'ouraque , qui est dans le cordon ombi- 
lical près de l'amnios, fournit une liqueur 
épaisse et de couleur rousse , qui est contenue 
dans la cavité dont nous venons d'indiquer 
les limites, et qui a une odeur urineuse, 
surtout lorsqu'elle est échauffée ; on y trouve 
des corps d'une consistance assez solide, 
auxquels on a donné le nom à" hippomanès. 

On croyait que le poulain apportait en 
naissant cet hippomanès sur son front ; j'ai 
reconnu que ce fait est faux , parce qu'il est 
impossible que l'hippomanès , qui est ren- 
fermé entre l'amnios et l'allantoïde , touche 
au fœtus ni sorte au-dehors sans que les 
membranes qui le contiennent soient déchi- 
rées ; mais lorsque la jument met bas, et que 
le foetus rompt ses enveloppes en venant au 
jour, alors l'hippomanès tombe avec la li- 
queur qui s'écoule ; car pour l'ordinaire il n'a 
aucune adhérence avec l'amnios ni avec l'al- 
lantoïde , ainsi rien ne le retient. Le fœtus 
ne peut l'apporter sur son front que dans un 
seul cas , qui doit être fort rare ; c'est lors- 
qu'on sortant de ses enveloppes il les rompt 
et qu'il en reste une partie collée sur sa tête : 
rhippomanès doit naturellement se trouver 
dans cette partie des enveloppes , parce que 
son poids le fait glisser dans l'endroit le plus 
bas , qui est aussi le plus près de la vulve , 
au moment où la tête du fœtus y passe. Il 
suffisait de bien connaître la position de 
l'hippomanès , pour être assuré qu'il ne pou- 
vait pas tenir au front du poulain j mais pour 
savoir quelle était sa nature , il fallait exa- 
miner sa forme, qui varie toujours dans 
différents sujets , et souvent dans le même , 
et ensuite trouver quel rapport il pouvait 
avoir avec les membranes entre lesquelles il 



est renfermé , eu avec la liqueur qui l'ewvi- 
ronne. Après avoir fait ouvrir plusieurs ju* 
ments pleines , je reconnus que ni la grandeur 
des hippomanès ni leur nombre n'étaient pas 
fixes, et que l'on en trouvait plusieurs dans 
le même sujet; que les uns n'étaient pas plus 
gros que des pois , et peut-être moins, tandis 
que les autres pesaient jusqu'à cinq Ou six 
onces , et avaient trois ou quatre pouces de 
longueur , un pouce et demi ou deux pouces 
de largeur , environ un demi pouce d'épais- 
seur et plus , tant pour ces dimensions que 
pour le poids $ que leur substance était de 
couleur d'olive brune et de consistance vis- 
queuse ; qu'ils avaient des cavités irrégulières 
dans leur intérieur , sans qu'on y pût distin- 
guer aucune apparence de vaisseaux ni d'au- 
cune organisation d'un corps vivant. Je 
remarquai qu'ils étaient composés de cou- 
ches additionnelles et que leurs bords étaient 
frangés, c'est-à-dire terminés par des fila- 
ments qui flottaient dans laliqueur environ- 
nante : toutes ces remarques , jointes à celles 
que je fis sur la couleur de la liqueur et sur 
son peu de transparence , me firent juger 
que l'hippomanès était un sédiment de cette 
liqueur , il était aisé de le prouver , j'en Bs 
évaporer , et je trouvai que la substance du 
résidu ressemblait si parfaitement à celle des 
hippomanès , que l'on s'y serait trompé si la 
forme avait été la même ; mais poux cela il 
aurait fallu que ce résidu se fut formé de 
même que l'hippomanès en flottant dans la 
liqueur ; comme cela arrive, entre les enve- 
loppes du fœtus, où. le sédiment accroit peu à 
peu par différentes couches , se plie et se re- 
plie sur lui-même , de façon qu'il reste des ca- 
vités au-dedans ; et étant déplacé par le mou- 
vement de la mère ou du fœtus , ses bords 
s'éraillent par différents .chocs , ou seulement, 
par celui de la liqueur ; il s'en détache des 
parcelles qui ne sont pas encore -collées au 
reste de rhippomanès ; quelquefois il tient 
à l'allantoïde , et il attire en dedans une 
petite partie de cette membrane; de sorte 
qu'elle prend la forme d'un filet qui semble 
être le pédicule de l'hippomanès ; mais il est 
aisé de le détacher de ce prétendu pédicule, 
auquel il n'est que collé sans aucune adhé- 
rence : voyez à la/?/. 7 un gros hippomanès (/) 
qui tient un filet (K) formé par l'aliantojde , 
etdeux autres plus petits (L Af.y qui tiennent 
aussi à l'allantoïde. On a représenté le plus 
gros (A, pi. g ,fi$. I ) de grandeur naturelle 
avec une portion de l'allantoïde (B) ; on a 
ouvert ce même hippomanès (Jtg, 2) pour faire 
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du vagin (K), l'orifice de la matrice (L), 
le fœtus {M) qui parait a travers l'amnioe 
(2V), la portion (O) du cordon ombilical 



voir l'intérieur, où on ne distingue aucune 

Marque d'organisation ; les deux petits (fig. 3 

etfiç. 4) sont aussi de grandeur naturelle , . . 

avec des portions de l'aJlantoïde enferme de qui s'étend depuis le fœtus jusqu'à l'en- 

pédicule (A B). Je ne suivrai pas plus loin droit (P) où l'amnios s'épanouit, la por- 

% tion(Q) du cordon ombilical qui se prolonge 
depuis l'amnios jusqu'à l'endroit ( /? ) ou l'al- 
lantoïdë se joint au chorion , l'allantoïde («S"), 
le chorion ( T) vu par sa face extérieure , 
un hippomanès ( V) tenant à un pédicule 
(X), le chorion tenant à la matrice (Y) 
par des rides qui s'y insèrent, l'ovaire gau- 
che (Z), et enfin les vaisseaux spermati- 
ques (a). 

Le fœtus représenté dans cette planche 
était femelle ; il avait deux pieds un pouce 
et demi de longueur mesurée en ligne droite 



pédicule , , . 

cette discussion, dont j'ai rendu compte à 
l'Académie royale des sciences (1) , U me 
suffît d'en avoir rappelé ici les principaux 
faits ; d'ailleurs il sera mit mention dans d'au- 
tres endroits de cet ouvrage, de plusieurs 
matières analogues à celle de l'hippomanèa , 
car le cheval n'est pas le seul animal qui en 
ait, j'en ai trouvé dans tous ceux oà j'ai vu 
une allaritoïde. 

Le chorion touche à la matrice par sa face 
extérieure c celui d'un fœtus avorté quelque 
temps avant son terme avait deux prolonge- 



ments en ferme de corne qui correspon- depuis le bout des lèvres jusqu'à l'anus ; la 



daient à celles de la matrice ; ils étaient à 
aept ou huit pouces de distance l'un de l'au- 
tre, et avaient orne à douze pouces de lon- 
gueur, et trois à quatre pouces de largeur 
à la base , et ils se terminaient en pointe à 
l'extrémité ; on voyait sur ces prolongements 
des rugosités , ou , pour ainsi dire , des plis 
séparés par des cavités assez profondes : ces 
inégalité» donnaient plus d'épaisseur au cho- 
rion j la cavité qui restait su-dedans de ces 
prolongements était fort petite et ne s'éten- 



circonférehce de son corps , prise derrière 
les pattes de devant, était d'un pied et un 
demi-pouce, et il avait un pied quatre pou- 
ces et demi de hauteur depuis terre jusqu'au 
garrot ; le poil ne paraissait pas encore , mais 
les châtaignes étaient bien marquées sur les 
pattes de devant. On voit les parties de la 
génération de ce fœtus à la planche 7 avec 
le rectum ( O) , l'anus ( P) et la vessie ( Q) , 
elle était cylindrique , et ressemblait mieux 
à un canal qu'à une vessie ,sans doute parce 



dait pas jusqu'à leur extrémité; il y avait que la liqueur, qui aurait pu la dilater en 



aussi des replis sur la face extérieure du 
chorion aux environs de la base des cornes , 
et sur quelques autres endroits ; le cordon 
ombiMeal tenait au chorion à l'endroit qui 
était entre les deux prolongements ; il y avait 
aussi de gros vaisseaux , ce qui prouve que 
ces prolongements ou ces cornes font la 
fonction de placenta. 

Pour faire voir le fœtus du cheval tel 
qu'il se trouve dans la matrice avec toutes 
ses enveloppes , on a tué , au milieu du mois 
de mars , une jument pleine qui était loin du 
temps ou elle aurait mie bas j car on croyait 



y séjournant, s'écoulait par l'ouraque; les 
urètres (RR)> le vagin {S) et le corps de 
la matrice sont ouverts , on y reconnaît l'o- 
rifice ( T) de l'urètre et la naissance ( ^) 
de la membrane qui devait le recouvrir dans 
la suite, les cornes (XX) de la matrice, 
leurs cavités ( Y Y), les testicules (ZZ) , les 
trompes de Fallope (a a) et les vaisseaux 
spermatiques (bb): les testicules étaient 
fort gros, l'un pesait cinq gros et trente 
grains , et l'autre vingt-six grains de moins ; 
ceux de la mère n'étaient guère plus pesants, 
car l'un ne pesait que cinq gros et soixante 



qu'elle n'avait été saillie que dans le mois grains, et l'autre un gros de plus. Les testi- 

de juin précédent : après que la matrice et cules du fœtus étaient ovoïdes , lisses- et unis 

le vagm furent enlevés , je les fis ouvrir et comme ceux du mâle peuvent l'être dans 

je disposai le tout comme on le voit dans Page adulte ; on voit un des testicules du 

la planche 8, où on peut reconnaître le fœtus de grandeur naturelle (Jîg. S ,pl. 9) ; 

clitoris ( A ) , l'anus ( B ) , le rectum ( C) , la il est ouvert dans Iajîff. 6 ; sa substance pa 



partie postérieure (D) du vagin , l'orifice (£) 
dç l'urètre, la membrane (F) qui recouvre 
cet orifice , le canal de l'urètre ( G) , la ves- 
sie (^f), les urètres (//), la continuation 

(i) Mémoires ie l'Académie royale des sciences , 
années 1751 et 175a. 



raissait glanduleuse et de couleur brune ; les 
testicules de la mère étaient oblongs et de 
figure irrégulière 5 on en a représenté un 
dans la Jtgure 7 avec les parties qui l'envi- 
ronnaient ; le corps du testicule dans le pa- 
villon (A), la trompe (B), l'extrémité de 
la corne de la matrice ( C) : il y avait à l'ex* 
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teneur de cet testicules plusieurs inégalités 
formées par des vésicules lymphatiques fort 
grosses , et il s'est trouvé sur l'un un corps 
glanduleux asses étendu; la substance de 
l'intérieur était vasculeuse et blanche ; on y 
voyait des cavités de' différente* grandeurs 
formées par des vésicules lymphatiques. 
( Vojrax fuit des testicules ouverts dans lafi» 
gare 8.) 

Je reviens au fœtus mâle avorté , dont j'ai 
déjà parlé au sujet de ses enveloppes et de 
son cordon 5 après l'en avoir détaché il pe- 
sait environ trente livres , il avait deux pieds 
dix pouces de longueur mesurée en ligne 
droite depuis l'extrémité du museau jusqu'à 
l'origine de la queue : la longueur de la tête, 
depuis le bout des naseaux jusque derrière 
les oreilles , était de dix pouces et demi ; le 
museau avait huit pouces trois lignes de cùr 
conférence prise sur les coins de la bouche : 
celle de la tête était d'un pied deux pouces 
mesurée à l'endroit le plus gros en passant 
sur la convexité qui est au milieu du sommet 
au-delà des yeux ; il y avait huit pouces de* 
puis l'articulation de l'épaule jusqu'à l'angle 
de la mâchoire inférieure ; la circonférence 
du cou était de neuf pouces et demi dans le 
milieu de sa longueur ; le corps avait un pied 
et demi de circonférence prise derrière les 
jambes de devant , un pied sept pouces au 
milieu du corps, et un pied cinq pouces de* 
vant les jambes de derrière ; les dernières 
fausses côtes n'étaient éloignées de la crête 
des os des iles que d'un pouce et demi , la 
queue avait sept pouces depuis son origine 
jusqu'à l'extrémité du tronçon ; la hauteur de 
ce fœtus était de deux pieds depuis terre jus- 
qu'au garrot, le bras avait sept pouces de 
longueur depuis le coude jusqu'au poignet , 
le canon six* pouces et demi , et le reste de la 
jambe trois pouces et demi ; la longueur de 
la cuisse était de neuf pouces depuis le gras- 
set jusqu'au jarret, le canon avait huit pou- 
ces, et le reste de la jambe de derrière qua- 
tre pouces : on sentait les testicules sous la 
peau à l'origine de la verge. 

La position et la figure des intestins et de 
l'estomac étaient les mêmes que dans le che- 
val qui a été décrit. Les intestins grêles 
avaient vingt pieds de longueur depuis le 
pylore jusqu'au caecum j le colon et le rec- 
tum avaient cinq pieds et demi jusqu'à Fa- 
nus , ce qui fait en tout vingt-cinq pieds et 
demi. La longueur du caecum était de six 
pouces et demi ; le duodénum avait deux 
pouces quatre lignes de circonférence à 



quelque distance du pylore, deux pouces 
seulement dans le reste de sa longueur, et 
un peu moins dans quelques endroits $ celle 
du jéjunum était de deux pouces et demi , 
et seulement de deux pouces deux lignes 
dans quelques portions ; l'ileum avait deux 
pouces trois lignes de tour , et il diminuait 
de grosseur jusqu'à son insertion avec le 
cacum , où il n'avait qu'un pouce sept li- 
gnes * la circonférence du accum était de trois 
pouces neuf lignes à son commencement, et 
devenait plus petite à mesure qu'il appro- 
chait de son extrémité qui était arrondie et 
n'avait qu'un pouce neuf lignes de circonfé- 
rence ; la grosseur du colon auprès de l'in- 
sertion de l'ileum était de trois pouces neuf 
lignes comme celle du cecum, à l'endroit 
où ces deux intestins se joignent l'un à l'au- 
tre ; à un pouce plus loin il y a un étrangle- 
ment dans le colon qui le réduit à un pouce 
sept lignes de tour ; au delà de cet étrangle- 
ment le colon devenait plus gros et formait 
son premier arc composé des deux premiè- 
res poches ; cette portion avait quatorze 
pouces de longueur, et cinq pouces de cir- 
conférence à l'endroit le plus gros , qui se 
trouvait dans le flanc gauche, ensuite la 
grosseur de l'intestin diminuait sur la lon- 
gueur de neuf pouces, de façon qu'il n'avait 
qu'un pouce et demi de tour à l'endroit le 
plus étroit ; plus loin le colon se renfle sur 
la longueur d'environ sept pouces , et forme 
sa troisième poche, dont la circonférence 
était de cinq pouces et demi ; le reste de cet 
intestin et le rectum n'avaient que deux 
pouces trois lignes de tour , excepté auprès 
de l'anus, où la circonférence du rectum 
était de trois pouces et demi $ l'estomac avait 
neuf pouces de circonférence mesurée de 
droite à gauche , et en la prenant auprès de 
l'œsophage et sur le milieu de l'estomac elle 
était de cinq pouces et demi. 

Le foie et la rate avaient la même figure 
et la même situation que dans le cheval; la 
plus grande étendue du foie était de neuf 
pouces de droite à gauche , et sa plus grande 
épaisseur d'un pouce et demi ; il pesait une 
livre trois quarts, sa couleur était rougeâtre 
à l'extérieur et à l'intérieur ; la rate avait 
cinq pouces et demi de longueur , et deux 
pouces et demi de largeur à la base ; sa plus 
grande épaisseur était d'un demi-pouce ; elle 
pesait une once sept gros j sa couleur était 
rougeâtre. 

Les reins ressemblaient à ceux du cheval ; 
mais le rein droit se trouvait plus élevé que 
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le gauche de la moitié de sa longueur , qui 
était* de trois pouces et demi ; ils avaient 
deux pouces et demi de* largeur dans Je mi* 
lieu au-dessus et au-dessous de leur enfonce- 
ment, dont la profondeur était d'eviron un 
pouce. 

Le centre nerveux tIu diaphragme avait 
cinq pouces et demi de largeur , et deux pou- 
ces d'étendue depuis la veine cave jusqu'au 
bord qui est vis-à-vis le sternum ; la largeur 
de la pattie charnue était de deux pouces et 
demi sur les côtés , et seulement de quinze 
lignes contre le sternum. 

Les testicules étaient ovoïdes comme dans 
le cheval; ils avaient deux pouces de longueur 
sur un pouce de largeur, et un demi-pouce 
d'épaisseur ; leur surface était parsemée de 
vaisseaux sanguins fort apparents } le corps 
de la verge avait cinq pouces de longueur 
depuis la bifurcation du corps caverneux 
jusqu'au gland , qui était long d'environ un 
pouce ; le corps de la verge , séparé de la 
peau , avait un pouce et demi de circonfé- 
rence , et le gland deux pouces à l'endroit 
de la couronne ; la longueur des canaux dé- 
férents était de neuf pouces depuis l'épidi- 
dyme jusqu'à l'urètre ; la figure de la vessie 
ressemblait à celle d'une poire, elle avait 
onze pouces de circonférence sur son grand 
diamètre , et sept pouces sur le petit à l'en- 
droit le plus gros ; celle de l'ouraque était 
d'un pouce quatre lignes au sortir de la ves- 
sie , dont le cou avait deux pouces de tour. 

Le thymus s'étendait depuis les premières 
côtes jusqu'à la base du cœur ; ce viscère , 
les poumons , etc., ressemblaient à ces mêmes 
parties , vues dans le cheval : le poumon 
ayant été mis dans l'eau au sortir du corps 
du fœtus , a surnagé ; mais , après avoir été 
soufflé , il est tombé au fond. 

Le détail des parties molles serait immense , 
même pour les observations qui n'ont rap- 
port qu'aux dimensions et aux proportions 
de chaque partie , si on voulait le suivre dans 
toute son étendue ; d'ailleurs la multitude 
des objets que nous nous sommes proposés 
dans cet ouvrage , nous oblige de nous res- 
treindre; c'est pourquoi nous allons passer 
au squelette du cheval : celui qui a servi de 
sujet pour cette description a cinq pieds 
neuf pouces de hauteur depuis terre jusqu'au- 
dessus de l'apophyse épineuse des vertèbres 
dorsales , qui est la plus longue , et qui for- 
mait l'endroit le plus élevé du garrot dans le 
cheval dont ce squelette a été tiré. Nous ne 
suivrons pas le plan d'hippostéologie par. 



lequel on divise le squelette du cheval en 
trois parties , dont la première comprend les 
os de l'avantmain , qui sont ceux de la tète , 
les vertèbres du cou , les os des épaules et 
des jambes de devant ; les vertèbres dor- 
sales, les lombaires , les côtes et le sternum 
composent la seconde partie sous le nom 
d'os du corps ; les os de Tanière-main , qui 
sont ceux du bassin , de la queue et des 
jambes de derrière, font la troisième par- 
tie (1). Cette méthode peut être convenable 
à ceux qui traitent uniquement du cheval, 
mais elle entraînerait des inconvénients en 
histoire naturelle , lorsqu'on voudrait com- 
parer tous les animaux les uns aux autres et 
les rapporter à l'homme : pour faciliter cette 
comparaison , nous appliquerons les déno- 
minations des os du squelette humain à ceux 
du cheval et des autres animaux , et nous 
suivrons l'ordre usité dans l'anatomie de 
l'homme en commençant par la tête. 

La tête du cheval est composée à peu près 
du même nombre d'os que celle de l'homme ; 
ces os se correspondent et ont beaucoup de 
ressemblance pour leur figure et leur posi- 
tion dans l'un et dans l'autre ; cependant il 
y a de grandes différences dans leurs pro- 
portions et dans la figure totale qui résulte 
de leur assemblage j la plus grande vient de 
l'étendue des mâchoires et du nez du cheval, 
et de la petitesse du crâne en comparaison 
de ces mêmes parties dans l'h omme. Le corps 
de la mâchoire inférieure du cheval est 
terminé en avant par les dents , de sorte qu'il 
n'y a point de menton ; la réunion des deux 
mâchoires forme l'extrémité inférieure (A, 
pi. 10) de la face ; les branches de la mâ- 
choire du dessous sont si élevées , qu'elles 
soutiennent l'os occipital (B) aussi haut que 
les pariétaux et plus haut que le frontal, au 
moyen de quoi le front du cheval , au lieu 
d'être convexe , forme un plan qui est dans 
la même direction que les os propres du nez : 
ces os sont fort grands , et s'étendent pres- 
que aussi loin en avant que les mâchoires. 

Ainsi , en supposant que la tête du sque- 
lette du cheval soit posée de façon que le 
corps de la mâchoire inférieure serve de 
base (AC) , et qu'on la regarde par-devant, 
la face supérieure est inclinée en avant et 
présente un ovale , dont l'extrémité anté- 
rieure est plus alongée et plus basse que 
l'extrémité postérieure ; cet ovale a deux 

(i) École de ctvalerie par M. de GtrsauU, 
page 169. 
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pieds de longueur dans le sujet que nous dé- 
crirons 9 et huit pontes quatre lignes dans 
la plus grande largeur, qui se rencontre a 
l'endroit des bords supérieurs des orbites : 
cette tête , vue de côté , a la figure d'un 
triangle irrégulier , dont la base (AC) est 
d'environ quinze pouces de longueur ; l'un 
des côtés du triangle est formé par la lon- 
gueur de la face supérieure (AB) de la tête, 
et l'autre côté par la hauteur de la face (CB) 
que la tête présente étant vue par-derrière: 
cette face est oblongue ; elle a environ un 
pied de hauteur sur six pouces trois lignes 
de largeur dans le milieu de sa hauteur ; 
l'articulation de la tête avec la première ver- 
tèbre du cou se trouve dans la partie supé- 
rieure de cette face. Si on retourne la tête 
du cheval, et si on la pose sur sa face supé- 
rieure pour la voir par-dessous, on y trouve 
une figure ovale , à peu près , comme par- 
dessus, et on voit en relie! l'angle que forme 
le corps de la mâchoire inférieure j enfin si 
onJU regarde par-derrière dans cette position, 
elle se trouve terminée par l'os occipital, 
qui a une forme bizarre que l'on a comparée 
a celle d'une tête de bœuf. 

On concevra aisément que toutes ces 
figures , qui nous ont servi d'objets de com- 
paraison , ne sont , ni régulières dans les 
contours , ni planes , ni pleines dans leurs 
aires ; elles ne sont au contraire que les appa- 
rences grossières de différents groupes qui, 
quoique très-irréguliers , doivent être com- 
parés à des figures régulières , pour qu'il en 
résulte quelque idée précise. 

En examinant le détail des os qui compo- 
sent la face supérieure de la tête du cheval, 
on est étonné de l'étendue des os propres du 
nez. Quelque énorme que paraisse la mâ- 
choire inférieure , elle n'est pas , a beaucoup 
près , aussi grande , en comparaison de celle 
de l'homme , que le sont les os propres du 
nez , comme on peut le voir par les dimen- 
sions suivantes. La mâchoire inférieure du 
cheval a deux, pieds et un demi-pouce de 
longueur depuis l'extrémité antérieure (A) 
jusqu'à l'apophyse condyloïde (D) en suivant 
la courbure de l'angle (E) , tandis que les os 
propres du nez ont dix pouces de longueur 
dans ce sujet ; mais il parait qu'ils en auraient 
près de onze , s'ils n'avaient pas été brisés à 
la pointe. 

Pour prendre une idée de la forme princi- 
pale de la tête du cheval , il faut bien con- 
naître la figure et les dimensions de la mâ- 
choire inférieure $ sa partie antérieure (A) 



est terminée par les dents incisives sans qu'il 
y ait de menton } sa largeur, au-delà des 
dernières dents incisives , est de deux pouces 
et demi , et seulement d'un pouce huit lignes 
à l'endroit des barres ( F) , qui est le plus 
étroit, ensuite elle s'élargit peu à peu jus- 
qu'aux angles (C) qui sont entre le corps et 
les branches j ainsi la mâchoire du cheval , 
au lieu de former un arc en avant comme 
celle de l'homme , fait un angle , dont les 
Côtés ont environ un pied de longueur depuis 
l'extrémité antérieure jusqu'à l'endroit où 
les branches se recourbent en haut; elles ont 
dix pouces de hauteur depuis cet endroit 
jusqu'à l'apophyse condyloïde , et onze 
pouces et demi jusqu'à l'apophyse coronoïde, 
parce que celle-ci s'étend au-dessus de 
l'autre : cette mâchoire a cinq pouces de 
largeur à l'endroit du contour de l'angle (C), 
et seulement deux pouces et demi au-dessous 
de la grande échancrure ( D ) , qui est entre 
les deux apophyses ; les deux angles sont 
distants de quatre ponces , mesurés de dehors 
en dehors , et les apophyses condyloïdes de 
huit pouces , pris aussi de dehors en dehors. 
Oh voit par ces dimensions que la mâ- 
choire inférieure du cheval est longue et 
étroite , elle est aussi fort basse par-devant 
et fort jélevée par-derrière ; c'est pourquoi 
l'occiput se trouve en haut de la face du 
cheval , et l'ouverture des narines (G) pres- 
que tout au bas, parce qu'il n'y a point de 
menton , et que le milieu de la mâchoire su- 
périeure n'a pas plus d'environ deux pouces 
huit lignes de hauteur , trois pouces une 
ligne de largeur , et seulement deux pouces 
deux lignes à l'endroit des barres (H) , qui 
est le plus étroit ; mais la mâchoire supé- 
rieure s'élargit beaucoup à mesure qu'elle 
s'approche des os de la pommette (/) , de 
sorte qu'elle se trouve aussi avancée de part 
et d'autre que ces os ; la tête du cheval a 
dans cet endroit sept pouces quatre lignes 
de largeur : les os de la mâchoire supérieure 
ne s'étendent pas jusqu'aux yeux comme 
dans l'homme , quoiqu'elle ait environ un 
pied de longueur depuis son extrémité anté- 
rieure jusqu'à l'endroit où l'os de la pom- 
mette et l'os unguis se touchent ; et il y a six 
pouces cinq lignes de distance entre l'ouver- 
ture des narines et les orbites : cette ouver- 
ture est oblongue , elle a environ deux 
pouces à l'endroit le plus large , et cinq 
pouces trois lignes de hauteur ; le côté supé- 
rieur est formé par la partie antérieure des 
os propres du nez, qui avancent sur l'on. 
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verture des narine* de la longueur de trob 
pouces cinq lignes , et se terminent en 
pointe (1). 

Les orbites (JE) sont ovales , leur grand 
diamètre est transversal , il a deux pouces et 
demi , et le petit deux pouces quatre lignes : 
au lieu d'être placés au-dessous de l'os fron- 
tal comme dans l'homme, ils se trouvent de 
chaque côté du corps de cet os , qui occupe 
l'espace qui est entre les deux orbites ; cet 
espace a six pouces deux lignes de largeur 
à l'endroit où la distance est la plus petite. 

L'os frontal étant fort étroit , et les os 
propres du nez fort larges en comparaison 
de ces mêmes parties dans l'homme , les 
orbites du cheval se trouvent placés sur les 
côtés de la tête ; l'os du front n'est si étroit 
que parce que l'étendue des autres os du 
crâne est fort petite à proportion de la gros- 
seur de ranimai. 

Quelque peu étendu que soit le crâne du 
cheval , il y a cependant un os de plus que 



(i) Les os du nés et de la mâchoire supérieure , etc., 
fournissent par leur étendue un grand espace â U 
membrane pitui taire, qui rerèt tous les cornets du 
•es , et qui s'étend dans les sinus maxillaires et 
frontaux , et fouineur que filtre cette membrane 
«et sujette a se vider dans les chevaux , au point de 
causer une maladie que Pon avait toujours regardée 
jusqu'ici comme mortelle, et que l'on appelle la 
morwt: c'est, pour ainsi dire, la peste des chevaux, 
puisqu'elle est contagieuse, et qu'elle a fait périr 
Jusqu'à présent tous ceux qui en ont été attaqués. 
On ne peut trop s'empresser de publier la décou- 
verte que M. de la Fosse , maréchal du roi , a faite 
sur celte maladie , et dont il a rendu compte au 
publie dam une brochure qui a pour titre : Traité 
sur U véritmhU nége <*> m taon» dm tk«mmx, et la* 
m»jt*s ty rtméiùr, Paris , \*fo fin effet , M. de la 
Fosse a reconnu, après plusieurs ohservatieus , que 
le siège de la morve n'est dans aucun des viscèree , 
tels que le poumon , le coeur , le foie , la rate , lef 
reins, etc., comme on l'avait toujours cru, mais 
dans la membrane pituitaire, et dans les sinus 
maxillaires et frontaux, où il a trouvé du pus bien 
formé et des ulcères qui avaient quelquefois rongé 
jusqu'à la substance des os , etc. ; la morve est donc 
un mal local que l'on peut guérir par des topique*. 
M, de la Fosse a imaginé un bon moyen de las 
faire parvenir directement sur la partie Tiflligéo , et 
il Ta fait par la voie du trépan , qu'il a appliqué 
sur les os qui couvrent le mal ; il a déjà éprouvé 
que cette opération n'est pas dangereuse ; et il y a 
tout lieu d'espérer que les liqueurs qu'on peut in- 
jecter pour entraîner le pus et guérir les ulcères, 
•réduiront l'eue t qu'on en attend , et, que Pexpé- 
rieaee a déjà rendu très-probable. 



dans celui de l'homme; c'est Vos du toupet, 
qui est de figure triangulaire f sa base tou- 
che h la partie antérieure de l'occipital, et le 
sommet se trouve entre les deux pariétaux. 

Nous avons déjà fait remarquer que l'os 
occipital du cheval est fort élevé , et , pour 
ainsi dire , porté en haut par les branches 
de la mâchoire inférieure qui soutiennent 
h une grande hauteur les cavités articulaires 
et les apophyses zygomatiques des os tem- 
poraux ; de sorte que l'os occipital , au lien 
d'être posé h la partie inférieure du crâne t 
comme dans l'homme , se trouve h la partie 
postérieure , et que la face supérieure de la 
tête du cheval est terminée en arrière par 
les lignes transversales de l'occipital , qui 
sont fort saillantes ; en retournant la tête de 
façon qu'elle pose sur sa face supérieure , si 
on la regarde par-derrière, les lignes trans- 
versales ressemblent en quelque façon au 
mufle d'un boeuf; les deux condyles de l'oc- 
cipital forment la tête ; les apophyses épi- 
neuses ont jusqu'à un pouce onze lignes de 
longueur , et représentent les cornes du 
bœuf; le grand trou occipital a environ un 
pouce et demi de diamètre. 

Les dents incisives ni les crochets n'étaient 
pas assez bien conservés dans le sujet dont 
il est ici question ; je les ai observés sur un 
autre qui était h peu près de même taille , 
et j'ai trouvé que les six dents incisives de 
la mâchoire supérieure étaient convexes en 
devant sur leur longueur ; que celles du 
milieu , vues par-devant , sortaient de qua- 
torze lignes hors de la mâchoire , et celles 
des coins seulement de onze lignes ; qu'elles 
avaient toutes neuf lignes de largeur à leur 
extrémité , et cinq lignes d'épaisseur ; les six 
dents incisives de la mâchoire inférieure 
étaient moins convexes que celles de la mâ- 
choire supérieure, et par conséquent peu 
recourbées en haut ; elles avaient aussi un 
peu moins de largeur et d'épaisseur , mais a 
peu près la même longueur ; les crochets 
étaient en quelque façon coniques , et beau- 
coup plus petits et plus courts que les inci- 
sives. Je reviens au squelette } il a quatre 
crochets , deux dans chaque mâchoire , un 
de chaque côté , a quinze lignes de distance 
de la première des incisives, à deux pouces 
cinq lignes de la première des mâchelières, 
et à un pouce huit lignes de distance l'un de 
Fautre dans la mâchoire inférieure ; les cro- 
chets de la mâchoire supérieure ne sont qu'a 
cinq lignes de distance de la première des 
incisives , à trois pouces de la première des 
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mâchelières , et à un pouce huit lignes de 
distance l'un de l'autre. 

Le cheval a vingt-quatre dents mâcheliè- 
res, douze en chaque mâchoire, six de chaque 
côté , qui se touchent et qui forment une file 
d'environ sept pouces de longueur ; il y a de 
plus dans quelques chevaux , au-devant des 
dents de la mâchoire supérieure , deux 
petites dents qui touchent les premières 
mâchelières , une de chaque coté ; elles n'ont 
que trois lignes de largeur : les deux pre- 
mières dents molaires de cette mâchoire sont 
les plus larges de toutes , elles ont Jusqu'à 
un pouce et demi de largeur ; leur côté anté- 
rieur est fort mince ; de sorte que la face 
supérieure forme un triangle , dont la base 
a onze lignes et touche la seconde dent : la 
figure des premières dents de la mâchoire 
inférieure est la même , mais elles n'ont que 
seize lignes de largeur , et seulement huit 
lignes d'épaisseur du côté de la seconde dent: 
les quatre dents du milieu de chaque côté, 
dans Tune et l'autre mâchoire , sont carrées 
et à peu près de la même largeur , qui est 
d'environ treize lignes , mais elles n'ont 
qu'environ neuf lignes d'épaisseur dans la 
mâchoire inférieure ; celles de la mâchoire 
supérieure ont jusqu'à quatorze lignes d'épais • 
seur : les dernières dents molaires sont plus 
larges que toutes les autres, a l'exception 
des premières ; elles ont seize lignes de lar- 
geur, mais le côté postérieur est beaucoup 
plus mince que l'antérieur, qui est aussi 
large que le côté de l'avant-dernière dent 
auquel il touche : toutes ces dents ont en- 
viron huit lignes dfl hauteur au-dehors de 
l'alvéole ; celles de la mâchoire supérieure 
diffèrent des autres par leur face extérieure , 
sur laquelle il y a deux grosses stries per- 
pendiculaires , l'une sur le bord antérieur, 
et l'autre sur le milieu de cette face ; les deux 
dents antérieures en ont même trois, mais 
eUes ne sont pas si élevées que celles des 
autres. 

On peut regarder l'os hyoïde comme une 
dépendance de la tête, parce qu'il est atta- 
ché aux os des tempes; mais c'est plutôt un 
composé de plusieurs os qu'un seul os ; car 
on y en peut distinguer sept, et peut-être 
neuf, comme nous allons l'expliquer. Les 
deux principaux pour la grandeur sont arti- 
culés un de chaque côté, dans une cavité 
qui se trouve entre le conduit auditif osseux 
et l'apophyse styloïde un peu en arrière , et 
«'étendent en avant jusqu'à l'endroit qui est 
entre les deux dernières dents mâchelières ; 
Mahmifbibs. Tome I, 



ils avaient, dans un cheval de taille médio- 
cre , chacun environ six pouces et demi de 
longueur, et un demi-pouce de largeur de 
haut en bas dans le milieu; ils sont fort 
minces , car leur épaisseur n'était que d'une 
demi-ligne , ou une ligne , dans la plus grande 
partie de leur étendue; l'extrémité anté- 
rieure est plus mince, et la postérieure 
beaucoup plus large , et terminée en haut 
par un prolongement qui s'articule avec l'os 
des tempes : ces deux parties de l'hyoïde 
étaient à deux pouces neuf lignes de distance 
l'une de l'autre en arrière , et à un pouce 
huit lignes en devant; elles se joignent cha- 
cune par son extrémité antérieure à un ce 
oblong qui s'étend en bas, et un peu en 
dedans et en arrière; à l'endroit de cette 
jointure il se trouve un petit os qui ressem- 
ble à peu près à un pois, ou plutôt à un 
haricot, pour la grosseur et la figure , et qui 
est placé en avant et un peu en haut; de 
sorte que les trois os se touchent dans cette 
articulation; l'os oblong, qui est le troisième 
àans l'ordre que nous suivons , avait qua- 
torze lignes de longueur, et deux lignes de 
largeur; il est un peu aplati sur les côtés : 
ces deux os n'étaient éloignés que d'un pouce 
à leur extrémité inférieure ; ils s'articulent 
avec un autre os situé entre les six os dont 
nous venons de parler, trois de chaque côté ; 
c'est pourquoi on peut l'appeler l'os du mi- 
lieu ; sa figure peut être comparée à celle 
d'une fourchette, faite de façon que Je 
manche et les branches auraient chacun 
deux pouces de longueur, seraient un peu 
aplatis sur les côtés , et auraient trois à qua- 
tre lignes de largeur, et que les deux bran- 
ches ne seraient éloignées que d'un pouce 
huit lignes par leur extrémité, et forme,, 
raient une courbe assez régulièrement ar- 
rondie à l'endroit de leur bifurcation : ces 
deux branches sont . dirigées en arrière e£ 
embrassent le larynx par-àevant et un peu 
par les côtés , et le manche s'étend en avant 
sous la langue; les deux os oblongs s' arti- 
culent de chaque côté à quelque distance de 
l'endroit de la bifurcation de l'os du milieu , 
que l'on regarde comme l'os hyoïde propre- 
ment dit (l); car selon cette opinion, les 
deux grands os qui tiennent à l'occipital ne 
sont que des productions longues de Vhyoïde; 
quoi qu'il en soit, elles- paraissent comme 
deux bras, à l'extrémité desquels l'os du 



(i) La Vraie CoaaaiaMiica d* Cfcsval , aU», S«s» 
l'AoatosiM d» Ruy ai» iu folio, Pans» lôfr* ** b ia 
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milieu est, pour ainsi dire, suspendu par le 
■moyen des deux es obtongs. Nout avons 
déjà compté sept os dans l'hyoïde , y com- 
pris celui du milieu ; mais si Ton examine 
ce dernier, on reconnaît aisément que ses 
deux branches sont sondées avec le corps 
par le moyen ôTune symphyse , ce qui fait 
déjà les neuf os dont nous avons parlé, et 
peut-être le manche de la fourchette ferait-fl 
*ussi un os séparé dans mn jeune cheval. 
Nous reviendrons à ce sujet à l'occasion de 
i'hyoïde du bœuf. 

Il y a sejrt vertèbres dans le cou; la face 
inférieure de la première (L) a vingt-trois 
lignes de longueur, et la nce supérieure, 
■deux pouces trois lignes, non compris les 
apophyses articulaires antérieures : cette 
longueur, dans la faoe supérieure de la pre- 
mière vertèbre, est d'aecord avec la position 
•de la tête , qui est penchée en bas; les par- 
ties supérieures des apophyses articulaires 
sont inclinées en devant et en bas sur les 
parties inférieures, qui sont aussi inclinées 
en devant et en haut sur les parties supé- 
rieures , de sorte qu'il paraît y avoir quatre 
apophyses articulaires antérieures, entre 
lesquelles les apophyses condyloïdes de l'oc- 
cipital sont engrenées, ce qui gène dans 
certains eas le mouvement de la tête du 
cheval, en comparaison de celui de la tète 
de Fhomme. Les apophyses transverses sont 
si grandes, qu'on les a comparées à des 
oreilles de chien; il aurait faim désigner 
tm chien barbet, mais encore vaut-il mieux 
dire qu'elles sont un peu inclinées en bas, 
-qu'elles s'étendent de devant en arrière de 
la longueur de quatre pouces, et qu'elles 
ont près de deux pouces de largeur. La ver- 
tèbre entière a un demi-pied de longueur 
d'un coté à l'autre; la face inférieure du 
corps a une apophjrse en forme de tubercule, 
que l'on a comparée à un bcnt de nez; le 
trou de cette vertèbre tfa que dix-sept lignes 
de largeur de haut en bas , et un pouce huit 
lignes de longueur d'un côté à l'antre. ' 

La seconde vertèbre ( M) a son pivot edoir- 
toïde comme dans l'homme : cette vertèbre 
et toutes les autres du cou du cheval sont 
alongées, mais dans des proportions difle- 
reittes les unes par rapport aux autres; la 
seconde est la plus grande de toutes , car 
elle a cinq pouces de longueur mesurée en 
ligne droite, depuis l'extrémité postérieure 
de l*a|H>physe de la face inférieure , jusqu'au 
milieu de réehanérure qui est entre les deux 
apophyses articulaires antérieures qui fer- 



ment la base du pivot, et cinq pouces et 
demi depuis l'extrémité des apophyses arti- 
culaires postérieures jusqu'à l'extrémité des 
antérieures. 

La troisième et la quatrième vertèbre (NO) 
sont à peu près d'égale grandeur; il y a trois 
pouces et demi de longueur depuis l'entré- 
mité postérieure de l'apophyse de la; face 
inférieure, jusqu'à k naissance de la con- 
vexité de la face antérieure du corps de la 
vertèbre , et environ cinq pouces et demi de 
longueur depuis l'extrémité postérieure de 
l'apophyse articulaire postérieure jusqu'à 
l'extrémité de l'antérieure, dans Tune et 
dans l'autre de ces deux vertèbres. La pre- 
mière de ces deux dimensions , prise sur la 
cinquième vertèbre (P), n'est que de trois 
pouces trois lignes ; elle est de trois pouces 
sur la sixième ( (?) ; et enfin de deux pouces 
trois lignes sur la septième ( R) , qui est la 
plus petite de toutes; la seconde dimension 
est de cinq pouces et demi sur la cinquième 
vertèbre , de cinq pouces sur la sixième , et 
de quatre pouces sur la septième. 

La longueur de l'apophyse épineuse de 
cette vertèbre est de dix lignes , mais elle 
n'est pas fourchue comme dans l'homme ; 
l'apophyse épineuse de la sixième vertèbre 
est beaucoup plus courte que celle de la 
septième ; il n'y a sur la cinquième , la qua- 
trième et la troisième qu'une légère appa- 
rence de ces apophyses ; celle de la seconde 
vertèbre est la plus étendue ; elle forme «ne 
espèce de crête, dont la partie antérieure a 
environ deux pouces de hauteur, et ses deux 
branches, au lieu d'être saillantes comme 
dans l'homme, rampent en arrière sur le 
corps de la vertèbre ; toutes celles du cou 
ont des apophyses inférieures sur le corps 
de chaque vertèbre, mais cette apophyse 
est très-peu saillante sur la septième vertè- 
bre , et presque nulle sur la sixième : il y a 
deux grosses apophyses inférieure et posté- 
rieure (S) de chaque côté du corps de cette 
vertèbre; la face antérieure de toutes ces 
vertèbres est fort convexe , et la pos tér ie ur e 
fort concave : les apophyses transverses res- 
semblent en grand à celles de l'homme. Le 
cou du squelette avait environ deux pieds 
de longueur, sa circonférence , prise sur les 
parties postérieures de la troisième vertèbre, 
était de quatorze pouces, d'environ seize 
pouces sur celles dé la sixième , qui est la 
plus grosse , et de quatorze pouces sur celles 
de la septième, 

La portion de la colonne vertébrale» qui 
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est composée parles vertèbres dorsales , a 
deux pieds huit pouces de longueur; il y a 
dix-huit vertèbres et dix-huit côtes ; ces ver- 
tèbres ressemblent beaucoup plus à celles 
de l'homme que les vertèbres cervicales ; la 
plus grande diftorence qu'il y ait se trouve 
dans les apophyses épineuses, qui sont, à 
proportion , beaucoup plus longues dans le 
cheval ; celle de la première vertèbre dor- 
sale (T) a deux pouces et demi de longueur, 
celle de la seconde (V) a six pouces trois 
lignes , celle de la troisième (X) sept pouces 
neuf lignes , celle de la quatrième (Y) huit 
pouces trois lignes , celle de la cinquième (Z) 
est de la même longueur, mais elle paraît la 
plus élevée , parce qu'elle est moins inclinée 
.que la précédente ; les suivantes diminuent 
peu a peu jusqu'à la quatorzième (a) , qui n'a 
plus qu'environ trois pouces de hauteur, les 
autres sont de la même hauteur: la première 
apophyse est droite , les dix suivantes sont 
inclinée* en arrière , ensuite il y en a trois 
qui sont droites , et les autres sont inclinées 
en avant ; la dix-huitième est la plus large de 
toutes , elle a environ deux pouces de lar- 
geur. Les corps des vertèbres sont très- 
ressemblants V ceux des vertèbres de l'hom- 
me ; ils ont environ un pouce nuit lignes de 
longueur. 

Il y a huit vraies côtes et dix fausses , les 
premières vraies côtes (é), une de chaque 
côté, ont dix pouces de longueur; leur 
courbure n'est pas aussi forte que celle des 
côtes de l'homme , auxquelles elles corre* 
pondent aussi ; au lieu de former avec lea 
vertèbres et le sternum une figure ressenv» 
blante en quelque façon à un cœur, elles 
forment une sorte de triangle , dont la ver* 
tèbre est la base, et dont le sommet est 
formé par la réunion des extrémités infé- 
rieures des côtes : cet espace a environ trois 
pouces et demi à la base , et environ six 
pouces et demi de hauteur ; les plus longues 
des côtes sont la dixième (c) et la onzième (</)» 
elles ont deux pieds un pouce ; la dernière (0) 
des fausses côtes n'a que quatorze pouces et 
demi de longueur : au reste , les côtes du 
cheval sont assez semblables à celles de 
l'homme, si ce n'est qu'elles sont encore , à 
proportion, plus minces; les plus étroites 
ont environ un demi-pouce, et les plus larges 
un pouce huit ligues ; mais les extrémités 
inférieures des premières côtes , une de 
chaque côté , ont un pouce sept lignes de 
largeur. 
Le sternum (fg) est comprimé et aplati 



sur les côté», convexe et, pour ainsi dire , 
tranchant en devant sur sa longueur , qui cet 
de seize pouces ; il ne parait composé que 
de cinq os dans le squelette dont il est ques- 
tion ; mais dans un sujet plus jeune cjuc 
n'était celui dont on a tiré ce squelette , on 
distinguerait six os. Le premier est aplati 
sur les côtés; il a un pouce dix lignes de 
longueur sur le devant , et sur le derrière 
environ un pouce et demi ; la largeur est de 
deux pouces huit lignes, l'épaisseur de qua- 
torze lignes sur le derrière , et seulement de 
cinq lignes sur le devant; le second os du 
sternum a, à peu près, la même forme que 
le premier , mais il est plus petit et plus épais 
en arrière ; le troisième est par rapport au 
second, et le quatrième par rapport au 
troisième , comme le second par rapport au 
premier; enfin le cinquième est oblong et 
présente en avant une face qui a cinq pouces 
et demi de longueur, et deux pouces trois 
lignes de largeur; les deux premières côtes,» 
se joignent contre la partie supérieure et 
postérieure du premier os , les deux secondes 
aboutissent entre le premier et le second os, 
les deux troisièmes entre le' second et le 
troisième os , les deux quatrièmes entre le 
troisième et le quatrième os , les deux cin- 
quièmes entre le quatrième et le cinquième 
os , enfin les sixièmes , septièmes et huitièmes 
côtes aboutissent sur les côtés du cinquième 
os,qui est composé de deux os réunis par l'âge. 
Les vertèbres lombaires sent au nombre 
de six dans le squelette sur lequel cette des- 
cription a été faite ; mais en le comparant à 
des sujets frais , j'ai vu que le nombre des 
vertèbres lombaires varie dans différents 
chevanx, et qu'il n'y en a que cinq dans les 
uns, tandis qu'il s'en trouve six dans les 
autres : celles du squelette dent il s'agit ici 
ressemblent beaucoup aux dernières des dor- 
sales , surtout par les apophyses épineuses, 
qui ont à peu près la même longueur et la 
même largeur , et qui sont aussi inclinées en 
avant; les corps des vertèbres lombaires eut 
aussi a peu près la même longueur; mais les 
apophyses accessoires sont fort longues et 
fort larges , on les prendrait pour de petites 
côtes; celles de la seconde vertèbre lom- 
baire (h) sont les plus longues, elles ont h 
peu près quatre pouces et demi ; celles de la 
première ( « ) et de la troisième ( k) sont d'é- 
gale longueur , mais un peu plus courtes que 
celles de la seconde; celles de là quatrième ( / ) 
et de la cinquième (m) sont encore plus 
courtes, mais celles de la sixième (n) n'ont 
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que trois ponces; la largeur de ces apo- 
physes va jusqu'à deux pouces trois lignes , 
elle est fort irré guKère ; les apophyses des 
trois dernières vertèbres se touchent et sont 
adhérentes; les vertèbres lombaires ont jus- 
qu'à deux pouces de longueur. 

, L'os sacrum du cheval est triangulaire ; 
il avait, dans plusieurs chevaux de taille 
médiocre, environ sept pouces de longueur, 
et sept pouces dé largeur à son extrémité 
antérieure, qui fait un arc de cercle concave 
en devant; il a quatre trous de chaque côté, 
et parait composé de cinq fausses vertèbres , 
qui ont chacune leur apophyse épineuse ; la 
première est mince , étroite et inclinée en 
arrière; la seconde est plus haute, elle a 
deux pouces et demi de longueur , les autres 
diminuent peu à peu , de sorte que la der- 
nière n'a qu'un pouce et demi de hauteur; 
la seconde est la plus large , elle a un pouce 
et demi de largeur à son extrémité, les au- 
tres le sont moins , surtout la dernière , qui 
n'a qu'un pouce de largeur dans le milieu 
de sa hauteur. 

La queue ( op ) du squelette dont il s'agit 
n'a qu'environ un pied et demi de longueur; 
elle n'est composée que de treize fausses 
vertèbres , mais j'en ai compté quinze sur un 
sujet frais, et il y a lieu de croire qu'il y en 
manquait quelques-unes, car, selon diffé- 
rents auteurs (1) , il doit y en avoir dix-sept. 
Dans le squelette que nous décrivons , les 
deux premières ont des apophyses épineu- 
ses ; toutes les fausses vertèbres dont est com- 
posée la queue ont quelques apparences d'a- 
pophyses ;. elles diminuent peu à peu de 
longueur et de grosseur , de sorte que la der- 
nière n'a qu'un pouce de longueur et trois 
lignes de diamètre à l'endroit le plus mince. 

Le bassin est composé des mêmes os que 
celui de l'homme, mais leurs proportions 
sont bien différentes , et leur situation cor- 
respond à l'attitude du cheval ; de sorte que 
les os des iles ou des hanches sont en avant, 
les os pubis en dessous , et les os ischions en 
arrière. 

Les os des hanches (q )sont triangulaires; 
le bord supérieur, au lieu d'être arrondi en 
manière d'arcade , forme la base du triangle, 
et la base de l'os forme le sommet du même 
triangle , qui est terminé par la cavité coty- 
loïde ; la base du triangle a environ neuf pou- 

(l) La Vraie Connaissance du Cheval, etc., arec 
l'Ànatomie duRnyni, tables 37 et 58 ; Eléments de 
cavalerie, etc., par M. de la Gucrinière, pag. 180. 



ces et demi de longueur mesurée en ligne? 
droite , elle est un peu courbe et convexe en 
avant, l'angle interne correspond au bord 
postérieur de l'os de la hanche de l'homme , 
et l'angle externe au bord antérieur : cet 
angle semble avoir été tronqué, on y voit 
des tubercules qui se rapportent aux épines 
du ^K>rd antérieur du même os dans l'homme ; 
celui du cheval a cinq pouces et demi de hau- 
teur depuis le centre de la cavité cotyloïde 
jusqu'à la base du triangle ; le corps de l'os 
est fort effilé , il n'a pas plus de deux pouces 
trois lignes de largeur sur la longueur de 
trois pouces , ensuite il s'élargit pour former 
le triangle y dont les deux côtés sont conca- 
ves ; la concavité du côté externe fait partie 
des bords du bassin , on n'y voit aucune au- 
tre échancrure que l'on puisse comparer à 
la grande échancrure sciatique ; la cavité 
cotytoîde n'a que deux pouces et demi de 
diamètre. 

Les os ischions sont grands , ils semblent 
avoir chacun deux branches au lieu d'une 
que l'on distingue dans l'homme ; la seconde 
branche de l'os ischion est ce qu'on appelle 
dans l'homme le corps de Vos, il est effilé 
dans le cheval , et il a environ deux pouces 
neuf lignes de longueur depuis le bord pos- 
térieur de la cavité cotyloïde jusqu'à l'extré- 
mité postérieure du trou ovalaire , sur envi- 
ron un pouce de diamètre à l'endroit le plus 
mince ; l'épine de cet os est moins saillante 
que dans l'homme, elle forme un tubercule 
alongé : les vraies branches des os ischions 
sont unies l'une contre l'autre ; dans eet état 
elles n'en forment qu'une , qui a deux pou- 
ces une ligne de largeur dans le mHieu , et 
environ deux pouces et demi de longueur ; 
les côtés extérieurs de cette branche sont 
concaves et font partie du trou ovalaire; les 
tubérosités de ces os sont aussi réunies et for- 
ment une espèce de gouttière , qui a environ 
cinq pouces de longueur sur les bords exté- 
rieurs au-delà du trou: ovalaire , un demi-pied 
de largeur dans le milieu, et onze lignes de 
profondeur; son extrémité postérieure est 
échancrée de deux pouces et demi , et les 
deux extrémités de cette échancrure sont à 
huit pouces de distance , mesurée de dehors 
en dehors : cette échancrure postérieure cor- 
respond à l'angle que forment dans l'homme 
les deux branches des os ischions sous le pu- 
bis ; les bords latéraux de la gouttière sont 
aussi concaves , et ils sont terminés en ar- 
rière par de grosses tubérosités inégales : 
cette gouttière sert d'assiette au vagin des 
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juments et dirige la vulve en arrière, au lieu 
que dans let femmes cette partie est située 
entre les deux branches de l'ischion, qui 
forment un angle sous le pubis. 

Les os pubis (r) du cheval sont assez res- 
semblants a ceux de l'homme , excepté que 
les éminences et les tubérosités ' ne sont pas 
à beaucoup près si grosses ; le trou ovalaire 
a trois pouces de longueur, et deux pouces 
trois lignes de largeur ; le bassin a huit pou- 
ces et demi de largeur , et sept pouces quatre 
lignes de longueur de haut en bas. 

L'omoplate du* cheval a une figure trian- 
gulaire , mais beaucoup plus alongée que 
dans l'homme, il n'y a point d'apophyse 
acromion ni de clavicule ; la cavité glénoïde 
a deux pouces sept lignes de longueur , et 
deux pouces une ligne de largeur; l'apo- 
physe coracoïde , au lieu de former un bec 
comme dans l'homme , ne forme qu'une 
grosse tubérosité (s) , qui a cependant deux 
petites éminences sur sa partie antérieure et 
intérieure ; la longueur de l'omoplate , de- 
puis le bord antérieur de la cavité glénoïde 
jusqu'à la base (t) de l'os , est de quatorze 
pouces trois lignes; la base de l'omoplate 
a cinq pouces et demj de longueur , l'angle 
postérieur est plus mousse que l'antérieur ; 
le côté postérieur a quatorze pouces deux 
lignes de longueur depuis l'extrémité de la 
base jusqu'au bord postérieur de la cavité 
glénoïde ; le côté antérieur a quinze pouces 
de longueur depuis l'angle antérieur jusqu'au 
bout de la tubérosité ; l'omoplate n'a que 
trois pouces de largeur a quatre pouces 
trois lignes au-dessus du bord antérieur de 
la cavité glénoïde : c'est à cette hauteur que 
commence l'épine (u)de l'omoplate; cette 
épine s'élève peu a peu , de sorte qu'elle a 
dans le milieu de sa longueur un pouce et 
demi de hauteur , ensuite elle s'étend jusqu'à 
la base en s'abaissant insensiblement pres- 
que jusqu'au niveau de cette base; cette 
épine, ou plutôt cette éminence longitudi- 
nale , est placée de façon qu'il y a près d'un 
tiers de la face extérieure de l'omoplate du 

côté antérieur de cette éminence , et deux 
tiers du côté postérieur. 

L'humérus (e) est court en comparaison 
de celui de l'homme ; il n'a que douze pouces 
et demi de longueur, et six pouces et demi 
de circonférence à l'endroit le plus petit ; la 
tète a trois pouces une ligne de longueur 
mesurée en ligne droite de devant en arrière , 
et environ deux pouces neuf ligues de largeur ; 



elle est environnée par-devant, un peu sur 
les côtés , de cinq apophyses , une interne , 
une externe et trois antérieures ; entre ces 
trois dernières il y a deux grandes gout- 
tières, tandis que dans l'homme il n'y a 
que deux éminences et une gouttière. Dana 
le cheval, l'éminence antérieure, qui est 
voisine de l'externe, se prolonge longitudi- 
nalemnnt t en bas , ce prolongement forme 
une t^rosité au-dessous de l'apophyse , il 
s'étend presque jusqu'à la partie moyenne 
de l'os sur la longueur de trois pouces , et il 
se termine par une grosse apophyse. La par- 
tie inférieure de l'os est assez semblable à 
celle de l'humérus de l'homme , excepté que 
dans l'humérus du «cheval la partie posté- 
rieure qui reçoit l'olécrane est plus tournée 
en dehors , plus profonde , plus longue et 
plus étroite que dans l'homme ; que les bords 
des poulies ne sont pas si élevés , et que les . 
condyles sont plus saillants sur les côtés et 
plus en arrière; l'extrémité inférieure de 
l'humérus a trois pouces trois lignes de lar- 
geur, et trois pouces dix lignes d'épaisseur 
sur le côté intérieur. 

La grande différence qui se trouve entre . 
les os des jambes de derant du cheval et 
ceux du bras de l'homme , commence à se 
faire remarquer dans les os de Pavant-bras , 
surtout dans le cubitus ; cet os , qui dans 
l'homme s'étend jusqu'au poignet, qui est 
bien séparé du rayon et qui a à peu près la 
même grosseur jusqu'à son extrémité , sem- 
ble être oblitéré dans le cheval pour la plus 
grande partie; on n'en voit que la partie su- 
périeure qui soit proportionnée à cette même 
partie dans l'homme. 

La plus grande différence qui se trouve 
entre les articulations des os du cheval et 
de ceux de l'homme est dans celle du coude ; 
le cheval n'a aucun mouvement de pronation 
ni de supination , les extrémités des jambes 
de devant sont toujours en état de pronation ; 
dans cet état l'extrémité de l'os du coude se 
trouve , dans l'homme , au côté intérieur de 
l'os du rayon : ces deux os se croisent en 
descendant, l'os du coude passe par-dessous 
l'os du rayon, de sorte que son extrémité 
inférieure est au côté externe de l'os du 
rayon. Dans le cheval, l'extrémité supé- 
rieure de l'os du coude se trouve derrière 
l'os du rayon un peu plus en dehors qu'en 
dedans , l'os du coude s'amincit beaucoup 
en descendant derrière l'os du rayon un peu 
obliquement de dedans en dehors , de sorte 
que ce n'est qu'un filet osseux lorsqu'il ar- 
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rivt et s» confond a l'endroit de la iaee 
étroite de l'extrémité de l'os du rayon. 

L'apophyse de l'olécrane (x) est à pro- 
portion beaucoup plus grande dans le cheval 
que dans l'homme ; eue s'étend obliquement 
en arrière et en haut, et lorsque les os de 
l'avant-bras sont plies à l'angle droit sur 
rhumérus , l'olécrane déborde cet os de la 
longueur d'environ trois pouces : cette apo- 
physe avait en toute sa longueur £r?iron 
trois pouces et demi, et deux pouces de lar- 
geur sur quinze lignes à l'endroit le plus 
mince; car sa figure, au lieu d'être arrondie 
postérieurement comme dans l'homme , est 
fort irrégulière , et on peut dire en général 
qu'elle est aplatie sur les côtés , concave en 
dedans et convexe en dehors. Le cubitus du 
cheval adhère au rayon au-dessous de l'olé- 
crane , ensuite il en est séparé , car il y a 
une petite ouverture entre les deux à envi* 
ron deux pouces au-dessous de l'extrémité 
de l'os du rayon; dans cet endroit l'os du 
coude n'a pas plus de sept lignes de largeur 
et sept lignes d'épaisseur à l'endroit le plus 
épais ; ensuite il adhère de nouveau a l'os du 
rayon , et se confond, pour ainsi dire , avec 
cet os sur le bord extérieur de sa face posté- 
rieure. 

L'os du rayon (y) a quatorze pouces trois 
lignes de longueur; il est un peu courbé, 
convexe en. devant et concave en arrière, à 
peu près comme dans l'homme; mais son 
extrémité supérieure n'est pas la plus petite , 
c'est au contraire la plus grosse , ou au moins 
la plus large; au lieu de former une tête 
cylindrique qui déborde d'un quart de son 
diamètre le corps de l'os comme dans 
l'homme , il s'élargit à son extrémité , et il a 
trois pouces et demi de largeur sur environ 
deux pouces d'épaisseur du côté intérieur 
de l'os du coude, et seulement un pouce et 
demi de l'autre côté; cette extrémité s'arti- 
cule dans presque toute sa longueur avec 
rhumérus : le corps de l'os, au lieu d'être 
triangulaire comme dans l'homme , est aplati 
sur le devant et concave sur le derrière , il 
a un pouce neuf lignes de largeur dans le 
milieu, et seize lignes d'épaisseur; l'extré- 
mité inférieure est beaucoup ressemblante à 
celle du même os dans l'homme , elle s'élar- 
git comme l'extrémité supérieure, mais elle 
n'a que trois pouces cinq lignes à l'endroit 
le plus large , et deux pouces au plus épais ; 
il n'y a que deux faces à cette extrémité, 
car la troisième face, qui est étroite dans 
l'homme, n'y parait pas ; la face extérieure 



est convexe comme dans l'homme, et en j 
voit aussi des lignes osseuses et des gout- 
tières : il n'y a point dans le cheval d'apo- 
physe styloïde a l'extrémité du rayon. 

Il y a autant de différence de longueur 
fendre le fémur du cheval et celui de l'homme , 
qu'il y en a entre les humérus ; le fémur (s) 
du cheval n'a que dix-sept pouces neuf li- 
gnes , y compris le grand trochanter ; le cou 
de la tête n'est pas si bien marqué que dans 
l'homme, et la tête est à proportion plus 
petite, car elle n'a que deux pouces huit 
lignes de diamètre; le grand trochanter pa- 
raît plus étendu du devant en arrière que 
dans l'homme, et plus aplati sur les côtés; 
le petit trochanter est aussi plus mince au 
côté opposé , et un peu plus bas il y a une 
apophyse un peu plus grosse que le petit 
trochanter, et crochue en devant, elle ne 
paraît presque pas dans l'homme ; le corps 
de l'os n'est pas courbé en devant comme 
dans le fémur humain ; on n'y reconnaît pas 
aussi-bien les trois faces , il y a sept pouces 
et demi de circonférence ; l'extrémité infé- 
rieure est ressemblante à celle du fémur de 
Fhomme , excepté que les condyles y sont 
plus saillants et les cavités plus étroites , et 
que le condyle interne est plus élevé en de- 
vant que l'externe, au contraire de ce qui 
est dans l'homme : cette extrémité du fémur 
a quatre pouces cinq lignes de largeur, et 
cinq pouces deux lignes à l'endroit le plus 
épais. 

La rotule (1) du cheval ressemble en 
quelque façon a celle de l'homme , mais il y 
a beaucoup de différence dans les détails; 
la partie qui correspond à la base de celle 
de l'homme est fort alongée , les côtés sont 
aussi plus saillants , et les faces plus inégales : 
cet os a trois pouces de longueur et autant 
de largeur, et un pouce neuf lignes a l'en- 
droit le plus épais ; on l'a nommé l'o* carré, 
et il est posé en forme de lozange. 

Le tibia (2) est plus court à proportion 
que celui de l'homme, il n'a qu'environ 
quinze pouces de longueur ; son extrémité 
supérieure est assez ressemblante a celle du 
tibia humain, excepté que les bords sont 
plus saillants , et qu'il y a une gouttière sur 
le dessus de l'épine qui est beaucoup plus 
élevée que dans l'homme; la tête du tibia 
du cheval a quatre pouces deux lignes de 
largeur, et quatre pouces trois lignes à l'en- 
droit le plus épais ; le corps de l'os est à peu 
près triangulaire comme celui de l'homme ; 
mais les arêtes ne sont pas si tranchantes* 
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H a cinq pouces huit Kgnes de circonférence 
dans le milieu de ta longueur un peu au- 
dessous : l'extrémité inférieure du tibia du 
cheval est différente de celle du tibia de 
l'homme en ce qu'il y a, pour ainsi dire, 
deux malléoles; l'interne n'est pas aussi 
étendue en bas que celle de l'homme , ni à 
proportion aussi grosse; l'externe occupe 
renfoncement qui se trouve dans l'homme 
pour recevoir le péroné. La voûte de la 
cavité est distinguée en portion droite et en 
portion gauche » par une éminence qui est 
bien plus élevée en proportion que dans 
l'homme , et qui est fort oblique de dedans 
en dehors : cette extrémité du tibia a trois 
pouces trois lignes de largeur d'une malléole 
a l'autre , et dix pouces d'épaisseur au côté 
intérieur qui est le plus épata. 

Il y a au côté extérieur de la partie supé- 
rieure du tibia une épine (3) qui parait re- 
présenter le péroné; elle s'articule comme 
cet os avec le tibia par une espèce de tnbé- 
rosité , qui avait huit lignes de largeur et un 
demi-pouce d'épaisseur dans un sujet de 
taille médiocre , car cette épine n'était pas 
Jnen conservée dans le squelette que nous 
décrivons. La tubérosité est, pour ainsi dire, 
la tète de l'épine qui s'étend en bas de la 
longueur d'environ sept pouces , en laissant 
un espace assez considérable entre elle et le 
tibia; elle est fort mince et se rapproche du 
tibia par son extrémité inférieure, qui y est 
attachée par un ligament. 

Le carpe (4) du cheval est composé de 
sept os disposes en deux rangs, qui n'ont 
que vingt-cinq lignes de hauteur dans le 
milieu de la face antérieure ; il y en a quatre 
dans le premier comme dans l'homme , mais 
on n'en distingue que trois dans le second. 
Le premier des os du premier rang ressem- 
ble en quelque chose a l'os scaphoïde , le 
second à l'os lunaire , le troisième a l'os 
cunéiforme ; mais le quatrième n'a de com- 
mun avec le pisiforme que sa situation, car 
il est à proportion beaucoup plus gros. Les 
os du second rang sont plus différents de ceux 
auxquels ils correspondent dans le carpe de 
l'homme que ceux du premier rang ; ils en 
diffèrent par leur hauteur, qui esta peu près 
égale dans tous, par leur figure et par leur 
nombre; cependant, par rapport au nom- 
bre, il semble que le second os est assez 
large pour occuper la place du trapézoïde et 
du grand os du carpe de l'homme ; et ce qui 
pourrait appuyer cette comparaison, c'est 
que le troisième os du second rang du carpe 



du cheval est assez ressemblant à l'os uni- 
forme de l'homme, puisqu'il a aussi une 
petite apophyse crochue. 

Le tarse (5) du cheval' est composé de six 
os ; quoiqu'il y en ait sept dans le tarse de 
l'homme, on peut cependant comparer ces 
deux parties et y retrouver beaucoup de 
ressemblance. Le cakaneum (6) ne diffère 
pas beaucoup de celui de l'homme , si ce 
n'est que sa position est perpendiculaire , et 
un peu oblique de bas en haut et de devant 
en arrière , au Heu d'être horizontale et un 
peu oblique de devant en arrière et de haut 
en bas , et que sa tubérosité n'est pas à pro- 
portion si grosse que dans l'homme, et 
qu'elle est plus mince intérieurement ; cet 
os a quatre pouces sept lignes de longueur, 
et seulement onze lignes à l'endroit le plus 
mince. 

L'astragal (7) du cheval ressemble beau- 
coup à celui de l'homme , surtout par sa po- 
sition ; sa figure ne diffère qu'en ce que cet 
os n'a point d'apophyse, et que l'enfonce- 
ment de la face antérieure, qui correspond 
à la face supérieure de ce même os dans 
l'homme , est beaucoup plus profend et di- 
rigé de devant en arrière et de dedans eu 
dehors , de même que remmenée qui est sur 
la voûte de la cavité de l'extrémité inférieure 
du tibia ; il y a au-dessous de l'astragal du 
cheval un os mince , que l'on peut comparer 
a l'os scaphoïde ; l'os cuboïde est assez re- 
connaissable par sa position dessous le cal- 
■eaneum , qui correspond à la position anté- 
rieure de cet os dans l'homme , et même par 
m figure. L'os qui est dans le cheval au- 
dessous du scaphoïde , occupe la place qui 
est remplie dans l'homme par las deux pre- 
miers os cunéiformes ; et il est facile de 
retrouver le troisième dans le cheval , par sa 
position au-dessous de la partie postérieure 
et extérieure du scaphoïde : cet os et celui 
qui tient lieu des deux premiers cunéiformes 
dans le cheval, n'ont, étant mesurés ensem- 
ble, que treize lignes de hauteur. 

Ce qui reste des os des quatre jambes du 
cheval est assez semblable dans chacune , h 
quelques dimensions près; c'est pourquoi 
nous rapporterons les os des quatre jambes 
dans la même description. 

Les os des canons (ft) sont accompagnés 
par-derrière de deux petits os (9) longs et 
pointus par le bas , auxquels on a donné le 
nom A'épmet. Il est aisé de juger , pur les 
articulations des os des canons et de leurs 
épines avec les os dn carpe et avec ceux du 



Digitized by 



Google 



128 



DESCRIPTION 



- tarse , que les épines intérieures de chaque 
os du canon correspondent aux premiers os 
du métacarpe et du métatarse de l'homme , 

/et que les épines qui sont au côté extérieur 
correspondent au cinquième, os de ces deux 
parties dans l'homme. Je compte cinq os 
dans le métacarpe comme dans le métatarse, 

■ conformément à l'usage des anciens anato- 
mistes 5 les os des canons semblent donc tenir 
lieu de trois os dans le métacarpe et dans le 
métatarse , aussi sont-ils beaucoup plus gros 
que leurs épines , et ils s'articulent avec des 
os du carpe e? du tarse , de même que le 
second , le troisième et le quatrième os du 
métacarpe et du métatarse de l'homme , en 
supposant , comme nous l'avons déjk fait re- 

. marquer, que l'os trapézoïde et le grand os 
soient représentés par un seul os dans le 
carpe du cheval , de même que le premier et 
le second os cunéiformes dans le tarse. 

Les os des canons, sont longs et cylin- 
driques, cependant leurs extrémités sont 

- plus larges et un peu plus épaisses que le 
corps de l'os ; le milieu est plus épais que 
les parties qui sont voisiues des extrémités , 
surtout dans la partie inférieure qui a un 
enfoncement bien marqué dans les os des 
canons des jambes. de devant; en général le 
corps de ces os a plus de largeur que d'épais- 
seur; ceux des jambçs de devant ont neuf 
pouces de longueur , un pouce et demi de 
largeur dans le milieu de leur longueur, et 
environ deux pouces quatre lignes a chaque 
extrémité 5 le milieu du corps de l'os a qua- 
torze lignes d'épaisseur , les extrémités un 
pouce et demi j et la partie voisine de l'ex- 
trémité inférieure n'a qu'un pouce a l'endroit 
de l'enfoncement. 

Les os des canons des jambes de derrière 
sont plus longs que ceux des jambes de de- 
vant; ils ont dix pouces neuf lignes de lon- 
gueur , un pouce et demi de largeur dans le 
.milieu de leur longueur, et deux pouces 
deux lignes à chaque extrémité; le milieu 
du corps de Tos a seize lignes d'épaisseur ; 
l'extrémité supérieure a un pouce onze lignes, 
l'inférieure un pouce sept lignes , et la partie 
voisine de l'extrémité inférieure seulement 
quatorze lignes. 

Les épines des. canons sont adhérentes a 
leur face postérieure , et s'étendent de haut 
en bas sur les bords de cette face ; elles ont 
jusqu'à six pouces et demi de longueur dans 
les jamhes de devant , et jusqu'à sept pouces 
et demi dans celles de derrière ; l'extrémité 
supérieure s'articule avec les os du carpe et 



du tarse , comme nous Pavons déjà dit ; cette 
extrémité forme une sorte de tête qui a en- 
viron neuf lignes de diamètre ; excepté celle 
de l'épine extérieure des jambes de derrière, 
qui est un peu plus grosse dans le squelette 
dont il est question. Le corps de chacune de 
ces épines s'amincit en descendant, et n'a 
qu'environ deux lignes de diamètre près de 
son extrémité , qui est terminée par un petit 
bouton de 6gure irrégulière. 

Les os des canons s'articulent avec ceux 
des paturons (10), qui se rapportent à l'os 
de la première phalange des doigts ; ils sont 
beaucoup plus courts que les os des canons 
et un peu plus minces, excepté a leur ex- 
trémité supérieure qui est un peu plus grosse 
que l'extrémité inférieure des os du paturon : 
cette extrémité supérieure des os des pre- 
mières phalanges a deux pouces et demi de 
largeur, mais l'inférieure n'a que deux pou- 
ces deux lignes , et le milieu du corps de l'os 
seulement un pouce sept lignes ; ces os ont 
trois pouces quatre lignes de longueur dans 
les jambes de devant , et trois pouces cinq 
lignes dans celles de derrière ; ils n'ont que 
onze lignes d'épaisseur au-dessus de leur ex- 
trémité inférieure à l'endroit le plus mince( 1). 

(i) Je ne conçois pas pourquoi l'auteur du Non- 
veau parfait Maréchal rapporte les paturons des 
chevaux, an aeeond mrticU on à la seconde foimtmre 
des doigts de la main et dn pied de l'homme (p*f«*6 
" 9), c'est-à-dire a la seconde phalange; car il nfest 
pas douteux que cet auteur n'ait pris les terme» 
d'article et de jointure pour synonyme* à celui de 
phalange , puisqu'il dit que le paturon est une join- 
ture qui s'étend depuis le boulet jusqu'au pied. Ou 
se trouverait donc dans le cheval l'os qui corres- 
pondrait à la première phalange* des doigts de 
l'homme , si ce n'était pas celui du paturon ? Pour 
éclaircir ce passage , reprenons de plus loin la 
comparaison du cheval A l'homme d'après le livre 
dont il est question. « Le canon est la partie qui va 
» du genou et celle qui va du jarret au boulet î 
s cette partie se rapporte au dessus de la main de 
» l'homme*, et au cou-de-pied de l'homme pour 
» les jambes de derrière ( page 5 ); » cela est certain ( 
passons au boulet : « c'est la partie, ou plutôt la 
» jointure 7 qui est au bas du canon ; cette partie a 
» rapport à la première jointure des doigts de la 
» main et dn pied (pmges 6 et g ). » Voici où com- 
mence la méprise; car le boulet n'est pas nue par* 
tie ni une jointure, en prenant ce dernier terme 
dans la signification de celui de phalange , mais c'est 
une articulation. En suivant jusqu'au bout du pied 
on verra que l'auteur ne fait aucune mention de 
l'os coronaire , et qu'il le confond avec l'os fin 
petit pied ; il rapporte la couronne et le sabot , et 
tout ce qui est audedans de la couronne et dn 
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de plus pour lé rapport de ! rds dû pétk^Hèrf 
du cheval îavec oeUri'de la troisième J>haV 
lange des doigts. L'os du petit pied ^farA' 
rondi par-devant et terminé t& 'arrière 1 ' par 1 
deux peintes v sa face, inférieure : est tu* pfcu 1 
concave, et forme par le' contour du* devant 
et par celui des côtés , Ja moitié dW-Ovàlfc' 
alortgé * dont le grand diamètre serait {linge* 
de devante» arriérent aoi serstf couple 1 
long de «on petit diamètre;* ce* otalé eurà$f 
dans les jambes de devant, s'il était entier 1 , 1 
le grand diamètre de sept poncés deu£ H-»* 
i de longueur; et le pca^a>riviron | quafre t 



Derrière rarlKulatien des os des pa tarons 
avec les os des canons, il y a dans chaque 
jambe deux os triangulaires (11). posé» Tan> 
à côte fie l'autre , qui paraûsent être des o* 
sésamoïdes j ils /)nt quinaelignes de bauteur, 
quatorze lignes de largemr a la base , et en-i 
Tironun pouce d'épaisseur sar.lecdt&extèV 
rieur } l'intérieur est de moitié moins. épais ,. 
et il est' arrondi : ces deux os forment le> 
boulet. , „ 

L'os delftoeurogne^ U^rffne l'on, appelle; 
aussi Vos coronaire, correspond à la seconde i 
phalange du doigt j iLeat beaucoup plus court 

dans chaque .jambe t que IVjsv du paturon*., pouces f et dans les' jambes -dt derrière* le 
mais.il est un peu plus large et plus épais ; grand diamètre ne serait que d'environ six 
cet os n'a qu'un pouce et demi de longueur pouces , et le petit de trois pouces neuf li- 
dans les jambes de derrière , et seulement gnes ; le bord postérieur de la face inférieure 
seize lignes dans celles de devant ; le corps est éebancré de la profondeur de près de 
de l'os n'est pas distingué par un rétrécisse- .dtux pouces dans les pieds de devant, et 
ment , sa largeur est a peu près de vingt-deux seulement d'un pouce et demi dans ceux de 
lignes, et l'épaisseur de dix, lignes dans, les. .derrière * au me^en der cette éebancrure- et 
endroits les plus minces et les plus étroits ;' de la portion d'ovale que forme l'os du petit 
l'os de la couronne s'articule avec le petit pied par-devant et par les côtés, on conçoit 
pied. * ? ; / a|sén»ent<|tiedf > face inférieure étant plate, 

Cet os (13) est la troisième^pbaiange du 4 eflè^oit âvoWa figure d'un fer a cheval, 
doigt; il a la même figure à peu près que elle est aussi un peu concave; la face anté~ 
celle du sabot qui l'enveloppe , et il est fait Heure et celles des côtés sont inclinées de 
par-dessous en forme, de fer ; a cheval ; ,©A bas en haut de (feJws en^efans ; il a en de- 
qa'û y a de singulier , c'est que cette même vant deux pouces et demi de hauteur obli- 



forme de fer k chevaî se -trouve aussi sur l'os 
de la troisième phalange des doigts, des pieds 
et des mains de rjipmmc ( 1 ) : voila un indice 



que-» la&ce supé»HWfe e3t>jfi>p*a^ 
la face infélneure àc l'os de Jkco*trGnn*.aréfij 
lequel l'ofc du petit ^pied is?artic«eV ;, «cette* 
menue. Cace snp^rietire«^tn<maée : de dVsTapt^ 
enajrriei^e^ckJwut.enfliii^ideiaojrtet^a^e) 
les deux branche» quoi cet os Jbrtèe ***s-t 
rière n'ont qu'environ un pence cinq ligne* 
de hauteur ; l'os du petit pied est fort po~ 

eçuroon* et le canon, ou» plutôt entre l'o» qui est veux ; il n'a dan» les- jambes de dorant qu'un 
, la couronne ei celai d* canon , il n'y a qu'oui ponce dix lignes de hauteur perpendiculaire 

seul oe, qui est Fos du patarou -, ai en le lait écarts* - fc l'endroit le pins élevé', of jusqu'à deux pëif- 1 ' 



sabot, a la jointure des doigts des aiaios et des 
pied» de l'homme, où «ont attaches les ongles {îdm).\ 
Il est daèr que cette prétendue jointure est h» troi-i 
sterne pnalaage des doigts. ; cependant , entre la 



pendre * le seconde phalange des doigts', on ne 
trouvera pins aucun oa que l'en poisse rapporter à 
la première , puisque l'os da paturon touchera oelui 
de canon, et qu'il n'y a entre deux qu'une artiou- 
letton : c'est 4 cette articulation qu'on, 1 donne le 
■osa de toasts , par conséquent l'os du patuvdri 
correspond à la première phalange des doigte et non 
pat à la seconde* J'ai cru ce détail neeesaaire pour 
' lever tonte équivoque au sujet de la définition .et 
des rapports du boulet et du paturon des chevaux. 



ces une ligne dans les jambes de derrière: - 

Il y à, derrière fartictilatiott du ^ctîtf 
pied avec l!ps de la couronne , an petit os 
oblong ( 15) , posé transversalement , que l'on 
appelleras^ la noix pu le sou*-/iqrp« ; cet; 
os a deux «pouces ojenx, lignes de longueur v 
dix lignes daianranr dans le milieu, et un 
demi-pouce d'épaisseur. 



Le- ebevai et tous le* «olipèdes diffèrent' 
(i)fapoaitionanatoaMqnee^lastrttctureducorps ^ adtrèsanîmatrx*|Hus par les pieds qnv» 
isnaiu,par M. Winalow; tr ^ ti f^ 9 *' n ° ^ par aucune autre partie , et cette différente 

ne commencé, a être bien décidée que dans 



humain 

La teu de la troisième phalange ( du pouce de -la 
main ) est petite et pinte, et aboutit & un rebord 
' demi-circulaire fort raboteux, oui, du edté" de la 
lace plate, représente un fer A cheval , e« oû5. . . . 
Le fer à cheval qui termine le ponce du pied est 
plus inégal ( que dans le pouce de la maie), et 
Mammifkabs. Tomel. 



comme upe tubéeoeilé aplaUe, < Voys* le» *ujneV. 
ree 8a4 et n58 du même, ouvrage, ou plaint nef. 
squelette d'homme.)' ! > "* ■' 
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h» doigts f car le brea et la entêta cheval, 
qpi correspondent à Favant-bw» et à la jambe 
de l'homme, ont chacun deux os, puisque 
Fns du coude «st presque en entier, et que 
le péroné est esseanaairqué pour qu'où puisse* 
le reconnaître. Il n'y* a dan» le carpe et dann 
le tarse du cheval qu'un os de moins que 
dans l'homme, et encore semble-t-il être 
rcniplacé par un des os du carpe et du tarse, 
qui est a proportion aussi étendu dans le 
cheval que lea deux os (fut y répondent dans 
le carpe et le tarse de l'homme. Nous ayons 
fait voir que les os des canons et leurs épines 
«embuent représenter les cinq os du «néta- 



enrpe et^ métatarse- de rfeomme; mais le 
cheval et tons les 1 soltpedes sont absolument 
«Kierents des autres animaux parle nombre 
des doigt»;' le cheval n'en a qu'un à chaque 
pied ; ce caractère est constant sans aucune 
variation, et évident au premier coup d'osQ ; 
c'est par conséquent le meilleur que l'on 
puisse employer dans les divisions méthodi- 
ques $ aussi nVtél pas échappé, à Aristote , 
qui , quoique très-opposé aux divisions dé- 
taillées des animaux en dâRretfts genres 
n'a pu se refuser de désigner les principaux 
genres des ^quadrupèdes , par les caractères 
de solipèdofr) pieds fourchas et Éssipèdeft. 
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DESCRIPTION 

DELA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L'HISTOIRE NATURELLE 

DU CHEVAL 



414. Hippotnants. 

î^t. , * ; 

t y en a méu«enrsdedW¥*entes grandeurs, 
qui son» eaneerfés dans f esprit de vin (I); 
tes- uns ••étaient dan» Tattantoïde «ans y 
aVoir aucune adhétanee, les autres tiennent 
endure a une portion de cette membrane à 
laquelle ils sont collés, et qui semble lenr 
servir de pédi«uH 

_ — — m ■ ; ■ m , . , . 

(l) |l propos* du ocs ifisroena* d'histoire naturelle 
couwvéaiuen* l'esprit dneiui )fl deia rend* *©nm*e 
de U façon dont lfamelgam* de uwrtnr* et, de plomb 
ou d'éiaîu s'est n>aintej»u. pour emfécber Iféragora- 
Oou 4» l'esprit de vin ,; depuis io temps oii. j'ai parlé 
de ce procédé pour fermer les bocaux des cabineU 
d'hUtoirtfnaturelte; je pourrais aussi faire quelques 
réflexions sur une sorte de critique I ce sujet, que 
Pott a fait imprimer dans les Mémoires de Pâcadé- 
m>* de* science», année- 174&, qwnquW^ «s»ait>été» 
donne» qtf«« 1^5» > JY répandis, par écrit dan» la 
même temps; mais je me farderai bien do rapporter. 
UiJeVéSâa de cette discussifri , quj scraM lee* indtf- 
Jêpent p*or U pobU^ et qui m'importe fort peu à, 
moi-même : je ne f»U mention de cet écrit que parce, 
ou'il se trouve dans le cecueil de l'Académie des 
seiences , et qu'il a pour auteur un de mes confrères 
dans cette compagnie; car, pour le Tond de la enose, 
son éent u?intaern pas an physique sur la propriété 
de mon amalgame; et peur le moral , c'est-e-dire le. 
mérite de cette invention , elle ae me natte pat aasea 



415. Portion du corps caverneux d$ la verge 
du cheval^ dj e i* fo frçe. ; ; 

Cette portion de lé verge a quatre pouces 
trois lignes de longueur, et enviton quatre 
pouces n eu f lianes de ci nco nies nn ee : on voit 
dans cette pièce qu'il n'y a qu'un seul tuy an 
pour le corps cavernen*, et qn'iiesfctraversé 
par des fflamentstendtneuxqui suiVen£onâe>- 

i , u. . , i. 1 , - ■ 1 . ■ ... ... : 1 1 m 

poun m» faire désirer d'eu- iattN)dmn*lWe*v Cuey»- 
cun bouclier» sea beeaur: «a* ses- beuft e Uloe eomme 
il lui flair», je ■» demanda «ueuae pré f é r enc e peur 
le procédé que j'ai indiqué; je u*vtne« serais pes> 
même avisé de fasr»des recbercaes de cette- e sp èce» 
slil u'éttis de mou devpir de tenir dans, le meilleur 
étatqn'itek possible, les bocaux du cabinet dis roi, 
ainai que» tout le resté de cette grande colieetsoui 
d'bistoiee naturelle. J'ai réussi s» empêcher PeVaaie- 
ration de Pespritde vin en fermant les boueux a*ec> 
un/ amalgame' de mercure et dé; plomb om dVStain» 
et-j'ea ai une preuve réelle 1 l'on peut voir eu cabinet 
d'histoire naturelle plusieurs boceust qui sont bou*- 
obis de cette façon, anrtout «a tria-grand qui ren- 
ferme une. roussette: c'est le premier sur lequel j'ai 
éprouvé IVnpalgajne ; il est cy liajdfàque t mbantear 
est de dinaept pessces , tison oniee a trois poneesi 
et demi de diamètre; il .y a quatre ans qu'il est 
fermé, et cependant il ne panait aucune disninutisHb 
■enaibto dans l'esprit de vin) dont il est rempli s 
voilà ce oui me /ait croire que les éptuuvcs da mon 
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Malet directions $ la gouttière qui était 
occupée par l'urètre est bien merçuée sur la 
face inférieure 4e celte portion du corps 
cavemeepL. 

416. La membrane attmginée et un testicule 
de cheval, injectée et desséchée. 

Cette membrane a été prise sur le testicule 
do cété gauche , la poche qu'elle forme a 
environ trois pouces et demi de looejucor , 
et deux pouces et demi de largeur \ eUe tient 
à une portion assex longue de l'artère sper-i 
antique qui * été injectée, l'injection est. 
parvenue jusqu'aux plus petUesTamifications 
de rartëre; on a enlevé une grande portion 
de la membrane sur le côté extérieur du 
testicule , pour faire Voir les ramifications 
artérielles a travers le reste de Talbuginée ; 
est a jugé qu'eue avait été tirée cftm cheval, 
après l'avoir comparée aux testicule* de cet 



417. Testicule de cheval modèle en cire. 

Cest le testicule du côté gauche , il a trois 
pouces dix lignes de longueur» deux pouees 
et demi de largeur, et un pouce dix ligues 
d'épaisseur ; on voit sur ce testicule une pur* 
tien de l'épididyme. 

418. Bizoard de cheval. 

Ce bézoard est à peu près d'une forme 
ovoïde , son grand diamètre a quatre pouces 
de longueur, et le petit environ trois pouces j 

procédé, que Pesrteur de l'écrit ><?«« j'ai entérina 
kaut a répétées sur deux fioles , auraient pu mieux; 
réussir si elle» avaient été mieux faites; et que anal- 
gré le mauvais succès de »t* expériences à ce sujet , 
et les raisonnements qu'il fait contre l'amalgame, il 
ne laissait pas d'être bien fondé â conclure en ces 
termes: tt nt m ***** dèjk bfa-ctrud* aue c* tut est 
fmé f h-mèhÀ UmsUs ImU fi m* *W emplbyéi juxptlci pour 
«■ejernar feï nes refi in. (Mémoires de l'Académie aoyete 
des sciences 9 uumét 17*$, pej»535.) Il se peut bien 
aaesi qu'il soit meilleur o<ue lealuts que l'en ■ laits avec 
de l'huile, parce que l'huUe est dissoluble par l'esprit 
de vin lorsqu'elle est rancie , et qu'en quelque état 
qu'elle soit, tt n'est pas possible qu'elle résiste au- 
tant que le mercure a l'impression des esprits ar- 
dents. Mais , quoi qu'il en soit de Italie épaissie et 
de tons les Uu i m a gi na b les 9 il me suffit d'avoir des 
bocaux pleins d'esprit de vin , et termes par le moyen 
de mon amalgame, qui ne se sont pas évaporés de- 
pub quatre, ans , pour que je sois en droit de pré- 
tendre que cet amalgama empêche l'évaporation de 
feaprit de «in : les expériences faites sur ces bocaux 
sont pins que suffisantes pour servir de réponse A ce 
qu'on m'a objecté 4 ce sujet. Au reste , si on veut 
employer l'huile pour empêcher l'évaporation de 



il pèse «ne tivre cinq, onees neuf gros, su 
surlace est hérissée de petits tubercules de 
différentes figures srrégulières , la plupart de 
ees tubercules se touchent et il y a peu dVs- 
paee vide entre les antres, Ils ont presque 
tous été émoussés et poli* par le frottement^ 
k' couleur de ce béaoard est d*un Manc sale; 
si on l'entame , on voit que la subafcauee des 
tubercules est dure et de couleur cendrée 
bramé , qulls sont ra0tus>4 1 une coudie assez 
usinée pies tendre et de eenleur blanche. Je 
ne sais que ce bésoard vient d'un cheval que 
pour l'avoir ouï dire; il y a plus de ontte ans 
quai est au cabinet; on m'a dit qu'il avait 
été tiré de la vessie d'un cheval des écuries 
du roi a Versailles. 

On a vo plusieurs ehevamx qui rendaient 
des pierres avec les excréments , et on les a 
désignés par le nom éthippolùhe* ; tmïsm. a 
trouvé dans l'essomae et dans tes intestins + 
surtout dans la troisième poche du colon* c% 
dans plusieurs autres endroit». < for** Im 
Éphemérides des Curieux 4e le Naêure $ 
années 1672 $ oU. 246 > et 1611 H 1674 , 
ohs. 167. ) 

+M9. Le eeaelette d'un cheval. 

Ce squelette est celui qui a servi de sujet 
la description du cheval , ainsi ses 
sont données; nous ajouterons 
seulement que la circonférence de k tête, 
mesurée sur les' angles de lamâcfeoirninfé* 

l'esprit de vin , on peut l'appliquer de plusieurs 
manières; outre celles qui sont déjà co nnu es, en 
voici une nouvelle. Le sieur Lucas, qui bouebe de- 
pnis plusieurs années des bocaux au cabinet du 
roi f ne l'eu est f>as tenu a la simple manipulation ; 
il a aussi trouvé une façon de les fermer par le moyen 
de rbuile : il y applique d'abord des bouchons 
de liège en de Serre; ces derniers sont les meil- 
ftvevt, perce qu'ils ne se démettent pas eomsnele riége; 
ensuite il recouvre les boutées» evec une pâte nom* 
posée d'huile dessiccative et d'ardoise pulvérisée et 
tamisée ; cette pâte se durcit en peu de temps, et 
adhère au verre de façon a empêcher, au moins pour 
nn temps esse* long , l'évaporation de Pesprit de 
van. H y a b en n ee n p 4e bocaux en cabinet Jn roi 
qui seart fir me s de cette manière , parée t qu'elle est 
pea eedtense et trevoemanosVe» et par conséquent 
la meilleure pour les bocaux qu'on esc obligé d'ou- 
vrir de temps en temps eJn *eîe hbnohic l'esprit ds 
vin. Comme il est important d'empêcher son sWapo- 
ration dans les cabinets d'histoire naturelle, nous 
reviendrons a ce sujet dans la suite de cet ouvrage, 
et nous rendrons compte de tout ce qu'on a trouvé 
sur celte matière. 
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lieure et sur les bords postérieurs desorbite», 
est de deux pieds, onze pouces * et que celle 
du thorax est d'environcmq pieds a l'endroit 
le plus gjros j il manque dams ce squelette le» 
de,ux /dents incisives 'extérieures der chaque 
cflté de la mâchoire supérieure, la première 
dent incisive du milieu de la mâchoire infe- 
rieuse du coté.gaucjbe, les deux crochets de 
la m&hoire supérieure , l'os de chacun des 
carpes qui correspond, à l'os pisiforme dansî 
l'homme , les deux os triangulaires dans cha- 
que jambe de derrière, l'os de la noix du 
pied gauche, de devant., celui du pied droit 
de derrière , et l'extrémité de la deuxième 
cote du côté, gauche. „ . , 

420, L'os hyoïde *dtt cheval. 

Cette pièce est cehe qui est décrite a 
l'article de l'os hyoïde dans la description du* 
squelette du cheval , elle est composée des 
sept o» qui forment l'hyoïde et ses dépen- 
dances , comme il â été explique ; tous ces 
os tiennent les uns aux autres par leurs 
cartilages desséchés , et sont maintenus en 
situation le» uns ^relativement aux autres . 

421. Portion delà colonne vertébrale d'un 
cheval, dànsiïaquette il fie se trbrtvje que 

cinq vertèbres lombaires. 

1 . v, . • », • ' 

, Cette pièce »$M composée de ces vertèbres, 
de l'os- sacrum* de la dernière vertèbre dor- 
sale, et des deux dernières des fausse» côtes* 

422. Portion de la colonne vertébrale dune 
jument, dans laquelle il y a six vertèbres 
lombaires. 

1 Ces vertèbres' sont jointes, comme dans 
la pièce précédente , à l'os sacrum , à la der- 
nière des vertèbres dorsales, et aux deux 
dernières des fausses côtes. 

Pendant que Ton imprimait la description 
du cheval , j'ai trouvé dans un fœtus mâle 
six vertèbres dans les lombes, et dix-sept 
fausses vertèbres dans la queue. 

423. Ankylose des os du carpe de la jambe 
droite d'un cheval; et des os de V avant' 

. bras et du canon avec le carpe. 

Cette pièce est composée des os du carpe 
et d'une portion de ceux de Favant-bras et 
du canon : tous les os du carpe , la partie 
inférieure de ceux de l'avant-bras , et là par- 
tie supérieure des os du canon , sont revêtus 
par une très-grosse exostosequi descendrais 
bas sur le côté intérieur du canon que sur 
l'extérieur , et qui forme en arrière une gout- 
tière longitudinale sur le carpe et sur les os 



Voisins ; cette exostoseest hérissée de petites 
pointes et d'émhtences de figures irréguliè- 
res, elle a environ un demi-pied de largeur 
a sa partie supérieure , un demi-pied' de lon- 
gueur au côté interne, et cinq pouces a l'en- 
droit le plus épais. 

424. Exasfose sur la partie supérieure du ti~ 
biade la jambe gauche dun cheval. 

- Il n'y a dans cette pièce que la partie su- 
périeure du tibia , dont le condyle intérieur 
est environné d'une exostose assez grosse 3 il 
s 1 en trouve aussi de petites sur le condyle 
externe et sur le devant de la tête de l'or. 

425. Ankylose du tarse de la jambe droite 
dun xheval f et de Vos de la jambe et du 
canon avec le tarse. 

Cette pièce est composée des os du tarse 
et d'une portion de l'os de la jambe et de ce* 
lui ducanon et de ses deux épines ; ces os sont 
revêtus de cartilages, de ligaments et de mem- 
branes , de sorte qu'on ne distingue pas pré- 
cisément quels sont les osexostosés; le' plus 
grand gonflement est suHe calcaueum , au 
point que l'articulation a un pied et demi de 
circonférence à cet endroit. 

426. Ankylose du tarse de la jambe gauche 
dun cheval, et de Vos de la jambe et du 
canon avec le tarse. 

Cette pièce est composée des os du tarse , 
d'une portion de l'os de la jambe et de l'os 
du canon avec ses épines en entier; ces os 
sont revêtus comme dans la pièce précédente : 
ri parait que ces deux pièces ont été tirées 
d'un même animal, parce que les os des jam- 
bes son^ de la même grosseur dans l'une et 
dans Tautre; les membranes sont ouvertes 
sur le devant de l'articulation de celle-ci , où 
Ton aperçoit l'os de l'astragal et la matière 
de rexost08e qui est h Tentour ; l'articulation 
parait un peu plus fléchie qu'elle ne doit 
l'être naturellement , mais elle n'est pas au- 
tant gonflée que dans la pièce, rapportée au 
numéro précédent , car elle n'a qu'un pied 
quatre pouces et demi de circonférence prise 
sur le calcaneum. 

427. Ankylose du tarse de la jambe gauche 
dan cheval , et de Vos du canon et de son 
épine extérieure avec le tarse. 

Cette pièce est composée des os du tarse , 
de l'os du canon et de son épine intérieure 
en entier , et de la plus grande partie de l'é- 
pine extérieure j on voit à découvert la pou- 
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lie del'asti-agal , la face interne 4a corps du 
calcaneum .et la face supérieure ; on voit 
aussi les 08 du tarse qui sont au-dessus de 
l'épine intérieure du canon ; tout le reste du 
tarse , et le côté externe de la partie supé- 
rieure de l'os du canon et de son épine du 
même côté , est revêtu par une exostose qui 
s'étendait aussi sur le côté externe de l'os 



de la jambe qui en a été séparé : cette exos- 
tose est fort grosse sur le côté externe de 
cette articulation , elle a environ deux pou* 
ces d'épaisseur dans le milieu sur six à sept 
pouces de diamètre ; l'épine intérieure de l'os 
du canon y tient par une exostose qui a deux 
pouees de longueur, et qui est située à la 
partie moyenne supérieure de l'os du canon. 



L'ANE. 

Le Ciieval-àne. Eqvus-ishtos. Lion. Guvier. 

Gesner. 



AsiffUS SYLVEST&IS. 



A considérer cet animal , même avec des 
yeux attentifs et dans un assez grand dé- 
tail , il parait n'être qu'un cheval 'dégénéré ; 
la parfaite similitude de conformation dans 
le cerveau , les poumons , l'estomac , le con- 
duit intestinal , le cœur, le foie, les autres 
viscères , et la grande ressemblance du corps, 
des jambes , des pieds et du squelette en en- 
tier, semblent fonder cette opinion; l'on 
pourrait attribuer les légères différences qui 
se trouvent entre ces deux animaux , à l'in- 
fluence très-ancienne du climat , de la nour- 
riture, et à la succession fortuite de plusieurs 
générations de petits chevaux sauvages à 
demi dégénérés, qui peu a peu auraient en- 
core dégénéré davantage , se seraient ensuite 
dégradés autant qu'il est possible , et auraient 
à la fin produit a nos yeux une espèce nou- 
velle et constante , ou plutôt une succession 
d'individus semblables, tous constamment 
viciés de la même façon , et assez différents 
des chevaux pour pouvoir. être regardés 
comme formant une autre espèce. Ce qui 
parait favoriser cette idée , c'est que les che- 
vaux varient beaucoupjplus que les ânes par 
la couleur de leur poil , qu'ils sont par con- 
séquent plus anciennement domestiques, 
puisque tous les animaux domestiques va- 
rient par la couleur beaucoup plus que les 
animaux sauvages de la même espèce j que la 
plupart des chevaux sauvages , dont parient 
les voyageurs , sont de petite taille , et ont,* 
comme les ânes, le poil gris , la queue nue, 
hérissée à l'extrémité , et qu'il y a des che- 
vaux sauvages, et même des chevaux domes- 



tiques qui ont la raiç noire sur le dos , et 
d'autres caractères qui les rapprochent en- 
core des ânes sauvages ou domestiques. D'au*' 
tre côté , si i'on /considère les différences du 
tempérament, du naturel, des moeurs, du 
résultat , en un mot , de l'organisation de ces 
deux animaux, et surtout l'impossibilité de 
les mêler pour en faire une espèce corn* 
mnne, ou même une espèce intermédiaire 
qui puisse se renouveler, on parait encore 
mieux fondé a croire que ces deux animaux 
sont chacun d'une espèce aussi ancienne 
l'une que l'autre, et originairement aussi 
essentiellement différentes qu'elles le sont 
aujourd'hui , d'autant plus que l'âne ne laisse 
pas de différer matériellement du cheval 
par la petitesse de la taille, la grosseur de 
la tête, la longueur des oreilles, la dureté 
de la peau , la nudité de la queue, la forme 
de la -croupe , et aussi par les dimensions des 
parties qui en sont voisines , par la voix , 
l'appétit , la manière de boire , etc. L'âne et 
le cheval viennent-ils donc originairement 
de la même souche? sont-ils, comme le di- 
sent les nomenclateurs ( 1 ) , de la même fa. 
mille? ou ne. sont-ils pas , et n'ont-ils pas 
toujours été, des animaux différents ? 

Cette question, dont les physiciens senti- 
ront bien la généralité , la difficulté , les con- 
séquences, et que nous avons cru devoir 
traiter dans cet article , parce qu'elle se pré. 

(i) Equos caudâ oa«tiqa« Mtoiâ , le dbsval. Equo» 
caudâ ezlrsmo tetosft, I'Am. LianSM Syttoma fotora. 
CUm. i,ord. 4' 



Digitized by 



Google 



134 



HISTOIRE NATURELLE 



•ente pour la première fats , tient a la pro- 
duction des êtres de .plus près qu'ancime 
autre , et demande , pour être éclatrcie , que 
nous considérions la nature sous un nouveau 
point de vue. Si , dans ffmmense variété que 
nous présentent tous les êtres animes qui 
peuplent l'univers, nous choisissons un ani- 
mal , ou même le eorps de l'homme peur 
servir de base à nos connaissances , ety rap- 
porter, par la voie de la comparaison, les 
autres êtres organises, nous trouverons que , 
quoique tous ces êtres existent solitairement, 
et que tous varient par des différences gra- 
duées à l'infini, il existe en même temps un 
dessein primitif et général qu'on peut suivre 
très-loin , et dont les dégradations sont bien 
plus lentesque celles des figures et des autres 
rapports apparents ; car , sans parler des or. 
ganes de la digestion , de la circulation , et 
de la génération, qui appartiennent à tous 
les animaux , et sans lesquels l'animal cesse- 
rait d'être animai et ne pourrait ni subsister 
ni se reproduire , iïy a, dans les parties mê- 
mes qui contribuent le plus à la variété de 
la forme extérieure, une prodigieuse ressem- 
blance qui nous rappelle nécessairement l'i- 
dée d'un premier dessein, «ur lequel tout 
semble avoir été conçu : le corps dû cheval, 
par exemple , qui du premier coup d'oeil 
parait si différent du corps de l'homme , lors- 
qu'on vient à le comparer en détail et partie 
par partie , au lien de surprendre par la dif- 
férence, n'étonne plus que par la ressem- 
blance singulière et presque complète qu'on 
y trouve : en effet, prenes le squelette de 
l'homme , inclinez les' os du bassin , acoour- 
cissez les os des cuisses , des jambes et des 
bras , alongez ceux des pieds et des mains , 
soudez ensemble les phalanges , alongez les 
mâchonnes en raccourcissant l'os frontal , et 
enfin alongez aussi l'épine du dos , ce sque- 
lette cessera de représenter la dépouille d'un 
homme , et sera le squelette d'un cheval ; 
car on peut aisément supposer qu'en alon- 
geant l'épine du dos et les mâchoires , on 
augmente en même temps le nombre des 
vertèbres , des côtes et des dents , et ce n'est 
en ejflfet que par le nombre de ces os , qu'on 
peut regarder comme accessoires , et par 
l'alongement, le raccourcissement ou la 
Jonction des autres , que la charpente du 
corps de cet animal diffère de la charpente 
du corps humain. On vient de voir , dans la 
description du cheval, ces faits trop bien 
établis pour pouw>ir en douter ; mais , pour 
suivre ces rapports encore plus loin, que 



l'on considère séparément quelques parties 
essentielles à la forme, les côtes, par exem- 
ple, on les trouvera dans l'homme, dans 
tous les quadrupèdes , dans les oiseaux, dans 
les poissons , on en suivra les vestiges jusque 
dans la tortue , où elles paraissent encore 
dessinées par les sillons -qui sont sous son 
écaille; que l'on considère, comme l'a re- 
marqué M. Daubenton, que le pied d'un 
cheval , en apparence ai diffèrent de la main 
de l'homme , est cependant composé des mê- 
mes os , et que nous avons à l'extrémité de 
chacun de nos doigts le même osselet enfer 
à cheval qui termine le pied de cet animal ; 
et l'on jugera si cette ressemblance cachée 
n'est pas plus merveilleuse que les différen- 
ces apparentes , si cette conformité constante 
et ce dessein suivi de l'homme aux quadru- 
pèdes , des quadrupèdes aux cétacées , des 
cétàcées aux oiseaux, des oiseaux aux repti- 
les , des reptiles aux poissons , etc. , dans 
lesquels les parties essentielles , comme' le 
cœur, lès intestins, l'épine du dos, les 
sens , etc. , se trouvent toujours . ne semblent 
pas indiquer qu'en créant les animaux, l'Ê- 
tre suprême n'a voulu employer qu'une idée, 
et la varier en même temps de toutes les ma- 
nières possibles , afin que l'homme pot ad- 
mirer également r et la magnificence de Vexé* 
cutîon , et la simplicité du dessein. 

Dans ce point de vue , non-seulemenil'âne 
et le cheval , mais même l'homme , le singe , 
les quadrupèdes et tous les animaux, pour- 
raient être regardés comme ne faisant que la 
même famille; mais en doit-oti conclure que 
dans cette grande, et nombreuse Jàmille , que 
Dieu seul a conçue et tirée du néant, il y 
ait d'autres petites famille* projetées par la 
nature et produites par le temps , dont les , 
unes ne seraient composées que de deux 
individus , comme le cheval et llne , d'autres 
de plusieurs individus, comme celle de la 
belette , de la martre , du furet , de la 
fouine , etc., et de même, que dans les végé- 
taux il y ait des familles de dix , vingt , 
trente, etc. , plantes? Si cesjamiltes exis- 
taient en effet , elles n'auraient pu se former 
que par le mélange , la variation successive , 
et la dégénération des espèces originaires ; et 
si l'on admet une fois qu'il y ait desfhmilUs 
dans les plantes et dans les animaux, que 
l'âne soit de la famille du cheval, et qu'il 
n'en diffère que parce qu'il a dégénéré , on 
pourra dire également que le singe est de la 
famille de l'homme , que c'est un homme 
dégénéré , que l'homme et le singe ont eu 
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qm origine fi*w- i i" M f connue le cheval ci 
F Ane, que chaque famtUU >, tant dans ka 
arimaux que dans tes végétaux , n'a ou qu'une 
seule souehe r et arôme que tous les ani maux 
sont venus d'un seul animal , qui, dam la 
succession des temps , a produit, cm se per- 
fectmunantet en dégénérant, toutes les races 
des autres animaux. 

Les naturalistes qui établissent si légère- 
ment des familles dans les animaux, et dans 
les végétaux, ne paraissent pas avoir assez 
senti tonte retendue de ces conséquences r 
qui réduiraient le produit immédiat de m 
création à un nombre d'indrodas aussi petit 
que l'on voudrait : car s'il était une fois 
prouvé qu'on pût établir oea JàmdUê avec 
iaû«[i r 8^é^ita«ïuk(|ucaWilosanknaux, 
et même dans les végétaux, û jr eut, je ne 
dis pas plusieurs espèces, mais une seule qui 
eut été produite pur la dégénéiatton d'une 
autre espèce? s'il était vrai que l'âne ne fût 
qu'un cheval dégénéré, il n'y aurait plue de 
, bornes a la puissance delà nature, et l'on 
n'aurait pas- tort de supposer que dTunseul 
être elle a su tirer avec te tourna tous tes 
autres êtres organisés. . 

liais non? il esteertahr, par la révi lnt i on, 
que tous les animaux ont également partir 
cipé à lu grâce de la création ; que les deme 
premiers de chaque capota et de tontes, les. 
espèeea sont sortis tout formes dea nmins an- 
Créateur, et Ton doit croire qu'ils étaient 
tels alors , * peu près , qu'us nous sont 
aajovu-d'hui représentée par leurs descen- 
dants ; d'ailleurs , depuis qu'on observe la, 
nature, depuis le temps d'Aristote jusqu'au 
nôtre , l'on r/a pas vu paraître d'espèces non* 
v«llcs r inelgrêteinouK7cnrent rapide amen» 
traîne , amonceHe eu dissipe les parties de 
la matière j nuigré le nombre infini de com- 
bnmâsens qui ont dû se mire pendant ce* 
vingt siècles ; malgré tes aoceanuenaent* for* 
tuHt oo forcés des animaux d'espèces éloi- 
gnées ou voisines , dont il n'a jamais résulté 
que des individus viciés et stériles, et qui 
n'ont pu mire souche peur de nouvelles' 
générations. La» ras serabm n c e t tant enté- 
rionre qu'intérieure , fut-elle dans quelques 
PUMV^ty» encore plus grande qu'elle ne l'est 
dans le cheval et dans l'âne , ne doit donc 
pas noue porter à confondre ces aniraoup 
dans la même famille , non plus qu'à leur 
donner une commune origine 5 car s'ils ve- 
naient de La même souche , s'ils étaient en 
effet de la même famille , on pourrait les 
rapprocher , tes alUcr de nouveau, et défaire 



avec le temps ce que le tennis aurait fait 
Il faut de plus considérer que y quoique la 
marche de la natueeee lasse par nuances et 
par degrés, souvent i m perc eptibles , les in- 
tervalle* de ces degrés ou de ces nuances ne 
sont pas tous égaux à beaucoup près ; que 
plus les espèces sont élevées, moins elles 
sont nombreuses , et plus les intervalles des 
nuanees qui les séparent y sont grands ; que 
les petites espèces au contraire sont tres- 
neenbreuser , et en même temps plus voi- 
sines les unes des autres, en sorte qu'on est 
eVautantpsus tenté de les confondre ensemble 
dans une mêmefumUU , qu'elles nous ém- 
et nous faisaient davantage par 
multitude et par leurs petites chfltë- 
dont nous sommes obligé» de nous 
la mémoire. Mais il ne saut pas ou- 
blier que ccs jft n n l m* sont notre ouvrage j 
que nous ne les avons mites que peurleso*> 
Isn^snentde notre esprit; que sH ne peut 
cennprenàYefts suite réeBede tous les êtres, 
c'est notre muse et non pas celle de lo nature , 
qui ne cennaJtpeint ces prétene\ies > /u»f tffer, 
et »e contient en cfiet que des individus. 

Un individu est un être â part , isolé ,' 
détaché , et qui n'a rien de oosamun avec tes 
antres êtres, sinon qu'il leur ressemble ou 
bien qu'il en diffère r tous les nidrvidus sem- 
blables, qui existent sur la surface de hr 
taure, sontnegandés comme composant l'es- 
pèce de ces individus ; cependant ce n'est ni 
le nombre ni la confection des individus 
s em blabl e s qu i fa i t l'espèce, c'est la succes- 
sion constante et le renosrreflement non in- 
iosnpode ces nsdmchu. qui la constituent ; 
ose un être qui durensit toujours ne ferait 
pue une espèce , non plus qu'an million 
d'êtres s enù Vlii hl s s ant* dureraient sussi toe- 
leurs » respèce est donc un mot abstrait et 
a^nerafc, dent ht chose n'existe qu'en consi- 
dérant » nature dans la succession des* 
temps, etdans ht destruction consmnteette 
insnoeveUecscnt tout aussicenstanOdes êtres : 
c'est on comparant 1» nature ^aujourd'hui à 
cettedesautrestemps,et teshtdtvteNie actuel* 
assx individus pansés, que nous avons pris 
usso^déo nette de ce que l'en appelle espèce; 
et la comparaison du nombre ou de la res- 
semblance des individus n'est qu'une idée 
accessoire r et s ou ve nt indépendante de la 
première? car l'âne' ressemble au cheval plus 
que le barbet au lévrier , et cependant le - 
barbet et le lévrier ne font qu'une même 
espèce , puisqu'ils produisent ensemble des 
individus qui peuvent eux-mêmes en produire 
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d'antres ; au lieu que le cheval et l'âne sont 
certainement de différentes espèces » puis- 
qu'ils ne produisent ensemble que des indi- 
vidus viciés et inféconds. 

C'est donc dans la diversité caractéris- 
tique des espèces que les intervalles des 
nuances de la nature sont le plus sensibles 
et le mieux marqués ; on pourrait même 
dire que ces intervalles entre les espèces 
sont les plus égaux et les moins variables de 
tous , puisqu'on peut toujours tirer une ligne 



de variation. Les hommes différent du blanc 
au noir par la couleur, du double au simple 
parla hauteur de la taille , la grosseur, la 
légèreté, la force, etc., et du tout au rien 
pour l'esprit ; mais cette dernière qualité 
n'appartenant point à la matière, ne doit 
point être ici considérée ; les autres sont les 
variations ordinaires de la nature qui vien- 
nent de l'influencé du dtmat et de la nour- 
riture ; mais ces différences de couleur et de 
dimension dans la taille n'empêchent pas que 



de séparation entre deux espèces , c'est-à-dire le nègre et le blanc , le Lapon et le Patagon , 



entre deux successions d'individus qui se 
reproduisent et ne peuventse mêler * comme 
l'on peut aussi réunir en une seule espèce 
deux successions d'individus qui se repro- 
* daisent en se mêlant : ce point est le plus, 
fixe que nous ayons en histoire naturelle ; 
toutes les autres ressemblances et toutes les 



le géant et4e nain , ne produisent ensemble > 
des individus qui peuvent eux-mêmes se re- 
produire, et que par conséquent ces hommes, 
si différents en apparence , ne soient tous 
d'une seule et m^rne espèce, puiéque cette i 
reproduction constante est ce qui .constitue 
l'espèce. Après ces variations générales., il y 



autres différences que Ton pourrait saisir» en a d'autres qui sont pms particulière* , «t. 



dans la comparaison des êtres , ne seraient 
m si constantes , ni si réelles , ni si certaines : . 
ces intervalles seront aussi les seules Hgnes 
de séparation que l'on trouvera dans notre 
ouvrage , nous ne diviserons pas les êtres au- 
trement qu'ils le sont en effet ; chaque espèce, 
chaque succession d'individus qui se repro- 
duisent et ne peuvent se mêler , sera consi- 
dérée à part et traitée séparément ; et nous 
ne nous servirons deafamilkê, des genres,' 
des ordres et des classes, pas plus que ne 
s'en sert la nature. 

L'espèce n'étant donc autre chose qu'une 
succession constante d'individus semblables 
et qui se reproduisent , il est clair que cette 
dénomination ne doit s'étendre qu'aux ani- 
maux et aux végétaux-, et que c'est par un 
abus des termes ou des idées que lesnomen- 



qui ne laissent pas de se perpétuer, comme 
les énormes jambes de* hommes qu'on ap- 
pelle de la rme de *aént Tà&mm fùànâ Vile de \ 
Geylccn, les yeux rouges et les cheveux blancs 
des Dariens et des Chacrelâs , les six (1) 
doigts aux mains et aux pieds dans certaines 
fauiHes, etc. 9 ces .variétés singulières sont 
des défauts ou des excès accidentels qui, 
s'étant d'abord trouvés dans quelques indj-« 
vidus , se sont ensuite propagés de race en, 
race , comme les autres vices et maWlies hé- 
réditaires ; mais ces différences , quoique 
constantes , ne doivent être regardées qdef 
comme des variétés individuelles qui ne sé- 
parent pas ces individus de leur espène, 
puisque les races extraordinaires de ces 
hommes à grosses jambes ou à six doigts, 
peuvent se mêler avec la race ordinaire , et 



dateurs Tout employée pour désigner les produire des individus qui se reproduisent, 

différentes sortes de minéraux : on ne doit eux-mêmes. On dbit dire la même chose de 

donc pas regarder le fer comme une espèce , toutes les autres difformités ou monstruosités, 

et le plomb comme une autre espèce , mais qui . se communiquent des pères et mères 

seulement comme deux métaux différents ; aux enfants» : voilà jusqu'où s'étendent les 

et l'on verra, dans notre discours sur les mi-, erreurs de sa nafitre , voilà les plus grandes 

néraux , que les hgnes de séparation que limites de ses variétés dans l'homme; et s'il 

nous emploierons dans la division des ma- y a des individus qui dégénèrent encore 

tières minérales, seront bien différentes de davantage , ces individus, ne reproduisant 

celles que nous employons pour les animaux rien , n'altèrent ni la constance ni l'unité de 

et pour les végétaux. , l'espèce ; ainsi il n'y a dans l'homme qu'une 

Mais, pour en revenir à la dégénération seule et même espèce , et quoique cette 



des êtres , et particulièrement à celle de9 
animaux , observons et examinons encore de 
plus près les mouvements de la nature dans 
les variétés qu'elle nous offre; et comme 
l'espèce humaine nous est la mieux connue, 
voyons jusqu'où s'étendent ces mouvements 



espèce soit peut-être la plus nombreuse et 

(0 Voye* telle observation curieuse dans ht let- 
tres de M . de Maupertuis , où vous trouvères aussi 
plusieurs idées philosophiques tret-elevées sur la gé- 
nération et sur différents entres sujets. 
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la plus abondante en' individus, et eh même 
temps la plus inconséquente et la plus irré- 
gulière dans toutes ses actions , on ne voit pas 
que cette prodigieuse diversité de mouve- 
ments , de nourriture , de climat , et de tant 
d'autres combinaisons que Ton peut sup- 
poser, ait produit des êtres assez différents 
des autres pour faire de nouvelles souches , 
et en même temps assez semblables a nous 
pour ne pouvoir nier de leur avoir appartenu. 
Si le nègre et le blanc ne pouvaient pro- 
duire ensemble, si même leur production 
demeurait inféconde , si le mulâtre était un 
vrai mulet , il y aurait alors deux espèces 
bien distinctes ; le nègre serait à l'homme ce 
que l'âne est au cheval, ou plutôt, si le blanc 
était homme , le nègre ne serait plus un 
homme , ce serait un animal a part comme 
le singe , et nous serions en droit de penser 
que le blanc et le nègre n'auraient point eu 
une origine commune ; mais cette supposition 
même est démentie par le fait, et puisque 
tous les hommes peuvent communiquer et 
produire ensemble, tous les hommes vien- 
nent de la même souche et sont de la même 
famille. 

Que deux individus ne puissent produire 
ensemble , il ne faut pour cela que quelques 
légères disconvenances dans le tempérament, 
ou quelque défaut accidentel dans les orga- 
nes de la génération de l'un ou de l'autre de 
ces deux individus ; que deux individus de 
différentes espèces , et que l'on joint ensem- 
ble, produisent d'autres iridividus qui, ne 
ressemblant ni a l'un ni à l'autre , ne ressem- 
blent a rien de fixe , et ne peuvent par con- 
séquent rien produire de semblable à eux , 
û ne faut pour cela qu'un certain degré de 
convenance entre la forme du corps et les 
organes de la génération de ces animaux dif- 
férents : mais quel nombre immense et peut- 
être infini de combinaisons ne faudrait-il pas 
pour pouvoir seulement supposer que deux 
animaux, mâle et femelle, d'une certaine 
espèce, ont non-seulement assez dégénéré 
pour n'être plus de cette espèce , c'est-à-dire 
pour ne pouvoir plus produire avec ceuxfcux- 
quels ils étaient semblables, mais encore dé- 
généré tous deux précisément au même point ; 
et à ce point nécessaire pour ne pouvoir pro- 
duire qu'ensemble ! et ensuite quelle autre 
prodigieuse immensité de combinaisons ne 
faudrait-il pas encore pour que cette nou- 
velle production de ces deux animaux dégé- 
nérés suivit exactement les mêmes lois qui 
s'observent dans la production des animaux 
Mammifères. Tome I. 



parfaits ! car un animal dégénéré est lui-même 
une production viciée; et comment se pour- 
rait-il qu'une origine vipiée , qu'une dépra- 
vation, une négation, pût faire souche , et 
non-seulement produire une succession d'ê- 
tres constants , mais même les produire de la 
même façon et suivant les mêmes lois que se 
reproduisent en effet les animaux dont l'ori- 
gine est pure ? 

Quoiqu'on ne puisse donc pas démontrer 
que la production d'une espèce par la dégé- 
nération , soit une chose impossible à la na- 
ture, le nombre des probabilités contraires 
est si énorme , que , philosophiquement 
même, on n'en peut guère douter; car si 
quelque espèce a été produite par la dégéné- 
ration d'une autre , si l'espèce de l'âne vient 
de l'espèce du cheval, cela n'a pu se faire 
que successivement et par nuances ; il y aurait 
eu entre le cheval et l'âne un grand nombre 
d'animaux intermédiaires, dont les premiers 
se seraient peu à peu éloignés de la nature 
du cheval , et les derniers se seraient appro- 
chés peu à peu de celle de l'âne ; et pourquoi 
ne verrions-nous pas aujourd'hui les repré- 
sentants , les descendants de ces espèces in- 
termédiaires? pourquoi n'en est-il demeuré 
que les deux extrêmes ? 

L'âne est donc un âne , et n'est point un 
cheval dégénéré , un cheval à queue nue ; il 
n'est ni étranger , ni intrus , ni bâtard 5 il a , 
comme tous les autres animaux , sa famille , 
son espèce et son rang ; son sang est pur ; et 
quoique sa noblesse soit moins illustre , elle 
est tout aussi bonne, tout aussi ancienne 
que celle du cheval ; pourquoi donc tant de 
mépris pour cet animal, si bon, si patient, 
si sobre, si utile? Les hommes méprise- 
raient-ils jusque dans les animaux ceux qui 
les servent trop bien et a trop peu de frais? 
On donne au cheval de l'éducation, on le 
soigne, on l'instruit, on l'exerce, tandis 
que l'âne , abandonné à la grossièreté du der- 
nier des valets , ou a la malice des enfants , 
bien loin d'acquérir , ne peut que perdre par 
son éducation; et s'il n'avait pas un grand 
fonds de bonnes qualités , il les perdrait en 
effet par la manière dont on le traite ; il est 
le jouet, le plastron, le bardot des rustres 
qui le conduisent le bâton à la main , qui le 
frappent, le surchargent, l'excèdent sans 
précautions, sans ménagement : on ne fait 
pas attention que l'âne serait par lui-même , 
et pour nous , le premier , le plus beau , le 
mieux fait, le plus distingué des animaux, 
si dans le monde il n'y avait point de cheval : 

18 
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il est le second au Heu d'être le premier, et 
par cela seul il semble n'être plus rien : c'est 
la comparaison qui 1$ dégrade ; on le regarde, 
on le juge , non pas en lui-même , mais rela- 
tivement au cheval ; on oublie qu'il est âne , 
qu'il a toutes les qualités de sa nature , tous 
les dons attachés à son espèce ; et ou ne 
pense qu'à la figure et aux qualités du che- 
val , qui lui manquent, et qu'il ne doit pas 
avoir. 

Il est de son naturel aussi humble , aussi 
patient, aussi tranquille, que le cheval est 
fier , ardent 9 impétueux ; il souffre avec con- 
stance, et peut-être avec courage, les châ- 
timents et les coups : il est sobre et sur k 
quantité et sur la qualité de la nourriture ; 
il se contente des herbes les plus dures , les 
plus désagréables , que le cheval et les autres 
animaux lui laissent et dédaignent : il est fort 
délicat sur l'eau , il ne veut boire que de la 
plus claire et aux ruisseaux qui lui sont con- 
nus : il boit aussi sobrement qu'il mange , et 
n'enfonce point du tout son nez dans l'eau 
par la peur que lui fait , dit-on , l'ombre de 
ses oreilles ( 1 ) : comme Ton ne prend pas la 
peine de l'étriller , il se roule souvent sur 
le gazon, sur les chardons, sur la fougère; 
et , sans se soucier beaucoup de ce qu'on lui 
fait porter , il se couche pour se rouler toutes 
les fois qu'il le peut, et semble par-là repro- 
cher à son maître le peu de soin qu'on prend 
de lui ; car il ne se vautre pas , comme le 
cheval , dans la fange et dans l'eau ; il craint 
même de se mouiller les pieds, et se dé- 
tourne pour éviter la boue ; aussi a-t-il la 
jambe plus sèche et plus nette que le cheval: 
il est susceptible d'éducation, et l'on en a 
vu d'assez bien dressés (2) pour faire curio- 
sité de spectacle. 

Dans la première jeunesse , il est gai , et 
même assez joli ; il a de la légèreté et de la 
gentillesse ; mais il la perd bientôt, soit par 
l'âge , soit par les mauvais traitements ♦ et il 
devient lent, indocile et têtu ; il n'est ardent 
que pour le plaisir , ou plutôt il en est fu- 
rieux au point que rien ne peut le retenir , 
et que l'on en a vu s'excéder et mourir quel- 
ques instants après ; et comme il aime avec 
une espèce de fureur , il a aussi pour sa pro- 
géniture le plus fort attachement. Pline nous 
assure que lorsqu'on sépare la mère de son 
petit, elle passe à travers les flammes pour 

(1) Voye» Cardan, de Sutrtilitate , îib. x. 

(2) Vide AWrovand., de Quadrup. Solidipcd., 
Iib. 1 , pag. 3o8. 



aller le rejoindre : il s'attache aussi à son 
maître, quoiqu'il en soit ordinairement mal- 
traité ; il le sent de loin , et le distingue de 
tous les autres hommes : il reconnaît aussi 
les lieux qu'il a coutume d'habiter, les che- 
mins qu'il a fréquentés : il a les yeux bons , 
l'odorat admirable, surtout pour les corpus- 
cules de l'Ânesse; l'oreille excellente, ce 
qui a encore contribué à le faire mettre au 
nombre des animaux timides, qui ont tous, 
à ce qu'on prétend, l'ouïe très-fine et les 
oreilles longues : lorsqu'on le surcharge , il 
le marque en inclinant la tête et baissant les 
oreilles : lorsqu'on le tourmente trop, il on* 
vre la bouche et retire les lèvres d'une ma- 
nière très-désagréable , ce qui lui donne l'air 
moqueur et dérisoire : si on lui couvre les 
yeux , il reste immobile ; et lorsqu'il est cou- 
ché sur le côté , si on lui place la tête de 
manière que l'œil soit appuyé sur la terre, 
et qu'on couvre l'autre œil avec une pierre 
ou un morceau de bois , il restera dans cette 
situation sans faire aucun mouvement et sans 
se secouer pour se relever : il marche, i] 
trotte et il galope comme le cheval; mais tous 
ses mouvements sont petits et beaucoup plus 
lents : quoiqu'il pHÎsse d'abord courir avec 
assez de vitesse , il ne peut fournir qu'une 
petite carrière pendant un petit espace de 
temps; et quelque allure qu'il prenne, si 
on le presse , il est bientôt rendu. 

Le cheval hennit , l'âne brait , ce qui se 
fait par un grand cri très-long, très-désa- 
gréable, et discordant par dissonances al- 
• tentatives de l'aigu au grave et du grave à 
l'aigu : ordinairement il ne crie que lors- 
qu'il est presséd'amour ou d'appétit : l'ânesse 
a la voix plus claire et plus perçante ; l'Ane 
qu'on a fait hongre ne brait qu'à basse voix : 
et quoiqu'il paraisse faire autant d'efforts et 
les mêmes mouvements de la gorge , son cri 
ne se fait pas entendre de loin. 

De tous les animaux couverts de poil l'âne 
est celui qui est le moins sujet à la vermine ; 
jamais il n'a de poux, ce qui vient apparem- 
ment de la dureté et de la sécheresse de sa 
peau , qui est en effet plus dure que celle de 
la plupart des autres quadrupèdes ; et c'est 
par la même raison qu'il est bien moins sen- 
sible que le cheval au fouet et à la piqûre 
des mouches. 

A deux ans et demi les premières dents 
incisives du milieu tombent , et ensuite les 
autres incisives à côté des premières tom- 
bent aussi et se renouvellent dans le même 
temps et dans le même ortlre que celles du 
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cheval : Ton connaît aussi l'âge de l'âne par 
los dents ; les troisièmes incisives de chaque 
eôté le marquent comme dans le cheval. 

Dès l'âge de deux ans l'âne est en état d'en- 
gendrer : la femelle est encore pins précoce 
que le mâle, et elle est tout aussi lascive; 
c'est par cette raison qu'elle est très-peu 
féconde; elle rejette su-dehors la liqueur 
qu'elle vient de recevoir dans l'accouple- 
ment, a moins qu'on n'ait soin de lui ôter 
promptement la sensation du plaisir , en lui 
donnant des coups pour calmer la suite des 
convulsions et des mouvemens amoureux; 
sans cette précaution elle ne retiendrait que 
très-rarement : le temps le plus ordinaire de 
la chaleur est le mois de mai et celui de juin; 
lorsqu'elle est pleine , la chaleur cesse bien- 
tôt, et dans le dixième mois le lait parait 
dans les mamelles ; elle met bas dans le dou- 
zième mois, et souvent il se trouve des 
morceaux solides dans la liqueur de l'ara- 
nios, semblables à l'hippomanès du poulain : 
sept jours après l'accouchement la chaleur 
se 'renouvelle , et l'ânesse est en état de re- 
cevoir le mâle; en sorte qu'elle peut, pour 
ainsi dire* continuellement engendrer et 
nourrir : elle ne produit qu'un petit , et si 
rarement deux, qu'à peine en a-ton des 
exemples : au bout de cinq ou six mois on 
peut sevrer l'ânon , et cela est même néces- 
saire si la mère est pleine , pour qu'elle puisse 
mieux nourrir son fœtus. L'âne étalon doit 
être choisi parmi les plus grands et les plus 
forts de son espèce ; il faut qu'il ait au moins 
trois ans , et qu'il n'en passe pas dix ; qu'il 
ait les (arabes hautes , le corps étoffé, la tête 
élevée et légère , les yeux vifs , les naseaux 
gros , l'encolure un peu longue , le poitrail 
large, les reins charnus, la côte large, la 
croupe plate , la queue courte , le poil lui- 
sant , doux au toucher et d'un gris foncé. 

L'âne , qui comme le cheval est trois ou 
quatre ans à croître , vit aussi comme lui 
vingt-cinq ou trente ans ; on prétend seule- 
ment que les femelles vivent ordinairement 
plus rang-temps que les mâles , mais cela ne 
vient peut-être que de ce qu'étant souvent 
pleines , elles sont un peu plus ménagées , 
au lieu qu'on excède continuellement les 
mâles de fatigues et de coups : ils dorment 
moins que les chevaux, et ne se couchent 
pour dormir que quand ils sont excédés ; 
l'âne étalon dure aussi plus long-temps que 
le cheval étalon; plus il est vieux, plus il 
parait ardent ; et en général la santé de cet 
animal est bien plus ferme que celle du che- 



val ; il est moins délicat , et il n'est pas sujet, 
à beaucoup près , à un aussi grand nombre 
de maladies ; les anciens même ne lui en con- 
naissaient guère d'autres que celle de la 
morve , à laquelle il est , comme nous l'avons 
dit , encore bien moins sujet que le cheval. 

Il y a parmi les ânes différentes races 
comme parmi les chevaux, mais que l'on 
connaît moins , parce qu'on ne les a ni soi- 
gnés ni suivis avec la même attention ; seule- 
ment on ne peut guère douter que tous ne 
soient originaires des climats chauds. Aris- 
tote ( 1) assure qu'il n'y en avait point de son 
temps en Scythie, ni dans les autres pays 
septentrionaux qui avoisinent la Scythie , ni 
même dans les Gaules , dont le climat, dit-il, 
ne laisse pas d'être froid ; et il ajoute que le 
climat froid , ou les empêche de produire , 
ou les fait dégénérer, et que c'est par cette 
dernière raison que dans l'Ulyrie , la Thracc 
et TÉpire, ils sont petits et faibles ; ils sont 
encore tels en France, quoiqu'ils y soient déjà 
assez anciennement naturalisés, et que le froid 
du climat soit bien diminué depuis deux 
mille ans par la quantité de forêts abattues 
et de marais desséchés ; mais , ce qui parait 
encore plus certain , c'est qu'ils sont nou- 
veaux (2) pour la Suède et pour les autres 
pays du nord ; ils paraissent être venus ori- 
ginairement d'Arabie , et avoir passé d'Ara- 
bie en Egypte , d'Egypte eh Grèce, de Grèce 
en Italie , d'Italie en France , et ensuite en 
Allemagne , en Angleterre , et enfin en 
Suède , etc. , car ils sont en effet d'autant 
moins forts et d'autant plus petits , que les 
climats sçnt plus froids. 

Cette migration parait assez bien prouvée 
par le rapport des voyageurs : Chardin (3) 
dit « qu'il y a deux sortes d'ânes en Perse : 
» les ânes du pays, qui sont lents et pesants, 
o dont on ne se sert que pour porter des 
» fardeaux ; et une race d'ânes d'Arabie, qui * 
» sont de fort jolies bêtes et les premiers 

* ânes du monde ; ils ont le poil poli , la tête 
» haute , les pieds légers , ils les lèvent avec 
» action , marchant bien , et l'on ne s'en sert 

• que pour montures : les selles qu'on leur 
» met sont comme des bâts ronds et plats par- 
» dessus ; elles sont de drap ou de tapisserie 
» avec les harnais et les étriers ; on s'assied 
» dessus plus vers la croupe que vers le cou : 

(i) Vitle ArUtot., de General. Animal., lib. u. 
(a) Vide LiaoBt Faunaoi Suecicam. 
(3) Voyem le Voyage de Chardin, tome a , pages 26 
et 27. 
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» il y a de ces ânes qu'on achète jusqu'à qua- 
» tre cents livres , et Ton n'en saurait avoir 
» à moins de vingt-cinq pistoles : on les panse 
» comme les chevaux , mais on ne leur ap- 
» prend autre chose qu'a aller l'amble; et 
» l'art de les y dresser est de leur attacher 
» les jambes , celles de devant et celles de 
» derrière du même côté , par deux cordes 
» de coton, qu'on fait de la mesure du pas 
» de l'âne qui va l'amble , et qu'on suspend 
p par une autre corde passée dans la sangle 
» à l'endroit de 1 étrier : des espèces d'é- 
» cuyers les montent soir et matin et les 
» exercent à cette allure ; on leur fend les 

• naseaux afin de leur donner plus d'ha- 

* lekte , et ils vont si vite , qu'il faut galoper 
» pour les suivre. » 

Les Arabes , qui «ont dans l'habitude de 
conserver avec tant de soin et depuis si 
long-temps les races de leurs chevaux , pren- 
draient-ils la même peine pour les ânes ? ou 
plutôt ceci ne semble-t-il pas prouver que 
le climat d'Arabie est le premier et le meil- 
leur climat pour les uns et pour les autres? 
de là ils ont passé en Barbarie (1), en 
Egypte , où ils sont beaux et de grande 
taille , aussi-bien que dans les climats exces- 
sivement chauds , comme aux Indes et en 
Guinée (2), où ils sont plus grands, plus 
forts et meilleurs que les chevaux du pays ; 
ils sont même en grand honneur à Ma- 
duré (3), où l'une des plus considérables et 
des plus nobles tribus des Indes les révère 
particulièrement, parce qu'ils croient que 
les âmes de toute la noblesse passent_dans 
le corps des ânes : enfin l'on trouve les ânes 
en plus grande quantité que les chevaux 
dans tous les pays méridionaux , depuis le 
Sénégal jusqu'à la Chine ; on y trouve aussi 
des ânes sauvages plus communément que 
des chevaux sauvages. Les Latins , d'après 
les Grecs , ont appelé l'âne sauvage onager, 
onagre, qu'il ne faut pas confondre, comme 
l'ont fait quelques naturalistes et plusieurs 
voyageurs , avec le zèbre dont nous donne- 
rons l'histoire à part, parce que le zèbre est 
un animal d'une espèce différente de celle 
de l'âne. L'Onagre ou l'âne sauvage n'est 
point rayé comme le zèbre , et il n'est pas , 
a beaucoup près , d'une figure aussi élégante : 

(i) Voyea le Voyage de Shaw , t. i, page 3o8 . 

(a) Voyea le Voyage de Guinée de Boiraan. 
Utrecht, 1705, pages a3Qet 340. 

(3) Voyea les Lettres édifiantes , douaième re- 
cueil , page 96. 



on trouve des ânes sauvages dans quelques 
Iles de l'Archipel , et particulièrement dans 
celle, ( 1 ) de Cérigo ; il y en a beaucoup dans 
les déserts de Libye et de ( 2 ) Numidie ; ils 
sont gris et courent si vite, qu'il n'y a que 
les chevaux barbes qui puissent les atteindre 
à la course ; lorsqu'ils voient un homme , ils 
jettent un cri, font une ruade, s'arrêtent, et 
ne fuient que lorsqu'on les approche : on les 
prend dans des pièges et dans les lacs de 
corde ; ils vont par troupes pâturer et boire; 
on en mange la chair. Il y avait aussi, du 
temps de Marmol , que je viens de citer , des 
ânes sauvages dans l'Ile de Sardaigne , mais 
plus petits que .ceux d'Afrique : et Pietro 
délia Valle ( 3 ) dit avoir vu un âne sauvage 
à Bassora ; sa figure n'était point différente 
de celle des ânes domestiques , il était seule- 
ment d'une couleur plus claire , et il avait, 
depuis la tête jusqu'à la queue , une raie de 
poil blond ; il était aussi beaucoup plus vif 
et plus léger à la course que les ânes ordi- 
naires. Olearius (4) rapporte qu'un jour le 
roi de Perse le fit monter avec lui dans un 
petit bâtiment en forme de théâtre, pour 
faire collation de fruits et de confitures; 
qu'après le repas on fit entrer trente-deux 
ânes sauvages sur lesquels le roi tira quel- 
ques coups de fusil et de flèche, et qu'il 
permit ensuite aux ambassadeurs et autres 
seigneurs de tirer ; que ce n'était pas un pe- 
tit divertissement de voir ces ânes , chargés 
qu'ils étaient quelquefois de plus de dix flè- 
ches , dont Ils incommodaient et blessaient 
les autres quand ils se mêlaient avec eux ; 
de sorte qu'ils se mettaient à se mordre et à 
ruer les uns contre les autres d'une étrange 
façon ; et que quand on les eut tous abattus 
et couchés de rang devant le roi , on les en- 
voya à Ispahan à la cuisine de la cour; les 
Persans faisant un si grand état de la chair 
de ces ânes sauvages , qu'ils en ont fait un pro- 
verbe , etc. Mais il n'y a pas apparence que 
ces trente-deux ânes sauvages fussent tous 
pris dans les forêts , et c'étaient probable- 
ment des ânes qu'on élevait dans de grands 
parcs , pour avoir le plaisir de les chasser et 
de les manger. 

(1) Voyea le Recueil de Dapper, pages i85 et 378. 

(a) Vide Leonis a fric, de Afric. descript., tome 2, 

page 52, et l'Afrique de Marmot, tome 1, page 53. 

(3) Voyea les Voyages de Pietro délia Valle, 
tome 8, page 49* 

(4) "Voyea le Voyage d'Adam Olearius. Pari», 
i656, tome 1, page 5i 1. 
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On n'a point trouvé d'ânes en Amérique , 
non plus que de chevaux * quoique le cli- 
mat, surtout celui de l'Amérique méridio- 
nale , leur convienne autant qu'aucun autre ; 
ceux que les Espagnols y ont transportés 
d'Europe , et qu'ils ont abandonnés dans les 
grandes lies et dans le continent , y ont beau- 
coup multiplié ; et l'on y trouve (1) en plu- 
sieurs endroits des Anes sauvages qui vont 
par troupes et que l'on prend dans des piè- 
ges comme des chevaux sauvages. 

L'âne avec la jument produit les grands 
mulets , le cheval avec Tânesse produit les 
petits mulets , différents des premiers à plu- 
sieurs égards ; mais nous nous réservons de 
traiter en particulier de la génération des 
mulets , des jumarts , etc. , et nous termine- 
rons l'histoire de l'âne par celle de ses pro- 
priétés et des usages auxquels nous pouvons 
l'employer. 

Comme les ânes sauvages sont inconnus 
dans ces climats , nous ne pouvons pas dire 
si leur chair est en effet bonne à manger; 
mais ce qu'il y a de sûr, ctest que celle des 
ânes domestiques est très-mauvaise , et plus 
mauvaise , plus dure , plus désagréablement 
insipide que celle du cheval : Galien (2) dit 
même que c'est un aliment pernicieux et qui 
donne des maladies : le lait d'ânesse au con- 
traire est un remède éprouvé et spécifique 
pour certains maux , et l'usage de ce remède 
s'est conservé depuis les Grecs jusqu'à nous $ 
pour l'avoir de bonne qualité , il faut choisir 
une ânesse jeune, saine , bien en chair, qui 
ait mis bas depuis peu de temps , et qui n'ait 
pas été couverte depuis ; il faut lui ôter l'â- 
non qu'elle allaite , la tenir propre , la bien 
nourrir de foin , d'avoine , d'orge et d'herbes 



dont les qualités salutaires puissent influer 
sur la maladie ; avoir attention de ne pas 
laisser refroidir le lait , et même ne le pas 
exposer à l'air, ce qui le gâterait en peu de 
temps. 

Les anciens attribuaient aussi beaucoup 
de vertus médicinales au sang , à l'urine, etc. , 
de l'âne, et beaucoup d'autres qualités spé- 
cifiques à la cervelle , an cœur , au foie , etc. , 
de cet animal ; mais l'expérience a détruit, 
ou du ntoins n'a pas confirme ce qu'ils nous, 
en disent. 

Comme la peau de l'âne est très-dure et 
très-élastique , on l'emploie utilement à dif- 
férents usages : on en fait des cribles , des 
tambours et de très-bons souliers ; on en fait 
du gros parchemin pour les tablettes de 
poche que l'on enduit d'une couche légère 
de plâtre ; c'est aussi avec le cuir de l'âne 
que les Orientaux font le sagri (1) , que nous 
appelons chagrin. Il y a apparence que les 
os , comme la peau de cet animal , sont aussi 
plus durs que les os dès autres animaux , 
puisque les anciens en faisaient des flûtes , 
et qu'ils les trouvaient plus sonnant que tous 
les autres os. 

L'âne est peut-être de tous les animaux 
celui qui , relativement à son volume , peut 
porter les plus grands poids ; et comme il 
ne ceûte presque rien a nourrir , et qu'il ne 
demande, pour ainsi dire, aucun soin, il 
est d'une grande utilité à la campagne , au 
moulin , etc. ; il peut aussi servir de mon- 
ture ; toutes ses allures sont douces > et il 
bronche moins que le cheval : on le met 
souvent a la charrue dans les pays où le 
terrain est léger , et son fumier est un excel- 
lent engrais pour les terres fortes et humides . 
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\Jx distingue aisément au premier coup 
d'œil l'âne du cheval ; on ne confond jamais 
ces animaux , quand même on en verrait 
deux qui seraient précisément de la même 
taille et de la même couleur; cependant , 

(i) Vojts le Nouveau Voyage aux Iles de 1* Amé- 
rique. Paris, 172a, tome a, page 193. 
(2) Vide Galeo., de alim. Facult, lib. m. 



lorsque Ton considère en détail les différen- 
tes parties extérieures du corps de l'âne , et 
qu'on les compare h celles du cheval , on 
trouve , dans la plupart de ces parties , tant 
de rapports et une ressemblance si parfaite, 
qu'on est surpris que leur ensemble paraisse 



(1) Voyei le Voyage de Thévenot, tome 3, 
page 64- 
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sensiblement diffèrent de l'ensemble des 
parties du cheral : et de même si on vient à 
ouvrir le corps de l'âne, à développer, ses 
entrailles, à dépouiller son squelette , on 
croit reconnaître toutes les parties intérieu- 
res du cheval ; si on ne regarde qu'au-dedans 
de ces deux, animaux , plus on les observe , 
plus on les compare l'un à l'autre, plus on 
est tenté de les prendre pour des individus 
de la même espèce ; et même les différences 
<jue Ton trouve entre quelques-unes des par- 
ties de l'extérieur ne prouveraient rien de 
contraire , car les caractères spécifiques que 
Ton attribue communément a Pane 7 et qui 
consistent en ce qu'A est plus petit, qu'il a 
les oreilles et la queue plus longues , et la 
crinière plus courte que le cheval , et en ee 
que sa queue n'est garnie de crins qu'a l'ex- 
trémité , ne sont pas des caractères essen- 
tiels , puisque nous trouvons toutes ces dif- 
férences portées a un plus haut point dans 
différentes races d'autres animaux. 

Il n'y a pas tant d'inégalité entre la taille 
des plus grands chevaux et celle des plus 
petits Anes , qu'entre la taille d'un dogue et 
celle d'un petit danois ; les oreilles du chien- 
loup sont plus courtes , en comparaison de 
celles du chien-basset , que Jes oreilles du 
cheval ne le sont en comparaison de celles 
de Pane; de plus, les oreilles du chien-loup 
sont droites ,' et celles du basset sont pen- 
dantes , différence qui ne se trouve pas entre 
le cheval et l'âne : le chien-lion et Pépagneul 
ont les poils du cou si longs , et le lévrier et 
le danois les ont si courts , que cette inéga- 
lité surpasse de beaucoup celle qui se trouve 
entre la crinière de PAne et celle du cheval; 
n'y a-t-il pas aussi plus de différence dans la 
queue des chiens , qu'il ne s'en trouve entre 
celle du cheval et celle de Pane , en consi- 
dérant cette partie dans les chiens relative- 
ment à sa direction et à sa courbure , et par 
rapport aux poils dont elle est garnie ? enfin 
l'Ane ne rcssemble-t-il pas plus au cheval , 
pour l'extérieur , que le chien-turc ne res- 
semble au barbet , ou le basset au lévrier? 

L'Ane s'accouple avec la jument , et le 
cheval avec l'Anesse ; il y a tant de rapports 
entre les parties »de la génération de ces 
animaux, qu'il n'est pas étonnant que leurs 
accouplements soient prolifiques ; mais c'est 
dans le produit que se trouve une différence 
essentielle : les mulets ne ressemblent par- 
faitement ni aux chevaux ni aux Anes , puis- 
qu'ils ne peuvent pas se reproduire comme 
les chiens qui viennent du mélange de dif- 



férentes races; de quelque façon qu'on les 
confine, et lors même qu'on rapproche les 
extrêmes en faisant accoupler les plus grands 
avec les plus petits c il y a par conséquent 
une analogie plus parfaite entre les chiens 
les plus différents en apparence, qu'entre 
l'Ane et le cheval , même les mieux assortis 
pour la taille et pour toutes les parties du 
corps , quand même on trouverait un cheval 
qui aurait, comme PAne , les oreilles fort 
longues , la crinière fort courte , et une par. 
tie du troneon de la queue naturellement 
dégarnie de crins. 

Les rapports que l'on a observés entre 
l'Ane et le cheval , tant à l'intérieur qu'à 
l'extérieur , doivent nous engager à recher- 
cher les différences qui peuvent se trouver 
entre ces deux animaux ; il ne suffirait donc 
pas de dire en un mot , comme plusieurs 
auteurs , que l'Ane ressemble au cheval ; ce 
sujet mérite d'être discuté , il faut nécessai- 
rement rapporter des observations détail- 
lées , qui donneront une idée juste et précise 
des ressemblances , et qui pourront faire 
reconnaître des différences que l'on ne peut 
apercevoir et reconnaître que par la compa- 
raison suivie et circonstanciée «les principa- 
les parties extérieures et intérieures du 
corps de PAne avec celles du corps du cheval. 
Cependant je ne ferai pas une nouvelle 
exposition de la figure et de la situation des 
parties qui sont semblables dans PAne et dans 
le cheval ; il suffira de donner leurs dimen- 
sions prises d'après las sujets qui ont servi à 
cette description. Les dénominations des 
parties extérieures du corps du cheval ap- 
partiennent de droit a celles de PAne et des 
autres solipèdes , ainsi je les emploierai con- 
formément à P explication qui a été donnée 
dans la description du cheval j tous ces ter- 
mes sont applicables a l'Ane, puisqu'il est 
composé des mêmes parties que le cheval ; 
cependant il faut remarquer que PAne u'a 
point de châtaignes dans les jambes de der- 
rière , mais il y en a des vestiges sur les jam- 
bes de devant , qui sont placés a peu près 
dans le même endroit que les châtaignes du 
cheval j ces vestiges sont marqués par une 
peau noire et dégarnie de poil , sans qu'il 
paraisse aucune matière de corne ; on voit 
aussi sur la partie inférieure et postérieure 
des boulets de chaque jambe , un petit dis- 
que de peau noire et sans corne , qui semble 
représenter la trace des ergots du cheval. 

On ne peut faire aucun usage des termes 
dont les écuyers se servent pour exprimer 
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les couleurs des poils ; elles ne sont pas , à 
beaucoup près , aussi variées dans l'âne ; par 
conséquent les dénominations ordinaires des 
couleurs sont plus que suffisantes pour les 
désigner. La couleur la plu» commune , dans 
les ânes , est le gris de souris, il y en a aussi 
de gris luisants et de gris mêlés de taches 
obscures ; on en voit de blancs „ de roux , de 
bruns et de noirs ; les ânes gris ont le museau 
blanc jusqu'à quatre doigts au-dessus des 
naseaux , et cette tache blanche esi le plus 
souvent terminée en haut par une bande 
teinte de roux ; le bout des lèvres est noir, 
la même couleur s'étend jusqu'aux naseaux , 
maïs on ne voit dans quelques individus que 
deux bandes noires qui se prolongent de 
chaque côté jusqu'à la narine; les oreilles 
sont bordées de noir, et , pour ainsi dire , 
tachées de cette couleur sur la base au-dc- 
hors et à la pointe , le reste est d'un gris 
mêlé de roux ; il y a une longue raie noire 
qui s'étend depuis le toupet , tout le long de 
la crinière, qui passe sur le garrot, et qui 
suit la colonne vertébrale dans toute sa lon- 
gueur et le tronçon de la queue jusqu'à l'ex- 
trémité ; une autre bande de la même eau- 
leur traverse la raie sur le garrot , et descend 
de chaque côté à peu près jusqu'au milieu 
des épaules ; la partie antérieure de la raie 
est sur les crins du milieu du toupet et de la 
crinière qui sont noirs , la race intérieure 
de la queue est de cette même couleur. Dans 
la plupart des ânes gris , le genou . le boulet, 
le paturon et la couronne sont bruns ou noirs, 
dans les jambes de devant et dans celles de 
derrière ; il s'en trouve quelques-uns qui 
ont un demi-cercle noirâtre dans le milieu 
du bras en devant et sur le dessus du canon 
des jambes de derrière ; d'autres ont deux 
demi-cercles de cette même couleur à un 
pouce de distance l'un de l'autre sur le de- 
vant du bras , mais cela ne se trouve que 
très-rarement , et il est plus ordinaire de 
voir le bas des quatre jambes marqué de 
brun ou de noir en forme d'anneaux dans ■ 
quelques endroits ; le dedans des oreilles , le 
canal , le gosier , le poitrail , le ventre , les 
flancs et la face intérieure des bras et des 
cuisses sont blancs dans presque tous les 
Anes, de quelque couleur qu'ils soient; ou 
si ces parties ne sont pas blanches, elles ont 
au moins une teinte de blanc sale ou de cou- 
leur moins foncée que le reste du corps ; la 
plupart des Anes ont aussi un cercle blanc 
ou blanchâtre autour des yeux , et le bord 
extérieur de ce cercle est le plus souvent 



d'une couleur roussâtre qui se délaie et s'é- 
teint peu à peu à mesure qu'elle s'éloigne 
du cercle blanc : les ânes bruns et ceux qui 
sont roux ont du noir sur les oreilles comme 
les gris > mais le milieu de la race extérieure 
est de couleur moins foncée que le reste du 
corps. 

Il y a lieu de croire que la couleur la plus 
naturelle aux ânes est le gris ou le gris mêlé 
de quelques teintes de fauve, et que si nous 
avions des ânes sauvages , ils seraient tels 
que les ânes gris que je viens de décrire , et 
que celui qui est représenté dans U planche 1 ; 
ils auraient des taches ou des bandes noires 
sur un fond gris , et quelques teintes d'o- 
rangé : avec ces trois couleurs on pourrait 
faire , comme pour lo cheval, toutes les 
nuances et toutes les teintes du poil de tous 
les ânes , même de ceux qui varient le plut 
pour la couleur. Cette variété serait sans 
doute plus grande si on prenait plus de soin 
pour te choix des étalons et pour le mélange 
des individus ; mais ces animaux sont foçt 
négligés , surtout dans ces pays-ci : pourvu 
qu'ils marchent bien , qu'ils aient les jambes 
fermes et assurées , et qu'ils soient assez 
forts pour porter des fardeaux , on ne recher- 
che en aucune façon la couleur de leur peil, 
ni les taches qui sont sur la couleur domi- 
nante , ni les épis qui sc.trouvcnt formés par 
un certain arrangement du poil comme sur 
les chevaux ; cependant il y a des ânes qui 
ont des balzanes aussi-bien que la pelote ou 
le chanfrein blanc % mais la bande blanche 
du- chanfrein se confond a?cc le blanc du 
bout du museau ; ils ont tous , au moins tous 
ceux que j'ai vus , un épi au milieu du chan- 
frein , et j'ai trouvé aussi, dans la plupart, 
deux épis auprès de la crinière , derrière les 
oreilles , un de chaque côté ; en général le 
poil de l'âne est plus dur, plus ferme et plus 
long que celui du cheval. 

On fait peu d'attention aux proportions du 
corps des ânes , on ne rejette que ceux qui 
ont des défauts opposés à l'usage auquel ils 
sont destinés , encore faut-il que ces défauts 
soient très-appaiftits , tels que sont ceux 
des jambes malsaines ou arquées , qui ren- 
dent l'animal faible ou sujet à trébucher , 
et du dos concave sur sa longueur , qui par 
cette conformation de l'épine est moins pro- 
pre à supporter des charges que le dos con- 
vexe, que l'on appelle do» de carpe. Comme 
ces animaux ne servent pas pour l'appareil, 
et qu'ils ne sont employés pour l'ordinaire 
qu'aux travaux les plus durs , on ne s'est pas 
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appliqué à perpétuer ceux qui sont ie mieux 
faits ; on n'est convenu presque d'aucune 
règle pour reconnaître ceux qui sont le mieux 
proportionnés dans toutes les parties de leur 
corps : je ne doute pas que les chevaux ne 
soient la cause de cet oubli , et que s'il n'y 
en avait point , on n'eût fait autant de 
recherches pour trouver quelles peuvent 
être 1» beauté et l'élégance de la taule de 
l'âne , qu'il y en a de faites sur le cheval ; car 
nous aurions été obligés d'employer les ânes 
a presque tous les usages auxquels nous fai- 
sons servir les chevaux. Les règles qui ont 
été données pour constater les belles pro- 
portions , ou les difformités et les défauts de 
différentes parties du corps de ces animaux, 
ne conviennent pas toutes a l'âne , surtout 
lorsqu'il est question de la tête , du cou , du 
dos , des hanches , de la croupe , etc. , parce 
qu'il y a trop de différence entre ces mêmes 
parties considérées dans l'âne et dans le che- 
val ; il se trouve plus de rapport entre les 
autres parties du corps de ces deux animaux, 
principalement pour les jambes de l'un et 
de l'autre ; cependant il ne faudrait pas 
attribuer strictement à l'âne tout ce qui a 
été dit des jambes du cheval. 

On a vu dans l'histoire précédente de l'âne, 
que la taille de cet animal varie dans diffé- 
rents climats ; j'ai choisi dans ce pays-ci un 
individu de taille moyenne , et bien propor- 
tionné , et j'en ai fait le sujet de la plan- 
dhe 1 ; voici les dimensions des parties exté- 
rieures du corps : il avait quatre pieds et demi 
de longueur mesurée en ligne droite depuis 
rentre-deux des oreilles jusqu'à l'anus, trois 
pieds quatre pouces et demi de hauteur prise 
a l'endroit des jambes de devant, et trois 
pieds cinq pouces et demi à l'endroit des 
jambes de derrière; la longueur de la tête 
était d'un pied six pouces depuis le bout des 
lèvres jusqu'à l'occiput : cette mesure jointe 
à celle qui s'étend tout le long du cou et du 
corps jusqu'à l'origine de la queue , donne 
six pieds de longueur à cet âne depuis le 
bout du museau jusqu'à l'anus , ce qui n'a pu 
être mesuré qu'à deux fora , parce que l'ani- 
mal étant vivant , il n'était pas facile de lui 
faire lever le museau assez haut pour effacer 
autant qu'il est possible la courbure de l'oc- 
ciput , et pour prendre cette mesure en ligne 
droite. 

Le bout du museau avait un pied deux 
pouces de circonférence prise entre les na- 
seaux et l'extrémité des lèvres , le contour 
de l'ouverture de la bouche était de neuf 



pouces mesurés sur les lèvres depuis l'une 
des commissures jusqu'à l'autre ; les naseaux 
sont un peu plus éloignés l'un de l'autre par 
le haut que par le bas ; il y avait dix pouces 
et demi de distance entre l'angle antérieur 
de l'œil et le bout des lèvres , et quatre pou- 
ces et demi entre l'angle postérieur et l'o- 
reille j la longueur de l'œil , depuis l'un de 
ses angles jusqu'à l'autre, était d'un pouce 
cinq lignes, et lVmverture de huit lignes, 
c'est-à-dire que les deux paupières s'écar- 
taient l'une de l'autre jusqu'à cette distance 
lorsque l'œil était ouvert } celle qui se trou- 
vait entre les angles antérieurs des deux yeux 
était de six pouces et demi en suivant la 
courbure du chanfrein , et seulement de cinq 
pouces quatre lignes en supposant cette dis- 
tance en ligne droite ; la tête avait deux pieds 
cinq pouces de circonférence prise devant 
les oreilles en passant en dessous près du go- 
sier ; la longueur des oreilles était de huit 
pouces et demi , et leur base avait cinq pou- 
ces neuf lignes de largeur prise sur sa cour- 
bure extérieure ; les deux oreilles étaient 
éloignées l'une de l'autre de quatre pouces 
dams le bas. 

Le cou avait environ un pied de longueur 
depuis la tête jusqu'aux épaules, un pied 
onze pouces de circonférence près de la tête , 
neuf pouces de largeur depuis la crinière 
jusqu'au gosier , deux pieds trois pouces de 
circonférence près des épaules , et onze pou- 
ces de largeur ; le corps avait trois pieds huit 
pouces de circonférence prise derrière les 
jambes de devant, quatre pieds cinq pouces 
dans le milieu à l'endroit le plus gros , et 
trois pieds neuf pouces devant les jambes de 
derrière ; le bas du ventre était à la hauteur 
d'un pied onze pouces au-dessus de terre ; le 
tronçon de la queue avait un pied deux pou- 
ces de longueur , et un demi-pied de circon- 
férence à son origine. 

La longueur du bras était d'onze pouces 
et demi depuis le couda jusqu'au genou, il 
avait un pied un demi-pouce de circonfé- 
rence à sa partie supérieure près du coude , 
et huit pouces dans sa partie inférieure près 
du genou ; le renflement que produit cette 
articulation était d'environ trois pouces de 
longueur et de neuf pouces de circonférence; 
le canon avait un demi-pied de longueur et 
six pouces de circonférence , celle du bou- 
let était de sept pouces et demi ; le paturon 
avait environ deux pouces de longueur et 
près de cinq pouces de circonférence , celle 
de la couronne était de dix pouces ; il y avait 
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treit* pe«cm et deuû de batteur depuis k museau îreraté ver* md extrémité, otanent 
bas du pied jusqu'au milieu do genou; k à l'âne un air de stupidité et d'imbécillité, 
distance du coude au garrot étafcd'un pied eu lieu de l'air de douceur et de dorifcté qui 



quatre pouces et demi , et celle du coude 
jusqu'au bas du pied , de deux pieds deux 
pouces; ks deux bras étaient éloignes de 
quatre pouces dans le haut près du ventre, 
et les pieds de cinq pouces. 

La cuisse avait un pied deux pouces et 
demi de longueur depuis le grasset, c'est-à- 
dire l'endroit de la rotule jusqu'au jarret, 
et un pied huit pouces de circonférence me- 
surée près du ventre; la largeur de la cuisse» 
prise de devant en arrière au-dessus du jar- 
ret, était de quatre pouces , et la circonfé- 
rence de neuf pouces et demi ; k canon avait 
onze pouces de longueur depuis k jarret 
jusqu'au boukt 9 et six pouces et demi de 
circonférence , celle du boulet était de huit 
pouces ; k paturon avait deux pouces de lon- 
gueur et deux pouces de largeur prise de de» 
vant en arrière , k circonférence de la cou- 
ronne était de neuf pouces et demi ; il y 
avait un pied quatre pouces de hauteur de- 
puis k bas du pied jusqu'au jarret. 

Le sabot avait cinq pouces de longueur 
depuis k pince jusqu'au talon, trois pouces 
de largeur d'un quartier à l'autre , trois pou- 
ces trois lignes de hauteur en devant , envi- 
ron dix pouces de circonférence près de k 
couronne, et un pied dans le bas. 

En comparant l'âne au cheval pour k fi- 
gure et pour k port, on reconnaît au pre- 
mier coup d'aûlquc l'âne a la tète plus grosse 
à proportion du corps que le cheval; les 
oreilles beaucoup plus akngées , k front et 
ks tempes garnis d'un poil plus, long, ks 
jeux sueras saillants et la paupière inférieure 
plus aplatie, k lèvre supérieure plus poin- 
tue, et, pour ainsi dire , pendante ; l'enco- 



paratt dans le cheval : la partie inférieure 
de k tête de l'âne , qui s'étend depuis ks 
yeux jusqu'au bout des lèvres, est moins 
alongée que dans le cheval , en comparai- 
son de respaoe qui est entre les yeux et les 
oreilles; non-seulement elle est moins alon- 
gée, mais elle est plus large, plus épaisse 
et plus plate; d'ailleurs les oreilles étant 
plus longues , plus vacillantes et plus abais- 
sées, cet ensemble rend k physionotme de 
l'âne grossière, tandis que les diâerenees 
que nous avons observées dans ces mêmes 
parties sur le cheval , lui donnent un air de 
finesse; la tête de l'âne grosse et pesante, 
ses oreilles longues et vacillantes , son en- 
colure large et épaisse, son poitrail effacé » 
son dos arqué et, pour ainsi dire, tran* 
chant, ses hanches plus élevées que le gar* 
rot , sa croupe aplatie , sa queue mm et ks 
jambes de derrière crochues , rendent son 
port ignoble. 

Ges défauts influent sur sa démarche et 
sur toutes ses allures , principalement lors* 
qu'on les compare à celles du cheval; ce- 
pendant, sans cet objet de comparaison qui 
avilit si fort l'âne, il serait préteré a tous 
nos animaux domestiques pour servir de 
monture et pour bien d'autres usages* et 
peut-être qu'après l'avoir perfectionné au- 
tant qu'il peut l'être, par k choix des éta- 
lons dans une longue suite de générations^ 
et par ks soins de l'éducation , il pourrait 
servir aux mêmes usages que k cheval : on 
découvrirait de belles proportions dans k 
taille de l'âne , on vanterait sa légèreté et k 
diversité de ses allures, on adaairerait ks 
bonnes qualités de son instinct on compa* 



lure plus épaisse, k garrot moins élevé , et raison de k pesanteur et de k férocité du 



k poitrail plus étroit et presque confondu 
avec k gosier ; k dos est convexe : en géné- 
ral l'épine est saillante dans toute son éten- 
due jusqu'à k queue , ks hanches sont plus 
hautes que k garrot , k croupe est plate et 
avalée, enfin k queue est dégarnie de crins 
depuis son origine environ jusqu'aux trois 
quarts de sa longueur ; au reste l'âne est 
très-ressemblant au cheval , surtout pour les 
jambes de devant, car pour celles de der- 
rière , k plupart des ânes que j'ai vus m'ont 
paru crochus , ou puretés et«2o# eU derrière* 
Une grosse tête , un front et des tempes 
chargées de poils longs et touffus , des yeux 
éloignés l'un de l'autre et enfoncés , et un 
Mâuiufèsbs. Tome I. 



taureau, de k lenteur et de k stupidité du 
bœuf, qui seraient avec l'âne les seuls de 
nos animaux domestiques qui pussent servi» 
de monture , s'il n'y avait point de chevaux ; 
mais 1 , en vertu de cette supposition, je ne 
prétends pas entreprendre de tirer l'âne du 
mépris ou il est, ni le mettre en rivalité 
avec k cheval ; il me suffit de faire observer 
qu'aux yeux d'un naturaliste, l'âne est un 
animal aussi censidérabk et aussi digue de 
recherches que le cheval; ks parties exté- 
rieures de son corps, prises séparément 
est considérées rektmment a l'eniembk 
qufetks forment, sont aussi admirables i, 
iMoique moins élégantes, Après'avoir d£. 

19 
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yeloppé l'intérieur, on est étonné jle la 
grande ressemblance qui se trouve entré 
l'organisation et la constitution de l'âne et 
celles du! cheval , comme on peut' le voir 
dans la description des parties intérieures. 
Cette description a été faite sur une 
Anesse qui avait cinq pieds trois pouces de 
longueur mesurée en ligne droite depuis le 
bout du museau jusqu'à l'origine de la 
queue ; la longueur de la tête , depuis le bout 
des lèvres jusque derrière les oreilles , était 
d'unpied quatre pouces , et la circonférence , 
prise au-dessus des yeux , de deux pieds ; le 
cou avait un pied trois pouces depuis l'omo- 
plate jusqu'à l'oreille , un pied sept pouces 
de circonférence près de la tête, et deux 
pieds deux pouces et demi auprès des épau- 
les; la hauteur de cette ânesse était de trois 
pieds un pouce et demi depuis terre jusqu'au 
garrot, et de trois jpieds un demi-pouce de- 
puis le bas du pied jusqu'au-dessus de l'os 
de la tanche ; le corps avait trois pieds trois 
pouces et demi de circonférence prise der- 
rière les jambes de devant, quatre pieds au 
milieu du corps à l'endroit le plus gros , et 
trois pieds trois pouces devant les jambes 
de derrière. 

A l'ouverture de l'abdomen on n'a point 
vu d'êpiploon, parce qu'il n'était pas plus 
étendu que celui du cheval : les intestins de 
l'âne n'ont paru différer de ceux du cheval 
que par la grosseur; en effet ils forment 
autant de poches et de rétrécissements , et 
toutes les différentes portions d'intestins sont 
à peu près proportionnelles à ces mêmes par- 
ties* dans le cheval pour la longueur et pour 
la conformation principale , mais non pas 
pour la grosseur , car les intestins de l'âne 
sont, à proportion de leur longueur et du 
volume du corps entier , beaucoup plus gros 
que ceux du cheval dans les différentes po- 
ches que forment les intestins de ces deux 
animaux. Pour donner des preuves de cette 
différence , je vais rapporter en détail les di- 
mensions des intestins de l'âne , relativement 
à celles que j'ai données pour les intestins 
du cheval dans sa description , et conforme* 
ment à l'exposé qui va été fait de la posi- 
tion et de la figure des intestins de cet animal, 
parce que cette position et cette figure sont 
semblables et sujettes aux mêmes variations 
dans l'âne comme dans le cheval. 

Les intestins grêles de l'ânesse qui nous a 
servi de sujet, avaient trente-deux pieds de 
longueur depuis le pylore jusqu'au csscnm ; 
la circonférence du duodénum était de sept 



pouces et demi auprès du pylore , et de trois 
pouces neuf lignes dans le reste ; le jéjunum 
avait quatre pouces quatre lignes de circon- 
férence dans la partie qui est du côté du 
duodénum, et cinq pouces dans celle qui 
est du côté de l'ileum ; cet intestin avait six 
pouces à six pouces ctdemi de circonférence 
dans la plus grande partie de son étendue , 
ensuite il se réduisait à deux pouces huit 
lignes de tour sur la longueur de quatonte 
pouces ; mais en conduisant de L'air dans cet 
endroit , on pouvait le distendre et le rendre 
aussi gros que la première portion de cet in- 
testin; sa circonférence était de quatre pou- 
ces huit lignes auprès du caecum. 

Le caecum avait un pied sept pouces de 
longueur, et deux pieds de circonférence à 
l'endroit le plus gros , qui se trouvait à peu 
près dans le milieu de sa longueur, un pied 
quatre pouces à son origine et à quatre pou- 
ces de son extrémité. La première partie du 
colon , qui est faite en forme de crosse , avait 
un pied quatre pouces de circonférence; 
celle de l'étranglement qui la sépare du css- 
cum n'était que d'un pied deux pouces, elle 
avait un pied huit pouces de longueur sur sa 
grande courbure ; la circonférence de l'étran- 
glement, qui sépare cette première portion 
du colon du reste de l'intestin, n'était que 
de quatre pouces huit lignes ; ensuite le colon 
devenait un peu plus gros sur la longueur de 
trois pouces , et formait deux renflements , 
dont le plus grand avait cinq pouces huit 
lignes de circonférence ; ils correspondaient 
à la tubérosité ronde qui se trouve dans quel- 
ques chevaux à ce même endroit; la circon- 
férence de chacune des deux premières po- 
ches du colon était d'un pied dix ou onze 
pouces, et l'étranglement par lequel elles se 
réunissent derrière le diaphragme, n'avait 
qu'un pied sept pouces de tour ; la longueur 
de chacune de ces deux premières poches 
n'était que d'environ deux pieds quatre pou- 
ces ; la partie du colon qui se trouve entre la 
seconde et la troisième poche n'avait que huit 
à neuf pouces de circonférence, et deux pieds 
trois pouces de longueur; la circonférence 
de la troisième poche était de deux pieds 
deux pouces à l'endroit le plus gros , et elle 
avait deux pieds trois pouces de longueur; 
la circonférence du colon était d'un pied deux 
pouces au sortir de la troisième poché , plus 
loin elle se réduisait à sept pouces, et était 
4 peu près la même dans tout le reste de cet 
intestin et dans le rectum , 'excepté du côté 
de l'anus , où il avait jusqu'à un pied de 
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, j le celen et le rectum ptîi ensemble 
avaient quatorze pieds de longueur, à. la» 
- quelle il-fout ajouter celle des intestins gré* 
le» qui était de Ojeote-deux pieds , pour avoir 
le longueur du canal intestinal en entier, 
qui était de quarante-six pieds. 

L'estomac de l'ànc ressemble ecetui du 
cheval pour la figure et la position ; mais 
il était beaucoup plus grand à proportion du 
corps dans le sujet que nous décrivons ; M 
avait trois pieds de circonférence prise au* 
la grande convexité et sur le vide qui est à 
l'endroit de Imaaphage; cette du ejrand cul* 
deeec , mesurée au côté gauche de l'càso* 
péage , était d'un pied neuf pences | en 4u^ 
de-sac ne s'étendait dans le coté gauche que 
de trois a quatre pouces à se partie supé- 
rieure ; mais la partie inférieure se prolon* 
geait puis loin ; la partie droite , étant 
mesurée a son extrémité près du réirécisser 
ment du pytore, avait un pied de arconfé- 
rence ; celle du milieu de restemae» prise 
au co|é droit de lVssophege, était d'un pied 
dix pouces et demi $ il ne paraissait aucun 
enfoncement dans le grande courbure ; le 
pylore avait cinq pouces de cireenltoeiscc., 
le commencement du duodénum à Tendant 
le plus gros avait six pouces et demi , et 
l'œsophage tron pouoes près de l'estomac j 
l'enfoncement de la partie supérieure de 
l'estomac avait trois pences de proftondeur 
asHlessous de la partie irpifce et de la partie 
gauche. 

L'estomac de 1 âaen'esk pas moins retsenlt 
blant à celui du cheval aurdedans jqu'au*d* 
hors) les parois intérieunss de la partie 
supérieure sont revêtues d'une membrane 
lisse et de couleur de chair blanehAtaey.fui 
est une continuation de la. meinhraneiqui 
tspisse rœ»ophage intérieurement 5 lea,1>or4a 
de cette membrane sont denselés et plus 
élevés que le velouté qui revêt te reste de 
restomac ; la ressemblance de conformation 
qui est entre l'âne et le cheval s'éteod jua-> 
qu'aux vers qui sont dans l'estomac de ces 
deux animaux ;. j'ai trouvé des vers ohlongs 
et coniques dans l'estomac de tous les ânes 
et de toutes les Anesses que j'ai fait ouvrir , 
comme dans celui de tous les chevaux .qui 
ont été ouverts sous mes yeux; les .vers de 
l'Ane ne différaient en rien de ceux du che- 
val ; ils avaient la même grosseur , m même; 
figure, les mêmes crochets , les mêmes pi- 
" quants , et eu. un mot la même conformation^ 
mais Us n'étaient pas en si grand nombre : 
je n'ai pas fait ouvrir, a beaucoup près, au- 



tant d*ne\que de chevaux \ dépendant j'en 
ai vu estes peur me convaincre de tous ces 
rapports. Plus on observe, et plus on en 
découvre de nouveaux : lorsque j'ai fait 
sur l'estomac de l'âne l'expérience que 
M. Bertu» a faite sur eerai du cheval (1). 
elle e réussi de la même manière; en faisant 
souffler dans restomac de l'âne par le pylore, 
il s'est enflé , et Pair n'est pas sorti par 
frasonhage ; ce qui prouve que la conforma- 
tion de l'estomac oVces deux animaux est 
semblable a cet égard , et que l'Ane doit 
avoir autant de difficulté a vomir qtif! lé 
cheval , si l'obstacle est formé dans cet ani- 
mal par la conformation : de Koriftce sujté^ 
rieur de restomac, comme .il y a lieu dêle 
croire ; usais je n'entrerai ici dans aucune 
emenssionsnr l'Ane, considéré séparément 
des autres animaux , ou comparé au cheval , 
parce que le plan que noué nous sommes 
proposé dans cet ouvrage est de commencer 
par décrire tous les animaux que nous pou£ 
rêne avoir, avant que de raisonner sur tes 
Observations dont ns auront été les objets. 
• Le foie de l'Ane était absolument ressem- 
{mmtà celui' du cheval pour la couleur, la 
position, la figure et le nombre des lobes ? 
excepté que dans le lobe moyen la première' 
scissure communiquait dans quèfcfoes indî- 
vidns avec celle du* «nilieu , par une autre 
scissure qui partage le bord duJobe en deux, 
lames ; ee viscère avait un pied trois pouces 
dans va plus grande étendue, celle du lobe 
droit était de. neuf pouces et demi de haut 
cubas } le lobe guuchcaveit huit pouces de 
longueur» etc. ; le foie pesait trois livres 
deux onces et demie ; il n'y avait point de 
vésicule. du fiel ; imsis le ; canal hépatique 1 
était fort gros, somme dans le chevet. : 
. J'ai trouvé, an mois d f avrU , uemVle foie 
d'une Anesse ^es ver» plant et fort minces , 
d'une consistance motte -ci d'une figure sftv 
guiièee s ils étaient au nombre de doufee ou 
quatoree, tous à peu près de m même gran- 
deur , et dispersés dans dinerents endroits 
des «anaux biliaire*; lorsqu'il* étaient en 
repos, ils formaient un Ovale qui avait envi- 
ron neuf lignes de longueur et six lignes de 
largeur ? comme on peut le voir planche I f, 
en un de ces vers est représenté de grandeur 
naturelle, vu par^essus/gr. 2, (et pur-dés- 
sous^. 3 î le milieu de la face supérieure 
et de l'inférmureèstuni; mais les bords sont 

(1) Mémoire* de l'Acsdémie royale des •«tonow , 
aonle 1746, page 3o. 
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$*P+sét -en ondes, à peu près entame une 
fraise de veau; h partie, antérieur* semble 
être échancrée de chaque côté et termiauéc 
dans le milieu par une aorte de tête oblon* 
gue (Àf^fig. 2**&)j cette tête est de la ta* 
gueur dwq ligne, et parait pertoe par on 
trou a, son extrémité «a. peu en dessous {B } 
fig. 3); il y a une autre petite ouverture 
ronde (C) , dont les bords «eut un peu éle- 
vés et placés sur la mce intérieure du ver a 
l'origine de la tête \ cette face est blanchâtre 
dan* le milieu » qui est environné d'un luuht 
d'une ligne de largeur» teinftde bsanesate 
qu de brun clair * la (ace eupérieure (>%r. 2) 
est semblable à J'iniérieure pour les coun 
Iquffs \ miu> en. y irait 4e plut de* ramifiée-* 
tions noirâtres qui s 'iél endâfent depuis la tète 
jusqu'à l'extrémité du ver } ces ranèficatiaus 
ne sont pas toujours apparentes ni ressema 
plantes pour E la, division des rameaux 9 on. 
distingue encore; derrière le trou (C, fig. 3) 
qui est sur la face inférieure* des séries de 



pejtu> vaisseaux blanehârnea. et .pcèotoané* 
qui paraissent aussi sur l'autre mce {Jtg. 2) 
au même endroit; ces vers ne 'peuvent se 
mouvoir et. a|fea,en aura»! qu'en se tramant j 
ils avancent la partie antérieure. de leur 
corps, et par e* moutcsnesafc ils ; e' ulengtnt 
au point,d'*voir un pouoede longueur* mais 
en mém^ temps Ik se rénréeissent de façon 
qu'ils n'ont puis qu'environ troia lignes à 
l'endroit le plus large (Jig* 4 , ou un de oui 
vers est vu par dessus de grandeur natuk 
relie > HJSg, 5* où il est vu par-dessoua ) j 
bientôt ils retirent en avant la partie posté* 
rieure de leur corps, et par ce second snou* 
vementils parviennent a ae. déplacer entiè* 
rement* et ils représentent la même forme 
arrondie qu'ils avaient avant de se mouvoir.' 
Ces vuraresseiabient parfaitement à ceux 
qui se trouvent dans le foie des moutons ,et 
que l'on appelle des «Wei; je n'ai trouvé* 
aucune dinurence entre les uns et les autres 
dlaus la comparaison que feu ai faite. On a 
rapporté dans le Journal des Savants (i) , 
que les boucher» avaient remarqué que cet 
vers ne se trouvaient dans le foie des -mou* 
tons que lorsqu'ils étaient malades pour 
avoir mangé d'une espèce de êitUritù (2) , et* 
que les vers sont semblables à la feuille de 
cette herbe : on pourrait comparer leur* 
figure à celle des feuilles de bien d'autres 
plantai ; je ne sais si la Mentit cause des 



(i)Aaafoi666, papty. 
(a) Siderilii glabra arvenm. 



aux moutons * mais je suis sûr que 
l'âtaesse , dans laquelle j'ai trouvé cet vers » 
n'avait aucune apparence de maladie lorsque 
je la fis tuer ; elle était jeune et bien «ou- 
stituée : la grande ressemblance que f*t ob- 
servée entre l'Ane et le cheval , même pour 
les vers coniques que j'ai vus en grand nom- 
bru dans tfotasmao de ces deux animaux , 
me tait soupe, otmer qu'il te peut trouver 
aussi des douves dans le foie du cbeval , 
quoique paraisse que Fon ait voulu f ex- 
eepter du nombre des animaux qui avaient 
de ces sortes «ie vers dans le foie, lors- 
qu'on ont fait à ce sujet les recherches 
qui se» trouvent dams les Éphéméridea des 
Curieux de la Nature (1)$ il est vrai que 
je n'ai point vu de cet vers plats dans quel* 
que» foies de -cheval od je les ai cherchés , 
mais je ne renonce' pas h suivre cette obser- 
vation sur un plua grand nombre. 

La rate de l'âne reesemblsR à celle de 
cheval peur sa couleur , sa situation et sa 
figure triangulaire ? elle était longue de huit 
pouces , sa base svah treîs pouces et demi 
de longueur \ sa plus grande épaisseur était 
de dix lignes j elle pesait trois oaces six gros. 

Le pancréas était situé comme celui du 
cheval , et il avait m même figure ; la plus 
grande épaisseur n'était que de quatre lignes. 

Les reins ressembfeient à ceux do cheval, 
tant à l'intérieur qui l'extérieur; le rein 
droit était aussi pfos avancé que te gauche 
d'environ un pouce , comme dans le cheval; 
il avait cinq pouces de longueur et quatre 
pouces de largeur au-dessus et au-dessous 
dé topfoncement , qui était d'un peu plus 
d'unpouee. 

lie centre- nerveux du diaphragme avait 
environ un pied de largeur * et sept pouces 
et demi depuis la veine cave jusqu'à la partie 
voisine du sternum : la largeur de la partie 
charnue était de cinq pouces et demi sur les 
côtés , et seulement de deux pouces au-dessus 
du sternum j elle avait jusqu'à deux lignes 
d'épaisseur t au reste le diaphragme est res- 
semblant h celui du cheval. , : de même que 
les poumons. 

- Le cœur était situé comme celui du che* 
Val , et paraissait aussi gros a proportion du 
corps , et aussi pointu $ sa base avait un pied 
de circonférence ; sa hauteur était de' quatre 
pouces dix lignes depuis la pointe jusqu'à la 
naissance de l'artère pulmonaire , et quatre 

»* ■ I I ■ Il ■ 1 ■■ M 

(t) Mile. acad. Nat. Car., ana. 1675, etc., 
obi. 188. 
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pouces deux hgnet deputsk pointe jusqu'au 
aae pulmonaire ; l'aorte avait quatorze lignes 
de diamètre , pris de dehors en dehors an 
sertir du cœur, eteUese partage en deux 
branches comme celle du ebevaL 

La langue reaaeeaUafe à celle du cheval, 
on y voyait le» messes tubercules et les 
mêmes filets; mais au lien des deux grosses 
glande* qui se trouvent sur la langue de 
choral à rendrait qui est entre lès dernières 
dents mnchelières , il y avait trois de ces 
grosses glandes sur la langue de Fine , une 
dans le milieu et une de chaque ooté y celle 
du milieu notait pas aussi grande que celles 
des côtés s j'ai aussi remarque^ star les bords 
de la partie postérieure de la laiirneoer&ne, 
deux glandes oblongues , qui étaient sillon* 
nées transversalement. 

Le palais était traversé par séné «Hen* 
semblables à ceux qui sont sur le palais du 
cheval , excepté qa'às étaient moins larges , 
leurs bords étaient aussi moins élerés. 

L'épiglotte était à peu près conformée 
comme dans lécherai; les bords de rentrée 1 
du larynx , formés par les cartilages aryté- 
acides , avaient chacun un pouce de Ion* 
gueur r et trois lignes d'épaisseur , co n nu e 
dana le cheval ; mais ils n'étaient éloignés 
que de six lignes a leur extrémité inférieure. 

Le cerveau et le cervelet , dont on va don- 
ner les dimensions et le poids, ont été tirés 
de l'individu qui a servi de sujet pour la 
description des parties de la génération du 
mâle ; le oerreau avait quatre ponces de 
longueur , trois pouces et demi de largeur y 
et deux pouces d'épaisseur; la longueur du 
oervelet était d'environ deux pouces , sa plue 
grande largeur émit aussi dé doux pouces , 
et m pins g r an de épaisseur d'un pouce deux 
lignes : le cerveau pesait dix onces six gros T 
et le cervelet une onze quatre gros et qua« 
rantediuit grains. 

L'âne sur lequel on a décrit les parties de 
la génération panait cent quatre^ingt-dnv 
huit livres; sa longueur , mesurée en ligne 
droite depuis le bout du mueesln jusque 
l'origine de sa queue , émit de cinq pieda 
deux pouces t la tète avait un pied quatre 
pouces depuis le bout des lèvres jusque der* 
rière les oreilles , environ un pied de cir- 
conférence prise sur les coins de la bouche, 
et deux pieds derrière les yeux i la longueur 
du cou était d'un pied deux pouces depuis 
l'omoplate jusqu'à l'oreille , et sa circonfé- 
rence d'un pied sept pouces , prise auprès 
de la tête , et de deux pieds trois pouces au* 



près des épaules : le corna avait trots pieds 
de circonférence derrière lea jambes de de- - 
vent, trois pieda onze pouces' an milieu «V 
Tendrolt le plus gros, et trois )sieds deux 
pouces devant les Jambes de derrière} la 
hauteur depuis terre fusqufeù garrotr était' 
de trois pieds , étde deux pieds erizepoucer 
depuis terre jusqu'à la crête de l'os des îles* 
le scrotusà était à dix pouces de l'anus , il' 
s'étendait en bas au-dessous du ventre de-ia; 
longueur de quatre pouces , et il n'y avait' 
que trois pouces et demi d'tnterVaUe entre 
le scrotum et l'orifice du prépuce ; cette 1 - 
partie était plus eu moins allante hors du 
ventre , et forutartune sorte de eytmdre' qui 1 
avait quatre pouces etdemi de erreonfireneei 
les mamelons étaient sur le prépuce à deux 
ou trois pouces ao-dessus de son extrémité : , • 
et à un pouce et demi de distance tan de* 
l'autre; chaque mamelon avait cinq Urnes 
de longueur et environ quatre lignes de 
diamètre. . -i 

La verge avait treize poncés de longueur 
depuis l'extrémité du gland juauirt la Wrer-' 
cation du eèrps caverneux ; car il n'y a dans . 
Pane qu'un corps caverneux, , comme dana 
se cheval : la circonférence du corps e*ver> 
neux , dépouillé' de la peau , était de quatre 
pouces; le gland était cylindrique et long 
de quatre pouces et deuri ; il avait trois pou* 
ces neuf lignes 1 de Circonférence et pfass , à' 
son extrémité : les testicules étaient de nV 
gare ovoïde aplatie ; ils avaient deux pouces 
huit lignes de longueur sur un pouce neuf 
Ignés à l'endroit le plus large , et un pouce 
d'épaisseur r les é^didyroes ressesnbiaient 
à ceux du cheval pour la figure et pour là 
pétition : les canaux déférents avaient deux 1 
figues de diamètre sur la longueur d'envi-f 
ron dix pouces ; plus lom ils devenaient 
beaucoup pu» gros, car ils avaient jusque 
deux pouces dé circonférence sur la longueur 
d'environ quatre pouces , et le reste jusque 
l'urètre était long d'un pouce et demi e* 
n'avait qu'une ligné de diamètre ; la tau» 
gueur totale des canaux déférents était d'un 
pied trois pouoeaet demi * au reste ils étaient 
semblables à ceux du cheval. 

II y avait eux côtés de l'anus et le lestasse; 
là verge deux cordons, comme dans le eue* 
val ; leur diamètre était de deux lignes* 

La vessie était presque ronde , eDe avait 
quatorze pouces de circonférence sur son 
grand diamètre , et treize aur le petit j celle 
du commencement de l'urètre était de deux 
pouces. ■ ■ '' 
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H se trouvait derrière la vessie deux gros- 
se» .vésicules T une de chaque côté , comme 
dans le cheval ; elles étalent oblongues et 
avaient quatre ponces netif .lignes de lon- 
gueur , et cinq ponces et demi de circonfé- 
rence al'endroitle plus gros; ce» vésicules res- 
semblaient a celles du cheval par la situation 
de leur ouverture dans l'urètre; il y avait aussi 
dans l'âne, sur chacune des vésicules , une 
glande , comme dans le cheval , et deux au- 
tres sur l'urètre , qui ont paru proportion- 
nées et semblables à ces mêmes parties vues 
dans le cheval. 

Je reviens , pour la description des par- 
ties de la génération de la femelle , à l'Anesse 
qui nous a déjà servi de m jet 5 il y avait en- 
viron, quinze lignes de distance entre l'anus 
et la vulve, dont la'longueur était de trois pou* 
oea et demi ; les deux mamelles se trouvaient 
à huit nonces de distance de la vulve , et 
les deux mamelons n'étaient séparés que par 
un espace d'environ un pouce et demi ; il y 
avait deux orifices dans chaque mamelon de 
l'ênesfte » et chaqhe mamelle était divisée en 
deux loges situées comme dans la jument : 
ces parties ont paru avoir la même confor- 
mation dan* -ces deux animaux ; le gland du 
clitoris avait neuf lignes dé largeur «ir sept 
lignes 'd'épaisseur, -un demï«pduce! de hau- 
teur sur le. côté inférieur; et seulement qua- 
tre lignes sur l'autre côté •; le prépuce est 
foet ample.,' comme- dans- la- jument, et on 
trouve aussi' dans l'Anesse , sur le coté supé- 
rieur du clitoris , deux ouvertures , qui com- 
muniquent chacune à une cavité qui avait 
trois lignes de longueur et autant de largeur; 
chaque cavité renfermait; une pierbe de la 
ferme et de la grosseur d'une lentille* et 
plusieurs petits graviers; nous enkvdn&anssi 
trouvé dans d'autre* ânèsses s ces djeux'cavi» 
tés qui sont dans l'ânesse , doivent faire 
soupçonner qu'il v en a aussi deux dans la 
jument, «quoique nous n'en avons découvert 
qu'une; peut-être que l'un des orifices est 
sujet a se fermer. > 

r Le vagin avait treize pouces de' longueur, 
étant soufflé il a paru distingué eo deux por- 
tions par un rétrécissement transversal ; la 
pèrtwn antérieure avait six pouces de lon- 
gueur , était pied de circonférence , celle de 
l'endroit rétréci n'était. que de huit pouces; 
la* portion postérieure avait environ isept 
pouces de longueur sur quatorze de circon- 
férence à quelque distance du rétrécisse- 
ment, et sente pouces du côté de la matrice : 
il y avait derrière l'orifice de l'urètre un 



repli dirigé en devant, connue dans la jument 
(H } Jtg. 2, pi. 4 ) ; mais au lieu de former un 
arc de cercle par son bord , il était échancré 
dans le milieu , de façon qu'il formait deux 
prolongements triangulaires, un de chaque 
coté de l'orifice de l'urètre; chacun de 1 ces 
prolongements avait environ huit lignes de 
hauteur 1 cette dufhrence entre Tânesse et 
la fument 4e doit pas être regardée connue 
une variété dans l'individu dont il est ques- 
tion, car j'ai vu ces prolongements dans 
d'autres ftnesses. 

La- vessie avait la ftgmre d'une poire ren- 
versée, comme celle du cheval; sa grande 
circonférence étajt à x mnt pied cinq pouce» , 
et la petite d'un pied deux pouces àVendroH 
le plus gros. 

La longueur de la matrice était de six 
pouces depuis son orifice jusqu/à la bifurca- 
tion des cornes; la portion antérieure avait 
quatre pouces et demi de circonférence, la 
portion postérieure six pouces et demi , les 
cornes cinq pouces et demi auprès de la bi- 
furcation , et seulement quatre pouces auprès 
dé leur extrémité; les testicules étaient à 
deux pouces de distance de l'extrémité de la 
corne ; le testicule tient au pavillon , comme 
dans la" jument; il ressemble à un < rein, il 
avait un pouce et demi de' longueur sur un 
pouce de largeur; au reste ces parues ne pa- 
raissent pas différence» de celles de la jument. 

Le fœtus de l'Ane est enveloppé ùSmam- 
nibs , d'un chorion et d'une ni embrase alftan- 
tcade , qui n'ont paru différer en aucune façon 
des enveloppes de fœtus du cheval ^le cordon 
ombilical et l 'baraque -étaient aussi sembla- 
bles dans ces deux animaux ; ainsi la des* 
criptkm qui a été faite de toutes ces' parties 
à l'article du cheval , suffit peau- donner note 
idée juste de celles de l^ne, car la ressem- 
blance est si grande, que la 'liqueur conte- 
nue entre l'amnios du cheval et l'amnios de 
l'âne dépose un sédiment et fyrtae un résidu 
qui ne diffère de i'hipposnapè» que par là 
couleur; cette matière est jaunâtre dans? Anej 
masssanatnreet souorigine dont les mêmes» 
il serait superflu de rapporter » ici les preuves" 
qub j'en ai données à PAoatKémie royale des 
sciences (l)> ' ' 

- Passons aux observations Entes sur un 
fœtusxnii a été tiré du corps d'une «nesse au 
milieu du mois d'avril ; il était femelle , il 
avait deux pieds trois poueesj de langueur 

ni'li! ... , .1. ■ . i.,l ■ l.l '. I. ■■, ■ ' 1 Ml.»* 

<i) Méawic*s à* l'AafcJfakt foyaU à* kmbcss, 
saaée 175a. 
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mesurée ai ligne droite depuis le bout des 
lèvres jusqu'à l'anus; la circonférence de 
son corps , prise derrière les pattes de de- 
vant, était d'un pied deux pouces; il avait 
un pied et demi de hauteur depuis le garrot 
jusqu'à l'extrémité de la corne des pieds des 
jambes de devant : le poil commençait à 
paraître sur ce fœtus , principalement sur le 
sommet de la tête , sur le bord et à l'inté- 
rieur des oreilles, sur Ja crinière, sur la 
queue , etc. ; mais le museau , la base et la 
face extérieure des oreilles , le ventre , ex- 
cepté l'étendue de la ligne blanche , Tinté- 
rieur des cuisses, les boulets, les patu- 
rons , etc. , étaient entièrement dégarnis de 
poil; on commençait déjà à voir du noir sur 
le bout du museau , au bout des oreilles , sur 
leur bord et sur quelques endroits de leur 
face extérieure; le toupet et la crinière 
étaient noirs , et on voyait bien distinctement 
Ubande qui s'étend tout le long de l'épine et 
de la queue, et celle qui la traverse sur le 
garrot et qui descend de chaque côté sur les 
épaules ; la corne des pieds était molle , sur- 
tout à l'extrémité , etde couleur grise, noirâ- 
tre à la partie supérieure (A , Jig. 1 , pi. 1 1), 
et blanche à la partie inférieure , qui était 
terminée par une pointe (B) crochue et re- 
courbée en arrière : cette partie semblait 
sortir d'une espèce de calice (CC) formée par 
une lame extérieure de la corne , qui semblait 
se fendre en deux ou trois parties pour lais- 
ser sortir l'extrémité crochue dont nous 
avons parlé. Il paraît que la lame extérieure 
doit former le sabot ; car on y voit déjà les 
talons (A) bien marqués , et la substance du 
dedans est la sole ; l'extrémité crochue s'af- 
faisse et se déforme lorsque l'ânon commence 
à marcher : on voyait que les vestiges des 
châtaignes étaient marquéssur les jambes de 
devant par unp tache noire (D) qui était 
exactement ronde et qui avait huit lignes do- 
diamètre ; les ergots étaient aussi marqués 
derrière les boulets des quatre jambes par 
une tache noire (E) , oblongue de haut en 
bas , qui avait cinq lignes de longueur , et 
trois a quatre lignes de largeur. 

On a reconnu au-dedans de ce fœtus les 
mêmes choses qui ont été exposées dans la 
description du fœtus du cheval, et représen- 
tées planche 7, surtout par rapport à la 
figure cylindrique de la vessie à la naissance 
de la membrane qui devait recouvrir l'urètre 
dans la suite, à la grosseur des testicules, etc. 

Il y a autant de rapports , et même plus , 
entre les osde Y âne et ceux du cheval , que 



dans les parties molles de ces deux animaux; 
en peut s'en assurer en comparant le sque- 
lette d'âne, avec le squelette de cheval 
planche 10 : on ne reconnaîtra peut-être en- 
tre ces deux squelettes aucune autre diffé- 
rence que celle de la grandeur, si on avait 
pris le sujet de la planche l dans un cheval 
qui n'aurait eu que cinq vertèbres lombaires; 
en effet, il faut comparer en détail les di. 
■tensions et les autres caractères de toutes 
les parties de ces deux squelettes , pour y 
trouver quelque différence ; mais en général 
il y a tant de ressemblance entre l'un et 
l'autre , qu'il serait superflu de rapporter ici 
la description détaillée de celui de l'âne ; je 
la supprime d'autant plus volontiers , que 
dans cet ouvrage , qui s'étend a un si grand 
nombre d'objets, on ne peut trop abréger 
les détails lorsque les résultats suffisent pour 
l'intelligence de la chose. 

La tête du squelette de Tâne ressemble à 
celle du squelette du cheval pour le nombre 
et la position des os ; la seule différence que 
j'y aie reconnue consiste en ce qu'elle est 
plus grosse à proportion de la longueur ; en 
voici la preuve : je suppose , comme je l'ai 
déjà supposé pour la tête du squelette du 
cheval , que celle du squelette de l'âne soit 
posée de façon que le corps de la mâchoire 
inférieure serve de base , et qu'on la regarde 
par-devant; la face supérieure présente un 
ovale qui a un pied quatre pouces et demi 
de longueur dans le squelette qui a servi de 
sujet pour cette description , et qui est rap- 
porté sous le numéro 431 ; et six pouces neuf 
lignes dans la plus .grande largeur , qui se 
rencontre à l'endroit des bords supérieurs 
des orbites : ces dimensions , comparées a 
celles qui sont rapportées dans la description 
du cheval pour les mêmes parties , prouvent 
que la tête de l'âne est plus large à propor- 
tion de sa longueur que celle du cheval. 

Les dents de l'âne sont semblables à celles 
du cheval pour le nombre, la figure et la 
position ; l'hyoïde de l'âne est composé du 
même nombre d'os que celui du cheval , et 
je n'ai reconnu aucune différence dans la 
figure de ces os , dans leur situation et dans 
. leurs articulations entre eux ou avec les os 
des tempes, soit qu'on les considère dans 
l'âne ou dans le cheval. 

L'âne a sept vertèbres cervicales, douze 
vertèbres lombaires , huit vraies côtes et dix 
fausses ; le sternum ne parait composé que 
de cinq os , mais dans un sujet plus jeune on 
en distinguerait six : toutes ces pièces res- 
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semblent à celles qui y sont relatives dans le 
squelette du cheval , pour la figure, la posi- 
tion et ta* articulations ; je ferai seulement 
remarquer que les cotes de l'Ane semblent 
être moins courbées et moins convexes en 
dehors , surtout à la partie supérieure > que 
celles du cheval. 

Il n'y a que cinq vertèbres lombaires dans 
.le squelette d'âne sur lequel j'ai fait cette 
description, et je n'en ai vu que cinq dans 
plusieurs ânes et dans plusieurs ânesses que 
j'ai fait disséquer , pour savoir si le nombre 
•de ces vertèbres lombaires varie de cinq à 
six dans ces animaux, comme dans le che- 
val} maia il faudrait répéter encore plusieurs 
fois cette observation , pour s'assurer de ce 
fait; je suis d'autant plus porté à le croire 
douteux, que j'ai trouvé dans une ânesse la 
dernière vertèbre dorsale conformée d'une 
manière fort singulière : cette vertèbre (Jig. 6, 
pL 11 ) ressemblait a celles des lombes, en 
ce qu'elle avait aucôté gauche une apophyse 
accessoire (J) , qui tenait au corps de la ver- 
tèbre sans aucune apparence d'articulation; 
il y avait au contraire sur le côté droit de 
cette vertèbre une facette qui formait, 
comme à l'ordinaire, une articulation (£) 
avec la dernière des fausses côtes (C); au 
reste cette vertèbre avait tous les caractères 
d'une vertèbre dorsale , et c'était en effet la 
douzième; elle s articulait avec la dernière 
fausse côte du côté droit, et il se trouvait à 
gauche , à l'extrémité de l'apophyse acces- 



soire , un os (D) oblong et aplati sur sa lon- 
gueur, qui avait beaucoup de ressemblance 
avec la portion inférieure de la dernière 
fausse côte du côté droit : cet os tenait h 
l'extrémité de l'apophyse accessoire de la 
vertèbre par une attache cartilagineuse, qui 
formait une sorte d'articulation (E) , qui pou- 
vait suppléer en quelque manière à celle qui 
aurait dû se trouver auprès du corps de la 
vertèbre , s'il n'y avait point eu d'apophyse 
accessoire, et si la fausse côte avait été en- 
tière : cette conformation extraordinaire, 
qui donnait à la dernière vertèbre dorsale 
de l'ânesse dont il s'agit, une apophyse qui 
n'appartient qu'aux vertèbres lombaires, mit 
soupçonner qu'il peut se trouver des variétés 
dans le nombre des vertèbres lombaires de 
l'âne , comme j\en si remarqué dans le nom- 
bre de celles du cheval; il suffit que l'on soit 
averti sur ce fait, pour que l'on puisse pro- 
fiter des occasions que l'on aura de le décider. 
L'os sacrum de l'âne est composé de cinq 
fausses vertèbres , et la queue de dix-sept, 
comme dans le cheval ; cependant j'en aï 
trouvé dix-huit dans un ânon ; au reste je n'ai 
remarqué aucune différence sensible dans le 
bassin de ces deux animaux , si ce n'est pour 
la grandeur, qui est relative a cette du corps 
de Tun et de l'autre ; il en est de même pour 
les os des quatre jambes : on peut voir à ce 
sujet ce que f ai dit des os de celles du che- 
tsI , et l'appliquer à l'âne. 
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428. Sédiment de liqueur contenue entre 
fmlLmt&UU et l'ammo* de l'âne, 

Cibtt« matière est conservée dans l'esprit de 
vin ; on pourrait lui donner le nom d'onomu- 
net, parce qu'elle est, relativement à l'âne , 
de même nature que l'hippomanès par rap- 
port au cheval , comme je l'ai expliqué plus 
haut ; mais il faut bien se garder d'introduire 
«les dénominations dont la signification fit- 



térale ne pourrait donner qu'une fausse idée 
de la chose dénommée; il serait même à 
souhaiter, par cette raison, que l'on sup- 
primât le nom dtrippomanès : quoiqu'il soit 
reçu depuis plusieurs siècles, il vaudrait 
bien mieux y substituer aujourd'hui celui de 
sédiment , puisque l'on sait à présent que 
l'hippomanès n'est que le sédiment de la 
liqueur de l'aHantoide du cheval ; mais s'il y 
a de l'inconvénient a changer les dénomh 
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nations reçues , quoique de mauvais sent , 
on doit au moins éviter de les étendre à des 
choses nouvellement découvertes , quelque 
rapport qu'elles aient avec celles <qui ont de 
fausses dénominations. 

429. Une jambe de devant et une jambe de 

derrière d'unjattus d'âme. 

Ces deux pièces ont été conservées pour 
faire voir la forme singulière de la corne, 
dont il a été fait mention dans la description 
de Tâne ; on voit aussi sur les jambes dont 
il s'agit les marques des châtaignes et des 
ergots. 

430. Gravier* tirés de» cavités du clitoris de 

Fânesse. 

Ces graviers sont fort petits ; j'ai reconnu 
qu'ils étaient de substance pierreuse , et dis- 
soluble dans l'eau forte. 

431. Coile tirée de la pemu de Vâne. 

Ce morceau ressemble à de la colle forte , 
il est formé en lame d'un pouce neuf lignes 
de largeur, de deux pouces trois lignes de 
longueur, et de quatre lignes d'épaisseur; il 
est noir, luisant et un peu transparent sur 
ses bords , où il parait jaunâtre ; son poids 
est d'environ neuf gros : il a été donné au 
cabinet par M. Sancbez, docteur en méde- 
cine, ancien premier médecin des armées 
russiennes , que nous avons déjà eu occasion 
de citer dans cet ouvrage. M. Sancbez nous 
a rapporté que cette coUe a été faite à la 
Chine avec de la peau d'ânes qui vivent dans 
une province où ils boivent des eaux de 
puits qui sont astringentes, et que cette 
colle, dissoute dans l'eau tiède, était un 
remède dont on se sert dans le pays contre 
les pertes de sang. • 

432. Le squelette dun âne. 

La tête a un pied quatre pouces et demi 
depuis le bout de la mâchoire supérieure 
jusqu'à la ligne transverse de l'occipital , et 
deux pieds un pouce de circonférence , prise 
sur la partie postérieure des orbites des jeux , 
et sur les angles de la mâchoire inférieure ; 
le cou a un pied trois pouces et demi de 



153 

w r, celle du corps est de deux pieds 
sept pouces; le coffre a trois pieds cinq 
pouces de circonférence; le train de devant 
a trois pieds quatre pouces de hauteur, et 
celui de derrière trois pieds deux pouces ; 
les corps de la première, de la seconde et 
de la troisième vertèbre lombaire , sont réu- 
nis par des exostoses ; l'os de la noix manque 
dans le pied gauche de derrière , et les deux 
os triangulaires dans la jambe droite de de- 
vant; l'os de la première phalange et les 
deux os triangulaires de la jambe gauche 4e 
derrière sont de bois revêtu de cire. 
433. L'os hyoïde d'un âne. 

Cet os , ou plutôt cet assemblage d'os , a 
été tiré d'un sujet de la taille ordinaire; il 
ne diffère de celui du cheval , rapporté sous 
le numéro 420, que par la grandeur; au 
reste , il y ressemblé si parfaitement, que si 
ces deux hyoïdes avaient été pris dans deux 
sujets de même taille , il ne serait pas pos- 
sible de reconnaître celui du cheval ou celui 
de l'âne. 

434. Vertèbre doHale d'une ânesse, oui a un 

caractère de vertèbre lombaire. 
Il a été fait mention de cette vertèbre dans 
la description du squelette de l'âne, à l'arti- 
cle des vertèbres lombaires ; ainsi il suffira 
de rappeler ici que la vertèbre dorsale 
dont il s'agit, a une apophyse accessoire 
( A 'fiS- 6 5^- 1 1 ) du côté gauche. 

435. Exostotesurune des premières vertèbres 

dun âne. 

Cette vertèbre est couverte d'exostoses 
sur toutes ses parties , excepté les parois du 
grand trou , le milieu des faces de l'apophyse 
épineuse , et la face antérieure du corps de 
la vertèbre , sous lequel l'exostose forme une 
grosse tubérosité. 

436. Ankjrlose de quelques apophyses épi- 
neuses des dernières vertèbres dorsales 
dun âne. 

Cette pièce est composée de trois vertè- 
bres, dont les apophyses épineuses sont 
soudées ensemble par une exostose qui 
forme une tubérosité sur le côté gauche. 
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— Bos 



La surface de la terre , parée de sa ter- 
dure , est le fonds inépuisable et commun 
duquel l'homme et les animaux tirent leur 
subsistance : tout ce qui a vie dans la nature 
vit snr ce qui végète , et les végétaux vivent 
a leur tour des débris de tout ce qui a vécu 
et végété ? pour vivre il faut détruire , et ce 
n'est en effet qu*en détruisant des êtres que 
les animaux peuvent se nourrir et se mul- 
tiplier. Dieu , en créant les premiers indivi- 
dus de chaque espèce d'animal et de végétal, 
a non-seulement donné la forme H la pous- 
sière de la terre , mais il Ta rendue vivante 
et animée, en renfermant dans chaque indi- 
vidu une quantité plus ou moins grande de 
principes, actifs , de molécules organiques vi- 
vantes , indestructibles et communes a tous 
les êtres organisés : ces molécules passcntde 
corps en corps , et servent également a la 
vie actuelle et à la continuation de la vie , à 
la nutrition , à l'accroissement de chaque in- 
dividu ; et après la dissolution du corps, 
après sa destruction, sa réduction en cen- 
dres , ces molécules organiques , sur lesquel- 
les la mort ne peut rien , survivent , circulent 
dans l'univers , passent dans d'autres êtres , 
et y portent la nourriture et la vie : toute 
production, tout renouvellement, tout ac- 
croissement par la génération, par la nutri- 
tion , par le développement , supposent donc 
une destruction précédente , une conversion 
de substance, un transport de ces molécules 
organiques qui ne se multiplient pas , mais 
qui , subsistant toujours en nombre égal , 
rendent k nature toujours également vivante, 
la terre également peuplée , et toujours éga- 
lement resplendissante de la première gloire 
de celui qui l'a créée. 

A prendre les êtres en général, le total 
de la quantité de vie est donc toujours le 
même ; et la mort, qui semble tout détruire, 
ne détruit rien de cette vie primitive et com- 
mune à toutes les espèces d'êtres organisés : 
comme toutes les autres puissances subor- 
données et subalternes, la mort n'attaque 



que les individus , ne frappe que la surface, 
ne détruit que la forme , ne peut rien sur la 
matière, et ne fait aucun tort à la nature 
qui n'en brille que davantage, qui ne lui 
permet pas d'anéantir les espèces, mais la 
laisse moissonner les individus et les détruire 
avec le temps , pour se montrer elle-même 
indépendante de la mort et du, temps, pour 
exercer k chaque instant sa puissance tou- 
jours active , manifester sa plénitude par sa 
fécondité, et faire de l'univers , en reprodui- 
sant , en renouvelant les êtres, un théâtre tou- 
jours rempli, un spectacle toujours nouveau. 
Pour que les êtres se succèdent , il est 
donc nécessaire qu'ils se détruisent entre 
eux ; pour que les animaux se nourrissent et 
subsistent , il faut qu'ils détruisent des végé- 
taux ou d'autres animaux ; et comme avant 
et après la destruction la quantité de vie 
reste toujours la même , il semble qu'il de- 
vrait être indifférent K la nature que telle 
ou telle espèce détruisit plus ou moins : ce- 
pendant , comme une mère économe , au 
sein même de l'abondance, elle a fixé des 
bornes h la dépense et prévenu le dégât ap- 
parent , en ne donnant qu'à, peu d'espèce» 
d'animanx l'instinct de se nourrir de chair ; 
elle a même réduit à un assez petit nombre 
d'individus 1 ces espèces voraces et carnassiè- 
res , tandis qu'elle a multiplié bien plus 
abondamment et les espèces et les individus 
de ceux qui se nourrissent de plantes, et 
que dans les végétaux aile semble avoir pro» 
digue les espèces, et répandu dans chacune 
avec profusion le nombre et la fécondité. 
L'homme a peut-être beaucoup contribué à 
secaoëer sas v*es , à maintenir et même a 
établir cet ordre sur 1a terre; Q*r dans la 
mer on retrouve cette indifférence que nous 
supposions : toutes les espèces sont presque 
également voraces ; elles vivent sur elles- 
mêmes ou sur les autres , et s'entre-dévorent 
perpétuellement sans jamais se détruire ,' 
parce que la fécondité y est aussi grande que 
la déprédation , et que presque toute la 
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nourriture, toute la consommation» tourne 
au profit de la reproduction. 

L'homme sait user en maître de «a puis* 
sance sur les animaux ; il a choisi ceux dont 
la chair flatte son goût , il en a (ait des escla- 
ves domestiques , il les a multiplié* plus que 
la nature ne l'aurait fait, il en a formé des 
troupeaux nombreux , et , par les soins qu'il 
prend de les latre naître , il semble avoir 
acquis le droit de se les immoler : mais il 
étend ce droit bien au-delà île ses besoins ; 
car, indépendamment de ces espèces qu'il 
s'est assujéties , et dont il dispose à son gré , 
il fait aussi la guerre aux animaux sauvages , 
aux oiseaux , aux poissons ; il ne se borne 
pas même à ceux du climat qu'il habite , il 
va chercher au loin , et jusqu'au milieu des 
mers , île nouveaux mets , et la nature entière 
semble suffire à peine a son intempérance 
et à l'inconstante variété de ses appétits ; 
rhemme consomme , engloutit lui seul plus 
de chair que tous les animaux ensemble n'en 
dévorent; il est donc le plus grand destruc* 
leur, et c'est plus par abus que par néces- 
sité : au lieu de jouir modérément des biens 
qui lui sont offerts , au lieu de les dispenser 
avec équité , au lieu de réparer à mesure 
qu'il détruit , de renouveler lorsqu'il anéan» 
ttt , rhomme riche inet toute sa gloire a con- 
sommer , toute m grandeur à perdre en un 
jour a sa table plus de biens qu'il n'en fau- 
drait pour faire subsister plusieurs familles; 
il abuse également et des animaux et de* 
hommes , dont lé reste demeure affamé , 
languit dans la misère, et ne traraiHe que 
pour satisfaire à l'appétit immodéré et à la 
vanité encore plus insatiable de cet homme, 
qui , détruisant les autres par la disette , se 
détruit mi-même par les excès. 

Cependant l'homme pourrait , comme 
l'animal, vivre de végétaux ; la chair, qui 
parait être si analogue à la chair , n!est pas 
une nourriture meilleure que les graines ou 
le pain : ce qui fait H vraieneurriture , celle 
qui contribue à la nutrition , au développe- 
ment , k l'accroissement et à l'entretien du 
oerps , n'est pas cette matière brute qui 
compose a nos jeux la texture de la chair 
on de rkerhe , mais ce sont les molécules 
organiques que l'une et l'autre contiennent, 
puisque le boeuf, est paissant l'herbe , ac- 
quiert autant de chair que l'homme ou que 
les animaux qui ne vivent que de chair et de 
sang : la seule différence réelle qu'il y ait 
entre ces aliments , c'est 4 u 'a volume égal , 
la chair , le blé , les graines , contiennent 



beaucoup plus de molécules organiques que 
l'herbe, les feuilles , les racines , et les au- 
tres parties des plantes, comme nous nous 
en sommes assurés en observant les infusions 
de ces différentes matières ; en sorte que 
l'homme et les animaux dont l'estomac et 
les intestins n'ont pas assez de capacité pour 
admettre un très-grand volume d'aliments , 
ne pourraient pas prendre assez d'herbe 
pour en tirer la quantité de molécules orga- 
niques nécessaire à leur nutrition ; et c'est 
par cette raison que l'homme et les autres 
animaux qui n'ont qu'un estomac ne peuvent 
vivre que de chair ou de graines , qui dans 
un petit volume contiennent une très-grande 
quantité de ces molécules organiques nutri- 
tives, tandis que le bœuf et les autres ani- 
maux ruminants qui ont plusieurs estomacs» 
dont l'un est d'une très-grande capacité , et 
qui par conséquent peuvent se remplir d'un 
grand volume d'herbe , en tirent assez de 
molécules organiques pour se nourrir , croî- 
tre et multiplier : la quantité compense ici 
la qualité de la nourriture; mais le fond en 
est le même} c'est la même matière, ce sont 
les mêmes molécules- organiques qui nour- 
rissent le boeuf, l'homme et tous les animaux. 
On ne manquera pas de m'opposer que le 
cheval n'a* qu'un estomac , et même assez 
petit; que l'âne , le lièvre et d'autres ani- 
maux qui vivent d'herbe n'ont aussi qu'un 
estomac , et que par conséquent cette expli- 
cation , quoique vraisemblable , n'en , est 
peut-être ni plus vraie, ni mieux fondée : 
cependant , bien loin que ces exceptions ap- 
parentes la détruisent , elles me paraissent 
au contraire Ja confirmer , car quoique )e 
cheval et l'âne n'aient qu'un estomac , ils 
ont des poches wdans les intestins , d'une si 
grande capacité , qu'on peut les comparer a 
la panse des animaux ruminants ; et les liè- 
vres ont l'intestin caecum d'une si grande 
longueur et d'un tel diamètre , qu'il équivaut 
au moins à. un second estomac : ainsi il n'est 
pas étonnant que ces animaux puissent se 
nourrir d'herbe; et en général on trouvera 
toujours que c'est de la capacité totale de 
l'estomac et des intestins que dépend dans 
les animaux la diversité de leur manière de 
se nourrir; car les ruminants , comme le 
bcaul, le bélier , le chameau, etc. , ont qua- 
tre estomacs et des intestins d'une longueur 
prodigieuse ; aussi vivent-ils d'herbe , et 
l'herbe seule leur suffit : les chevaux, les 
ânes, les lièvres, les lapins, les cochons 
d'Inde , etc. , n'ont qu'un estomac ; mais 
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ils ont on 'caecum qui équivaut à un se- 
cond estomac, et ils vivent d'herbe et de 
graines : les sangliers , les hérissons , les 
écureuils , etc. , dont l'estomac et les boyaux 
sont d'une moindre capacité, ne mangent 
que peu d'herbe , et vivent de graines , de 
fruits et de racines ; et ceux qui , comme 
les loups , les renards , les tigres , etc. , ont 
l'estomac et les intestins d'une plus petite 
capacité que tous les autres , relativement 
au volume de leur corps, sont obligés, pour 
vivre , de choisir les nourritures les plus suc- 
culentes , les plus abondantes en molécules 
organiques, et de manger de la chair et 
du sang, des graines et des fruits. 

Cest donc sur ce rapport physique et né- 
cessaire, beaucoup plus que sur la conve- 
nance du goût , qu'est fondée la diversité 
que nous voyons dans les appétits des ani- 
maux ; car si la nécessité ne les déterminait 
pas plus souvent que le goût, comment pour- 
raient-ils dévorer la chair infecte et corrom- 
pue avec autant d'avidité que la chair suc- 
culente et fraîche ? pourquoi mangeraient-ils 
également de toutes sortes de chair ? nous 
voyons que les chiens domestiques qui ont 
de quoi choisir refusent assez constamment 
certaines viandes , comme la bécasse , la 
grive, le cochon , etc. ; tandis que les chiens 
sauvages , les loups , les renards , etc. , 
mangent également , et la chair du cochon , 
et la bécasse ,* et les oiseaux de toutes espè- 
ces , et même les grenouilles , car nous en 
avons trouvé deux dans l'estomac d'un loup; 
et lorsque la chair ou le poisson leur man- 
que , ils mangent des fruits , des graines , 
des raisins , etc. , et ils préfèrent toujours 
tout ce qui , dans un petit volume , contient 
une grande quantité de parties nutritives , 
c'est-à-dire de molécules organiques propres 
à la nutrition et à l'entretien du corps. 

Si ces preuves ne paraissent pas suffisan- 
tes , que l'on considère encore la manière 
dont on nourrit le bétail que l'on veut en- 
graisser : on commence par la castration , ce 
qui supprime la voie par laquelle les molé- 
cules organiques s'échappent en plus grande 
abondance ; ensuite , au lieu de laisser le 
boeuf à sa pâture ordinaire et à l'herbe pour 
tonte nourriture , on lui donne du son , du 
grain , des navets , des aliments en un mot 
plus substantiels que l'herbe , et en très-peu 
de temps la quantité de la chair de l'animal 
augmente , les sucs et la graisse abondent , et 
font d'une chair assez dure et sèche par elle- 
même , une viande succulente et si bonne , 



qu'elle fait la base de nos meilleurs repas. 
Il résulte aussi dé ce que nous venons de 
dire, que l'homme , dont l'estomac et les 
intestins ne sont pas d'une très-grande capa- 
cité relativement au volume de son corps , 
ne pourrait pas vivre d'herbe seule ; cepen- 
dant il est prouvé par les faits , qu'il pour- 
rait bien vivre de pain, de légumes et d'an- 
tres graines de plantes , puisqu'on connaît 
des nations entières et des ordres d'hommes 
auxquels la religion défend de manger de 
rien qui ait eu vie : mais ces exemples , ap- 
puyés même de l'autorité de Pythagore , et 
recommandés par quelques médecins trop 
amis de la diète , ne me paraissent pas suffi- 
sants pour nous convaincre qu'il y eût à 
gagner pour la santé des hommes et pour la 
multiplication du genre humain à ne vivre 
que de légumes et de pain, d'autant plus que 
les gens de la campagne , que le luxe des 
villes et la somptuosité de nos tables rédui- 
sent à cette façon de vivre , languissent et 
dépérissent plus tût que les hommes de l'état 
moyen , auxquels l'inanition et les excès 
sont également inconnus. 

Après l'homme , les animaux qui ne vivent 
que de chair sont les plus grands destruc- 
teurs; ils sont en même temps et les enne- 
mis de la nature et les rivaux de l'homme : 
ce n'est que par une attention toujours nou- 
velle et par des soins prémédités et suivis, 
qu'il peut conserver ses troupeaux, ses volail- 
les, etc. , en les mettant à l'abri de la serre 
de l'oiseau de proie , et de la dent carnas- 
sière du loup , du renard , de la fouine , de 
la belette , etc. ; ce n'est que par une guerre 
continuelle qu'il peut défendre son grain , 
ses fruits , toute sa subsistance , et même ses 
vêtements , contre la voracité des rats , des 
chenilles , des scarabées , des mites , etc. ; 
car les insectes sont aussi de ces bêtes qui , 
dans le monde , fyntplus de mal que de bien; 
au lieu que le boeuf, le mouton etles autres 
animaux qui paissent l'herbe , non-seulement 
sont les meilleurs , les plus utiles , les plus 
précieux pour l'homme, puisqu'ils le nour- 
rissent , mais sont encore ceux qui consom- 
ment et dépensent le moins : le boeuf surtout 
est a cet égard l'animal par excellence; car 
il rend à la terre tout autant qu'il en tire , 
et même il améliore le fonds sur lequel il vit, il 
engraisse son pâturage; au lieu que le cheval 
et la plupart des autres animaux amaigrissent 
en peu d'années les meilleures prairies. 

Mais ce ne sont pu» là les seuls avantages 
que le bétail procure a l'homme : sans le 
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bœuf, les pauvres et les riches auraient 
beaucoup de- peine à vivre ; la terre demeu- 
rerait inculte ; les champs et même les jar- 
dins seraient secs et stériles : c'est sur lui 
que roulent tous les travaux de la campagne; 
il est le domestique le plus utile de la ferme, 
le soutien du ménage champêtre ; il fait toute 
la force de l'agriculture : autrefois il faisait 
toute la richesse des hommes , et aujourd'hui 
il est encore la base de l'opulence des états , 
qui ne peuvent se soutenir et fleurir que par 
la culture des terres et par l'abondance du 
bétail , puisque ce sont les seuls biens réels, 
tous les autres, et même l'or et l'argent, 
n'étant que des biens arbitraires , des repré- 
sentations , des monnaies de crédit , qui n'ont 
de valeur qu'autant que le produit de la 
terre leur en donne. 

Le bœuf ne convient pas autant que le 
cheval , l'âne , le chameau , etc. , pour por- 
ter dei fardeaux j la forme de son dos et de 
ses reins le démontre : mais la grosseur de 
son cou et la largeur de ses épaules indiquent 
assez qu'il est propre à tirer et à porter le 
joug : c'est aussi de cette manière qu'il tire 
le plus avantageusement j et il est singulier 
que cet usage ne soit pas général , et que 
dans des provinces entières on l'oblige à 
tirer par les cornes : la seule raison qu'on 
ait pu m'en donner , c'est que , quand U est 
attelé par les cornes , on le conduit plus 
aisément; il a la tête très-forte , et il ne laisse 
pas de tirer assez bien de cette façon , mais 
avec beaucoup moins d'avantage que quand 
il tire par les épaules : il semble avoir été 
fait exprès pour la charrue ; la masse de son 
corps , la lenteur de ses mouvements , le peu 
de hauteur de ses jambes , tout , jusqu'à sa 
tranquillité et à sa patience dans le travail , 
semble concourir à le rendre propre à la 
culture des champs, et plus capable qu'aucun 
autre de vaincre la résistance constante et 
toujours nouvelle que la terre oppose à seê 
efforts : le cheval , quoique peut-être aussi 
fort que le bœuf , est moins propre à cet 
ouvrage ; il est trop élevé sur ses jambes , 
ses mouvements sont trop grands , trop brus- 
que»; et d'ailleurs il s'impatiente et se rebute 
trop aisément : on lut ô te même toute la lé- 
gèreté , toute la souplesse de ses mouve- 
ments, toute la grâce de son attitude et de 
sa démarche , lorsqu'on le réduit à ce travail 
pesant , pour lequel il faut plus de constance 
que d'ardeur , plus de masse que de vitesse, 
et plus de poids que de ressort. 

Dans les espèces d'animaux dont l'homme 



a -fait des troupeaux , et où la multiplication 
est l'objet principal , la femelle est plus né- 
cessaire > plu» utile , que le mâle : le produit 
de la vache est un bien qui croit et qui se 
renouvelle à chaque instant : la chair du 
veau est une nourriture aussi abondante 
que saine et délicate ; le lait est l'aliment 
des enfants ; le beurre , l'assaisonnement de 
la plupart de nos mets ; le fromage , la nour- 
riture la plus ordinaire des habitants de la 
campagne : que de pauvres familles sont au- 
jourd'hui réduites à vivre de leur vache ! 
Ces mêmes hommes qui tous les jours , et 
du matin au soir , gémissent dans le travail 
et sont courbés sur la charrue, ne tirent de la 
terre que du pain noir, et sont obligés de céder 
à d'autres la fleur , la substance de leur grain; 
c? est par eux et ce n'est pas pour eux que 
les moissons sont abondantes : ces mêmes 
hommes qui élèvent, qui multiplient le bé- 
tail, qui le soignent et s'en occupent perpé- 
tuellement, n'osent jouir du fruit de leurs 
travaux ; la chair de ce bétail est une nour- 
riture dont ils sont forcés de s'interdire 
l'usage , réduits par la nécessité de leur con- 
dition , c'est-à-dire par la dureté des antres 
hommes , à vivre , comme les chevaux , d'orge 
et d'avoine, ou de légumes grossiers , et de 
lait aigre. 

On peut aussi faire servir la vache à la 
charrue ; et quoiqu'elle ne soit pas aussi forte 
que le bœuf, elle ne laisse pas de le rem- 
placer souvent : mais lorsqu'on veut rem- 
ployer à cet usage , il faut avoir attention 
de l'assortir , autant qu'on le peut , avec un 
bœuf de sa taille et de sa force , ou avec une 
autre vache , afin de conserver l'égalité du 
trait et de maintenir le soc en équilibre 
entre ces deux puissances ; moins elles sont 
inégales , et plus le labour de la terre est 
facile et régulier : au reste, on emploie sou- 
vent six et jusqu'à huit bœufs dans les ter- 
rains fermes , et surtout dans les friches , 
qui se lèvent par grosses mottes et par quar- 
tiers ; au lieu que deux vaches suffisent pour 
labourer les terrains meubles et sablonneux : 
on peut aussi , dans ces terrains légers , 
pousser à chaque fois le sillon beaucoup 
plus loin que dans les terrains forts : les an- 
ciens avaient borné à une longueur de cent 
vingt pas la plus grande étendue du sillon 
que le bœuf devait tracer par une continuité 
non interrompue d'efforts et de mouvements; 
après quoi , disaient-ils , il faut cesser de 
l'exciter , et le laisser reprendre haleine 
pendant quelques moments avant de pour- 
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suivre le même sillon on d'en commencer 
un autre : mai» les anciens faisaient leurs 
délices de l'étude de l'agriculture , et met- 
taient leur gloire à labourer eux-mêmes , on 
du moins à favoriser le laboureur, à épar- 
gner la peine du cultivateur et du bœuf; et 
parmi nous ceux qui jouissent le pins des 
biens de cette terre , sont ceux qui savent 
le moins estimer , encourager , soutenir Part 
de la cultiver. 

Le taureau sert principalement a la pro- 
pagation de l'espèce ; et quoiqu'on puisse 
aussi le soumettre au travail , on est moins 
sur de son obéissance , et il faut être en 
garde contre l'usage qu'il peut faire de sa 
force : la nature a fait cet animal indocile 
et fier j dans le temps du rut il devient in* 
domptable , et souvent furieux ; mais , par la 
castration , Ton détruit la source de ces mou- 
vements impétueux , et l'on ne retranche 
rien à sa force ; il n'en est que plus gros , 
plus massif , plus pesant et plus propre à 
l'ouvrage auquel on le destine j il devient 
aussi plus traitable , plus patient, plus docile 
et moins incommode aux autres : un trou- 
peau de taureaux ne serait qu'une troupe 
effrénée que l'homme ne pourrait ni dompter, 
ni conduire. 

La manière dont se fait cette opération 
est asses donnue des gens de la campagne ; 
cependant il y a sur cela des usages très- 
différents, dont on n'a peut-être pas asses 
observé les différents effets t en général , 
l'âge le plus convenable à la castration est 
l'âge qui précède immédiatement la puberté; 
pour le bœuf, c'est dix-huit mois ou deux 
ans $ ceux qu'on y soumet plus têt périssent 
presque tous : cependant les jeunes veaux 
auxquels on ête les testicules quelque temps 
après leur naissance , et qui survivent à cette 
opération si dangereuse a cet âge , devien- 
nent des bœufs plus 1 grands , plus gros , 
plus gras que ceux auxquels on ne fait la cas- 
tration qu'a deux , trois ou quatre ans ; mais 
■ ceux-ci paraissent conserver plus de courage 
et d'activité , et ceux qui ne la subissent 
qu'à l'âge de six , sept ou huit ans , ne per- 
dent presque rien des autres qualités du 
sexe masculin : ils sont plus impétueux ,plus 
indociles , que les autres bœufs ; et dans le 
temps de la chaleur des femelles ils cher- 
chent encore a s'en approcher ; mats II faut 
avoir soin de les en écarter; l'accouplement, 
et même le seul attouchement du bœuf, fait 
naître a la vulve de la vache des espèces de 
carnosités ou de verrues , qu'il faut détraire 



et guérir en y appliquant un fer rouge : ce 
mal peut provenir de ce que ces bœnfe, 
qu'on n'a que bùtourné» , c'est- à -dire 
auxquels on a seulement comprimé les tes- 
ticules , et serré et tordu les vaisseaux qui y 
aboutissent , ne laissent pas de répandre 
une liqueur apparemment a demi purulente, 
et qui peut causer des ulcères a la vulve de 
la vache , lesquels dégénèrent ensuite en 
carnosités. 

Le printemps est la saison on les vaches 
sont le plus communément en chaleur : la 
plupart dans ce pays-ci reçoivent le taureau 
et deviennent pleines depuis le 15 avril jus- 
qu'au 15 juillet > mais il ne laisse pas d'y en 
avoir beaucoup dont la chaleur est plus tar- 
dive , et d'autres dont la chaleur est plus 
précoce : elles portent neuf mois , et met- 
tent bas au commencement du dixième : on 
a donc des veaux en quantité depuis le 15 
janvier jusqu'au 15 avril : on en a aussi pen- 
dant tout l'été asses abondamment: et l'au- 
tomne est le temps où ils sont le plus rares. 
Les signes de la chaleur de la vache ncaont 
point équivoques t elle mugit alors très-fré- 
quemment et plus violemment que dans les 
autres temps : elle saute sur les vaches, sur 
les bœufs , et même sur les taureaux s la 
vulve est gonflée et proéminente au-dehors: 
il faut profiter du temps de cette forte cha- 
leur pour roi donner le taureau : ai on lais- 
sait diminuer cette ardeur , la vache ne re- 
tiendrait pas aussi sûrement. 

Le taureau doit être choisi, comme le che- 
val étalon , parmi les plus beaux de son 
espèce s il doit être gros . bien fait et en 
bonne chair ; il doit avoir l'œil noir , le re- 
gard lier , le front Ouvert , la tête courte , 
les cornes grosses , courtes et noires , les 
oreilles longues et velues , le noie grand , 
le nés court et droit, le cou charnu et gros,, 
les épaules et la poitrine larges, tes reins 
fermes , le dos droit , les jambes grosses et 
charnues , ta queue longue et bien couverte 
de poil , l'allure ferme et sûre , et le poil 
rouge (I). Les Taches retiennent souvent des 
la première, seconde ou troisième fois , et 
sitôt qu'elles sont pleines , le taureau refase 
de les couvrir , quoiqu'il y ait encore appa- 
rence de chaleur j mais ordinairement la 
chaleur cesse presque aussitôt qu'elles ont 
conçu , et elles rement aussi elles-mêmes 
les approches du taureau. 

(i) Voyei la Non relie Maison rtmiqaé. Paris , 
17^9, tome 1 , f»g« 2$A. 
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Le» vaehes sont assez sujettes à avorter 
lorsqu'on ne les ménage pas et qu'on les met 
à la charrue , au charroi , etc. : il faut même 
les soigner davantage et les suivre de plus 
près lorqu'ellet sont .pleines que dans les 
autres temps , afin de les empêcher de sau- 
ter des haies , des fossés , etc. : il faut aussi 
les mettre dans les pâturages les plus gras 9 
et dans un terrain qui,' sans être trop hu- 
mide et marécageux , soit cependant très* 
abondant en herbe : six semaines ou deux 
mois avant qu'elles mettent bas , on les 
nourrira plus largement qu'a l'ordinaire , en 
leur donnant à Pétable de l'herbe pendant 
l'été , et pendant l'hiver du son le matin, ou 
de la luzerne, du sainfoin, etc. : on cessera 
aussi de les traire dans ce même temps * le 
lait leur est alors plus nécessaire que jamais 
pour la nourriture de leur fœtus ; aussi y 
a-t-il des vaches dont le lait tarit absolu- 
ment un mois ou six semaines avant qu'elles 
mettent bas : celles qui ont du lait jusqu'aux 
derniers jours sont les meilleures mères et 
les meilleures nourrices ; mais ce lait des 
derniers temps est généralement mauvais et 
peu abondant. Il fout les mêmes attentions 
pour l'accouchement de la vache que pour 
celui de la jument; et même il parait qu'il 
en faut davantage , car la vache qui met bas 
paraît être plus épuisée, plus fatiguée que 
la jument ; on ne peut se dispenser de la 
mettre dans une étable séparée , où il faut 
qu'elle soit chaudement et commodément 
sur de la benne titière , et de la bien nourrir, 
en lui donnant pendant dix -ou douze jours 
de la farine de fèves, de blé ou d'avoine, etc., 
délayée avec de l'eau salée , et abondam- 
ment de la luzerne , du sainfoin ou de bonne 
herbe bien mare ; ee temps suffit ordinaire- 
ment pour la rétablir , après quoi en la remet 
par degrés à la vie commune et au pâturage; 
seulement il faut encore avoir l'attention de 
lui laisser tout son lait pendant les deux 
premiers mois , le veau profitera davantage , 
et d'ailleurs le kit de ces premiers temps 
n'est pas de bonne qualité. 

On laisse le jeune veau auprès de sa mère 
pendant les cinq ou six premiers jours , afin 
qu'H soit toujours chaudement , et qu'il 
puisse teter aussi souvent qu'il en a besoin ; 
mais il croit et se fortifie assez dans ces cinq 
ou six jours , pour qu'on soit dès-lors obligé 
de l'en séparer si l'on veut la ménager , car 
il l'épuiserait s'y était toujours auprès d'elle, 
il suffira de le laisser teter deux ou trois fois 
par jour ; et si l'on veut lui faire une bonne 



chair et l'engraisser promptement , on lui 
donnera tous les jours des œufs crus , du lait 
bouilli, de la mie de pain ; au bout de quatre 
ou cinq semaines ce veau sera excellente 
manger : on pourra donc ne laisser teter que 
trente ou quarante jours les veaux qu'on 
voudra livrer au boucher ; mais il faudra 
laisser au lait pendant deux mois au moins 
ceux qu'on voudra nourrir ; plus on les lais- 
sera teter , plus ils deviendront gros et forts ; 
on préférera pour les élever ceux qui seront 
nés aux mois d'avril , mai et juin , les veaux 
qui naissent plus tard ne peuvent acquérir 
assez de force pour résister aux injures de 
l'hiver suivant; il^ languissent par le froid et 
périssent presque tous. A deox , trois ou 
quatre mois on serrera donc les veaux qu'on 
veut nourrir; et avant de leur ôter le lait 
absolument , on leur donnera un peu de 
bonne herbe ou de foin fin , pour qu'ils cour 
mencent à s'accoutumer à cette nouvelle 
nourriture ; après quoi on les séparera tout- 
à-fait de leur mère, et on ne les en laissera 
point approcher ni à l'étable ni au pâturage, 
où cependant on les mènera tous les jours , 
et où on les laissera du matin au soir pendant 
Tété ; mais dès que le froid commencera a 
se faire sentir en automne , il ne faudra les 
laisser sortir que tard dans la matinée et les 
ramener de bonne heure le soir ; et pendant 
l'hiver , comme le grand froid leur est extrê- 
mement contraire, on les tiendra chaude- 
ment dans une étable bien fermée et bien 
garnie de litière ; on leur donnera , avec 
l'herbe ordinaire , du sainfoin , de la lu- 
zerne, etc., et on ne les laissera sortir que 
par les temps doux : il leur faut beaucoup de 
soins pour passer ce premier hiver, c'est le 
temps le plus dangereux de leur vie , car ils 
se fortifieront assez pendant l'été suivant 
pour ne plus craindre le froid du second hiver. 
La vache est a dix-huit mois en pleine 
puberté , et le taureau à deux ans ; mais , 
quoiqu'ils puissent déjà engendrer à cet âge, 
on fera bien d'attendre jusqu'à trois ans 
avant de leur permettre de s'accoupler : ces 
animaux sont dans leur grande force depuis 
trois ans jusqu'à neuf; après cela les vaches 
et les taureaux ne sont plus propres qu'à 
être engraissés et livrés au boucher : comme 
ils prennent en deux ans la plus grande par- 
tie de leur accroissement , la durée de leur 
vie est aussi , comme dans la plupart des 
autres espèces d'animaux, à peu près de sept 
fois deux ans ; et communément ils ne vivent 
guère que quatorze ou quinze ans. 
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. Dans tous les animaux quadrupèdes, la 
voix du mâle est plus forte et plus grave 
que celle de la femelle , et je ne crois pas 
qu'il y ait d'exception à cette règle : quoique 
les anciens aient écrit que la vache , le bœuf, 
et même le veau, ont la voix plus grave 
que le taureau, il est très-certain que le 
taureau a la voix beaucoup plus forte , puis- 
qu'il se fait entendre de bien plus loin que 
la vache , le bœuf ou le veau : ce qui a fait 
croire qu'il avait la voix moins grave, c'est que 
son mugissement n'est pas un son simple, mais 
un son composé de deux ou trois octaves, 
dont la plus élevée frappe le plus l'oreille ; 
et en y faisant attention, l'on entend en 
même temps un son grave , et plus grave 
que celui de la voix de la vache , du bœuf 
et du veau , dont les mugissements sont aussi 
bien plus courts : le taureau ne mugit que 
d'amour; la vache mugit plus souvent de 
peur et d'horreur que d'amour, et le veau 
mugit de douleur, de besoin de- nourriture 
et de désir de sa mère. 

Les animaux les plus pesants et les plus 
paresseux ne sont pas ceux qui dorment le 
plus profondément ni le plus long-temps : 
le bœuf dort , mais d'un sommeil court et 
léger, il se réveille au moindre bruit; il se 
couche ordinairement sur le côté gauche, 
et le rein ou rognon de ce côté gauche est 
toujours plus gros et plus chargé de graisse 
que le rognon du côté droit. 

Les bœufs, comme les autres animaux 
domestiques, varient pour Ja couleur; ce- 
pendant le poil roux parait être le plus 
commun, et plus il est rouge, plus il est 
estimé : on fait cas aussi du poil noir, et l'on 
prétend que les bœufs sous poil bai durent 
long-temps ; que les bruns durent moins et 
se rebutent de bonne heure ; que les gris , 
les pommelés et les blancs ne valent rien 
pour le travail et ne sont propres qu'à être 
engraissés : mais de quelque couleur que 
soit le poil du bœuf, il doit être luisant, 
épais et doux au toucher ; car s'il est rude, mal 
uni ou dégarni , on a raison de supposer que 
l'animal souffre , ou du moins qu'il n'est pas 
d'un fort tempérament : un bon bœuf pour 
la charrue ne doit être ni trop gras , ni trop 
maigre; il doit avoir la tête courte et ra- 
massée , les oreilles grandes , bien velues et 
bien unies, les cornes fortes, luisantes et 
de moyenne grandeur, le front large, les 
yeux gros et noirs , le mufle gros et camus , 
les naseaux bien ouverts , les dents blanches 
et égales, les lèvres noires , le cou charnu , 



le* épaules grosses et pesantes , la poitrine 
large, \e fanon, c'est-à-dire la peau du de- 
vant pendante jusque sur les genoux, les 
reins fort larges, le ventre spacieux et tom- 
bant, les flancs grands , les hanches longues , 
la croupe épaisse , les jambes et les cuisses 
grosses et nerveuses , le dos droit et plein , 
la queue pendante jusqu'à terre , et garnie 
de poils touffus et fins , les pieds fermes , le 
cuir grossier et maniable , les muscles élevés 
et l'ongle court et large (1) : il faut aussi 
qu'il soit sensible à l'aiguillon, obéissant à 
la voix et bien dressé : mais ce n'est que 
peu à peu , et en s'y prenant de bonne heure, 
qu'on peut accoutumer le boeuf à porter le 
joug volontiers , et à se laisser conduire ai- 
sément : dès l'âge de deux ans et demi ou 
trois sus au plus tard, il faut commencer à 
l'apprivoiser et à le subfuguer ; si l'on attend 
plus tard il devient indocile et souvent in- 
domptable : la patience, la douceur, et 
même les caresses, sont les seuls moyens 
qu'il faut employer; la force et les mauvais 
traitements ne serviraient qu'à le rebuter 
pour toujours : il mut donc lui frotter le 
corps, le caresser, loi donner de temps en 
temps de l'orge bouillie, des fèves concassées, 
et d'autres nourritures de cette espèce , dont 
il est le plus friand , et toutes mêlées de sel 
qu'il aime beaucoup ; en même temps on lui 
liera souvent les cornes ; quelques jours après 
on le mettra au joug , et on lui fera traîner 
la charrue avec un autre bœuf de même 
taille , et qui sera tout dressé ; on aura soin 
de les attacher ensemble à la mangeoire , de 
les mener de même au pâturage, afin qu'ils 
se connaissent et s'habituent à n'avoir que 
des mouvements communs; et Ton n'em- 
ploiera jamais l'aiguillon dans les commen- 
cements , il ne servirait qu'à le rendre plus 
intraitable ; il faudra aussi le ménager et ne 
le faire travailler qu'à petites reprises, car 
il se fatigue beaucoup tant qu'il n'est pas 
tout-à-fait dressé, et, par la même raison, 
on le nourrira plus largement alors que dans 
les autres temps. 

Le bœuf ne doit servir que depuis trois 
ans jusqu'à dix; on fera bien de le tirer 
alors de la charrue pour l'engraisser et le 
vendre; la chair en sera meilleure que si 
l'on attendait plus long-temps. On connaît 
l'âge de cet animal par les dents et par les 
cornes : les premières dents du devant tom- 

(i) Vojem la Nouvelle Maison rustique , lome i, 
page 179. 
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bent à dix mois, et sont remplacées par 
d'autres qui ne sont pas si blanches et qui 
sont plus larges ; à seize mois les dents voi- 
sines de celles du milieu tombent et sont 
aussi remplacées par d'autres , et à trou ans 
toutes les dents incisives sont renouvelées ; 
elles sont alors égales, longues et assez 
blanches : à mesure que le boeuf avance en 
âge , elles s'osent et deviennent inégales et 
noires : c'est la même chose pour le taureau 
et pour la Vache , ainsi la castraâon ni le 
sexe ne changent rien à la crue et a la. chute 
àes dents ; cela ne change rien non plus à la 
chute des cornes , car elles tombent égale- 
ment à trois ans au taureau , au bœuf et a 
la vache , et elles sont remplacées par d'au- 
tres cornes qui , connue les secondes dents , 
ne tombent plus ; celles du bœuf et de la 
vache deviennent seulement plus grosses et 
plus longues que celles du taureau. L'ac- 
croissement de ces secondes cornes ne se 
fait pas d'une manière uniforme et par un 
développement égal : la première année , 
c'est-à-dire la quatrième année de l'âge du 
bœuf, il lui pousse deux petites cornes poin- 
tues, nettes, unies et terminées vers la tête 
par une espèce de bourrelet; l'année sui- 
vante ce bourrelet s'éloigne de la tête, 
poussé par un cylindre de corne qui se formé 
et qui se termine aussi par un autre bourre- 
let , et ainsi de suite ; car tant que l'animal 
vit , les cornes croissent : ces bourrelets de* 
viennent des nœuds annulaires , qu'il est aisé 
de distinguer dans la corne , et par lesquels 
l'âge se peut aisément compter, en prenant 
pour trois ans la pointe de la corne jus- 
qu'au premier nœud 1 , et pour un au de 
plus chacun des intervalles entre les autres 
nœuds. 

Le cheval mange nuit et jour , lentement , 
mais presque continuellement; le bœuf au 
contraire mange vite et prend en assez peu 
de temps toute la nourriture qu'il lui faut , 
après quoi il cesse de manger et se couche 
pour ruminer : cette différence vient de la 
différente conformation de l'estomacsde ces 
animaux : le bœuf, dont les deux premiers 
estomacs ne forment qu'un même sac d'une 
très-grande capacité , peut sans inconvénient 
prendre à la fois beaucoup d'herbe et le rem- 
plir en peu de temps, pour ruminer ensuite 
et digérer à loisir : le cheval , qui n'a qu'un 
petit estomac, ne peut y recevoir qu'une 
petite quantité d'herbe et le remplir succes- 
sivement à mesure qu'elle s'affaisse et qu'elle 
passe dans les intestins , ou se fait principa- 
Mammifbkes. Tome L 



lement lf décomposition dé la nourriture ; 
car ayant observé dans le bœuf et dans le 
cheval le produit successif de la digestion et 
surtout la décomposition du foin, nous avons 
vu dans le bœuf qu'au sortir de la partie de 
la panse, qui forme le second estomac et 
qu'on appelle le bonnet, il est réduit en une 
espèce de pâte verte , semblable à des épi- 
nards hachés et bouillis ; que c'est sens cette 
forme qu'il est retenu et contenu dans les 
plis ou livrets du troisième estomac , qu'on 
appelle le feuillet; qudta décomposition en 
est entière dans le quatrième estomac, qu'on 
appelle la caillette; et que ce n'est, pour 
ainsi dire , que le marc qui passe dans les 
intestins ; au lieu que dans le cheval le foin 
ne se décompose guère, ni dans l'estomac , 
ni dans les •premiers boyaux , où il devient 
seulement plus souple et plus flexible, comme 
ayant été macéré et pénétré de la liqueur 
active dont il est environné.; qu'il arrive au 
cœcutn et au colon sans grande altération ; 
que c'est principalement dans ces deux in- 
testins , dont l'énorme capacité répond à 
celle de la panse des ruminants , que se fait 
dans le cheval la décomposition de la nour- 
riture; et que cette décomposition n'est ja- 
mais aussi entière que celle qui se fait dans 
le quatrième estomac do bœuf. 

Par ces mêmes considérations et par la 
seule inspection des parties , il me semble 
qu'il est aisé de concevoir comment se fait la 
rumination, et pourquoi le cheval ne ru- 
mine ni ne vomit, au lieu que le bœuf et les 
autres animaux qui ont plusieurs estomacs , 
semblent ne digérer l'herbe qu'à mesure 
qu'ils ruminent. La rumination n'est qu'un 
vomissement sans effort , occasioné par la 
réaction du premier estomac sur les aliments 
qu'il contient. Le bœuf remplit ses deux 
premiers estomacs , c'est-à-dire la panse et» 
le bonnet, qui n'est qu'une portion de la 
panse, tout autant qu'ils peuvent l'être; 
cette membrane tendue réagit donc alors 
avec force sur l'herbe qu'elle contient, qui 
n'est que très-peu mâchée, à peine hachée , 
et dont le volume augmente beaucoup par 
la fermentation : si l'aliment était liquide , 
cette force de contraction le ferait passer 
dans le troisième estomac, qui ne commu- 
nique à l'autre que par un conduit étroit, 
dont même l'orifice est situé à la partie su- 
périeure du premier , et presque aussi haut 
que celui de l'œsophage : ainsi ce conduit ne 
peut pas admettre cet aliment sec , ou du 
moins il n'en admet que la partie la plus 
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coulante ; il est donc nécessaire qut les par- 
ties les plus sèches remontent dans l'œso- 
phage , dont l'orifice est plus large que celui 
du conduit; elles y ressentent en effet, 
ranimai les remâche , les macère, les imbibe 
de nouveau de sa salive , et rend ainsi peu k 
peu l'aliment plus coulant ; il le réduit en 
pâte assez liquide pour qu'elle puisse couler 
dans ce conduit qui communique au troisième 
estomac , où elle se macère encore avant de 
passer dans le quatrième; et c'est dans ce 
dernier estomac que s'achève la décomposi- 
tion du foin qui y est réduit en parfait mu- 
cilage : ce qui confirme la vérité de cette 
explication , c'est que tant que ces animaux 
tètent ou sont nourris de lait et d'autres ali- 
ments liquides et coulants , ils ne ruminent 
pas, et qu'ils ruminent beaucoup plus en 
hiver et lorsqu'on les nourrit d'aliments secs, 
qu'en été, pendant lequel ils paissent l'herbe 
tendre : dans le cheval au contraire l'esto- 
mac est très-petit , l'orifice de l'oesophage est 
fort étroit, et eelui du pylore est fort large; 
cela seul suffirait pour rendre impossible la 
rumination, car l'aliment coatenu dans ce 
petit estomac, qu%ique peut-être plus forte- 
ment comprimé que dans le grand estomac 
du bœuf, ne doit pas remonter, puisqu'il 
peut aisément descendre par le pylore qui 
est fort large : il n'est pas même nécessaire 
que le foin soit réduit en pâte molle et cou- 
lante pour y entrer; la force de contraction 
de l'estomac y pousse l'aliment encore pres- 
que sec, et il ne peut remonter par l'œso- 
phage, parce que ce conduit est fort petit en 
comparaison de celui du pylore : c'est donc 
par cette différence générale de conformation 
que le bœuf rumine , et que le cheval ne 
peut ruminer; mais il y a encore une diffé- 
rence particulière dans le cheval , qui fait 
<rae non-seulement il ne peut ruminer , c'est- 
à-dire vomir sans effort , mais même qu'il ne 
peut absolument vomir, quelque effort qu'il 
puisse fairç ; c'est que le conduit de l'œso- 
phage arrivant très-obliquement dans l'esto- 
mac du cheval, dont les membranes forment 
une épaisseur considérable, ce conduit fait 
dans cette épaisseur une espèce de gouttière 
si oblique , qu'il ne peut que se serrer da- 
vantage , au lieu de s'ouvrir par les convul- 
sions de l'estomac (1)> Quoique cette difle* 



(i) "Voyet la description de l'estomac d« cheval, 
et le Mcaieire de M. Berlin dm le volume de l'Aca- 
démie de* teienees , année 1746. 



renée, aussi-bien que les autres différences 
de conformation qu'on peut remarquer dans 
le corps des animaux , dépendent toutes de 
la nature lorsqu'elles sont constantes, cepen- 
dant il y a dans le développement, et surtout 
dans eeW des parties molles , des différences 
constantes en apparence, qui ne smnoinn 
pourraient varier , et qui même varient par 
les circonstances : la grande capacité de la 
panse du bœuf, par exempte , n'est pas due 
en entier & la nature , la panse n'est pas telle 
par sa conformation primitive , elle ne le 
devient que successivement et par le grand 
volume à»ê aliments; car dans le veau qui 
vient de naître , et même dans le veau qui 
est encore au lait et qui n'a pas mangé d'her- 
be, la panse, comparée à la caillette , est 
beaucoup plus petite que dans le' bœuf : cette 
grande capacité de la panse ne vient donc 
que de l'extension qu'occastone le grand 
volume des aliasents ; j'en ai été convaincu 
par une expérience qui me parait décisive. 
J'ai fait nourrir deux agneau* du même âge* 
et sevrés en même temps , l'un de pain , et 
l'autre d'herbe : les ayant ouverts au bout 
d'un an, j'ai vu que la panse de l'agneau 
qui avait vécu d'herbe était devenue plus 
grande de beaucoup que la panse de celui 
qui avait été nourri de pain. 

On prétend que les bœufs qui mangent 
lentement résistent plus long-temps au tra- 
vail que ceux qui mangent vite; que les 
bœufs des pays élevés et secs sont plus vifs , 
plus vigoureux et plus sains que ceux des 
pays bas et humides; que tous deviennent 
plus forts lorsqu'on les nourrit de foin see 
que quand on ne leur donne que de l'herbe 
molle; qu'ils s'accoutument plus difficile- 
ment que les chevaux au changement du 
climat , et que par cette raison l'on ne doit 
jamais acheter que dans son voisinage des 
bœufs pour le travail. 

En hiver , comme les bœufs ne font rien , 
il suffira de les nourrir de paille et d'un peu 
de foin ; mais dans le temps des ouvrages on 
leur donnera beaucoup plus de foin que de 
paille , et même un peu de son ou d'avoine 
avant de les faire travailler ; l'été , si le foin 
manque, on leur donnera de l'herbe fraîche-* 
ment coupée , ou bien de jeunes pousses et 
des feuilles de frêne, d'orme, de chêne, etc., 
mais en petite quantité , l'excès de cette 
nourriture, qu'ils aiment beaucoup, leur 
causant quelquefois un piasement de sang : 
la luzerne , le sainfoin, k vesce% soit en vert 
ou en sec , les lupins > les navets , l'orge 
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éjoaiUie r etc. , tout aussi de très-bons ali- 
mente pour les bœufs , il n'est pas nécessaire 
de régler la quantité de leur nourriture , Sis 
n'en prennent jamais plus qu'il ne leur en 
faut , et l'on fera bien 4e leur en donner 
toujours assez pour qu'Us en laissent : en ne 
les mettra au pâturage que vers le 15 de 
mai; les premières herbes sont trop crues , 
et quoiqu'il lot mangent avec aridité, elles 
ne lataseatjqpas de les incommoder t on les 
sera pâturer pendant tout l'été, et -vers te 
45 oetobseon tes •remettra «a fourrage , en 
observant de ne les pas faire passer brusque- 
ment du -vert au «ce et du sec au vert , mais 
de ies amener par degrés à ce ebangement 
cte nourriture. 

La grande chaleur incommoda ces ans- 
maux , peut être plus encan que île grand 
froid: M saut pendant l'été les mener au tra- 
vail dhs la peinte du jour, les ramener à 
l'étatfe on les laisser dans les fesis pâturer 
a l'ombre pendant la. grande chaleur , et ne 
les rem e tt r e à l'ouvrage qu'à trois on quatre 
heures du soir : au printemps, en hiver et 
en automne , on pourra les hure travailler 
sans interruption depuis huit ou neuf heures 
du matin jusqu'à cinq ou six heures do séir. 
Ss ne demandent pas autant de soin que les 
chevaux,' cependant si Ton -veut les entrete- 
snraains et vigoureux, on ne .peut guère se 
dispenser de ies étriller tons les jours, de les 
laver, de leur graisser la corne des pieds, «te: 
il iautaussiles foire boiae auaoojns deuxfois 
sur jour; Us aiment Veau nette et frakhe, 
an heu que le cheval l'aime trouble et tiède. 

La nourriture «t le soin sont à peu près 
les mêmes et pour la vache et peurk bœuf; 
cependant la vache a lait exige des atfenr 
£on* partiouUères , tant pour la bien choisir 
-que pour la bien conduire ; on-<Ut que les 
vaches noires sont eeHes. qui donnent le 
meilleur lait, et que les blanches sont celles 
4pn en donnent le plus ; mais de quelque 
poil que §oft la vache à lait, il* faut qu'elle 
soit en bonne chair , qu'elle ait l'œil vif , la 
démarche légère, qu'elle soit jeune, et que 
son lait soit, s'il se peut, abondant et de 
Jtanne qualité : on la traira deux ibis par 
jourten été , et une fois seulement en hiver ; 
et si l'on vent augmenter la quantité du lait, 
il n'y aura qu'à la nounrir avec des aliments 
plus succulents que l'herbe. 

Le bon lait n'est ni trop épais ni trop clair; 
sa consistance doit ^tre telle, que , lorsqu'on 
en prend une petite goutte , eue conserve sa 
rondeur sans couler : il doit aussi être d'un 



beau blanc ; celui qui tire sur le jaune ou 
sur le bleu ne vaut rien ; sa saveur doit être 
douce, sans aucune amertume et sans âcreté; 
ttftiut aussi qu'il sert de bonne odeur ou sans 
odeur t il est meilleur au mois de mai et pen- 
dant l'été que pendant l'hiver , etél n'est parmi - 
tement bon que quand la vache est en bon Age 
et en i>onne santé ; le lait des jeunes génisses 
esttrop clair , celuides^ieittes vaches est trop 
sec , et pendant l'hiver 11 est trop épais : ces 
4Bflexentes qualités du lait sont relatives à la 
quantité plus ou moins grande des parties 
tmtireuses , easéeuses et séreuses, qui le 
composent : le lait trop clair est celui qui 
abonde trop en parties séreuses , le lait trop 
épais est celui qui en manque , et le lait trop 
«ee «fa pas assez de parties feutireuses et 
séreuses; le lait d'une vache en chaleur n'est 
pas bon , non plus que celui d'une vache -qui 
approche de son terme ou qui a mis bas de- 
puis peu de temps. On trouve dans 1e <trc#- 
•sième et dansie quatrième estomac du veau 
qui tète, des grumeaux de lait caillé ; ces 
grumeaux de lait séehés àTairsont la présure 
dont on se sert pour faire cailler le lait; plus 
•on garde cette présure , meilleure elle est , et 
91 n'en faut qu'une très-pente quantité peur 
faire un grand volume de fromage. 

Les vaches et les bœufs aiment beaucoup 
ie vin , le vinaigre , le sel ;41s dévorent avec 
avidité une salade assaisonnée : en Espagne 
•et dans quelques autres pays , on-met auprès 
du jeune veau à l'étable une de ces pierres 
qu'on appelle salegret, et qu'on trouve dans 
ies mines de sel gemme ; il lèche cette 
pierre salée pendant tout le temps que sa 
mère est au pâturage , ce qui excite si fort 
-l'appétit ou la soif , qu'au moment <rae la 
vache arrive le jeune veau se jette à la ma- 
melle , en tire avec avidité beaucoup de 
lait, s'engraisse et croit bien plus vite que 
ceux auxquels on ne donne point de sel : 
c'est par la même raison que , quand les 
bœufs ou les vaches sont dégoûtés , on leur 
donne de l'herbe trempée dans du vinaigre 
ou saupoudrée d'un peu de sel 5 on peut 
leur en donner aussi lorsqu'ils se portent 
bien et que l'on veut exciter leur appétit 
pour les engraisser en peu de temps : c'est 
ordinairement à l^ge de dix ans qu'on les 
met à l'engrais ; si l'on attend plus tard on 
est moins sûr de réussir , et leur chair n'est 
pas si bonne : on peut les engraisser en 
toutes saisons; mais l'été est celle qu'on 
préfère, parce que l'engrais se fait à moins 
de frais, et qu'en commençant aux mois de 
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mai cm de juin , on est presque sûr de le 
voir gras avant la fin d'octobre : dès qu'on 
voudra les engraisser , on cessera de les 
faire travailler; on les fera boire beaucoup 
plus souvent ; on leur donnera des nourri- 
tures succulentes en abondance , quelque- 
fois mêlées d'un peu de sel , et on les lais- 
sera ruminer à loisir et dormir à retable 
pendant les grandes chaleurs ; en moins de 
quatre ou cinq mois ils deviendront si gras, 
qu'ils auront de la peine à marcher , et qu'on 
ne pourra les conduire au loin qu'a très- 
petites journées. Les vaches , et même les 
taureaux bistournés , peuvent s'engraisser 
aussi; mais la chair de la vache est plus 
sèche , et celle du taureau bistourné est plus 
rouge et plus dure que la chair du bœuf, et 
elle a toujours un goût désagréable et fort. 

Les taureaux , les vaches et les bœufs sont 
fort sujets à se lécher , surtout dans le temps 
qtCils sont en plein repos ; et comme Ton 
croit que cela les empêche d'engraisser, on 
a soin de frotter de leur fiente tous les en- 
droits de leur corps auxquels ils peuvent 
atteindre : lorsqu'on ne prend pas cette 
précaution, ils s'enlèvent le poil avec la 
langue , qu'ils ont fort rude , et ils avalent 
ce poil en grande quantité ; comme cette 
substance ne peut se digérer , elle reste dans 
leur estomac et y forme des pelotes rondes 
qu'on a appelées égagropiles , et qui sont 
quelquefois d'une grosseur si considérable , 
qu'elles doivent les incommoder par leur 
«volume , et les empêcher de digérer par leur 
séjour dans l'estomac : ces pelotes se revê- 
tent avec le temps d'une croûte brune assez 
soMde , qui n'est cependant qu'un mucilage 
épaissi , mais qui par le frottement et la coc- 
tion devient dur et luisant (1) : elles ne se 
trouvent jamais que dans la panse, et s'il 
entre du poil dans les autres estomacs , il 
n'y séjourne pas , non plus que dans les 
boyaux; il passe apparemment avec le marc 
des aliments. 

Les animaux qui ont des dents incisives , 
comme le cheval et l'âne , aux deux mâchoi- 
res , broutent plus aisément l'herbe courte 
que ceux qui manquent de dents incisives à 
la mâchoire supérieure ; et si le mouton et la 
chèvre la coupent de très-près , c'est parce 
qu'ils sont petits et que leurs lèvres sont 
minces ; mais le bœuf, dont les lèvres sont 

(i) Voyea d-apres la description de la partie du 
cabinet du roi qoi a rapport a l'Histoire Naturelle 
du Taureau. 



épaisses, ne peut brouter que l'herbe lon- 
gue , et c'est par cette raison qu'il ne fait 
aucun tort au pâturage sur lequel il vit ; 
comme il ne peut pincer que l'extrémité des 
jeunes herbes , il n'en ébranle point la ra- 
cine, et n'en retarde que très-peu l'accrois- 
sement; au lieu que le mouton et la chèvre 
les coupent de si près , qu'ils détruisent la 
tige et gâtent la racine : d'ailleurs le cheval 
choisit l'herbe la plus fine , et laisse grener 
et se multiplier la grande herbe , dont les 
tiges sont dures , au lieu que le bœuf coupe 
ces grosses tiges et détruit peu a peu l'herbe 
la plus grossière ; ce qui fait qu'au bout de 
quelques années la prairie sur laquelle le 
Cheval a vécu n'est plus qu'un mauvais pré, 
au lieu que ceUe que le bœuf a broutée de- 
vient un pâturage fin. 

L'espèce de nos bœufs , qu'il ne faut pas 
confondre avec celles de l'aurochs , du buf- 
fle et du bison , parait être originaire de nos 
climats tempérés , la grande chaleur les 
incommodant autant que le froid excessif : 
d'ailleurs cette espèce si abondante en Eu- 
rope , ne se trouve point dans les pays méri- 
dionaux , et ne s'est pas étendue au-delà de 
l'Arménie et de la Perse (1) en Asie , et au- 
delà de l'Egypte et de la Barbarie en Afri- 
que ; car aux Indes , aussi-bien que dans le 
reste de l'Afrique, etméme en Amérique, ce 
sont des bisons qui ont une bosse sur le dos, 
ou d'autres animaux auxquels les voyageurs 
ont donné le nom de bœuf, mais qui sont 
d'une espèce différente de celle de nos 
bœufs ; ceux qu'on trouve au cap de Bonne- 
Espérance et en plusieurs contrées de l'A- 
mérique, y ont été transportés d'Europe 
par les Hollandais et par les Espagnols : en 
général il paraît que les pays un peu froids 
conviennent mieux à nos bœufs que les pays 
chauds , et qu'ils sont d'autant plus gros et 
plus grands , que le climat est plus hu- 
mide et plus abondant en pâturages. Les 
bœufs de Daneiuarck , de la Podolie , de 
l'Ukraine et de la Tartarie qu'habitent les 
Calxnouques (2) , sont les plus grands de 
tous; ceux d'Irlande , d'Angleterre , de Hol- 
lande et de Hongrie, sont aussi plus grands 
que ceux de Perse , de Turquie , de Grèce, 
d'Italie , de France et d'Espagne , et ceux 
de Barbarie sont les plus petits de tous ; on 

(i) Voyea le "Voyage de Chardin, tom. 2, pag. a8. 

(a) Voyea le Voyage de Regnard, Paris, 174»» 

tome *, page 917 ; et l'Histoire générale des Voyagea, 
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assure même que les Hollandais tirent tons 
les ans du Danemarok tin grand nombre de 
Taches grandes et maigres , et que ce» vaches 
donnent en Hollande beaucoup plus de lait 
que les Taches de France : c'est apparem- 
ment cette même race de Taches H. lait qu'on 
a transportée et multipliée en Poitou , en 
Aunis et dans les marais de Charente, où on 
les appelle vaches flandrùtet » ces Vaches 
sont en effet beaucoup plus grandes et plus 
maigres que les Taches communes , et elles 
donnent une fois autant de lait et de beurre; 
elles donnent aussi des veaux beaucoup 
plus grands et plus forts ; elles ont du lait en 
tout temps , et on peut les traire toute Tan- 
née, à l'exception de quatre ou cinq jours 
avant qu'elles mettent bas ; mais il faut pour 
ces Taches des pâturages excellents : quoi- 
qu'elles ne mangent guère plus que les Ta- 
ches communes , comme elles sont toujours 
maigres , toute la surabondance de la nour- 
riture se tourne en lait, auJieu que les Ta- 
ches ordinaires deviennent grasses et cessent 
de donner du lait dès qu'elles ont vécu pen- 
dant quelque temps dans des pâturages trop 
gras. Avec un taureau de cette race et' des 
Taches communes, on fait une autre race 
qu'on appelle bâtarde , et qui est plus fé- 
conde et plus abondante en lait que la race 
commune : ces Taches bâtardes donnent 
souvent deux veaux a la fois , et fournissent 
aussi du lait pendant toute l'année : ce sont 
ces bonnes Taches a lait qui font une partie 
des richesses de la Hollande, d'où il sort 
tous les ans pour des sommes considérables 
de beurre et de fromage : ces Taches qui 
fournissent une ou deux fois autant de lait 
que les vaches de France , en donnent six 
fois autant que celles de Barbarie (1). 

En Irlande, en Angleterre, en Hojlande , 
en Suisse et dans le nord , on sale et on 
fume la chair du bœuf en grande quantité , 
soit pour l'usage de la marine , soit pour 
l'avantage du commerce : il sort aussi de ces 
pays une grande quantité de cuirs ; la peau 
du bœuf, et même celle du veau, servent, 
comme Ton sait , à une infinité d'usages : la 
graisse est aussi une matière utile , on la 
mâle avec le suif du mouton. Le fumier du 
bœuf est le meilleur engrais pour les terres 
sèches et légères. La corne de cet animal 
est le premier vaisseau dans lequel on ait 
bu , le premier instrument dans lequel on 
ait souillé pour augmenter le son, la première 
- ■ * ■ 

(i) Yoye» le Voyage dt M. Shaw, lom. i, pag. 3i l. 



matière transparente que Ton ait employa 
pour faire des vitres , des lanternes , et qi 
l'on ait ramollie, travaillée , moulée , poi 
faire des boites , des peignes, et mille autr 
ouvrages ; mais finissons , car l'histoire n 
turelle doit finir où commence l'histoire d 
arts. 



ADDITION A If ARTICLE DU BŒUF 

Je dois ioi rectifier une erreur que j"; 
faite au sujet de l'accroissement des corn 
des bœufs , vaches et taureaux : on m'a va 
assuré , et fai dit précédemment qu'elf 
tombent à l'âge de trois ans , et qu'elles so 
remplacées par d'autres cornes qui , comn 
les secondes dents , ne tombent plus : < 
fait n'est vrai qu'en partie ; il est fondé si 
une méprise dont M. Forster a rechercl 
l'origine : voici ce qu'il a bien voulu m'< 
écrire. 

A l'âge de trois ans , dit-il , une lan 
très*mince se sépare de la corne ; cette lari 
qui n'a pas plus d'épaisseur qu'une feuil 
de bon papier commun , se gerce dans tou 
sa longueur , et au moindre frottement cl 
tombe; mais la corne subsiste , ne toml 
pas en entier , et n'est pas remplacée pi 
une autre : c'est une simple exfoliation , d'e 
se forme cette espèce de bourrelet qui : 
trouve depuis l'âge de trois ans au bas d 
cornes des taureaqx, des bœufs et des vache 
et chaque année suivante un nouveau bou 
relet est 'formé par l'accroissement et l'a< 
dition d'une nouvelle lame conf que de corn 
formée dans l'intérieur de la corne imm< 
diatement sur l'os qu'elle enveloppe , et q 
pousse le cône- corné de t trois ans un p< 
plus avant. Il semble donc que la lan 
mince,, exfoliée au bout de trois ans , fo 
mait. l'attache de la corne à Pqs frontal , 
que la production d'une nouvelle lame inl 
rieure force la lame extérieure qui s'ouvi 
par une fissure longitudinale , et tombe i 
premier frottement j le premier bourrel 
formé , les lames intérieures' suivent d'à 
née en année , e^poussent la corne trienna 
plus avant , et le -bourrelet se détache < 
même par le frottement ; car on observe qi 
ces animaux aiment à frotter leurs corn 
contre les arbres ou contre les bois dai 
Fétable. Il y a même des gens assez soignei 
de leur bétail pour planter quelques poteai 
dans leur pâturage , afin que les bœufs 
les vaches puissent y frotter leurs corne 
sans cette précaution ils prétendent avo 
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remarqué que ces «imiaï se battent entre 
eux par le» cornes, et cela parce que la dé- 
mangeaison qu'ils y éprouvent les force à 
chercher les moyens de la faire cesser 5 ce 
poteau sert aussi à oter les vieux poils qui , 
poussés par les nouveaux , causent des dé- 
mangeaisons à la peau de ces animaux. 
Ainsi les cornes du bœuf sont permanentes 



«t me tombent jamais en entier que par un 
accident, et quand le bœuf se heurte avec 
violence contre) quelque corps dur $ et lors- 
que cela arrive , il ne reste qu'un petit 
moignon qui est fort sensible pendant plu- 
sieurs jours ; et quoiqu'il se durcisse , il ne 
prend jamais d'accroissement , et ranimai 
est écorné pour toute la vie. 



DESCRIPTION DU TAUREAU. 



j\ous avons observé tant de rapports entre 
le cheval et l'Ane , ils se ressemblent à tant 
d'égards, que la plupart des -différences 
qui se trouvent dans l'un relativement à 
l'autre, surtout à l'intérieur, ne pouvaient 
être découvertes que par une comparaison 
suivie de tontes les parties de leur corps : 
ainsi , en décrivant le cheval , nous avions , 
pour ainsi dire , décrit l'âne en grande par- 
tie j ià ne s'agissait donc plus que de faire 
l'exposition des ressemhlanoes , et de donner 
les preuves des dînerences que nous avons 
remarquées entre ces deux animaux. Mais 
autant la description 4 e l'âne a de relation 
avec celle du cheval , autant celte du taureau 
en est indépendante , car le. taureau ne res- 
semble au cheval que par sa nature de qua- 
drupède. 

Tous lés animaux de cette classe ont des 
caractères communs ; ces caractères sont 
tous constants , .et la plupart si évidents , 
qu'on les aperçoit sans peine , et qu'on les 
reconnait sans équivoque •« s'il est donc facile 
àe distinguer un quadrupède d'un oiseau , 
d'un poisson, d'un insecte $ lorsqu'on aper- 
çoit des quadrupèdes de plusieurs espèces, 
il est aussi fort aisé de voir qu'ils se ressem- 
blent par des rapports généraux j mais il y 
a souvent «beaucoup de dHficulté à saisir les 
différences particulières qui déterminent les 
espèces : ces différences influent plus ou 
moâns sur la conformation de l'animal'; les 
nemenclateurs ont employé ceMes qui leur 
ont paru les plus considérables peur établir 
les caractères génériques deieure méthodes, 
mais ils n'ont pas toujours choisi les plus 
essentielles. Aristote est, de tous les natura- 
listes, celui qui nous a donné le meilleur 
plan de division pour les quadrupèdes , en 



les distinguant en solipèdes , pieds fourchus 
et fissipèdes , comme nous l'avons déjà fait 
observer ; il parait que cette différence , 
tirée du nombre des doigts, n'a lieu que 
dans les animaux qui ont encore d'autres'dif- 
férences plus intimes pour leur conformation 
et leur constitution, tant à l'intérieur qu'à 
l'extérieur : voilà pourquoi le taureau, qui 
est un animal à pieds fourchus , a plusieurs 
caractères de conformation différents de 
ceux du .cheval , qui est un animalsolipède ; 
tandis qu'il n'y a au contraire que de légères 
différences entre l'âne et le cheval , qui n'ont 
tous les deux qu'un seul doigt à chaque pied: 
mais le taureau est à peu près dans le même 
cas lorsqu'on le compare avec d'autres ani- 
maux qui ont deux doigts au lieu d'un ; en 
les décrivant , nous chercherons successive- 
ment les différences 9 même les plus légères, 
que nous pourrons trouver entre ces ani- 
maux , comme nous avons fait pour le cheval 
et l'âne. 

A présent il est question d'exposer la con- 
formation principale de tous les quadrupèdes 
à pieds fourchus , en décrivant le taureau , 
qui se présente le premier; cette descrip- 
tion servira en grande partie pour le bélier, 
Je bouc , etc. , comme la description du che- 
val a servi pour celle de l'âne. Nous décri- 
rons donc Je taureau dans un aussi grand 
détail que le cheval , tant pour les parties 
moites que pour le squelette ; mais cet ani- 
mal sous servira d'objet de comparaison , et 
la description que nous en avons faite , sup- 
pléera à celle du taureau dans tous les cas 
où il y aura de la ressemblance entre ces 
deux animaux. 

Les dénominations des parties extérieures 
du cheval , dont nous avons donné Fexpli- 



Digitized by 



Google 



DU TAUREA'U. 



167 



cation dan* la description de cet «aimai, 
doivent être appliquées pour la plupart aux 
parties du taureau qui correspondent à celles 
du cberal, et qui leur ressemblent assez pour 
être susceptibles de comparaison et porter 
les mêmes noms : ainsi nous emploierons 
ceux qui sont en usage, sans les expliquer de 
nouveau : mais il est nécessaire , pour l'in- 
telligence de la description du taureau , de 
faire ici mention de certaines parties que 
cet animal a de plus que le cheval, et de 
celles qui différent assez des mêmes parties 
considérées dans le cheval , pour qu'on \eur 
ait donné des noms différents , universelle- 
ment reçus; et enfin de rappeler les noms 
propres de celles qui ne sont pas déguisées 
par des termes d'art, comme dans le cheval. 

On appelle mufle la partie inférieure (pi. 
12, n<> 1), de la tête du taureau , qui est plus 
courte et plus large que la même partie de 
la tête du cheval ou de l'âne qui a été dé- 
signée dans la description de cas deux ani- 
' maux par le nom de museau; on dit aussi le 
museau d'un chien , d'un blaireau , etc. , le 
mufle d'un lion , d'un' ours. 

Lorsqu'il est question du taureau , • le cou 
ne porte pas le nom d'encolure , le dos celui 
de reins, et les reins celui de rognons, 
comme dans le cheval ; le cou , le dos et les 
reins , c'est-à-dire les lombes , sont appelés 
de leurs vrais noms , comme il faudrait en 
histoire naturelle que chaque chose portât 
le sien propre et unique , sans aucun dégui- 
sement de nomenclature. 

On a donné le nom de chignon à la partie 
antérieure et supérieuredu cou du taureau. 

Le fanon est la peau qui pend sous la mâ- 
choire inférieure et le long du gosier, et 
qui descend au-dessous du poitrail entre les 
jambes de devant jusqu'aux genoux : cette 
signification du mot fan on appliqué au tau- 
reau est bien différente de celle qu'on lui 
donne par rapport au cheval , sur lequel ce 
même mot désigne un bouqttlstde poilqoi se 
trouve derrière le boulet. 

La même partie qui porte le nom d'ergot 
dans le cheval doit le conserver dans le tau- 
reau ; il faut seulement faire attention que 
cet animal a deux ergots au lieu d'un dans 
chaque jambe , comme nous le dirons dans 
la suite. 

La couronne de poil qui est au bas du pa- 
turon du cheval se trouve aussi dans le 
même endroit du pied du taureau; ainsi 
cette dénomination ne doit pas être changée, 
quoique Ton ne puisse pas donner dans la 



description du squelette du taureau le nom 
d'os coronaire, m d'os du paturon, aux os 
qui se trouvent sous la couronne et dans le 
paturon , comme nous l'expliquerons à l'ar- 
ticle du squelette. 

Le taureau a la troisième phalange de 
chaque doigt enveloppée d'uôe matière de 
corne , comme le cheval ; ainsi il n'est pas 
douteux que cette corne ne doive porter le 
nom de sabot dans l'un comme dans l'autre 
de ces animaux : cependant on a donné le 
nom d'ongle aux sabots du taureau ; ce nom 
est fort impropre , puisqu'il ne doit signifier 
que la corne cfui se trouve sur la partie su- 
périeure des doigts , et non pas celle qui 
l'enveloppe en entier. Les animaux fisst- 
pèdes ont des ongles ou des griffes ; le cha- 
meau a aussi des ongles , puisque la corne 
ne couvre que la face supérieure de la troi- 
sième phalange de ses doigts - r mais le tau- 
reau , le bélier , le bouc , etc., ont de vrais 
safeots , qui ne diffèrent de ceux des soli- 
pedes que parce qu'il s'en trouve deux dans 
chaque pied. 

Quoiqu'il y ait bien moins de variété dans 
les couleurs du taureau que dans celles du 
cheval, on emploie, pour les désigner, à 
peu près les mêmes termes d'act » toutes les 
fois qu'ils sont applicables ; ainsi nous ne 
rappellerons point les définitions de ces ter- 
mes; il snffinrd'a jouter, par rapport au tau- 
reau , que l'on dit communément qu'il est 
sous tel poil , tandis que les écuyers disent 
qu'un cheval, est de tel poil ; mais, quoiqu'il 
en soit de cette différence d'expression, 
nous substituerons ici, comme à l'article du 
cheval , le mot de couleur à celui de poil, 
par la raison que nous en avons rapportée 
dans la description du cheval. 

La couleur la plus ordinaire, et par con- 
séquent la plus naturelle au taureau , est le 
fauve : il y a lieu de croire que si nous avions 
des taureaux sauvages, ils seraient de cette 
même couleur ; mais dans nos taureaux do* 
mestiques elle se trouve souvent mêlée avec 
le noir et le blanc, et on en voit de noirs et 
de blancs. 

Il y a donc des taureaux bais ; il y en a 
de rouges ou de roux , de bruns , de gris et 
de mouchetés, c'est-à-dire pommelés, etc. 
On peut dire en général qu'ils ont toutes les 
teintes de fauve , et que cette couleur se 
trouve avec le blanc , le brun et le noir par 
taches variées , sans aucune règle constante. 

Le taureau a un épi au milieu du front ; 
et j'ai observé sur des bœufs que les poils qui 
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couvrent la partie supérieure du cou , à l'en- 
droit qui est à peu près également éloigné 
du garrot et de la tête , sont hérissés sur 
une ligne transversale , parce que les poils 
qui sortent de la peau au côté antérieur de 
cette ligne s'étendent en avant, et que ceux 
qui se trouvent au côté postérieur sont diri- 
gés en arrière. 

On a cru pouvoir juger des bonnes ou des 
mauvaises qualités des taureaux , des bœufs 
et des vaches comme des chevaux , par les 
couleurs du poil : on a /ait des règles pour 
reconnaître ces indices , que Ton prétend* 
être fondées sur les humeurs pitutteuses; 
flegmatiques, bilieuses ou mélancoliques, 
que Ton croit dominer dans le tempéra- 
ment de ces animaux , et se manifester au- 
dehors par les couleurs de leur poil; mais, 
en pareil cas , des observations suivies sur 
les bonnes ou les mauvaises qualités des ani- 
maux, seraient préférables à tous les rai- 
sonnements des humoristes ; et je ne doute 
pas qu'on ne parvint bientôt, par ce moyen, 
à prouver qae les couleurs du poil n'indi- 
quent rien de plus pour les qualités des 
taureaux , des bœufs et des vaches , que pour 
celles des chevaux ; on peut voir à ce sujet 
ce qui a été rapporté dans la description du 
cheval. 

Il est plus probable que le poil épais 3 
luisant , uni et doux désigne un bon tempé- 
rament, ou au moins la bonne santé de 
l'animal , parce qu'il y a lieu de croire que 
les sucs quj ont formé ce poil et qui le nour- 
rissent, sont de bonne qualité, et sortent 
de viscères sains et bien organisés : en géné- 
ral , le pojl des taureaux est plus doux et 
plus souple que celui du cheval. 

On a exposé dans l'histoire du boeuf les 
signes de conformation extérieure , par les- 
quels on peut reconnaître les taureaux les 
mieux proportionnes dans toutes leurs par- 
ties et les plus vigoureux , les bœufs les plus 
robustes et les plus propres au travail , et 
les vaches qui donnent le meilleur lait. Il 
ne reste plus qu'à rapporter les dimensions 
des différentes parties du corps du taureau ; 
je les ai prises sur celui que l'on garde dans 
l'enceinte où on donne en spectacle, à Paris, 
les combats de différents animaux : on es- 
time que ce taureau pèse environ sept cents 
livres ; il est âgé de près de sept ans ; sa cou- 
leur dominante est le fauve, mais il a de 
grandes taches brunes , principalement sur 
le cou , sur la tête et sur les jambes , etc. , 
et d'autres taches blanches sur différentes 



parties du corps; le poil est court , excepté 
entre les cornes, oùJe toupet a environ deux 
pouces de longueur ; il est plus Jpng sur 
d'autres taureaux : la queue est revêtue, sur 
l'étendue de neuf pouces , d'un poil long , 
qui descend jusqu'à un pied au-dessous du 
tronçon j il y a au bout du prépuce un bou- 
quet de poil qui a un pouce et demi de lon- 
gueur , et cehù; delà couronne est, dans les 
quatre Jambes , sensiblement plus long que 
le poil du reste du corps. 

Ce taureau a environ sept pieds et demi 
de longueur mesurée en ligne droite depuis 
le bout du mufle jusqu'à l'anus ; quatre pieds 
un pouce et demi de hauteur prise à l'en- 
droit des jambes de devant, et quatre pieds 
trois pouces à l'endroit des jambes de der- 
rière ; la longueur de la tête est d'un pied 
neuf pouces depuis le bout des lèvres jusque 
derrière les cornes. 

Le bout du mufle a un pied neuf pouces 
de circonférence prise derrière les naseaux ; 
le contour de l'ouverture de la bouche est 
d'un pied mesuré sur les lèvres depuis l'une 
des commissures jusqu'à l'autre ; la mâchoue 
inférieure a environ sept pouces de largeur 
à l'endroit de ses angles , c'est-à-dire à l'en- 
droit où le canal de la ganache est le plus 
large et le plus près du gosier ; les naseaux 
sont beaucoup phis éloignés l'un de l'autre 
par le haut que par le bas , l'espace qui les 
sépare est de deux pouces de largeur en bas, 
et de quatre pouces quatre lignes en haut; 
il y a onze pouces de distance entre l'angle 
antérieur de l'œil et le bout des lèvres , et 
quatre pouces entre l'angle postérieur et 
l'oreille ; la longueur de l'œil depuis l'un de 
sea angles jusqu'à l'autre est d'un pouce neuf 
lignes, et l'ouverture d'environ quinze li- 
gnes, c'est-à-dire que les deux paupières 
s'écartent Tune de l'autre jusqu'à cette dis- 
tance ; lorsque l'œil est ouvert, il y a auprès 
de l'angle antérieur un sillon d'un pouce et 
demi de longueur, qui s'étend obliquement 
en avant et en bas au-dessus d'un enfonce- 
ment assez profond ; il y en a un autre fort 
large sur le front , qui a dix lignes de pro- 
fondeur dans le milieu ; les angles antérieurs 
des yeux sont éloignés l'un de l'autre de 
onze pouces en suivant la courbure du chan- 
frein , et seulement de huit pouces en sup- 
posant cette distance en ligne droite ; la tête 
m trois pieds et demi de circonférence prise 
devant les oreilles et les cornes en passant 
en dessous près du gosier; la longueur des 
oreilles est de huit pouces, mesurée par 
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derrière, et leur base a aussi hait ponces 
de circonférence extérieure ; chacune de» ' 
oreilles est placée au-dessous de la corne J 
s'étend a coté dans une direction horintn- 
tale , et est éloignée de la corne de la dis- 
tance d'un pouce; il y a huit pouces entre 
les bases de* deux cornes , la langueur de 
chacune est d'environ ome pouce* en suivant 
leur courbure; elles ont neuf pouces de cir- 
conférence dans le bas, et leurs extrémité» 
sont éloignées de dix-huit potées; la tête 
s'^ève d'un pouce et demi au-dessus du cou 
à l'endroit du chignon. 

Le cou a . deux pieds de longueur depuis 
la tête jusqu'aux épau l e s , trois pieds et demi 
de circonférence près de la téta , un pied et 
demi de hauteur dans le même endroit, six 
pieds un pouce es circonférence près 4*e 
épaules , et deux pieds et dosai de hauteur 
y compris le fanon, qui descend de quatre 
pouces sous le sternum, et qui s'étend jus- 
qu'au genou. 

Le corps a six pieds trois pouces de cir- 
conférence prise derrière les ïambes de de- 
vant , six pieds huit pouces dans le miëeu a 
l'endroit le plus gros, et six pieds devant 
les jambes de derrière en passant devant le 
scrotum et sur les hanches; le bas du ventre 
est à la hauteur d'un pied huit pouces au- 
dessus de terre; le dos est concave sur sa 
longueur, et l'endroit le plus profond est 
éloigné de deux pouce» de la ligne droite 
qui aurait passé sur le garrot et sur la croupe; 
* le tronçon de la queue a trois pieds cinq 
pouces de longueur, et huit pouces et demi 
de eûxonffcrenoe à son origine. 

La longueur du bras est d'un pied trois 
pouces et demi depuis le coude jusqu'au ge- 
nou ; il a un pied quatre pouces de circon- 
férence à l'endroit le plus gros , et celle du 
genou est d'un pied un pouce ; le canon a sept 
pouces de longueur et sept pouces de cir- 
conférence a l'endroit le plus mince , celle 
du boulet est de dix pouces et demi; le pa- 
turon a deux pouces de longueur et neuf 
pouces et demi de circonférence , celle de la 
couronne est d'un pied ; il y a aussi un pied 
de hauteur depuis le bas du pied jusqu'au 
bas du genou ; la distance du coude au garrot 
est eVun pied neuf pouces et demi , et celle 
du coude jusqu'au bas du pied, de deux 
pieds quatre pouces; le fanon occupe l'es- 
pace qui est entre les deux bras. 

La cuisse a un pied quatre pouces- et demi 
de longueur depuis la rotule* jusqu'au jarret , 
et deux pieds quatre pouces de circoufe- 
Mammifsres. Tome 7. 



rence mesurée près cfu ventre; la largeur 
de la cuisse, prise du devant en arrière 
près du jarret, est d'un demi-pied, et la 
circonférence d'un pied et demi ; le canon 
a un pied deux pouces de longueur depuis 
le jarret jusqu'au boulet, et sept pouces et 
demi de circonférence à l'endroit le plus 
mince : ses dimensions du boulet, du canon 
et de tout te reste des jambes de derrière , 
sonjt a peu près les mêmes que dans les jam- 
bea-de devant. 

JLei ergots ont environ un pouce et demi 
de longueur, celle du sabot est de sept pou- 
ces depuis la pince jusqu'au talon; les deux 
sabots pris ensemble ont cinq pouces de 
largeur d'un côté a l'autre, mais ils sont 
écartés d'un pouce l'un de l'autre; ils ont 
quatre pouces et demi de hauteur en de- 
vant : la circonférence des deux sabots réunis 
est la même que celle de la couronne. 

Le taureau n*a presque aucune expression 
dans la physionomie : lorsqu'on le regarde 
en face , il ne présente qu'un front vaste et 
concave et un mufle large et épais, les 
yeux sont couverts par de grosses éminences ; 
eet animal n'a aucun trait décidé dans la 
physionomie, et par conséquent on n'y 
distingue aucune finesse d'instinct; on 
n'aperçoit qu'une masse presque informe , 
qui ne peut annoncer que la stupidité. Les 
oreilles appesantissent encore la tête du tau* 
reau par leur position basse et leur direction 
horizontale; mais le front est relevé par 
deux cornes , dont les courbures sont symé- 
triques et régulières : chaque corne, au 
sortir de la tête , s'étend à côté , se recourbe 
en haut et en dedans, et enfin se prolonge en- 
core en haut et un peu en arrière a son extré- 
mité, qui est terminée en pointe; FintervaUe 
qui se trouve entre les deux cornes est pro- 
portionné à la largeur du front, et quoiqu'eK 
les semblent être courtes par rapport à la 
longueur de la tête, elles n'en paraissent que 
plus fermes et plus assurées; le bout du 
mufle est aussi un peu animé par les traits 
des naseaux et de la bouche. Lorsque la tête 
est vue de profil , on ne la trouve pas si 
lourde qu'en face, les yeux qui sont grands 
et apparents en ornent le milieu et font dis- 
paraître, en partie le grand espace qui est 
entre les cornes et le bout du mufle ; mais 
lorsque les yeux s'animent, et surtout lors- 
que la tête se meut , tous les traits semblent 
se rapprocher par des mouvements qui ne 
laissent voir qu'en raccourci les parties les 
plus brutes de la face : c'est ainsi que Pex- 
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pression de la férocité succède dana le tau* 
reau à celle de la stupidité; mais, quelque 
attitude qu'il prenne , son port est toujours 
grossier et pesant. Voyez cet animal en 
repos , il parait appesanti paç le grand vo- 
lume de la partie antérieure du coip» ; il 
porte la tête basse , et son cou est si gro* , 
qu'on le distingue à peine des épaules ; le 
fanon descepd jusqu'au genou comme une 
entrave , et ne laisse voir distinctement que 
la partie inférieure des jambes de devant, 
qui paraissent surchargées par le, poids 
qu'elles supportent; la partie postérieure 
du corps , quoique moins grosse que Vanté* 
rieure-, n'en est pas plus élégante ; les han- 
ches sont trop plates , trop larges , efc ter- 
minées de tous côtés 'par des éminences trop 
grosses , de sorte qu'il n'y a aucun arrondis- 
sement dans la croupe, et pour peu que 
l'animal soit amaigri , il serible que les os 
vont se faire jour à travers la peau > et s'il 
marche , l'on croit voir son squelette en 
mouvement. 

Cependant un taureau , tel que celui qui 
est représenté pi. 12, n° 1 , doit passer pour 
un bel animal ; ce n'est que par comparaison 
avec d'autres animaux , et peut-être avec 
notre propre corps, que nous y trouvons 
des défauts ; mais ces prétendus défauts 
doivent disparaître aux yeux du naturaliste. 
Il compare le corps massif du taureau a 
celui de l'éléphant et du rhinocéros , que la 
nature refuse à nos climats ; il admire dans 
ces 'grandes masses vivantes , la toute-puis- 
sance du Créateur qui les fait mouvoir ; et 
en les observant à l'intérieur, il reconnaît 
l'intelligence suprême qui a su former des 
organes différents dans diverses espèces d'a- 
nimaux : nous allons exposer un bel exemple 
de celte variété, dans la description des 
parties intérieures du bœuf , dontles organes 
de la digestion diffèrent beaucoup de ceux 
qui servent h cette même fonction dans le 
cheval et dans l'âne , qui ont déjà été 
décrits. 

Le bœuf qui a servi pour la description 
des parties intérieures du corps , a l'excep- 
tion de celles de la génération, avait six 
pieds neuf pouces de longueur mesurée en 
ligne droite , depuis le boutdu mufle jusqu'à 
l'origine de la queue ; la longueur de la tête , 
depuis le bout des lèvres jusque derrière les 
cornes , était d'un pied sept pouces , et la 
circonférence, prise au-dessus des yeux et 
devant les cornes, de trois pieds deux pou- 
ces ; le cou avait un pied et demi depuis 



l'Omoplate jusqu'à l'oreille ; la hauteur de 
ce beeuf était de trois pieds dix pouces de- 
puis la terre jusqu'au garrot , et de trois 
pieds onze» pouces depuis le bas du pied jus- 
qu'au-dessus' de lahancHe; le corps avait 
cinq pieds deux pouces de circonférence 
derrière lej jambes de devant , sept pieds au 
milieu du corps à l'endroit le plus gros , et 
six pieds un pouce devant les os des cuisses 
et des hanches ; il pesait environ six cents 
livres , setoni*estime du boucher. 

A l'ouverture de l'abdomen, on a tu que 
l'épiploon s'étendait sur tous les intestins 
jusqu'à la vessie.' 

Le taureau diffère beaucoup du cheval et 
de l'âne,. par les parties auxquelles on a 
donné le nom.d'esiojitac ** on en distingue 
quatre dans le taureau ; ils sont représentés 
(jig. 1, pi. l&et 15 ) , après avoir été débar- 
rassés de leurs adhérences , et étendus au- 
tant qu'il a été possible , sans les séparer les 
uns des autres ; ils sont vus par^dessous 
(Jig. l 9 pl. Î3),etpar-dessus (fig. 1, P L 15); 
le premier estomac ( A ,Jig. 1, pi. 13 et 15), 
c'est-à-dire celui auquel l'œsophage (B) 
aboutit, est le plus grand de tous , on l'ap- 
pelle la panse, Y herbier ou la double; on a 
donné au second (C) le nom de réseau ou 
bonnet .- ce n'est , à dire vrai , qu'une conti- 
nuation du premier , il est situé au côté droit 
de sa partie antérieure ; le troisième (/>) 
est bien distingué des deux premiers , et n'y 
communique que par un orifice assez étroit ; 
ce troisième estomac est nommé le feuillet y e 
le millet, mellier ou psautier; il est plus 
grand que le bonnet et plus petit que la 
caillette (£), qui. est le quatrième estomac , 
auquel on a aussi donné le nom de franche* 
mule. 

La panse occupait la plus grande partie 
de l'abdomen , principalement du côté gau- 
che ; le bonnet était entre la panse et le 
centre nerveux du diaphragme , en , partie 
sous la portion antérieure de la panse, et en 
partie sous la portion antérieure du feuillet 
qui se trouvait placé au côté droit de la 
panse derrière le foie , en partie sur la por- 
tion droite du bonnet, et en partie sur la 
portion antérieure de la caillette; celle-ci 
était située au côté droit de la panse , et 
s'étendait . en avant sous le feuillet par sa 
partie antérieure. 

Le duodénum s'étendait en arrière jusque 
dans le flanc droit; le jéjunum et Tileum fai- 
saient leurs circonvolutions derrière et au 
côté droit de la panse sous le csscum , qui 
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s'étendait transversalement de droite à gau- 
che dans les régions iliaques et hypogastri- 
ques ; le colon occupait le côté droit et 
formait planeurs circonvolutions presque 
orales , qui étaient pelotonnées ensemble ; 
ensuite , après avoir fait quelques contours 
asse» longs , il aboutissait au rectum. 

La panse du boeuf que nous décrivons 
ayant été enflée , a présenté une forme très- 
irrégulière , elle était aplatie en dessus et 
en dessous , et arrondie dans sa circonfé- 
rence r excepté à la partie postérieure , où 
il y avait deux convexités, Tune (F, fig. 1 
pi. 13) a droite, et l'autre (G) a gauche $ 
elles étaient séparées par une scissure pro- 
fonde de six pouces , qui se prolongeait à 
droite et à gauche sur la base de chaque 
convexité; celle du côté droit était la plus 
grosse, elle avait trois pieds neuf pouces de 
circonférence à la base , et l'autre seule- 
ment deux pieds onze pouces ; la circonfé- 
rence du corps de la panse était de six pieds 
dix pouces ; il avait deux pieds et demi de 
largeur, un pied et demi de hauteur, et 
deux pieds et demi de longueur de devant 
en arrière , depuis le bonnet ( C) jusqu'au 
bout de la convexité (G) du côté gauche; la 
circonférence longitudinale , qui passait en 
devant auprès de l'insertion de l'oesophage 
{B) , et en arrière sur le sommet de la grosse 
convexité (F), était de sept pieds deux pou- 
ces ; une autre circonférence , parallèle à 
celle-ci, qui était prise à neuf pouces de 
distance du côté gauche , et qui passait par 
conséquent en devant à neuf pouces de dis- 
tance de l'oesophage , et en arrière sur le 
milieu de la convexité (G) du côté gauche, 
était de six pieds un pouce : on distinguait 
dans la panse une espèce de cou (H) ; il était 
formé par la partie antérieure du côté droit, 
qui était séparé du reste de la panse par 
une scissure (/), dont les côtés étaient rap- 
prochés et maintenus les uns contre les 
autres par un tissu* cellulaire; ce tissu ayant 
été déchiré , on a reconnu que la scissure 
avait dix pouces de profondeur, et qu'elle 
s'étendait obliquement de droite a gauche 
et de devant en arrière ; la circonférence du 
cou de la panse était de trois pieds huit 
pouces ; le bonnet (C) avait un pied et demi 
de longueur en ligne droite , et deux pieds 
sept pouces de circonférence à l'endroit le 
phi» gros ; la plus grande circonférence du 
feuillet (D) était de trois pieds cinq pouces , 
et la petite de deux pieds onze pouces : la 
caillette (B) avait la forme d'une poire , la 



circonférence longitudinale du corps de la 
poire était de trois pieds neuf pouces, et la 
circonférence transversale de deux pieds et 
demi a l'endroit le plus gros ; le cou avait 
dix pouces de longueur, sa circonférence* 
auprès du corps de la caillette était de neuf 
pouces et demi ; plus loin le cou se dilatait 
et formait une poche (K) qui avait un pied 
deux pouces de circonférence ? enfin celle 
du pylore (L) n'était que de cinq pouces , et 
celle de l'œsophage (B) de quatre pouces et 
demi auprès de la panse. 

La panse ayant été ouverte dans le contour 
de sa grande circonférence , on l'a séparée 
en deux pièces, dont l'une (fig. 1, pi. 14) 
représente les parois inférieures delà panse 
vues au-dedan» j et l'autre {fig. 2 ), les parois 
supérieures vues aussi au-dedans : on recon- 
naît dans ces deux figures l'œsophage ( A , 
fig. 1 et 2) , la grosse convexité {B) et la pe- 
tite (C), on y distingue aisément les rebords 
(DE F) qui sont épais et d'une consistance 
un peu phis ferme que celle du reste de la 
panse; ils sont revêtus d'une membrane nue 
et d'une couleur de blanc sale et jaunâtre, de 
même que les endroits ( G H, fig. 2 ) des 
parois supérieures de la panse, tandis que 
les autres endroits {voyez fig. 1 et 2, pi. 14, 
et la partie A A de la fig. 2 , pi. 15) , et 
principalement sur les parois supérieures , 
sont garnis d'un très-grand nombre de pa- 
pilles oblongues et fort minces, dont les plus 
alongées ont jusqu'à cinq pouces de lon- 
gueur, et environ une ligne de largeur; ces 
papilles sont posées fort près les unes des 
autres, de façon qu'elles cachent entière- 
ment la membrane a laquelle elles tiennent; 
elles sont revêtues, de même que cette mem- 
brane, par une sorte de velouté fort mince 
et fort tendre qui les enveloppe et qui leur 
sert de gaine ; cette membrane veloutée est 
brune , elle s'enlève aisément , et lorsqu'on 
la sépare de la membrane qui est dessous , 
on voit les papilles qui tiennent a cette 
seconde membrane sortir de la membrane 
veloutée comme d'autant de gaines ; ces pa- 
pilles sont fort étroites et fort souples en 
sortant de leurs gaines. 

Le bonnet ( C,fig. I , pL 13 et 15) n ? est 
distingué de la panse (A), comme nous 
l'avons déjà dit, que par un rétrécissement, 
qui avait un pied huit pouces de circonfé- 
rence, et qui est si peu marqué, qu'on ne se 
serait sans doute pas avisé de distinguer le 
bonnet de la panse pour en faire un estomac 
.'séparé, et qu'on ne l'aurait au contraire 
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regardé que comme un prolongement de la 
panse , si ses parois intérieures (l,Jïg. 1 et 2, 
pi. 14 , et Bji$. 2,pl. 15) n'étaient Conformées 
bien différemment de celles de la panse; an 
lieu de papilles on voit sur les parois inté- 
rieures du bonnet, une sorte de réseau 
formé par des cloisons minces , qui ont jus- 
qu'à quatre lignes de hauteur (JSg. 3, où 
Ton a représenté une portion des parois 
intérieures du bonnet plus en grand que dans 
l*Jt£- 2) ; ces cloisons se croisent de façon 
qu'elles forment différentes figures , qui ont 
quatre* cinq ou six faces; il y a dans les 
plus grandes de ces figures , jusqu'à un pouce 
de distance entre les deux côtés opposés; le 
plupart sont encore partagées par des cloisons 
moins élevées et dirigées en différente sent. 

L'aire de ces figures est parsemée de pe- 
tites papilles , les cloisons sont cannelées 
de haut en bas et hérissées de papilles , et le 
bord de la cloison est dentelé; Taire de 
toutes ces figures , les papilles , les cloisons 
et les dentelures sont revêtues , comme les 
papilles de la panse, par une membrane 
brune qui est fort mince, et qui s'enlève 
aisément. Toute bizarre que paraisse cette 
conformation intérieure du bonnet, ce n'est 
cependant pas ce qu'il y a de plus intéressant 
dans cet estomac ; la gouttière ( C D,Jîg. 2, 
pi. 15) qui se trouve à sa partie supérieure, 
et qui s'étend depuis l'œsophage (C) jusqu'à 
l'orifice (D) du troisième estomac , mérite 
beaucoup plus d'attention : cette gouttière a 
huit pouces de longueur; ses bords latéraux 
sont formés par une sorte de bourrelet revêtu 
de papilles; le demi-canal de m gouttière a 
trois pouces de largeur , lorsqu'il est étendu 
transversalement, au point de n'avoir pins 
aucune concavité; il y a quelques petites 
stries qui s'étendent longitudinalement sur 
êC9 parois intérieures, qui sont bordées de 
papilles; on en voit de grosses du côté du 
feuillet, elles sont blanches, coniques et 
pointues, et elles ont deux lignes de hauteur 
et environ une ligne de diamètre à la base : 
on regarde ce demi-canal comme une conti- 
nuation de l'œsophage , et on croît qu'il peut 
se fermer en se contractant , et qu'alors ses 
bonds étant rapprochés l'un de l'autre dans 
toute leur longueur , ils forment un canal 
entier et continu depuis l'œsophage jusqu'au 
troisième estomac; l'orifice qui communique 
du secoud au troisième et qui termine le 
demi-canal, a environ deux pouces de dia- 
mètre. 

L'organisation du troisième estomac parait 



encore plus extraordinaire que cèpe du 
second ; la partie qui s'étend en ligne droite 
depuis l'orifice (A 9 pL 16, ou l'on a repré- 
senté le feuillet et la caillette ouverts et vus 
dans rintérieur) qui communique dans le 
bonnet jusqu'à l'endroit du rétricisseiBient 
( B B ) qui est entre le feuillet et la caillette, 
n'a pas plus de cinq pduees de longueur. 

On y voit intérie ur eme n t deux plis ( C) en 
forme de stries , qui s'étendent d'un bout à 
l'autre , et sur lesquels il y a des papilles 
coniques et pointues, comme celles dont 
nous avons déjà parlé : ces plis sont à un 
pouce de distance l'un de l'autre $ à côté de 
chacun on distingue de part et d'autre l'ori- 
gine d'autres plis qui sent aussi hérissée de 
papilles pointues; ils s'élèvent, et devien- 
nent plu* larges à mesure qu'ils se prolon- 
gent sur la paroi du troisième estomac; leur 
plus grande largeur se trouve dans le snUten 
de cet estomac , et diminue peu à peu , à 
mesure qu'ils approchent du quatrième : on 
a comparé avec raison ees pus aux feuilleta 
d'un livre, car c'est autant de lames placées 
à quelque distance les unes des antres; elles 
sont mites en forme de croissant, dont le 
bord convexe tient aux parois de l'estomac : 
ces feuillets sont de différante largeur, H y 
en a de très-larges , de moyens et de petits ; 
les plus larges (D) ont neuf à dix nouées de 
largeur , celle des moyens (£) n'est que de 
quatre à cinq pouces, et enfin la largeur 
des petits ( F) est seulement d'un pouce; de 
sorte que si Ton. suppose que les deux par- 
ties (G M) du troisième estomac fussent 
appliquées l'une contre l'autre, comme dans 
l'état naturel, le petit feuillet (F) se trou- 
verait entre les deux feuillets moyens (EJSh 
et ces trois feuillets , c'est-à-dire le petit ( F) 
et les deux moyens (SE) seraient entre les 
deux grands feuillets (D Z)), et ainsi de 
suite pour l'arrangement de tous les autres» 
On ne peut voir dans le reste de la figure, 
que la partie intérieure des grands feuillets 
(/ 1 1 1) , les autres sont censés être poses 
en dessous : nous en avons compté vingt- 
quatre grands , et entre deux grands il y en 
a un moyen et deux petits , un de chaque 
côté du moyen, ce ejui fait en tout vingt- 
quatre moyens et quarante-huit petits ; de 
aorte que le nombre total est de quatre-vingtr 
eeiae : ce nombre de feuillets s'est trouvé le 
snémedsns deux individus sur lesquels je tes 
ai comptés; ils sont parsemés sur toute leur 
face de papilles coniques et pointues de 
différente grosseur, et revêtus d'une ment» 
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brane veloutée fort mince et un peu ad- 
hérente. 

On Toit aussi au»dedans du corps de la 
caillette, des replis (K K K) de différente 
grandeur, qui s'étendent longitudmalement 
et qui forment des sinuosités; les plus grands 
de ces plis ont jusqu'à trois pouces «le lar- 
geur; ils sont de consistance fort molle , et 
placés beaucoup plus loin les uns die autres 
que les feuillets du troisième estomac : il h Y 
a dans la poche ( L) que forme le cou de la 
caillette, que des rides disposées en diffé- 
rents sens; cet estomac est revêtu en entier 
par une membrane molle et veloutée , dont 
H sort une liqueur épaisse. 

J'ai trouvé au mois d'avril dans la panse et 
dans le bonnet de tous les base/s dont j'ai 
frit ouvrir les estomacs, des vers (Jîg. 3, 
pi. 14) dont la figure ne différait pas beau- 
coup de celle des vers coniques qui sont dans 
l'estomac du cheval et de l'âne <1) ; ceux que 
j'ai vus dans la panse do boeuf araient une 
t été extrémités du corps fort petite e/i corn* 
' paraison de l'autre ; ils étaient courbés et de 
couleur rougeâtre; les plus grands avaient 

rtreà cinq lignes de longueur, deux lignes 
diamètre au gros bout », et une ligne au 
petit; on voyait un orifice k chaque extrémité 
de ces vers , celui du gros bout était le plus 
large , et communiquait dans une cavité qu 
l'on distinguait quelques organes qui ne 
doivent point être décrits ici , il suffit de 
dire que ces vers étaient lisses et unis ; ils se 
tenaient cantonnés entre les papilles de la 
panse et dans les cellules du bonnet; j'en ai 
compté jusqu'à près de cent dans un/eul 
boeuf: la plupart étaient dans la partie de la 
panse qui est la plus prochaine du bonnet. 
Les intestins grêles avaient cent quatorze 
pieds de longueur depuis le pylore jusqu'au 
estera*; la circonférence du. duodénum du 
côté do pylore était de sept pouces ; celle du 
jéjunum , d'environ quatre pouces et demi , 
de même que celle de l'îleum qui allait ce- 
pendant jusqu'à cinq pouces dans quelques 
endroits. 

Le caecum avait deux pieds et demi de 
longueur , et un pied deux ou trois pouces 
de circonférence ; son extrémité était arron- 
die ; le colon était aussi gros que le csscum a 
l'endroit où il touche cet intestin ; mais sa 
grosseur diminuait peu a peu jusqu'à la dis- 
tance de quatre pieds , où il n'avait plus que 
quatre pouces de circonférence; il devenait 

(i) Gmi V m n pk ijt m* eùmiem* 4o Radolpkt. 



plus gros à deux pieds plus loin* et sa cir- 
conférence était de six ponces ; sa grosseur 
variait aussi dans toute son étendue, et allait, 
juasju'à sept pouces et demi du côté du 
rectum j ce dernier intestin avait jusqu'à 
seize pouces de circonférence lorsqu'il était 
bien enflé; la longueur du colon et celle du 
rectum prises ensemble étaient de trente- 
quatre pieds, auxquels il faut ajouter celle 
des intestins grêles , qui était de^cent qua- 
torze pieds , pour avoir la iongueW du canal 
intestinal en entier, qui était de cent qua- 
rante-Huit pieds , non compris le cieeutn. 

Le foie est placé du côté Aroit, il est dis- 
tingué en trois lobes, deux grands et un 
petit; les deux grands sont Pun à côté de 
l'autre , le petit est situé sous la partie pos- 
térieure du grand lobe droit , touche au bord 
antérieur du rein , et en porte l'impression 
de même* que le grand lobe droit. Il y a 
entre les deux grands lobes , au-dessus de 
la face postérieure du foie, une éminence 
que l'on pourrait prendre pour un quatrième 
lobe .* le foie avait un pied et demi de lar- 
geur de droite a gauche , et dix pouces de 
hauteur; la plus grande épaisseur était de 
deux pouces et demi, et le poids de huit 
livres ; la couleur de ce viscère est noirâtre; 
la vésicule du fiel s'étendait de cinq pouces 
au-delà des bords du foie , et elle formait 
une poche qui avait environ sept pouces de 
longueur , quatre pouces de largeur , et un 
pouce neuf lignes d'épaisseur ; la liqueur du 
fiel était limpide et de couleur orangée très* 
foncée; il y en avait de la pesanteur 4e près 
d'une livre trois onces. 

J'ai vu dans leftfbie du bœuf des vers (1) 
parfaitement ressemblants à ceux que f ai 
.trouvés dans le foie de l'âne , et dont il a été 
fait mention dans la description de cet ani* 
mal ; mais les foies de bosnf ne paraissaient 
pas aussi sains que celui de l'ftnesse où il y 
avait des vers ; ils renfermaient des matières 
osseusses , etc. 

La rate est située sur la partie gauche de 
la panse , et s'étend 'obliquement de derrière 
en devant et de haut en bas ; elle avait un 
pied huit pouces de longueur, cinq pouces 
de largeur et un pouce d'épaisseur dans le 
milieu ; ses deux extrémités étaient arrondies 
et presque semblables ; elle pesait deux livres 
ej une once; elle était d'une couleur grise 
au-dehors et d'un rouge noirâtre au-dedans. 

Le pancréas avait la figure d'un losange 

(l) Ctot le Mitamm hepatkmm de Rudolpbl. 
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dont les angles latéraux se prolongeaient 
et formaient de chaque côté une branche 
assez longue, celle qui était à droite aboutis- 
sait au duodénum ; le pancréas n'avait que 
neuf lignes dans sa plus grande épaisseur. 

Les reins étaient composés de plusieurs 
tubercules , et paraissaient divisés en plu- 
sieurs parties ; le rein droit était plus avancé 
que le gauche ; il avait environ six pouces 
de longueur , trois pouces de largeur et deux 
pouces lMH lignes d'épaisseur à sa partie 
postérieure; le rein gauche n'était -pas si 
large à sa partie antérieure, mais, au reste 
il ressemblait au rein droit, (y oyez les reins 
du veau, pi. 20 % Jig. I et 2.) 

Le centre nerveux du diaphragme avait 
un pied sept pouces de largeur dans le mi- 
lieu , cinq pouces depuis la veine cave jus- 
qu'à son bord vis-à-vis le . bternum , et sa 
plus grande longueur du haut en bas et de 
devant en arrière était d'un pied et demi ; 
la partie charnue avait cinq pouces de lar- 
geur du côté gauche , sept pouces du côté 
droit, et cinq pouces entre la pointe du 
centre nerveux et le sternum. 

Le poumon' droit était distingué en qua- 
. tre lobes , dont trois .étaient rangés de file; 
celui du milieu se trouvait le moins grand, 
et l'antérieur était échancré profondément 
et presque divisé en deux parties ; le qua- 
trième lobe était le plus petit de tous , il 
tenait au Lobe postérieur : il n'y avait dans 
le poumon gauche que deux lobes, dont 
l'antérieur était presque séparé en deux 
parties par une échancrure profonde comme 
celle du lobe antérieur du côté droit 

Le cœur était situé dont le milieu de la 
poitrine , à peu près comme celui du cheval , 
la base en haut et la pointe en bas , et un 
peu en arrière; la base avait un pied sept 
pouces de circonférence , la hauteur était de 
sept ponces depuis la pointe jusqu'à la nais- 
sance de l'artère pulmonaire, et de cinq 
pouces et demi depuis la pointe jusqu'au sac 
pulmonaire ; l'aorte avait un pouce et demi 
de diamètre pris de dehors en dehors au 
sortir du cœur, et elle se partageait en deux 
branches. Il ne sera fait mention de l'os du 
cœur de bœuf que dans la description du 
squelette du taureau. 

La langue avait environ un pied trois 
pouces de longueur , et cinq pouces et demi 
depuis le filet jusqu'à l'extrémité qui est ar- 
rondie , assez épaisse , et large d'environ 
deux pouces à quelque distance du bout; la 
largeur était de deux pouces et demi à l'en- 



droit qui est entre-les premières dents mo- 
laires : il y avait sur la surface supérieure de 
la partie antérieure de la langue , de» filets 
pointus fort durs et dirigés en arrière ; ces 
filets faisaient l'effet d'une râpe lorsqu'on y 
passait la main à rebours; la partie moyenne 
était couverte de filets plus aplatis , plus 
couchés en arrière et moins fermes ; on 
voyait sur les parties antérieures et moyen- 
nes quelques petits tubercules ronds , parse- 
més à quelque distance les uns des autres ; 
il y avait sur la'partie postérieure des papil- 
les coniques plus ou moins larges à la base, 
et plus ou moins pointues par le bout; sur 
les côtés et sur les bords , à quelque distance 
de l'extrémité postérieure , il se trouvait 
plusieurs glandes larges , plates et environ- 
nées d'un calice. 

L'épiglotte ne se termine pas en pointe 
comme celle du cheval , mais elle est re- 
courbée et recoqufllée en arrière ; les bords 
de l'entrée du larynx , formés par les carti- 
lages ariténoïdes , avaient chacun treize 
lignes de longueur et quatre lignes de lar- 
geur ; ils étaient éloignés d'environ sept 
lignes à leur extrémité inférieure: 

Le cerveau avait quatre pouces et demi 
de longueur , quatre pouces de largeur et 
un pouce neuf 4ignes d'épaisseur ; la lon- 
gueur du cervelet était de deux pouces deux 
lignes , sa plus grande largeur de deux pou- 
ces quatre lignes , et sa plus grande épais- 
seur de quatorze lignes : le cerveau pesait 
treize onces six gros , et le cervelet une once 
quatre gros et demi. 

Il y avait dans le taureau vivant que nous 
avons décrit , environ deux pieds de distance 
entre l'anus et le scrotum {I , pi. 12) qui 
s'étendait au-dessous du ventre de la lon- 
gueur d'un demi-pied ; l'intervalle qui se 
trouvait entre le scrotum et l'orifice du pré- 
puce ( H) était d'un pied deux pouces. 
. Cet animai avait quatre mamelons bien 
apparents et situés au-devant du scrotum, 
deux (L) de chaque côté de la verge et à un 
pouce de distance l'un de l'autre: cette posi« 
tion des mamelons du taureau correspond à 
celle des mamelles de la vache , et est à 
peu près la même que celle des mamelons 
dé Tâne ; car si -le prépuce n'était pas plus 
éloigné du scrotum dans le taureau .que dans 
l'âne 9 les mamelons du taureau seraient su» 
son prépuce comme les mamelons de l'âne 
sont sur le sien; ou si la verge de l'âne n'é- 
tait pas plus grosse que celle du taureau , les 
mamelons de l'âne seraient placés à côté de 
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la verge comme ceux du taureau ; la preuve 
en est évidente dans les ânons, qui, n'ayant 
pas la verge aussi grosse qu'elle, doit l'être 
dans la suite , ont les mamelons placés à 
côté de la verge , et non pas sur le prépuce 
comme les ânes ; de même le prépuce des 
chevaux étant plus ample , et a proportion 
plus court que celui des ânes , leurs mamel- 
les , lorsqu'elles sontapparentes, se trouvent 
placées plus en dessous et plus près du bord 
du prépuce que dans les ânes. 

Le taureau qui a servi de sujet pour les 
part ies intérieures de la génération , avait 
quatre pieds deux pouces tfe hauteur de- 
puis terre jusqu'au garrot ; la circonférence 
du corps , prise derrière les jambes de de- 
vant , était de cinq pieds six pouces ; il pesait 
environ cinq cents livres , il avait cinq ans 
et demi ; les parties de la génération ayant 
été enlevées en entier , on pouvait tirer le 
prépuce en arrière sur la verge , de la lon- 
gueur de neuf pouces ; de sorte que dans cet 
état l'extrémité du prépuce était a environ un 
pied de distance de l'extrémité du gland, qui 
avait trois pouces trois lignes de longueur ; le 
prépuce ( A , pi. 17 et 18 ,Jig. 1 ) étant retiré 
en avant, s'étendait au-delà du gland de la Ion- 
gueur de dix à onze pouces : l'extrémité ( B) 
du gland n'avait qu'environ quatre lignes de 
diamètre: elle était recourbée en dessous 
et aboutissait a l'orifice de l'urètre , dont le 
diamètre , pris de dehors en dehors , n'était 
guère que d'une ligne , le gland avait une 
figure conique , et était un peu aplati sur sa 
longueur en dessus et en dessous , sa base 
(C, pi. 18 ,Jig. 1 ) , c'est-à-dire la partie qui 
tenait au corps de la verge , avait quatorze 
lignes de grand diamètre et un pouce de petit. 
La verge ( D) avait deux pieds quatre 
pouces de longueur depuis la bifurcation du 
corps caverneux jusqu'à l'insertion du pré- 
puce, elle était aplatie sur sa longueur 
comme le gland , et elle avait la même lar- 
geur et la même épaisseur que la base (C) 
du gland. 

Les testicules étaient ovoïdes , ils avaient 
quatre pouces et demi de longueur , deux 
pouces quatre lignes de largeur , et un pouce 
dix lignes d'épaisseur ; la substance inté- 
rieure était de couleur jaunâtre , et il y 
avait au-dedans une espèce de noyau longi- 
tudinal de couleur blaAche , qui avait envi- 
ron deux lignes de largeur et trois pouces 
de longueur , autant qu'on en a pu juger 
après avoir ouvert le testicule , comme on 
peut le voir sur lajig. 2 r pi. 18 , ou le testi- 



cule droit est représenté après avoir été 
coupé par le milieu selon sa longueur , et 
ffr 3 , ]^/. 20, où l'on voit un testicule de 
taureau exposé dans le même état et plus en 
grand ; dans l'une et dans l'autre de ces 
figures, le noyau longitudinal du testicule est 
marqué par la lettre {A} \ vl'épididyme 
(E y pi. l$\Jig» 1 ) descêndMe deux pouces 
sur le bord inférieur du testicule; il remonte 
Sur le bout antérieur d'où il est parti ; cha- 
que portion de l'épididyme qui forme ce 
pli a sept lignes de largeur et trois lignes 
d'épaisseur ; la portion qui se prolonge sur 
le bord supérieur ( F) du testicule n'a que 
deux à trois lignes de largeur ; l'extrémité 
postérieure de l'épididyme déborde de neuf 
lignes au-delà du bout du testicule , et forme 
un tubercule ( G) qui a environ neuf lignes 
de diamètre. 

Les canaux déférents (H H) avaient envi- 
ron deux lignes de diamètre , excepté sur 
la longueur de quatre pouces et demi au- 
près des vésicules séminales , leur diamètre 
é(ait d'environ cinq lignes dans cet endroit 
(H); cependant la cavité intérieure avait, 
comme dans le cheval , à peu près le même 
diamètre dans toute leur étendue , qui était 
de deux pieds quatre ou cinq pouces. 

Il y a deux cordons ( L M , pi. 17 , et 
Jig. 1 ,pl. 18) qui tiennent par une de leurs 
extrémités aux premières vertèbres de la 
queue, et qui se joignent au-dessous de 
l'anus (N) après l'avoir entouré; ils étaient 
plats et avaient quatre lignes de largeur et 
deux lignes d'épaisseur ; ils s'étendaient le 
long de la verge jusqu'à l'endroit (O) auquel 
ils adhéraient , et où la verge formait une 
double courbure (O P) en façon d'S romaine; 
la partie de la verge qui était entre les deux 
courbures, depuis (O) jusqu'à (P), avait 
trois pouces de longueur : celle des cordons 
était de deux pieds depuis la queue jusqu'à 
l'endroit où ils se joignaient à la verge , à 
un pied de distance de la base du gland ; ils 
s'étendaient sous cette partie de la verge et 
s'épanouissaient sur les côtés jusqu'au pré- 
puce , qui avait aussi deux muscles (R S, 
Jig. I, pi. 18 ) , lesquels s'étendaient sous 
l'abdomen , et se prolongeaient par des par- 
ties tendineuses jusqu'aux environs de l'a- 
nus ; ces muscles paraissaient servir à retirer 
le prépuce en arrière. 

La vessie (7*) était ovale, elle avait un 
pied huit pouces de circonférence sur son 
petit diamètre, et deux pieds un pouce sur 
le grand ; l'urètre avait neuf lignes de dia- 
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mètre pris au-dedans du canal an sortir de 
la vessie ; il était revêtu au-dehors d'un 



et quatorze lignes de largeur ; elles commu- 
niquaient dans l'urètre à l'endroit (X) où 
on voit l'intérieur de ce canal qui a été 
ouvert , et où on a représenté des stylets qui 
sortent des oaifices des canaux déférents. 

Les prostates (Y) avaient quinze lignes de 
longueur d'un coté à l'autre , et six lignes 
de largeur ; il se trouvait auprès des mus- 
cles accélérateurs deux glandes (Z) qui 
avaient un pouce et demi de longueur sur 
sept lignes de largeur ; ces glandes s'ouvrent 
dans l'urètre et contiennent une liqueur 
jaunâtre , de même que les prostates. 

Après cet exposé des parties de la géné- 
ration du mâle , nous passons a celles de la 
femelle. La vache qui a servi de sujet avait 
environ six ans ; elle a été tuée a la fin de 
mai ; sa longueur , mesurée en ligne droite 
depuis le mufle jusqu'à l'origine de la queue , 
était de six pieds neuf pouces et demi,Ja 
tête avait un pied et demi depuis le bout des 
lèvres jusque derrière les cornes, un pied 
quatre pouces de circonférence prise sur les 
coins de la bouche , et deux pieds huit pou* 
ces derrière les yeux ; la longueur du cou 
était d'un pied sept pouces depuis l'omo- 
plate jusqu'à l'oreille, et sa circonférence 
de trois pieds quatre lignes prise auprès de 
la tête , et de quatre pieds deux pouces et 
demi auprès des épaules ; le corps avait cinq 
pieds un pouce de circonférence derrière 
les jambes de devant , cinq pieds huit pouces 
au milieu à l'endroit le plus gros , et quatre 
pieds onze pouces devant les jambes de der- 
rière ; la hauteur depuis terre jusqu'au gar- 
rot était de trois pieds neuf pouces et demi , 
et de trois pieds onze pouces depuis terre 
jusqu'à la crête de l'os des iles. 

Il y avait deux pouces de distance entre 
l'anus et la vulve, dont la longueur n'était 
que de trois pouces ; les quatre mamelons 
formaient un carré par leur position , les 
deux postérieurs étaient éloignés de la vulve 
d'un pied onze pouces > et il y avait trois pou, 
ces d'intervalle entre l'un et l'autre de cea 



mamelons ; les deux antérieurs se trouvent 
éloignés de deux pouces des postérieurs , et 
de quatre pouces et demi l'un de l'autre; ils 
avaient, tous les quatre, deux pouces de 
hauteur et environ trois pouces de circonfé- 
rence à la base ; l'extrémité était arrondie et 
percée d'un orifice qui est la bouche d'un 
canal , dont le diamètre n'a qu'environ une 
ligne ; mais ce canal s'élargit à mesuré qu'il 
approche de la mamelle , dont la partie in- 
férieure est creuse et ne forme qu'une cavité 
au-dessus de chaque mamelon; ces cavités 
n'avaient qu'environ un pouce de profondeur 
depuis la base siu mamelon jusqu'à la sub- 
stance glanduleuse qui est dans leur fond, 
sur laquelle il y a plusieurs inégalités ; elle 
formait une masse qui avait dix pouces de 
longueur, environ huit pouces de largeur et 
deux pouces et demi d'épaisseur ; elle était 
distinguée en deux parties égales, une à 
droite et une à gauche , qui étaient réunies 
par un tissu cellulaire ; chacune de ces por- 
tions forme donc une mamelle qui a deux 
cavités, l'une en devant et l'autre en arrière f 
il y a un mamelon pour chaque cavité, et 
par conséquent deux mamelons dans cha- 
que mamelle, mais chacun de ces marne* 
Ions n'a qu'un seul orifice , au contraire de 
la jument qui n'a qu'un mamelon pour cha- 
que mamelle, mais ce mamelon est percé 
de deux orifices qui communiquent chacun à 
une cavité. Il y avait dans la vache dont il 
s'agit, un cinquième mamelon à un pouce 
de distance du mamelon postérieur du cété 
droit en arrière ; il était presque aussi grand 
que chacun des autres, mais il n'avait point 
d'orifice ni de canal ; aussi ne se trouvait-il 
aucune cavité dans la substance de la ma<t 
melle qui correspondait à ce faux mamelon. 
J'ai vu sur des fœtus femelles les apparences 
de six mamelons , trois de chaque côté. 

Le gland du clitoris de la vache que nous 
décrivons était peu saillant ; il formait une 
éminence qui avait cinq ou six lignes de lon- 
gueur , quatre lignes de largeur et deux 
lignes de hauteur; le prépuce n'était pas 
apparent : il y avait au côté inférieur du 
clitoris un petit orifice qui communiquait 
dans une cavité assez étendue , et de l'autre 
côté un enfoncement assez profond. 

Le vagin avait un pied de longueur : étant 
enflé, sa circonférence était d'un pied dans 
la portion qui est au-delà de l'orifice de 
l'urètre, et seulement de huit pouces sur In 
portion antérieure , qui est la plus étroite , 
comme dans la jument; mais il y avait dans 
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le vagin de la Tache plusieurs rides longi- 
tudinales. 

La vessie était presque rende , cependant 
elle avait un pied cinq pouces de circonfé- 
rence sur son grand diamètre , et un pied 
trois pouces sur le petit; celle de l'urètre 
était de quatre pouces, et il avait aussi quatre 
pouces de longueur. 

L'orifice de la matrice était enfoncé au 
milieu d'un double ou triple rang de tuber- 
cules assez gros qui l'environnaient de toutes 
parts ; l'ouverture est ronde ; le corps de la 
matrice était fort petit, il n'avait que quatre 
pouces et demi de circonférence , et environ 
deux pouces de longueur depuis son orifice 
jusqu'à la bifurcation des cornes ; l'entrée 
ou le cou était moins étroit que dans la ju- 
ment : les cornes avaient un pied huit pouces 
de longueur depuis le corps de la matrice 
jusqu'à leur extrémité ; elles étaient adossées 
l'une contre l'autre , et réunies perdes mem- 
branes sur la longueur de neuf pouces*; le 
reste se recourbait à côté, et l'extrémité était 
recoquiUée; chaque corne n'avait que trois 
pouces de circonférence dans la plus grande 
partie de sa longueur , et seulement un demi- 
pouce à l'extrémité. 

Le testicule était à un pouce et demi de 
distance de l'extrémité de la corne; la 
trompe s'étend sur une ligne courbe qui avait 
quatre pouces de longueur, et forme sur 
cette ligne de petites sinuosités, enfin elle 
aboutit à un pavillon : le testicule est de 
figure ovoïde, dont le grand diamètre était 
de quatorze lignes , et le petit de huit lignes; 
il y avait sur ce testicule de petites taches 
rouges et bleues , les premières marquaient 
les traces des caroncules, et les autres étaient 
des vésicules lymphatiques. 

Le fœtus du taureau est enveloppé d'un 
amnios et d'un chorion ; il a aussi une albn- 
toïde , mais il n'en est pas environne comme 
le fœtus du cheval ; l'ouraquc sort de l'om- 
bilic avec les vaisseaux sanguins , et se pro- 
longe dans le cordon ombilical jusqu'au-delà 
de l'endroit où l'amnios s'épanouit et s'étend 
de toutes parts pour envelopper le fœtus; à 
ce même endroit le prolongement de l'ou- 
raque forme l'allantoïde, qui s'étend à droite 
et à gauche entre l'amnios et le chorion , et 
qui forme deux cornes, ou , pour ainsi dire, 
deux poches alongées , dont le fond termine 
les deux bouts de l'allantoïde : ces poches se 
réunissent à l'endroit de l'ouraque , et reçoi- 
vent la liqueur qui en découle. Lorsque le 
fœtus est près du terme, son allantoîde est 
Mammivbxzs. Tomel. 



fort étendue ; il n'est pas facHe alors de ren- 
fler en entier sans la déchirer, mais on y 
parvient aisément dans un sujet moins avancé, 
et on peut reconnaître par ce moyen ra dis- 
position de cette membrane ; elle est trans- 
parente au point , que j'ai vu , à travers , le 
sédiment de la liqueur qu'elle contient. 

Après avoir trouvé dans la liqueur de 
rallantoïde de l'âne un sédiment semblable à 
rhippomanès , je soupçonnai que le même 
sédiment pouvait avoir lieu dans la liqueur 
de rallantoïde des ruminants , et je le cher- 
chai dans le plus gros de ces animaux : je fis 
tuer une vache pleine qui approchait du 
terme de sa portée, je fis ouvrir la matrice 
et le chorion : dès que Ton eut commencé à 
souffler l'allantoïde, je vis que cette mem- 
brane formait à l'extérieur une concavité en 
forme d'entonnoir , et en regardant à travers 
j'aperçus une matière jaunâtre (A ,Jig. 2, 
pi. 19) qui tenait à une sorte de pédicule (£), 
je ne doutai pas que cette matière ne fût un 
sédiment qui s'était attaché à l'allantoïde ; 
alors j'ouvris cette membrane, et j'en déta- 
chai aisément le sédiment (A , Jtg. 3) qui 
n'était que collé au pédicule (B), comme je 
l'ai expliqué dans la description de l'âne; il 
m'a paru de même nature que les sédiments 
de la liqueur de l'allantoïde du cheval et de 
l'âne ; mais , pour ne laisser aucun doute , je 
fis évaporer une certaine quantité de la fi- 
'queur que je tirai de l'allantoïde, et il se 
forma par cette opération un résidu sem- 
blable au sédiment que j'avais trouvé dans 
l'allantoïde. Je n'insisterai pas davantage sur 
ce sujet, que j'ai rapporté en détail à l'Aca- 
démie des sciences (1). 

Le chorion et l'amnios forment, comme 
l'allantoïde , deux prolongements qui s'éten- 
dent dans les cornes de la matrice ; mais ils 
n'y adhèrent pas , comme dans la jument , 
perdes rugosités; c'est au contraire par de 
petits placenta qui sont séparés les uns des 
autres , et distribués à différentes distances ; 
j'en ai compté jusqu'à près de cent pour un 
seul embryon : on leur a donné le nom de 
cotylédon ; ils sont aplatis , de figure ovale , 
et formés en partie par la matrice , et en 
partie par le chorion ; il s'élève sur les parois 
intérieures de la matrice des tubercules 
ovales , correspondants à d'autres tubercules 
de même figure , qui se forment Sur la face 
extérieure du chorion; ces tubercules sont 

(i) Mémoires 4t FÀcadémio royale des seknces, 
«aaésiT&a. 
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appliqué» l'un autour de l'antre , et le com- 
posé cTun tubercule de la matrice, environné 
par un tubercule du chorion , est ce qu'on 
appelle un cotylédon ; chaque cotylédon atta- 
che le chorion à la matrice lorsque le fœtus 
a pris un certain accroissement : alors si on 
sépare le chorion de la matrice , les cotylé- 
dons se partagent en deux parties ; dans le 
moment de cette disjonction Ton aperçoit 
que les tubercules du chorion sont hérissés 
de petits prolongements , et que ces prolon- 
gements sortent de plusieurs cavités qui 
pénètrent dan*, les tubercules de la matrice ; 
ces tubercules se 'détachent naturellement 
l'un de l'autre lorsque la vache met bas, et 
ceux qui restent dans la matrice s'oblitèrent 
dans la suite et s'effacent en entier. 

Pour Caire voir l'intérieur de la matrice 
de la vache et les enveloppes du fœtus dans 
l'état où elles se trouvent lorsqu'il est près 
de son terme , ces parties sont représentées 
Jig. 1 , pi. 19 : le vagin et la matrice sont 
ouverts, on y peut distinguer le vagin (J) 9 
les lèvres de la vulve (£ £) ; le clitoris ( C), 
l'orifice de l'urètre ( D ) , la vessie ( E ) , l'ori- 
fi ce (F) de la matrice , le cordon ombili- 
cal (G), le commencement (H) de l'épa- 
nouissement de l'allantoïde , une portion (I) 
de l'allantoïde qui a été soufflée, le sédi- 
ment (L) de la liqueur de l'allantoïde vu à 
travers cette membrane, les deux cornes 
{M M) de l'allantoïde qui ne sont pas enflées* 
au-delà des endroit* (iViV), l'amnios (OOOO), 
le chorion (PPP), la matrice (QQQ),leu 
tubercules de la matrice (RRR) , les tuber- 
cules du chorion (<£&?), les cotylédons à 
demi séparés (TT), un tubercule de la 
matrice vu en partie ( V) , un tubercule du 
chorion vu en partie (A"), les cotylédons 
( Y Y) vus à travers l'amnios, la corne gau- 
che (Z) de la matrice, le pavillon («), la 
trompe (o), le testicule (e), et enfin les 
vaisseaux apermatiques (d). 

J'ai remarqué dans les embryons du tau- 
reau, que les endroits où les cornes de- 
vaient paraître sont marqués par une tache 
rougeâtre et par une sorte d'empreinte sur 
la peau ; on voit par-dessous quelques filets 
qui sortent du périoste près du bord posté- 
rieur de l'os frontal j l'empreinte qui désigne 
l'endroit des cornes est placée plus en avant 
que dans l'adulte , relativement à la position 
des oreille»} la vessie a une forme cylindri- 
que , comme dans les fœtus du cheval et de 
l'âne ; les quatre estomacs sent fort amples 
a proportion de la grosseur du fœtus , et la 



capacité de la Caillette ne m'a pas paru aussi 
grande , en comparaison de celle de la panse, 
que dans le veau dont je vais donner la des- 
cription ; enfin la corne des pieds était blan- 
che , bien formée , et cannelée transversa- 
lement autour des pieds , où il y a une sorte 
de sillon assez profend dans le milieu du 
sabot à l'extérieur. 

Un veau de cinq semaines r qui pesait en- 
viron soixante-dix livres, avait trois pieds 
trois pouces de longueur mesurée en ligne 
droite depuis l'extrémité du mufle jusqu'à 
l'origine de la queue ; la longueur de la tète 
depuis le bout des naseaux jusque derrière 
les oreilles , était de dix pouces ; le mufle 
avait huit ponces et demi de circonférence 
prise derrière les naseaux , celle de la tête 
était d'un pied sept pouces et demi, mesurée 
à l'endroit le plus gros en passant sur la 
convexité qui est au milieu du sommet au- 
delà des yeux ; il y avait huit pouces et demi 
depuis l'articulation de l'épaule jusqu'à l'an- 
gle de la mâchoire inférieure; la circonfé- 
rence du cou était d'un pied trois pouces 
dans le m&eu de sa longueur ; le corps avait 
deux pieds quatre pouces de circonférence 
prise derrière les jambes de devant, deux 
pieds six pouces au milieu du corps , et deux 
pieds deux pouces devant les jambes de der- 
rière; les dernières fausses côtes n'étaient 
éloignées de la crête de l'os des iles que de 
quatre pouces ; la queue avait un pied de 
longueur depuis son origine jusqu'à l'extré- 
mité du tronçon ; la hauteur de ce veau était 
de deux pieds quatre pouces depuis terre 
jusqu'au garrot; le bras avait huit pouces de 
longueur depuis le coude jusqu'au genou; 
le canon , six pouces et demi ; et le reste de 
la jambe , quatre pouces ; la longueur de ht 
cuisse était de dix pouces depuis la rotule 
jusqu'au jarret; le canon avait neuf pouces 7 
et le reste de la jambe de derrière, quatre 
pouces. 

La position et la figure des intestins et 
des estomacs étaient à peu près les mêmes 
que dans le bœuf qui a été décrit : ce qui 
m'a paru de plus différent, c'est que la cail- 
lette dans ce veau était à proportion beau- 
coup pht3 grande que celle du bœuf, relati- 
vement à la grandeur de la panse , comme 
on le verra par les dimensions que je vais rap- 
porter. Le corps de la panse {A, Jig. 2, pi. 13) 
avait deux pieds quatre pouces de circonfé- 
rence transversale , et dix pouces de largeur, 
si» pouces de hauteur, et dix pouces de lon- 
gueur de devant en arrière depuis la jone- 



Digitized by 



Google 



DU TAUREAU. 



J79 



lion (B) du bonnet (C) avec 1* pense , jusqu'à 
l'extrémité postérieure de ce premier este* 
mac; cette extrémité formait deux convexir 
téi, Jane à droite (JE), l'autre à gauche (F)» 
par une scissure de deux ponce» et demi de 
profondeur, qui se continuait a droite etA 
gauche autour de la base des convexités ( 
celle du côté droit était la pins grosse , elk 
avait quatorze pouces de circonierenee à a» 
base , et la convexité du côté gauche seule- 
ment huit pouces , celle-ci était la moins éle- 
vée et la plus petite; la scissure tournait 
autour de la base de cette convexité, et en 
formait du coté gauche une troisième (H) 
fart grande , peu saillante , et disposée en 
forme de cul-de-sac 5 le corps (A) de la panse 
et le cou (I\ étaient rapprochés, comme 
dans le bœuf , et tenaient l'un à l'autre par 
un tissu cellulaire 5 ce tissu ayant été coupé, 
la scissure s'est trouvée de trois pouces et 
demi de profondeur, elle s'étendait oblique* 
ment de droite à gauche; le cou de la panse 
avait quinze pences de circonférence j le 
bonnet { C ) enlevait dix dans le milieu, celle 
dn feuillet (K) était de dix Douces et demi 
d'un bout à l'autre, et seulement de neuf 
pouces en travers ; la caiUeUe (£) avait un 
pied et demi de circonférence prise dana le 
même sens à l'endroit le plus gros, et sa 
circonférence longitudinale était d'un pied 
dix pouces prise seulement jusqu'en cou (My, 
qui avait encore quatre ou cinq pouces 
de longueur sur quatre ou cinq pouces de 
circonférence. 

, lies papilles de la panse étaient Ibrt pe- 
tites, les plus grandes se trouvaient sur la 
face supérieure dm cou auprès du bonnet» 
et anticipaient sur le bonnet un peu au-delà 
4u bord qui semble séparer ces deux esto- 
macs; dans le reste de la panse les papilles 
ne paraissaient que comme des filets d'en- 
viron un tiers de ligne de hauteur, terminés 
la plupart par une pointe noire; dans d'au- 
tres endroits on ne voyait que des grains 
très-menus au lieu des papilles ou de filets 
pointas; après avoir enlevé la membrane 
veloutée 9 on retrouvait sur la membrane 
que recouvrait ce velouté les mêmes émi- 
nences , beaucoup pins petites à proportion, 
mais on n'y voyait aucune marque noire à 
la pointe; les cloisons qui formaient le 
réseau du bonnet n'avaient qu'une ligne au 
plus de hauteur, et la plus grande distance 
qu'il y eût entre deux cloisons opposées 
n'était que de cinq lignes; les pros grands 
ftuiUet» du troisième estomac n'avaient 



qu'une ligne et demie de largeur; et les 
plus grands replis de la caillette, un pouce. 
I* longueur des intestins grêles était de 
câaquante-sfx pieds depuis te pylore jusqu'au 
essôum; le colon et le rectum avaient neuf 
pieds et demi jusqu'à frmus , ce qui fait en 
lent soixante-cinq pied» et demi; la lon- 
•gueur du essôum était de neuf ponces et 
•demi ; le duodénum avait un pence et demi 
de cweonftrenee dans des enaVeits ^ et deux 
poncée dansd'autoea; cette du jejnnum était 
■d'environ deux ponces ; l'ileom n'avait aussi 
mae deux ponces de tour en côté du jéjunum; 
mais il était plus gros auprès da esscum, où 
il avait jusqu'à trois pouces de circonférence; 
le esscum avait cinq pouces de tour , son 
extr ém it é était arrondie et plus grosse que 
le reste 4e lmtesam» ette avait six poueee 
et demi de circonférence; le colon était 
aussi gros queiecneumatifnfes deeetiutes- 
tm; mai» à on uêed et demi de distance il 
n'avait pins qu'un pouce dix lignes de cir- 
conférence , plus loin il devenait plus gros-; 
Je rectum grossissais aussi dan» la même 
proportion , et enfin il avait deux ponces 
4euf lignes de circonférence à quelque dis- 
de son extrémité. 
Le mie et la rote avaient à peu près In 
figure et la même situation que dans 
4e bamf j la longueur du soie prise de droite 
ii gauche était de neuf pouces , et la hauteur 
de cinq pouces ; il avait un pouce et demi 
dans la plu» grande épaisseur ; il pesait une 
livre cinq onces et demi , et il était de con- 
teur rongeàtre: la vésicule du fiel formait 
aordessoiis du bon* en foie une poche dont 
la longueur était de deux pouces et demi, 
la largeur de seine ligne» , et l'épaisseur de 
hinthgnes; la rate avait enxe pouoes de lon- 
gueur, deux pences et demi de largeur, et 
un demi-pouce d'épaisseur dans le milieu; 
elle pesait quatre onces , m couleur était 
«rise. 

Les reins étaient composés, comme ceux 
«eu bœuf, de plusieurs portions en partie 
aéparées les unes de» antres , et arrondies : 
le rein droit (Jig. i,ni.2Q) était plus avancé 
que le gauche (Jig, 2); chaque rein avait 
jtrois pouces de longueur, un pouce et demi 
de largeur; l'urètre ( A, Jig. 1 et 2) sort 
d'un bassinet (B,Jig. 2) qui est le réservoir 
.commun auquel aboutissent tous les canaux 
particuliers , dont chacun correspond à un 
Aes tubercules du rein et embrasse un ma- 
melon : on voit aussi sur les figures l'artère 
(C,fig. 1 c* 2) et la veine émulgente (0). 
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lie centre nerveux du diaphragme avait 
six pouces de largeur dans le milieu , et 
trois pouces de longueur depuis la teine 
cave jusqu'à la partie voisine du sternum; 
la largeur de la partie charnue était la môme 
•ur les côtés et au-dessus du sternum. 

Les testicules étaient ovoïdes, comme dans 
le boeuf; ils avaient quatorze lignes de lon- 
gueur et quatre lignes de diamètre ; leur 
surface était parsemée de vaisseaux sanguins 
aussi apparents que dans le poulain ; la verge 
avait un pied trois pouces de longueur de* 
puis la bifurcation du corps caverneux jus- 
qu'à l'extrémité du gland ; le corps de la 
verge , séparé de la peau , avait quatre lignes 
de diamètre ; la vessie était oblongue? elle 
avait quatorze pouces de circonférence sur 
son grand diamètre , et huit pouces et demi 
sur le petit. 

Le thymus était aussi étendu que dans le 
poulain : le cœur , les poumons , etc. , res- 
semblaient à ces mêmes parties vues dans le 
boeuf. 

La tête du taureau n'est pas si alongée 
que celle du cheval , parce que ses mâchoi- 
res ne sont pas si longues ; les branches de 
la mâchoire inférieure ne s'élèvent pas asset 
pour soutenir l'occipital et les pariétaux au 
haut de la face supérieure de la tête , comme 
dans le cheval ; l'os occipital se trouve dans 
la face postérieure , et les pariétaux , qui 
sont très-petits , semblent être cachés au-des- 
sous des cornes; c'est l'os frontal qui termine 
la race du taureau par un bord transversal 
qui s'étend d'une corne à l'autre , qui se pro- 
longe de chaque côté et entre dans les cornes: 
l'os frontal forme la moitié supérieure de 
la face , et c'est dans cet os que réside la 
principale différence qui se trouve entre la 
tête du cheval et celle du taureau ; la face 
de cet animal a un pied cinq pouces de lon- 
gueur d'un bout à l'autre , trois pouces de 
largeur dans le bas , et six pouces huit lignes 
a l'endroit des bords supérieurs des orbites. 

La tête vue de côté a , comme celle du 
cheval , la figure oTun triangle dont la base 
(A B 9 pi. 21 ) , formée par le corps de la 
mâchoire inférieure , est convexe ; cette base 
a treize pouces de longueur , mesurée en 
droite ligne depuis le contour (B) de la mâ- 
choire jusqu'à l'extrémité (A) des dents in- 
cisives , et quatorze pouces si on suit la 
courbure de la convexité : l'un des côtés du 
triangle est formé par la longueur de la face 
supérieure (A C) de la tête , et l'autre côté 
par la hauteur de la face (B C) que la tête 



présente étant vue par-derrière; cette face 
est oblongue et renflée sur les côtés ; elle a 
environ dix pouces et demi de hauteur sur 
cinq pouces trots lignes dans le bas entre 
les angles de la mâchoire , sept pouces et 
àtemi un peu au-delà de la moitié de la hau- 
teur , et seulement quatre pouces et demi 
dans le haut entre les cornes : l'articulation 
de la tête avec la première des vertèbres se 
trouve un peu au-dessus de la moitié de la 
hauteur de cette face. 

Si on retourne la tête et si on la pose sur 
la face supérieure pour la voir par-dessous, 
elle présente une figure à peu près ressem- 
blante à celle de la face supérieure , et on 
voit en relief l'angle que forme le corps de 
la mâchoire inférieure : enfin , si on regarde 
la tête du taureau par-derrière et dans cette 
même position , l'on y distingue une partie 
de la figure de tête de boeuf que l'on a remar- 
quée dans le cheval. 

Les mâchoires ne sont pas si alongées et 
les os du nez ne sont pas si longs ni si larges 
à proportion que dans le cheval ; mais l'os 
frontal du tau/eau est bien plus étendu : ta 
partie antérieure (A) de la mâchoire infé- 
rieure est terminée par les dents incisives, 
sans qu'il y ait de menton ; sa largeur au- 
delà des dernières dents incisives est de 
deux pouces , et seulement d'un pouce Irait 
lignes à l'endroit des barres ( D) qui est le 
plus étroit; ensuite elle s'élargit peu à peu 
jusqu'au contour ( B ) qui est entre le corps 
et les branches : ainsi cette mâchoire forme 
un angle en avant , dont les côtés ont environ 
un pied de longueur depuis l'extrémité anté- 
rieure de l'os jusqu'au-dessous du contour 
des branches ; il n'est pas si arrondi que 
dans le -cheval : les branches ont environ 
cinq pouces et demi de hauteur depuis le 
bas du contour jusqu'à l'apophyse cond yloïde 
(E) , et environ sept pouces et demi jusqu'à 
l'apophyse coronoîde ; la mâchoire a trois 
pouces et demi de largeur à l'endroit du 
contour des branches, et seulement deux pou- 
ces au-dessous de la grande échancrure qui est 
entre les deux apophyses ; les deux contours 
des branches sont distants de cinq pouces , 
mesurés de dehors en dehors ; et les apophy- 
ses condyloïdes de cinq pouces neuf lignes. 

L'ouverture des narines est placée beau- 
coup plus bas que v dans le cheval , parce 
que l'os de la mâchoire supérieure n'a dans 
sa partie antérieure ( F) que quatre à cinq 
lignes d'épaisseur ; sa largeur est de trois 
pouces , et seulement de deux pouces dix 
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lignes à l'endroit dès barres qui est le plos 
étroit : la mâchoire s'élargit beaucoup eu 
approchant des os de la pommette , de sorte 
qu'elle est aussi avancée de part et d'autre 
que ces os: la tête a dans cet endroit ( G) 
cinq pouces de largeur ; la mâchoire ne s'é- 
tend pas jusqu'aux jeux , quoiqu'elle ait 
sept pouces et demi dans sa plus grande 
longueur; il j a quatre pouces et demi de 
distance entre les orbites (H) et l'ouverture 
des narines (/) ; cette ouverture est ohloav 
gue de haut en bas, elle a deux pouces trois 
lignes à l'endroit le plus large , et environ 
quatre pouces et demi à l'endroit le plualong; 
le coté supérieur est formé par la partie an- 
térieure des os propres du nez , qui avan- 
cent sur l'ouverture de la longueur d'envi- 
ron deux pouces : ces os (L) ne forment pas 
une pointe par leur réunion, comme dans, 
le cheval , mais ils sont échancrés chacun 
par leur extrémité inférieure ; ils ont huit 
lignes de largeur au-dessus de cette échan- 
crure, leur longueur totale est d'un demi- 
pied , ils s'élargissent un peu à mesure qu'ils 
approchent de l'os frontal ; à l'endroit ou 
ils commencent à j toucher , ils ont chacun 
un pouce de largeur ; plus haut , chaque os 
est terminé par une pointe triangulaire; ces 
deux pointes se touchent par les cotés inté- 
rieurs , et forment dans l'os frontal une 
échancrure angulaire dont les côtés ont envi- 
ron un pouce huit lignes de longueur ; cepen- 
dant l'os frontal rentre de quelques lignes 
entre les os propres du nez a l'angle de son 
échancrure. 

Les orbites des jeux ont environ deux 
pouces trois lignes de largeur et deux pouces 
deux lignes de hauteur ; ils sont placés , 
comme dans le cheval , a coté de l'os frontal 
et au-dessous de ses apophjses. 

Les cornes ont environ sept pouces de 
longueur et sept pouces et demi de circon- 
férence à la base ; la surface extérieure est 
hérissée de lames annulaires sur la longueur 
de deux ou trois pouces, il j a une bande 
circulaire de couleur blanchâtre à deux 
pouces au*dessous de la pointe ; au reste, la 
corne est de couleur livide ou noirâtre : cha- 
que corne est creuse , et la cavité se trouve 
remplie par un os de figure conique qui a 
quatre pouces et demi de longueur et six 
pouces de circo n f ér ence auprès de l'os fron- 
tal; celui de la corne est creux, sa cavité s'é- 
tend loin dans l'os frontal , et communique 
par'conséquent avec les sinus frontaux. 

Le taureau n'a de dents incisives qu'à la 



mâchoire inférieure , eu il en a huit ; les plus 
grandes , qui sont celles du milieu , ont six 
à sept lignes de largeur en devant ; elles sont 
nùnees et tranchantes : il n^ a point de dents 
canines , mais il se trouve vingt-quatre dents 
mâchelières , douze dans chaque mâchoire , 
six de chaque côté ; les premières sont éloi- 
gnées d'environ trois pouces et demi des 
dernières dents incisives, de sorte que la 
partie de la mâchoire supérieure , où il n'j 
a point de dents incisives , a quatre pouces 
neuf lignes d'étendue au-devant des premiè- 
res dents molaires ; ces premières dents 
sont les plus petites , surtout celles de la 
isaâchoire inférieure , qui n'.pnt qu'un demi* 
pouce de largeur ; les autres sont plus gros- 
ses à mesure qu'elles se trouvent placées 
plus en arrière, de façon que les deux der- 
nières de la mâchoire inférieure ont jusqu'à 
seize lignes de largeur ; celles qui leur cor- 
respondent dans la mâchoire du dessus 
n'ont que treize lignes ; celles du milieu de 
cette mâchoire sont les plus épaisses , elles 
ont environ huit lignes , tandis que celles du 
milieu de la mâchoire du dessous n'ont 
qu'un deuuVpouce ; les plus longues de ces 
dents sont élevées d'environ un pouce au- 
dehors des alvéoles , mais celles des extrémi- 
tés ne le sont que d'un demi-pouce : la face 
extérieure des dents molaires de la mâchoire 
supérieure a quelques stries perpendiculai* 
res assez étroites, mais les dents de la ma* 
choire inférieure en ont qui sont arrondies , 
et si grosses qu'elles se touchent , quoiqu'il 
n'j en ait que deux ou trois au plus sur la 
même dent : la face supérieure de toutes ces 
dents est traversée par un sillon d'environ 
deux lignes de pronfondeur qui forme deux 
arêtes , ou par une seule arête aussi de deux 
lignes de hauteur; les arêtes des dents du 
dessus entrent dans les sillons de celles de 
dessous, et ainsi réciproquement. 

L'os hyoïde du bœuf ressemble beaucoup 
en général a celui du cheval ; mais , si on 
l'examine en détail , on j trouve des diffé- 
rences bien marquées : celui dont il est ici 
question a été tiré d'un bœuf de grandeur 
médiocre ; on j distingue neuf os , bien sé- 
parés par des cartilages ; les deux principaux 
pour rétendue ont cinq pouces un quart de 
longueur , et cinq lignes de largeur dans les 
endroita'les plus étroits ; ils sont plus épais 
que ceux du cheval , et il y a sur le bord 
supérieur , à peu près dans le milieu de leu» 
longueur , une sorte d'apophyse ou de tu- 
bercule; l'extrémité antérieure de ces os est 
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plu» large que dans le cheval, et la posté- 
rieure est terminée par deux prolongement*, 
dont l'un s'étend en bas et l'autre en hast, 
celui-ci s'articulait avec l'os des tempes.; les 
os oblongs sont, à très-peu près » semblables 
li ceux du cheval; mais les os qui correspond 
dent à ceux que nous avons comparés dans 
cet animal à des haricots , pour la figure et 
pour la grosseur, sont beaucoup plus grands 
dans lé bœuf, car Us ont dix lignes de lon- 
gueur , quatre ou cinq lignes de largeur, et 
environ trois lignes d'épaisseur ; la fourchette 
est beaucoup plus petite que dans le cheval, 
et n'a presque point de manche; elle est 
composée de trois os bien distincts, dont 
deux forment les branches ; chacune est pres- 
que cylindrique, et a un pouce de longueur 
sur deux lignes de largeur danB le milieu $ 
l'extrémité postérieure est un peu plus grosse 
que le milieu , mais l'extrémité antérieure 
a jusqu'à cinq lignes de largeur 5 les deux 
branches de la fourchette sont éloignées l'une 
de l'autre de quinze Hgnes à leur extrémité 
postérieure ; enfin l'os du milieu n'a que dix 
lignes de longueur , et neuf lignes à l'endroit 
le plu9 large; il forme trois tubercules, dont 
deux s'articulent chacun avec fune des bran- 
ches de la fourchette ; le troisième , qui est 
le plus gros, correspond au manche de la 
fourchette du cheval : peut-être que dans de 
vieux taureaux ou dans de vieux bœufs les 
trois os de la fourchette seraient réunis et 
soudés , comme dans l'hyoïde du cheval qui 
à été décrit. 

La plus grande différence qui soit entre les 
vertèbres du taureau et celles du cheval est 
dans les six dernières vertèbres du cou ; le 
taureau en a sept, comme le cheval, mais les 
cinq dernières sont moins longues, plus 
hautes et plus larges ; c'est ce qui fait que le 
cou du taureau n'a que quinze pouces de 
longueur : la première vertèbre (M) est fort 
ressemblante à celle du cheval ; les parties 
supérieures des apophyses articulaires sont 
inclinées sur les parties inférieures , et alon» 
géesen avant d'environ cinq ligues ; l'articu- 
lation de cette apophyse avec la tête est à 
peu près la même que celle du cheval; le 
trou de la première vertèbre a dix lignes de 
largeur de haut en bas , et un pouce nuit 
lignes de longueur d'un coté à l'autre. Les 
apophyses transverses s'étendent de devant 
en arrière de la longueur de trois pouces 
quatre lignes , elles débordent en arrière de 
la longueur d'environ neuf lignes au-delà du 
corps de la vertèbre, et elles ont dans cet 



«■droit euvitondenx pouces demrgeur, leur 
partie antérieure est beaucoup plus étrotteç 
de sorte que- la vertèbre entière n'a au plus 
que quatre pouces et demi de largeur à sa 
partie antérieure, tandis qu'elle a jusqu'à 
cinq pouces et demi à sa partie postérieure : 
la face supérieure de la vertèbre a deux 
pouces de longueur, etl'inférieureseusenient 
quinze lignes ; l'apophyse de cette face res- 
semble, comme dans le cheval , à un bout 
de nez. 

La seconde vertèbre (N) a son pivot odou- 
toïde comme dans le cheval; cette vertèbre 
est beaucoup plus ajongée que les cinq sui- 
vantes , elle a «roi» pounes de longueur 
-mesurée en ligne droite depuis l'extrémité 
postérieure de l'apophyse de la faee infé- 
rieure jusqu'au milieu de la base du pivot, 
qui estfermée par les apophyses articulaire* 
antérieures yniais qui n'a point d'éehancrure 
comme dans le oheval* trois pouces et demi 
depuis l'extrénûtédesas^physes articulaires 
postérieures jusqu'à l'extrémité antérieure 
de l'apophyse épineuse, et quatre ponces 
mesurée en ligne oblique depuis l'extrémité 
des apophyses articulaires postérieures jus- 
qu'au bord inférieur de la hase du pivot. 
, Les cinq autres vertèbres sont beaucoup 
moins longues que la première et la seconde; 
la cinquième (Q), la sixième (R) et la 
septième (S) n'ont qu'environ un ponce et 
demi depuis l'extrémité postérieure de la 
face inférieure du corps de la vertèbre jus- 
qu'à l'origine de la convexité de la face 
antérieure , et deux pouces et demi de- 
puis l'extrémité de l'apophyse articulaire 
postérieure jusqu'à celle de l'antérieure : 
cette dernière mesure est la même dans la 
quatrième vertèbre (£); mais elle est de 
près de trois pouces dans la troisième (O) , 
qui a deux pouces de longueur sur la face 
iedérieure du corps , de même que la qua- 
trième. 

La plus longue apophyse épineuse est, 
comme dans le cheval , sur la septième ver- 
tèbre; elle a dans le taureau trois nonces 
deux ou trois liâmes de hauteur , treize lien es 
de largeur, sur environ quatre lignes à l'en- 
droit le phss épais ; les apophyses épineuses 
des autres vertèbres du cou sont beaucoup 
plus courtes , surtout celle de la troisième , 
qui n'a qu'un pouce; elles sont aussi beau- 
coup moins larges, mais plus épaisses et 
presque cylindriques : l'apophyse épineuse 
de la seconde vertèbre est plus élevée que 
dans le cheval 4 elle est faite en forme de 
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crête, elle a environ, quinze lignes dç. hau» 
teur dans sa partie postérieure, et feulement 
la moitié de cette hauteur sur le devant : les 
apophyses transverses sont beaucoup plus 
grosses que dans le cheval , elles s'étendent 
en arrière et en avant dans la troisième et 
dans la quatrième vertèbre; dans la cin- 
quième, la branche supérieure de l'apophyse 
tranaverse est un peu en arrière , et l'infé- 
rieure un peu en avant; celles de la sixième 
s'étendent en haut et en bas; l'apophyse de 
la septième n'a qu'une seule branche. Il y a 
des apophyses inférieures, comme dans le 
cheval, excepté dans la septième vertèbre, 
où il n'y en a point du tout, et celle de la 
sixième est très-petite; cette vertèbre n'a 
point d'apophyse postérieure inférieure dis- 
tinguée de la branche inférieure de l'apo- 
physe transverse , comme dans le cheval : le 
cou du squelette du taureau a quatre pieds 
et demi de circonférence prise sur la cin- 
quième vertèbre , qui est l'endroit le plus 
gros , car il n'a qu'environ un pied à l'endroit 
de la seconde. Il parait, par la grandeur des 
apophyses des vertèbres du cou, qu'il doit 
être beaucoup plus fort que celui du cheval. 

La portion de la colonne vertébrale , qui 
est composée des vertèbres dorsales , a deux 
pieds un pouce de longueur; il y a treize 
vertèbres et treize cotes; ces vertèbres res- 
semblent h celles du cheval; cependant la 
première apophyse épineuse ( T) est a pro- 
portion beaucoup plus longue que dans le 
cheval , elle a un demi-pied de hauteur ; la 
seconde (f ) et la troisième (X) ont six 
pouces et demi, la quatrième ( Y) et la cin- 
quième ( Z ) n'ont que six pouces trois lignes , 
les autres diminuent peu à peu jusqu'à la 
dernière (a), qui n'a que deux pouces; m 
première a jusqu'à seize lignes de largeur, 
les autres sont moins larges, surtout les 
dernières , de sorte que la onzième (b) 9 qui 
est la plus étroite de toutes , n'a qu'un demi- 
pouce de largeur à sa partie supérieure; 
mais la dernière , qui est la plus courte , a 
dix lignes de largeur à l'endroit le plus 
étroit : toutes ces apophyses sont plus ou 
moins inclinées en arrière , excepté les deux 
dernières qui sont presque perpendiculaire»; 
le corps des premières vertèbres a environ 
un pouce et demi de longueur, les autres 
sont plus longues , de sorte que les dernières 
ont jusqu'à un pouce neuf lignes; la face 
antérieure est convexe, et la postérieure 
concave. 

Il y a huit vraie» côtes et cinq fausses; 



les premières (e) des vraies cétes ont huit 
pouces de longueur, elles n'ont que peu de 
courbure ; la base du triangle qu'elles for- 
ment n'a que trois pouces trois lignes de 
longueur, et la hauteur du triangle est d'an 
demi-pied depuis l'extrémité inférieure des 
côtes jusqu'au corps de la première vertèbre ; 
les plus longues des côtes sont la huitième (rf), 
la neuvième et la dixième, eUes ont environ 
un pied et demi ; les plus larges ont jusqu'à 
on pouce huit lignes dans leurs parties 
moyenne et inférieure ; les autres sont beau- 
coup plus é tr o ites , elles n'ont qu'environ 
neuf lignes dans quelques endroits ; la parue 
inférieure des deux premières , une de cha- 
que côté , a jusqu'à un pouce neuf lignes de 
largeur : toutes les côtes sont minées. 

Le sternum (e) du taureau est moins aplati 
sur les côtés par le haut, plus large par le 
bas , et moins convexe en devant sur sa lon- 
gueur que celui du cheval; il est composé 
de sept os, et il a quatorze pouces et demi 
de longueur : le premier os est aplati sur les 
cotés , il a deux 'pouces trois lignes de lon- 
gueur, environ un pouce dix lignes de lar- 
geur de devant en arrière, et six lignes 
cîépaisseur dans le milieu ; le second os est 
plus court, à peu près aussi large, mais 
plus épais que le premier, surtout à sa par- 
tie postérieure; le troisième est presque 
aussi long que le premier, mais un peu 
moins épais et beaucoup plus large , surtout 
à la partie postérieure, qui est phis large 
que l'antérieure , et qui a environ deux pou- 
ces huit lignes : le quatrième est à peu près 
de la même figure que le troisième , mais il 
est plus mince et plus large à sa partie pos- 
térieure; le cinquième ressemble au qua- 
trième , mais il est plus large et plus mince ; 
sa partie postérieure a trois pouces quatre 
lignes ; cet os n'a que neuf lignes d'épaisseur 
dans le miHeu : celle du sixième n'est que 
de huit lignes ; sa figure est à peu près res- 
semblante k celle du cinquième en position 
contraire, car sa partie antérieure a trois 
pouces neuf lignes de largeur, et la posté» 
Heure est un peu moins large : le septième 
os n'a que cinq lignes d'épaisseur, mais il a 
deux pouces quatre lignes de longueur, deux 
pouces de largeur en avant, et seulement 
un pouce trois lignes en arrière : le carti- 
lage xiphoïde (f) est ossifié ; il a un demi- 
pied de longueur, et il est terminé en avant 
par deux branches qui tiennent au dernier 
os du sternum , et qui ont chacune près dé 
deux pouces de Ioagueur. 
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Les deux premières côtes s'articulent 
avec la partie antérieure du premier os du 
sternum , les deux secondes entre le pre- 
mier et le second os , les troisièmes entre le 
second et le troisième os , et ainsi de suite 
jusqu'au septième os ; les septièmes cotes 
s'articulent entre cet os et le cinquième , et 
les huitièmes côtes avec le sixième os. 

Les vertèbres lombaires sont au nombre 
de six (g , h , i , l, m , n ) ; elles ressemblent 
à la dernière des dorsales pour le corps et 
pour les apophyses épineuses : celles des 
deux premières vertèbres lombaires ont en- 
viron deux pouces de hauteur , les autres 
sont plus courtes , la dernière n'a qu'un 
pouce et demi, mais elles sont toutes fort 
larges , surtout celles de la seconde et de la 
troisième vertèbre , qui ont jusqu'à deux 
pouces de largeur à l'extrémité ; la dernière 
est la plus étroite, elle n'a qu'environ un 
pouce. La longueur des apophyses accessoi- 
res est de quatre pouces dans la troisième et 
la quatrième vertèbre , ces apophyses ont 
jusqu'à un pouce sept ligne* dans les en- 
droits les plus larges ; celles des autres ver- 
tèbres sont moins longues , surtout dans la 
première et dans la dernière ; le corps de 
toutes ces vertèbres a environ un pouce neuf 
lignes de longueur. 

L'os sacrum ressemble beaucoup à celui 
du cheval , il ne parait que comme une con- 
tinuation de la colonne vertébrale ; cet os a 
huit pouces et demi de longueur, et six pou- 
ces trois lignes à son extrémité antérieure, 
mais cette extrémité ne fait pas un arc con- 
cave en devant , comme dans le cheval ; au 
contraire , le corps de la première vertèbre 
déborde en avant, de même que les apo- 
physes articulaires antérieures : il a quatre 
trous de chaque côté , et il parait composé 
de cinq fausses vertèbres qui ont chacune 
leur apophyse épineuse ; mais les quatre 
premières (o) sont presque entièrement sou- 
dées les unes avec les autres , elles ont en- 
viron un pouce et demi de hauteur ; la der- 
nière (p) est bien séparée , et n'a que neuf 
lignes de longueur et un pouce trois lignes 
de largeur à son extrémité : toutes ces apo- 
physes sont inclinées en arrière ; l'extrémité 
de l'os sacrum n'a que deux pouces neuf 
lignes de largeur. 

Il n'y a que treize fausses vertèbres dans 
la queue (qr) du squelette que nous décri- 
vons , mais )'en ai compté dix-huit dans des 
embryons ; les sept premières du squelette 
dont il s'agit ont une apophyse épineuse, 



deux apophyses de chaque côté et deux en 
dessus ; ces fausses vertèbres diminuent peu 
à peu de grosseur 5 la dernière n'a que qua- 
torze lignes de longueur et trois lignes de 
diamètre à l'endroit le plus mince. 

La croupe des taureaux est bien différente 
de celle des chevaux , aussi les parties pos- 
térieures du bassin diffèrent pour la figure 
et la position dans ces deuxummaux ; cepen- 
dant les os des hanches (s) sont à peu près 
semblables dans l'un et dans l'autre $ chacun 
de ces os forme dans le taureau une sorte de 
triangle dont la base est en haut : elle a en- 
viron six pouces huit lignes de longueur, 
elle est convexe en avant et échancrée dans 
le milieu ; l'angle externe (t) , au lieu d'être 
tronqué , comme dans le cheval , présente 
une grosse tubérosité qui est fort apparente 
dans les vaches maigres ; l'os a huit pouces 
de hauteur depuis le milieu de la cavité 
cotyloïde jusqu'au milieu de réchancrure de 
la base , et neuf pouces si on va jusqu'à l'ex- 
trémité de l'angle externe ; l'interne est d'un 
pouce moins éloigné de la cavité cotyloïde : 
dans le cheval , on ne trouve pas cette diffé- 
rence. Le corps de l'os de la hanche du tau- 
reau est effilé , il n'a pas plus d'un pouce et 
demi de largeur à deux pouces huit lignes 
au-dessus de la cavité cotyloïde , il s'élargit 
en dessus et en dessous; l'élargissement du 
dessous est à proportion plus étendu que 
dans le cheval , ce qui fait que la figure de 
cet os est plus irrégulière ; la cavité coty- 
loïde a près de deux pouces de diamètre. 

Les os ischions (u) sont encore plus gros 
dans le taureau que dans le cheval ; la bran- 
che qui représente le corps de l'os , au lieu 
d'être cylindrique, comme dans le cheval, 
a environ deux pouces de largeur de haut 
en bas , et seulement huit lignes à l'endroit 
le plus épais , et trou pouces trois lignes de 
longueur depuis le bord postérieur de la ca- 
vité cotyloïde jusqu'à l'extrémité postérieure 
du trou ovalaire; l'épine est plus arrondie 
que dans le cheval; le vraies branches des 
os ischions sont unies, et n'en forment qu'une 
qui a un pouce et demi de largeur dans le 
milieu; les côtés extérieurs font partie du 
trou ovalaire ; les tubérosités des os sont 
aussi réunies et forment une espèce de goutr 
tière qui a environ quatre pouces et demi 
de longueur depuis l'extrémité postérieure 
du trou ovalaire jusqu'à l'extrémité de cette 
gouttière , qui est surmontée de chaque côté 
par une grosse tubérosité placée au-dessus 
de l'épine j la gouttière a quatre pouces deux 
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lignes dé largeur dans le milieu , et «aviron 
deux pouces neuf lignes de profondeur; l'ex- 
trémité postérieure est éehancrée de deux 
pouces quatre lignes de profondeur , et les 
deux extrémités de l'échancrure sont à qua- 
tre pouces et demi de distance mesurée de 
dehors en dehors ; les bords extérieurs , ou 
plutôt supérieurs (x) , de la gouttière , sont 
beaucoup plus concaves que dans le cheval. 

Les os pubis (jr) sont à peu près comme 
dans le cheval ; les trous ovalaires ont trois 
pouces trois ligues de devant en arrière, et 
deux pouces une ligne de largeur dans le 
milieu : le bassin («) a cinq pouces de lar- 
geur et aussi cinq pouces de hauteur. 

I/ompplate (f) du taureau a une figure 
triangulaire , «comme celle du cheval, mais 
le triangle qu'elle forme est plus régulier , 
parce que les côtés sont moins concaves et 
que l'apophyse coracoïde est moins saillante; 
on n'y distingue pas deux éminences , comme 
dans le cheval; la cavité glénoïde a environ 
deux pouces de diamètre; la longueur de 
l*omoplate depuis le bord antérieur de la 
cavité glénoïde jusqu'à la base de l'os est de 
douze pouces et demi ; la! base de l'omoplate 
a six pouces et demi ; l'angle antérieur est 
plus mousse que l'extérieur, au contraire de 
ce qui se trouve dans le cheval ; le côté pos- 
térieur a onze pouces et demi de longueur 
depuis l'extrémité de la base jusqu'au bord 
postérieur de la cavité glénoïde ; le côté an- 
teneur a onze pouces et demi depuis l'angle 
antérieur jusqu'au bout de la tubérosité : 
l'omoplate n'a que deux pouces de largeur 
à deux pouces au-dessus du bord antérieur 
de la cavité glénoïde ; c'est à cette hauteur 
que commence l'épine de l'omoplate , c'est 
aussi à ce commencement qu'elle est le plus 
éle?ée , elle a un pouce et demi de hauteur ; 
ensuite elle s'étend jusqu'à la base en s'abais- 
sant insensiblement jusqu'au niveau de cette 
base : l'épine ne laisse qu'environ un quart 
de l'étendue de l'omoplate à son côté inté- 
rieur , et trois quarts à l'extérieur. 

L'humérus (2) du taureau a dix pouces et 
demi de longueur , et cinq pouces de circon- 
férence à l'endroit le plus petit; la tête a 
environ deux pouces et demi de diamètre , 
mesurée en ligne droite ; elle est environnée 
en devant et un peu sur les côtés de trois 
apophyses, dont deux sont placées en dedans 
et la troisième en dehors; celle-ci est aussi 
grosse que les deux autres prises ensemble , 
il n'y a qu'une grande gouttière qui se trouve 
entre les deux apophyses internes ; on voit 
MAMMiFtitzs. Tome I. 



une tubérosité au-dessous de l'apophyse du 
milieu , et une autre tubérosité un peu plus 
bas et au côté extérieur de la première; la 
Seconde correspond à celle qui se trouve au' 
même endroit de l'humérus du cheval; la 
partie supérieure de l'os a quatre pouces 
trois lignes d'épaisseur et trois pouces dix 
ttgnes de' largeur ; le milieu du corjft de l'os 
a cinq pouces et demi de circonférence ; la 
partie inférieure ressemble assez à celle de 
l'humérus du cheval, si ce n'est que la cavité 
qui reçoit l'olécrane est moins tournée en 
dehors et moins étroite , et que les bords 
des poulies sont plus élevés que dans le che- 
val ; cette extrémité a trois pouces de largeur 
et deux pouces neuf lignes d'épaisseur sur 
le côté inférieur. 

L'os du coude (4) est soudé derrière l'os* 
du r,ayon, il s'amincit en descendant der- 
rière cetos^usqu'auxos du carpe : l'apophyse 
de l'olécrane a trois pouces et demi de hau- 
teur , deux pouces quatre lignes de largeur 
à l'extrémité V *t s*eulesnent un demi-pouce 
d'épaisseur s/ l'endroit le plus mince; elle 
n'est pas aussi concave en dedans , ni aussi 
convexe en. dehors que dans le cheval : l'os 
du coude ne touche l'os du rayon qu'aux 
deux extrémités , l'intervalle qui les sépare 
est plus large à environ un pouce et demi 
au-dessous de l'extrémité supérieure de l'os 
du rayon , ce qui correspond au trou qui est 
au même endroit dans le cheval : l'os du 
coude du taureau a environ neuf lignes de 
largeur , et quatre lignes' à l'endroit le plus 
épais. 

L'os du rayon (5) a dix pouces de longueur,' 
mesuré sur le côté intérieur qui est le plus 
long , parce que la partie inférieure de l'os 
est plus alongée de ce côté que du côté exté-> 
rieur; il est concave sur la longueur de sa* 
face postérieure , mais l'antérieure n'est pas 1 
convexe , si ce n'est un peu dans le bas ; l'ex- 
trémité supérieure de l'os du rayon est aussi 
large à proportion que dans > le cheval; elle 
a trois pouces de largeur , un pouce et demi 
d'épaisseur du côté intérieur, et seulement 
un pouce sur le côté extérieur : cet os est 
plus large qu'épais ; sa face postérieure est 
plus plate sur sa largeur , et l'antérieure est 
un peu convexe , il a un pouce et demi de 
largeur dans le milieu et onze lignes d'épais- 
seur; l'extrémité inférieure est terminée de 
chaque côté par une apophyse styloïde; cette 
extrémité a trois pouces de largeur et un 
pouce cinq lignes à l'endroit le plus épais , 
qui est le milieu. 

24 
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Le fémur (6) a treize pouces de longueur , 
y compris Je grand trochanter , le cou de la 
tête n'est pas mieux marqué que dans |e 
cheval» la tête a nn pouce huit lignes de 
diamètre; le grand trochanter parait plus 
gros, moins élevé et pins épais que dans le 
cheval j le petit trochanter est aussi moins 
saillant ,* il n'y a point d'appphyae au côté 
opposé ; cet os n'est pas courbe , on n'y re- 
connaît pas mieux les trois faces que dans le 
cheval > il a cinq pouces de diamètre dans le 
milieu; l'extrémité inférieure ressemble à 
celle du cheval , elle a trois pouces trois li- 
gnes dé largeur , et cinq ponces à l'endroit 
le plus épais. 

Les rotules (7) sont terminées en pointe 
par le bas j elles ont deux ponces et demi dn 
longueur, deux pouces moins une ligne de 
largeur , et quatorze lignes à l'endroit le phis 
épais; la ftice antérieure est fort-inégale , le 
côté intérieur ne forme point d'angle comme 
l'extérieur. 

Le tibia (8) du taureau est assez ressemvr 
hiant à celui du cheval; il a treize pouces 
de longueur, l'extrémité supérieure a les 
bords plus saillants , l'épine est plus élevée , 
mais il n'y a point de gouttière $ la tète du 
tibia a trois pouces neuf lignes de largeur, et 
environ trois ponces deux lignes k l'endroit 
le plus épais , le corps de l'os est triangulaire 
comme celui du cheval} il a quatre pouces 
quatre lignes de circonférence à sa partie 
moyenne inférieure ; l'extrémité inférieure 
est h peu près semblable à celle de l'os du 
cheval, quoique les malléoles soient moins 
élevées ; elle a deux ponces cinq lignes d'une 
malléole à l'autre, et un pouce neuf lignes 
d'épaisseur au côté intérieur qui est le plus 
épais. Je n'ai point vu de péroné ni aucune 
épine que l'on put rapporter an péroné , 
comme dans le cheval. 

Le carpe (9) du taureau n'est composé 
que de six os disposés en deux rangs ; il y en 
a quatre dans le premier, comme dans 
le cheval, et seulement deux dans le se* 
oond : nous sommes encore obligés de 
comparer les os du carpe et du tarse du 
taureau à ceux de l'homme , comme nous 
l'avons déjà fait pour le carpe et le tarse du 
cheval , parce que ces os sont mieux connus 
dans l'homme que dans aucun des animaux. 
On pourrait trouver, entre les os du pre- 
mier rang du carpe du taureau et ceux de 
l'homme, à peu près les mêmes rapports de 
figure et de situation qui ont été ebservéa 
dans la description du carpe du cheval, 



surtout pour la position de l'os du taureau , 
qui correspond a l'os pisiforme , mais ceux 
du second rang ne ressemblent pas même k 
ceux du cheval , ils sont larges et plats , et 
l'interne est plus grand que l'externe. 

Il y a six os dans le tarse (ÏO) du taureau, 
comme dans celui du cheval, mais Hs ne 
sont pas disposés de la même façon dans l'un 
et dans l'autrede ces animaux ; des six os du 
tarse du taureau il n'y en a que cinq qui 
correspondent à ceux du tarse du cheval, le 
sixième est placé au-dessous de la partie ex- 
térieure et inférieure du tibia à côté de 
l'astragale , et sur la partie inférieure du 
calcancum , à peu près comme l'extrémité 
intérieure du péroné, que Ton appelle dans 
l'homme la malléole expent* ; le calcaneum 
du taureau et l'astragale ressemblent beau- 
coup à ces mêmes os vus dans le cheval} 
mais l'os auquel on pourrait donner le non* 
de êcaphoidt dans le taureau , parce qu'il est 
placé sous l'astragale , s'étend aussi sous le 
calcaneum , et tient par conséquent la place 
du seaphoïde et du cuboïde relativement à 
l'homme : restent deux os dans le taureau , 
qui sont presque semblables k ceux du tarée 
du cheval que nous avons comparés aux oa 
cunéiformes du tarse de l'homme. 

Le calcaneum a quatre pouces neuf ligne» 
de longueur, quinze lignes de largeur, et 
seulement neuf lignes k l'endroit le plus 
mince ; l'os cunéiforme et le seaphoïde pria 
ensemble ont treise tigaes de hauteur. 

Les os des canons sont sillonnés sur leur 
longueur dans la face de devant par une 
gouttière, qui est plus profonde sur le» 
canons des jambes die derrière que sur ceux 
des Jambes de devant. 

Les canons (1 1) des jambes de devant ont 
sept pouces deux lignes de longueur, seize 
lignes de largeur dans le milieu , et environ 
deux pouces quatre lignes à chaque extré- 
mité, cependant l'inférieure était un peu 
plus large que la supérieure; le milieu du 
corps de l'os a onze lignes d'épaisseur, et 
les extrémités quatorze lignes aux endroits 
les plus épais ; la partie voisine de l'extré- 
mité inférieure n'a que onze lignes. 

Les canons (12) des jambes de derrière 
ont huit pouces de longueur, un pouce de 
largeur dans le milieu de l'os, un pouce 
neuf lignes k l'extrémité supérieure, et deux 
pouces deux lignes a l'inférieure; le milieu 
du corps de l'os a quatorze Hgnes d'épais- 
seur prise sur le bord intérieur de la gout- 
tière qui est le plus élevé ; l'extrémité supé- 
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rieurc a un pouce sept lignes d'épaisseur, 
et l'inférieure feulement quatorze lignes; la 
partie voisine de cette extrémité n'a qu'un 
pouce. 

Il y a dans le taureau, derrière chacun 
des os des canons , au côté supérieur et ex- 
térieur dans les jambes de devant, et au 
côté supérieur et intérieur dans celles de 
derrière, un petit os qui n'avait que neuf 
lignes de longueur dans les jambes de der- 
rière, et un pouce dans celles de devant, 
selon les observations que j'ai faites sur deux 
sujets finis f car ces petits os manquent dans 
le squelette dont il s'agit ici j ils ne s'arti* 
eulent pas avec les os du carpe ni avec ceux 
du tarse , cependant; on peut juger par leur 
situation et par leur figure, qu'Us corres- 
pondent aux épines des os des canons du 
cheval; mais on ne trouve pas dans les o* 
des canons du taureau les mêmes rapports 
que dans ceux du cheval , relativement aux 
os du métacarpe et du métatarse des ani- 
maux à cinq doigts. 

Les os des premières phalanges (13) dé 
tous les pieds ont un pouce onze lignes de 
longueur, leur extrémité supérieure a quinze 
lignes de largeur «ans les pieds de derrière , 
et seulement quatorze dans les pieds de de- 
vant} l'extrémité inférieure a quatorze lignes 
de largeur -dans les os intérieurs des jambes 
de derrière , et seulement un pouce dans les 
os extérieurs : cette largeur est aussi d'un 
pouce dans tous les os des premières pha- 
langes des pieds de devant , et celle du corps 
de l'os de dix lignes ; les os extérieurs des 
jambes de derrière ont la même largeur, 
mais les intérieurs ont un pouce de large; 
tous ces os ont neuf listes d'épaisseur au- 
dessus de leur extrémité inférieure, à l'en- 
droit le .plus mince. 

U se trouve derrière l'articulation de cha- 
cun des os des premières phalanges avec l'os 
du canon, deux os sésamoïdes, de figure'fort 
irrégulière ; ainsi il y a quatre os sésamoïdes 
dans chaque pied du taureau , deux à chaque 
doigt. 

, Derrière chaque paire d'os sésamoïdes 
sont placés deux autres osselets , dont l'un 
est très-petit, le plus gros touche aux parois 



intérieures de l'ergot ; le tendon du muscle 
fléchisseur du doigt passe entre les os sésa- 
moïdes et les osselets de l'ergot. 

Les os des secondes phalanges (14) ont 
environ quatorze lignes de longueur dans 
tons les pieds , leur largeur est de dix lignes, 
et l'épaisseur de onze lignes dans les endroits 
le» pins minées et les plus étroits. 

La dernière phalange , qui est renfermée 
dans le sabot (15) , a un pouce dix lignes de 
longueur, dix lignes à l'endroit le plus large , 
et un pouce neuf lignes à l'endroit le plu» 
épais. 

Il v a derrière l'articulation de l'os de la 
troisième phalange de chaque doigt avec 
l'os de la seconde phalange, un os de forme 
irrégulière , qui correspond à Vos de la noix 
du cheval, quoiqu'il en diffère pour la figure. 

On trouve dans le cœur du boeuf, au- 
dessous de la valvule sigmoïde qui est der- 
rière l'oreillette droite, un os oblong qui 
suit la courbure de l'entrée du ventricule 
gauche , et un autre os plus petit , mais a 

rîu près de même figure que le premier, 
l'entrée du même ventricule au-dessous de 
la valvule sigmoïde qui est derrière l'oreil- 
lette gauche; le grand os du cœur, pris 
dans un sujet de grandeur médiocre , avait 
deux pouces trois lignes de longueur mesu- 
rée sur la grande courbure de Pos, environ 
quatre lignes de hauteur, et une ligne d'épais- 
seur sur la plus grande partie de sa lon- 
gueur; le petit os n'avait qu'environ un 
demi-pouce de longueur. 

Comme les animaux a pieds fourchus sont 
plus nombreux que les soKpèdes, et que 
nous en avons encore plusieurs à décrire , 
nous ne plaçons pas à la suite de la descrip- 
tion du taureau les réflexions que nous avons 
à faire sur le caractère de pied fourchu, 
quoique nous ayons fait mention du carac- 
tère de solipède immédiatement après avoir 
décrit le cheval : ce ne sera donc qu^après 
avoir donné la description de plusieurs ani- 
maux a pieds fourchus , que nous examine- 
rons en quoi consiste ce caractère, quelle 
est sa valeur, et quel rapport il a avec le 
caractère de soUpède et avec celui de n>- 
sipède. 
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DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L'HISTOIRE NATURELLE 



DU TAUREAU. 



437. Sédiment de la liqueur de V allant oide 
de taureau, 

Çibttb pièce est conservée dans l'esprit de 
vin. 

438. Fœtus de taureau. 

Le corps est courbé , de sorte que l'épine 
est convexe sur sa longueur ; cet embryon a 
deux pouces de longueur mesurée selon la 
courbure depuis le 'sommet de la tête jus- 
qu'à l'anus ; la tête a quatre lignes de lon- 
gueur mesurée en ligne droite depuis le bout 
du mufle jusqu'au milieu du sommet , et un 
pouce de circonférence prise à l'endroit le 
plus gros ; la longueur de la queue est de 
quatre lignes; les jambes de devant ont 
quatre lignes de longueur depuis le coude 
jusqu'à l'extrémité, et celles de derrière ont 
la même longueur depuis la rotule jusqu'au 
bout du pied; le ventre est fort gros , la 
bouche, les yeux, le pied fourchu et la 
queue sont bien formés , etc. , ce fœtus est 
conservé dans l'esprit de vin. 

439. Autre fœtus beaucoup plus grand que 

le précédent. 

On reconnaît sur ce fœtus les marques qui 
désignent les endroits où les cornes devaient 
se former dans la suite ; on voit les mame- 
lons au-devant du scrotum , le sillon trans- 
versal qui est autour des sabots , etc. ; ce 
fœtus est conservé dans l'esprit de vin , 
comme le précédent. 

440. Les quatre estomacs d'un foetus de 

taureau. 

Ces quatre estomacs ont été remplis d'es- 
prit de vin , et ils restent plongés dans cette 
liqueur; ils sont dans leur situation natu- 
relle les uns relativement aux autres. 

441. Les principaux vaisseaux sanguins d'un 

veau injectés. 

Cette pièce a été tirée d'un veau tout nou- 
veau né ou très-près du terme , on y voit la 



plus grande partie de la trachée -artère, 
desséchée , avec les principales ramifications 
des bronches ; le cœur a la pointe en haut , 
il est injecté , et il a environ neuf ponces et 
demi de circonférence à sa base , sa pointe 
est mousse, on y voit les artères coronaires 
injectées et colorées en rouge , comme tontes 
les autres artères de cette pièce , et les oreil- 
lettes injectées et colorées en bleu , comme 
toutes les veines ; on reconnaît bien distinc- 
tement l'aorte et l'artère pulmonaire , la 
veine cave et les veines pulmonaires , avec 
l'origine de leurs principales ramifications ; 
on voit l'aorte descendante , et la bifurcation 
des iliaques qui sont tronquées à quelque 
distance de leur origine , de même que les 
autres artères'qui sortent de l'aorte ; les ar- 
tères ombilicales s'étendent de chaque côté 
de la vessie jusqu'à l'ombilic , on les a con- 
servées au-dehors pour faire voir une por- 
tion des vaisseaux du cordon ombilical; 
l'ouraque est injecté et coloré en blanc , de 
même que l'ombilic et la vessie ; la veine du 
cordon ombilical passe dans l'ombilic avec 
les artères ombilicales et l'ouraque; la veine 
ombilicale est prolongée jusque dans la veine 
porte , dont on a exprime un* grand nombre 
de ramifications, de même que celles des 
veines hépatiques ; on voitaussi la veine cave 
descendante, et la bifurcation des veines 
iliaques. 

Cette pièce est attachée sur une grille de 
bois et montée sur des fils de fer ; il y a sur 
la même grille deux autres pièces , une de 
chaque côté de celle qui vient d'être décrite, 
elles sont de même nature, mais elles ont 
été tirées de fœtus beaucoup plus jeunes ; 
dans celle qui est à droite la base du cœur a 
environ cinq pouces neuf lignes de circonfé- 
rence , et dans celle qui est à gauche seule- 
ment quatre pouces. 

442. Rate de veau infectée et conservée dans 
l'esprit de vin. 

Cette rate a été , pour ainsi dire , déchar- 



Digitized by 



Google 



DU CABINET. 



189 



née par la macération, et ses vaisseaux sont 
injectés jusque dans les petites ramifications. 

443. Hâte de veau infectée et desséchée. 

L'artère a été injectée de façon que Ton 
toH ses petites ramifications ; cet assemblage 
de vaisseaux est étendu sur une portion 
de l'enveloppe de la rate. 

444. Parties disséquées sur une vache mons- 
trueuse. 

Cette vache a été vue en 1745 , à Paris, où 
elle mourut Tannée suivante ; elle fut dissé- 
quée par M. Sue , démonstrateur en anato- 
mie à l'Académie royale de peinture; le 
monstre dont il s'agit avait les quatre jambes 
à l'ordinaire , et une cinquième placée à la 
partie supérieure du dos entreles omoplates, 
et attachée par des ligaments aux vertèbres 
antérieures du dos et aux vertèbres posté- 
rieures du cou; cette jambe se recourbait 
en avant, et portait près de son extrémité 
postérieure une tumeur de la grosseur de la 
tête d'un homme , recouverte d'un poil très- 
court et très-blane ; cette tumeur était la 
partie du monstre qui paraissait la plus mer- 
veilleuse , parce qu'on avait trouvé moyen 
de lui donner quelque ressemblance avec 
une face hnmaine , en rasant le poil sur un 
espace ovale et proportionné a l'étendue du 
visage d'un homme, et en formant dans 
quelques endroits de cet espace des éminen- 
ces et des enfoncements pour marquer des 
apparences du nez , des yeux , de la bou- 
che , etc. ; quelque grossier que fût cet arti- 
fice , il suffisait pour attirer le peuple tou- 
jours avide du merveilleux : la vache étant 
morte , M. Sue l'ouvrit et ne découvrit rien 
de singulier dans le ventre ni dans la poi- 
trine , si ce n'est une pierre dans la vésicule 
du fiel ; cette pierre était grosse comme le 
poing et d'une très-belle couleur jaune; après 
avoir enlevé la peau qui recouvrait la tu- 
meur , que l'on avait voulu faire passer pour 
une tête , il se trouva des pelotons graisseux 
dans l'épaisseur d'un kyste rempli d'une 
matière qui ressemblait en partie a du suif, 
et en partie a de la lie de vin. 

On conserve au cabinet les os de la cin- 
quième jambe, attachés par leurs propres 
ligaments , et quelques portions des vertè- 
bres auxquelles cette jambe tient : on garde 
aussi les os de la jambe droite de devant , 
pour faire voir que la cinquième était plus 
courte que les quatre, autres ; la jambe droite 
a deux pieds dix pouces de longueur depuis 



l'extrémité supérieure de l'humérus jusqu'au 
bas du sabot , et la cinquième jambe n'a que 
deux pieds et demi de longueur mesurée sur 
sa courbure , car cette jambe était convexe 
en dessus et concave en dessous ; dans la po- 
sition où elle se trouvait sur le cou de la 
vache > la face postérieure était en dessous et 
l'antérieure en dessus; il parait que c'est 
une jambe gauche de devant ; cependant il 
n'y a que les doigts et l'os du métacarpe qui 
soient bien formés : on ne peut pas distin- 
guer les os du carpe, parce qu'ils sont re- 
couverts par des cartilages et des ligaments; 
les os de l'avant-bras sont très-difformes, 
surtout celui du coude, qui est presque aussi 
gros que l'os du rayon et qui n'a point d'olé- . 
crâne; l'os qui est au-dessus de ceux de 
l'avant-bras ne ressemble en rien à un hu- 
mérus , si ce n'est par la longueur et par la 
grosseur : la loupe dont il a été fait mention 
est attachée par un fort ligament à la face 
inférieure de cet os , considéré dans l'état où 
U se trouvait sur le cou de la vache ; la tu- 
meur est posée du côté droit , sa figure est 
ovale ; elle a environ un pied quatre pouces 
et demi de circonférence sur son grand dia- 
mètre , et quatorze pouces sur le petit ; la 
membrane qui la forme est transparente, on 
y voit les impressions auxquelles on attri- 
buait la ressemblance d'une face humaine , 
et il parait qu'elle avait aussi été resserrée 
/dans la partie antérieure , pour former par 
cet étranglement un cou et un menton : au 
reste, il n'y aurait rien d'étonnant quand les 
impressions et l'étranglement seraient na- 
turels, et il n'y aurait pour cela aucun 
rapport entre cette tumeur et la tête d'un 
homme. 

445. Os de cœur de bœuf. 

H y en a deux , un grand et un petit , dont 
il a été fait mention dans la description du 
taureau. 

446. Pierres de la vésicule dujiel d'un bœuf. 

Ces pierres ont été divisées en plusieurs 
fragments, et il y en a de deux sortes, les uns 
sont d'une substance dense et lisse , ils ont 
des faces concaves, qui semblent avoir été 
formées par la rencontre d'autres pierres 
rondes ;. la substance des autres fragments 
est grossière et inégale, mais tous sont très- 
friables, fort légers, de couleur brune , et 
composés de couches concentriques : cette 
matière est un peu amère et parait n'être 
que du fiel épaissi. 
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447 . Bétoard du rein d'un hceuf. 



Ce bézoard est d'une forme à peu près 
ovoïde , son grand diamètre est d'un ponce, 
et le petit, d'environ dix lignes; l'un des 
bouts de l'ovoïde est lisse et de couleur 
blanchâtre ; le reste de ce bézoard est 
hérissé de pointes et de tubercules de dif- 
férentes figures , et de couleur roussâtre : 
la substance de cette pierre est dure , et 
blanche lorsqu'elle est entamée ; elle pèse 
deux gros et soixante-dix grains. 

448. Égagropile d* taureau. , 

Efie est presque ronde , elle a environ 
deux pouces et demi de diamètre, elle est 
encroûtée et lisse; sonécorce a été enlevée 
dans un endroit où on voit le poil dont elle 
est composée intérieurement : son poids est 
de deux onces trois gros, 

449. Égagropile de bœuf. 

Cette égagropile est d'une figure irrégo- 
lière , mais arrondie, qui a deux pences ou 
deux pouces cinq lignes de diamètre ; ette 
est sans croule et de couleur grise ; eHe pèse 
une once trois gros et vingt-quatre grains. 

450. Égagropile sans croûte, dans laquelle 

il y a du foin. 

Elle est a peu près de figure ovoïde , dont 
le grand diamètre a deux pouces trois lignes , 
et le petit un pouce cinq a sept figne* ; son 
poids est de quatre gros et onxe grains,: elle 
est composée d'une sorte de feutre très^serré, 
de couleur cendrée : on voit. quantité de 
brins de foin qui paraissent an-dehors à dé- 
couvert. 

451. ÉgagropUes sans croûte et d'un tissu 

lâche. 

Ces égagropiles sont composées de poils 
roux peu serrés les uns contre les antre» , de 
sorte qu'on fait céder la masse qu'ils compo* 
sent en la pressant avec la main ; la plupart 
de ces égagropiles sont rondes ou arrondies, 
il y es a d'autres qui sont aplaties; les poils 
qui forment les contours sont en partie dé- 
taché», de sorte qu'on* les arrache aisément; 
elles sont fart légères : pour juger de leur 
poids par rapport à leur volume , il suffi de 
rapporte» que l'une, dont 1* diamètre est 
d'un pouce et demi , ne pèse que deux gros. 

452. Égagropiles sans croûte et d'un tissu 

serré. 

Elles sout d'une couleur grise plus ou 



moins foncée ; il y en a quelques-unes de 
jaunâtres ; les poils qui les composent sont 
si bien appliqués les uns contre les autres, 
qu'on ne peut pas les faire céder en les pres- 
sant avec la main }ils sont coUés jusqu'à leur 
extrémité , et dirigés en différents sens : ce» 
égagropiles sont plus pesantes que les pré- 
cédentes ; l'une , dont le diamètre est d'en- 
viron deux pouces , pèse une once un gros 
et demi. 

453. Deux égagropiles sans croûte et d'un 

tissu firme. 

Ces égagropiles sont aussi fermes que cel- 
les qui sont encroûtées; leur tissu est si fin, 
que ce n'est qu'en les entamant qu'on peut 
reconnaître qu'elles sont composées de poils; 
leur couleur est jaunâtre ; elles sont rondes , 
et d'environ quinze lignes de diamètre : il 
n'y en a qu'une qui soit entière , elle pèse 
deux gros. 

454. Égagropile» dont Véeoroe est inégale* 

I/écorce de ces égagropiles est grenue , 
tuberculeuse , pBssée et inégale , ce qui les 
rend -de figure plus ou moins irrégulière; 
cependant la plupart sont rondes ou arron- 
dies ; la couleur est brune dans les unes et 
roussâtre dans les autres. 

455. Égagropiles dont l'écorce parait double 

dans quelques endroits. 

La surface de ces égagropiles est fort iné- 
gale ; Técorce est plus élevée dans certains 
endroits que dans d'autres , et forme des 

rebords qui feraient croire que Ce serait une 
seconde écorce appliquée sur celle que Ton 
voit au-dessous de ces rebords ; mais, en les 
enlevant , on reconnaît que l'inégalité de 

l'écorce est causée par l'inégalité de la sub- 
stance intérieure : les égagropiles dont il s'a- 
git ici sont différentes les unes des autres , 
pour la grosseur, la figure et la couleur : il 
y en a de rondes , de plates et de figure irré- 
gulière ; les unes sont brunes , et les autres 
sont grises. 

456. Égagropiles dont r écorce est unie. 

Elles sont d'un brun noirâtre ou roussâtre; 
les plus petites n'ont qu'environ seise lignes 
de diamètre , et ne pèsent que quatre gros. 

457. Très-grosse égagropile. 

Cette égagropile est ronde et un peu apla* 
tie j son diamètre le plus grand est de quatre 
pences etdemi , et le petit de trois pouces 
dix lignes ; elle est revéUe d'une écorce 
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Visse et jaunâtre , à travers laquelle il passe 
quelques poils : elle pèse neuf onces nu 
gros et quarante-deux grains. 

458. Le seauelette d'un taureau. 

Ce squelette a été tiré d'un jeune sujet: 
o* y Toiâ les joint* de* épiphy tes; c'est celui 
qui a servi pour 1* description du taureau. 
La tète a deux pieds quêta* pouces de ctr* 
eonféreitce, prise au «devant des cornes et 
sur les angles des mâchoires ; la «circonfé- 
rence du coffre est de cinq pieds \ le tram de 
devants quatre pieds trois pouces de hauteur 
depuis terre jusqu'à l'apophyse épineuse , la 
ptos élevée de toutes celles des vertèbres; le 
train de derrière aqnatre pieds depuis terre 
jusqu'à t'anflls extérieur de l'os de lasuutehei 

459. Tête de vache décharnée. 

460. Tête de bœuf décharnée. 
m. Trè$-grmdeMHmd*k«if. 

Cette corne vient dtfcété gauche, elle est 
courbé© en dehors , et son extrémité est re- 
courbée en avant ; sa longueur mesurée sur 
le côté convexe e%t de trois pieds six pouces 
et demi , et seulement de deux pieds deux 
pouces six lignes sur le côté concave ; le 
diamètre de la hase est d'environ sept pou-* 
ces; la grosseur dimiriue uniformément jus** 
qn'à l'extrémité qui a été tronquée , a l'en- 
droit où la corne a quatorze Mgnes dé 
diamètre ; les bords de la base ont aussi été 
limés , par conséquent cette corne a été rac- 
courcie , mais de peu par la base , car les 
bords n'ont qu'environ une ligne d'épais- 
seur ; elle est creuse dans toute son étendue, 
les parois de l'extrémité ont trois lignes d'é- 
paisseur a l'endroit où elle a été tronquée ; 
on voit le jour à travers les parois dans toute 
l'étendue de la cavité , que la courbure per- 
met de voir en regardant par l'ouverture de 
la base ; il ne paraît pas que cette corne ait 
été apprêtée , cependant il y a un anneau 
de même matière qui est à seize lignes au- 
dessous de l'extrémité tronquée et qui a sept 
lignes de largeur , et environ deux lignes 
d'épaisseur dans le milieu ; cet anneau n'a 
pas été ajouté , car on n'en voit pas le joint; 
il faudrait donc qu'on l'eut formé en enle- 
vant de la substance de la corne au-dessus 
et au-dessous , mais dans ce cas cette partie 
aurait été bien plus grosse avant que d'être 
travaillée , et la corne bien plus longue ; la 
couleur est la même que celle des cornes de 
taureau et de bœuf : cette pièce pèse sept 
livres moins un quart. 



462. L'oenymde du btmtfl 

Cette pièce est celle dont il a été fait men- 
tion dans la description du taureau j tous les 
os qui la composent tiennent les uns aux au- 
tres par leurs cartilages. 

463. Le êqmietu d'un vûou monstrueux. 

' Toute la partie postérieure de co*sque- 
lette est double depuis la sixième vertèbre 
dorsale , de sorte que dans toute cette éten- 
due la colonne vertébrale forme deux brart* 
ches, dont chacune est terminée par une 
queue et porte un bassin et deux jambes de 
derrière : la partie antérieure du squelette 
"est simple , c'est-à-dire qu'il n'y a que six 
vertèbres dorsales , deux omoplates , deux 
jambes de devant , sept vertèbres cervicales, 
et la tête : plusieurs des côtes sont unies les 
unes aux autres en tout ou en partie de leur 
longueur j les six premières vertèbres dorsa- 
les' portent six côtes de chaque côté , qui 
aboutissent eh bas à un sternum , comme a 
rprdinairc ; \eê sept autres vertèbres dorsa- 
les de chacune des branches de la colonne 
vertébrale , dont il a déjà été fait mention , 
soutiennent sept côtes de chaque côté de 
chacune des branches , celles des côtés an- 
térieurs aboutissent au même sternum que 
les côtes des six premières vertèbres dorsa- 
les , les sept côtes des côtés postérieurs de 
chacune des branches de là colonne verté- 
brale sont dirigées en arrière , et aboutissent 
a quelques fragments d'un second sternum 
fort irrégulier : la tête de ce squelette a six 
pouces et demi de longueur mesurée en 
ligne droite , et un pied de circonférence 
prise sur les angles de la mâchoire inférieure 
et sur les bords postérieurs des orbites; le 
train de devant a un pied trois pouces de 
hauteur depuis terre jusqu'au-dessus des 
apophyses épineuses les^lus élevées de tou- 
tes celles des vertèbres dorsales ; les quatre 
jambes de derrière ont chacune environ un 
pied quatre pouces et demi de hauteur de- 
puis terre jusqu'à l'angle extérieur de l'os 
des hanches : l'épine de ce squelette mons- 
trueux est contournée , de sorte qu'il n'est 
pas aisé d'en donner les dimensions. 

464. Le squelette d'un autre veau monstrueux. 

Ce squelette est double dans toutes ses 
parties , excepté la tête qui est unique, mais 
l'os occipital a deux trous auxquels aboutis- 
sent les deux colonnes vertébrales ; les ver- 
tèbres cervicales sont situées de façon que 
les apophyses épineuses sont dirigées en de. 
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hors , et que la face inférieure des corps des 
vertèbres de Tune des colonnes est tournée 
en dedans , et opposée a la face inférieure 
du corps des vertèbres de l'autre colonne ; 
les vertèbres dorsales sont a peu près dans 
la même situation , de sorte que les côtes 
des côtés supérieurs de chacune des colon- 
nes vertébrales aboutissent à un sternum qui 
est posé en haut , et les côtes des côtés infé- 
rieurs des mêmes colonnes aboutissent en 
bas à un autre sternum qui est opposé au 
premier ; il y a environ trois pouces de dis- 
tance entre les deux : les portions des co- 
lonnes vertébrales composées par les ver- 
tèbres dorsales forment une convexité au- 
dchors de chaque côté , et sont éloignées 
Tune de l'autre d'environ quatre pouces à 
cet endroit : dans cette position des deux 
thorax réunis en un seul, il se trouve en 
haut deux omoplates et deux jambes de de- 
vant, et en bas deux autres omoplates et 
deux autres jambes de devant ; les dernières 
vertèbres dorsales de la colonne gauche sont 
posées dans leur situation naturelle , de 
même que le bassin et les deux jambes de 
derrière ; mais toute la colonne vertébrale 
du côté droit et le bassin sont inclinés de 
façon que la jambe de derrière du côté gau- 
che est en haut, et que celle du côté droit 
est en bas; l'extrémité de la mâchoire supé- 
rieure semble n'avoir pas été formée , de 



sorte que la uiâchoire inférieure déborde 
de beaucoup en avant : on ne peut guère 
juger de l'âge du sujet dont ce squelette a 
été tiré , que par la longueur des jambes ; 
celle du train de devant est de dix pouces 
depuis l'extrémité de la corne jusqu'au-des- 
sus des apophjses épineuses des premières 
vertèbres dorsales ; les trait» de derrière 
ont dix pouces et demi de longueur depuis 
l'extrémité des sabots jusqu'à l'angle exté- 
rieur des os des hanches. 

465. Tête du squelette d'un veau monstrueux. 

Elle n'a que dix pouces et demi de cir- 
conférence prise au-dessus des yeux $ la fon- 
tanelle est fort ouverte 5 la tête, posée sur 
la mâcàoire inférieure , a quatre pouces et 
demi de hauteur ; le corps de la mâchoire 
inférieure est fort convexe en dessous sur 
sa longueur , et beaucoup plus a proportion 
qu'il ne l'est dans l'adulte,* la mâchoire su- 
périeure est enfoncée à l'endroit qui se 
trouve au-dessous des os propres du nos, 
elle est comprimée par les côtés au-devant 
de cet enfoncement, et tournée à droite 
dans toute sa longueur jusqu'à l'extrémité, 
qui n'est pas . à beaucoup près , aussi avan- 
cée que la mâchoire mférkurc, dont l'ex- 
trémité antérieure est dirigée en haut, et 
dont les dents sont rangées les unes devant 
les autre». 
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LA BREBIS. 

Le Movtor oRBiHfiB*. Ovis ▲aibb. Deamar. 

var. Linn. Cimer. 



Oftt TRÀGELArHtJS; 



l/ou ne peut guère douter que le» animai» 
actuellement domestiques n'aient été sau- 
vages auparavant ; ceux dont noua avons 
donné rjfcistoîre en ont fourni la preuve , et 
l'ontroure encore aajourcP hui des chevaux, 
dea ânes et des taureaux sauvages, liais. 
l'homme, qui s'est soumis tant de millions 
d'individus, peut-il se glorifier d'avoir con- 
quis une seule espèceentière ? Comme toutes 
ont été créées sans sa participation, ne 
peut-on pas croire que toutes ont eu ombre 
de croître et de multiplier sans son secours?. 
Cependant , si l'on mit attention à la lait* 
blesse et à la stupidité de la brebis ; si l'on 
considère en même temps que cet animal 
sans défense ne petit même trouver son sa- 
lut dans la fuite; qu'il a pour ennemis tous 
les animaux carnassiers» qui semblent le 



sans défense; le bélier n'a que de faibles 
armes , son courage n'est qu'une pétulance 
inutile pour lui-même', incommode pour les 
autres, et qu'on détruit par la castration f' 
les moutons sont encore plus timides que 
les brebis; c'est par crainte qu'Us se ras-' 
semblent si souvent en troupeaux, le moin- 
dre bruit extraordinaire suffit pour qu'ils se 
précipitent et se serrent les tins contre les 
autres , et cette crainte est accompagnée de 
la plus grande stupidité; car ils ne savent 
pas fuir le danger, ils semblent même ne 
pas sentir l'incommodité de leur situation ; 
ils restent ou ils se trouvent, à la pluie, \ 
la neige, ils y demeurent opiniâtrement, et 
pour les obliger a changer de lieu et a pren-' 
dre une route, il leur faut un chef, qu'on' 
instruit à marcher le premier, et dont il* 



che rcher de préférence et le dévorer par .suivent tous les mouvements pas à pas : ce 
w 8 *.-„™ ^il*™ ***** »«**• ™™4,«# C hef demeurerait lui-même avec le reste du 



goût ; que d'ailleurs cette espèce produit 
peu , que chaque pdtvJdn ne vit que peu de 
temps , etc. , on aérait tenté d'imaginer que. 
dès les commencements la brebis a été con- 
fiée à la garde de? tomme, qu'elle a eu he*- 
soin de sa protection pour subsister , et de 
ses soins pour se multiplier , puisqu'on effet 
on ne trouve point de brebis sauvages dans 
les. déserts, que dans touf les lieux on. 
l'homme ne commande pas, le lion., le ti- 
gre, le loup , régnent par la force et par k 
cruauté ; que ces animaux de sang et do 
carnage vivent plus long-temps et multi- 
plient tous beaucoup plus que la brebis ; et 
qu'enfin , si l'on abandonnait encore aujour- 
d'hui dans nos .- campagnes les troupeaux 
nombreux de cette espèce que nous avons, 
tant multipliée , Us seraient bientôt détruits 
sous nos yeux, et l'espèce entière anéantie 
par le nombre et la voracité des espèces en- 
nemies. 

11 parait donc que ce n'est que par notre 
secours et par nos soins que cette espèce a 
duré , dure , et pourra durer encore : il pa- 
rait qu'elle ne subsisterait pas par elle-même. 
La brème est absolument sans ressource et 
Mammifères. Tome I. 



troupeau , sans mouvement , dans la même 
place, s'il notait chassé par le berger ou 
excité- par le chien commis a leur garde , 
lequel sait en effet veiller à leur sûreté, les 
défendre , les diriger, les séparer, les ras- 
sembler et leur communiquer les mouve- 
ments qui leur manquent 

Ce sont donc de tous les animaux quadru- 
pèdes les plus stupides, ce sont ceux qui ont 
le moins 1 de ressource et d'instinct : les chè- 
vres, qui leur ressemblent à tant d'autres 
égards, ont beaucoup plus de sentiment: 
elles savent se conduire, elles évitent les 
dangers , elles se familiarisent aisément avec 
les nouveaux objets, au lieu que la brebis 
ne sait ni fuir, ni s'approcher ; quelque be- 
soin qu'elle ait de secours, elle ne vient 
point a l'homme aussi volontiers que la chè7 
vre , et , ce qui dans les animaux paraît être 
le dernier degré de la timidité ou de l'in- 
sensibilité , elle se laisse enlever son agneau 
sans le défendre , sans s'irriter, sans résister 
et sans marquer sa douleur par un cri diffé- 
rent du bêlement ordinaire. 

Mais cet animal si chétif en lui-même , si 
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dépourvu de sentiment, si dénué de-qualités 
ultérieures, est pour l'homme ranimai le 
plus précieux , celui dont l'ujilitô est 1a phi* 
immédiate et la plus étendue,; seul il peut 
suffire aux besoins de première nécessité , il 
fournit tout à la fois de quoi se nourrir et 
se vêtir, sans compter les avantages particu- 
liers que Ton sait tirer du suif, du lait, de 
la peau , et même des boyaux , des os et du 
fumier de cet animal, auquel il semble que 
la nature n'ait, pour ainsi dire , rien accordé 
en propre, rien donné que, pour le rendre à 
l'homme. 

L'amour» qui dans les animaux est le sen- 
timent le 1 plus vif et le plus général > est aussi 
le &çul ^ui semble donner quelque vivacité, 
quelque mouvement au bélier ; il devient 
pétulant , il se bat, il s'élance contre les au- 
tres béliers 9 quelquefois même il attaque 
son berger; mais la brebis , quoiqu'on cha- 
leur, n'en parait pas plus animée , pas plus 
émue, elle n'a. qu'autant d'instinct qu'il en 
faut pour ne pas refuser les approches du 
mâle, pour choisir sa nourriture et pour 
reconnaître son agneau. L'instinct est d'au* 
tînt plus sûr qu'il est plus machinal, et,- 
pour ainsi dire , plus inné ; le jeune agneau 
cherche lui-même, dans un nombreux trou- 
peau , trouve et saisit la mamelle de sa mère 
sans jamais se méprendre. I/on dit aussi 
que les moutons sont sensibles aux douceurs 
du chant, qu'ils paissent avec plus d'assi- 
duité, qu'ils se portant mieux qu'ils en- 
graissent au son du chalumeau , -que la mu- 
sique a pour eux des attraits ; mais l'en dit 
encore plus souvent, et avec plus de sonde- 
ment, qu'elle sert au moins à charmer 
l'ennui du berger, et que c'est à ce genre 
de vie oisive et solitaire que l'on doit rap- 
porter l'origine de, cet art. 

Ces animaux , dont le naturel est si simple, 
sont aussi d'un tempérament très* faible, ils 
ne peuvent marcher longtemps , les voyages 
les affaiblissent et les exténuent; dès qu'ils 
courent, ils palpitent et sont bientôt essouf- 
flés ; la grande chaleur, l'ardeur du soleil , les 
incommodent autant que l'humidité , le froid 
et la neige ; ils sont sujets à grand nombre de 
maladies dont la plupart sont contagieuses; 
la surabondance de la graisse les fait quel- 
quefois mourir, et toujours elle empêche les 
brebis de produire; elles mettent bas diffi- 
cilement, elles avortent fréquemment et 
demandent plus de soin qu'aucun des autres 
animaux domestiques. 

Lorsque la brebis est prête à mettre 1ms, 



il faut ht séparer du i^ate du troupeau et la 
veiller afin d'être a portée d'aider à l'accou- 
chement, Tsgneau se présente souvent de 
travers on par les pieds , et dans ces cas la 
mère court risque de la vie si elle n'est aidée : 
lorsqu'elle est défibrée , on lève l'agneau et 
on le met d>oit sur ses pieds, on tire en 
même temps le lait qui est contenu dans les 
mamelles de la mère; ce premier lait est 
gâté et ferait beaucoup de mal a l'agneau , 
on attend donc qu'elles se remplissent d'un 
nouveau lait avant que de lui permettre de 
ta ter; on le tient chaudement, et on l'en- 
ferme peneVint mois ou quatre jours avec 
sa mère pour qu'il apprenne à la conn aî tr e: 
dans ces presnsers Wsnne, pour rétablir la 
brebis , on la nourrit de bon foin et dV>age 
moulue on de son «lésé d'un peu de sel, on 
lui fait boire de Feau un peu tiède et blan- 
chie avec 4e U farine de Wé , de fèves on de 
millet; au bout de quatre eu cinq jours, os* 
pourra la remettre par degrés à la vie com- 
mune et la faire sortir arec les antres, on 
observera seulement de ne la pas amener 
trop loin pour ne pas échauffer son tait; 
quelque temps après, lo rs que l'agneau qui 
k tète aura pris de le force et qu'il com- 
mencera à bondir, on pourra le laisser sui- 
vre sa mère aux champs» 

On livre erdinairement au boucher tous 
les agneaux qui paraissent Jtifeles , et l'on ne 
garde, . pour les él#v«r , que ceux qui sont 
le» plus vigoureux, les -pins -gros et les plus 
chargés de laine; les agneau* de la première 
portée ne sont jamais si bons que ceux des 
portées suivantes i si l'on veut élever ceux 
qui naissant eux mois d'octobre, novembre* 
décembre, janvier, février, on les garde à 
rétable pendant l'hiver, on ne les en fait 
sortir que le soir et le matin pour teter , et 
on ne, les laisse point aller aux cbsmpsav&at 
le commcuocmevit d'avril : quelque temps 
auparavant , on leur donne tous les jours un 
peu dlkerbe, afin de les accoutumer peu h 
peu a cette nouvelle neuvriture. On peut les 
sevrer à un mois , mais il vaut mieux ne le 
luire qu'à six semaines ou deux mois : on 
préfère toujours les agneaux blancs et sans 
taches aux agneaux noirs ou tachés , la laine 
blanche se vendant mieux que la laine noire 
ou mêlée. 

La castration doit se taire à l'âge de cinq ' 
ou six mois, ou même un peu p)us tard, eu 
printemps ou en autonome , dans un temps 
doux. Cette opération se tait de deux ma- 
nières : la plus urdsnaire est l'incision , on 
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tire les testicules par l'ouverture qu'on vient 
de faire, et on les enlevé aisément; l'autre 
se fait sans incision , on lie seulement, en 
serrant fortement avec une corde, les bour- 
ses an-dessus des testicules , et Ton détruit 
par cette co m pression les vaisseaux qui y 
aboutissent. La castration rendj'agneau ma- 
lade et triste, et l'on fera bien de lui donner 
du son mêlé d'un peu de sel pendant deux 
ou trois jours , pour prévenir le dégoût qui 
souvent succède à cet état. 

A un an, les béliers, les brebis et les 
moutons perdent les deux dents du devant 
de la mâchoire inférieure ; ils manquent , 
comme Ton sait , de dents incisives a la mâ- 
choire supérieure : a dix * huit mois , les 
deux dents voisines des deux premières 
tombent aussi , et à trois ans elles sont tou- 
tes remplacées, elles sont alors égales et 
asses Manches ; mais à mesure que l'animal 
vieillit , elles se déchaussent , s'émoussent , 
et deviennent inégales et noires. On connaît 
aussi Tâge du bélier par les cornes; elles 
paraissent dès la première année , souvent 
dès la naissance , et croissent tous les ans 
d'un anneau jusqu'à l'extrémité de la vie. 
Communément les brebis n'ont pas de cor- 
nes , mais elles ont sur la tète des proémi- 
nences osseuses aux mêmes endroits où nais- 
sent les cornes des béliers. Il 7 a cependant 
quelques brebis qui ont deux et même qua- 
tre cornes : ces brebis sont semblables aux 
autres, leurs cornes sont longues de cinq 
ou six pouces , moins contournées que celles 
des béliers ; et lorsqu'il y a quatre cornes , 
les deux cornes extérieures sont plus cour- 
tes que les deux autres. 

Le bélier est en état d'engendrer dès l'âge 
de dix-huit mois , et a un an la brebis peut 
produire; mais on fera bien d'attendre que 
la brebis ait deux ans, et que le bélier en 
ait trois , avant de leur permettre de s'ac- 
coupler ; le produit trop précoce , et même 
le premier produit de ces animaux , est tou- 
jours faible et mal conditionné. Un bélier 
peut aisément suffire à vingt-cinq ou trente 
brebis ; on le choisit parmi les plus forts et 
les plus beaux de son espèce : il faut qu'il 
ait des cornes , car il y a des béliers qui 
n'en ont pas, et ces béliers sans cornes sont, 
dans ces climats , moins vigoureux et moins 
propres à la propagation. Un beau et bon 
bélier doit avoir la tête forte et grosse, le 
front large, les yeux gros et noirs, le nez 
camus , les oreilles grandes , le cou épais , 
le corps long et élevé , les reins et la croupe 



larges, les testicules gros, et la queue lon- 
gue : les meilleurs de tous sont les blanc?, 
bien chargés de laine sur le ventre , sur la 
queue , sur la tête , sur lés oreilles et jusque 
-sur les yeux. Les brebis dont la laine est la 
plus abondante , la plus touffue , la plus loti- 
gué, la plus soyeuse et la plus blanche, sont 
aussi les meilleures pour la propagation , 
surtout si elles ont en même temps le Corps 
grand , le cou épais et la démarche légère. 
On observe aussi que celles qui sont plutôt 
maigres que grasses , produisent plus sûre- 
ment que les autres. 

La saison de la chaleur des brebis est de- 
puis le commencement de novembre jusque 
la fin d'avril ; cependant elles ne laissent pas 
de concevoir en tout temps, si on leur 
donne , aussi-bien qu'au bélier, des nourri- 
tures qui les échauffent, comme de l'eau 
salée et du pain de chenevis. On les laisse 
courrir trois ou quatre fois chacune, après 
quoi on les sépare du bélier , qui s'attache 
de préférence aux brebis tigêes et dédaigne 
les plus jeunes. L'on a soin de ne les pas 
exposer à la phiie ou aux orages dans le 
temps de l'accouplement, l'humidité les em- 
pêche de retenir, et un coup de tonnerre, 
suffit pour les faire avorter. Un jour ou 
deux après qu'elles ont été couvertes, on 
les remet a la vie commune , et l'on cesse 
de leur donner de l'eau salée , dont l'usage 
continue] , aussi-bien que celui du pain de 
chenevis et des autres nourritures chaudes, 
ne manquerait pas de les faire avorter. Elles 
portent cinq mois , et mettent bas au com- 
mencement du sixième ; elles ne produisent 
ordinairement qu'un agneau , et quelquefois 
deux : dans les climats chauds , elles peu- 
vent produire deux fois par an; mais en 
France, et dans les pays phis froids , elles 
ne produisent qu'une fois Tannée. On donne 
le bélier à quelques-unes vers la fin de juil- 
let et au commencement d'août, afin d'avoir 
des agneaux dans le mois de Janvier ; on le 
donne ensuite a un plus grand nombre dans 
les mois de septembre , d'octobre et de no- 
vembre, et l'on a des agneaux abondam- 
ment aux mois de février , de mars et d'a- 
vril : on peut aussi en avoir en quantité aux 
mois de mai , juin , juillet , août et septem- 
bre, et ils ne sont rares qu'aux mois d'octo- 
bre, novembre et décembre. La brebis a 
du lait pendant sept ou huit mois, et en 
grande abondance; ce lait est une assez 
bonne nourriture pour les enfants et pour 
les gens de la campagne ; on en fait aussi de 
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fbjrt bons fromages, surtout en le mêlant 
avec celui de vache. L'heure de traire les 
brebis est immédiatement avant qu'elles ail- 
lent aux champs , ou aussitôt après qu'elles 
en sont revenues ; on peut les traire deux 
fois par jour en été , et une fois en hiver. 

Les brebis engraissent dans le temps 
qu'elles sont pleines, parce qu'elles mangent 
plus alors que dans les autres temps : comme 
elles se blessent souvent et qu'elles avortent 
fréquemment, elles deviennent quelquefois 
stériles et font assez souvent des monstres ; 
cependant , lorsqu'elles sont bien soignées , 
elles peuvent produire pendant toute leur 
vie 9 c'est-à-dire jusqu'à l'âge de dix pu douze 
ans,* mais ordinairement elles sont vieilles 
et maléficiées dès l'âge de sept ou huit ans. 
Le bélier, qui vit douze ou quatorze ans , 
n'est bon que jusqu'à huit pour la propaga- 
tion; il faut le bistourner à cet âge et l'en- 
graisser avec les vieilles brebis. La chair du 
bélier, quoique bistourné et engraissé, a 
toujours un mauvais goût; celle de la brebis 
est mollasse et insipide , au lieu que celle du 
mouton est la plus succulente et la meilleure 
de toutes, les viandes communes. 

Les gens qui veulent former un troupeau 
et en tirer du profit , achètent des brebis et 
des moutons de l'âge de dix-huit mois ou 
deux ans ; on en peut mettre cent sous la 
conduite d'un seul berger; s'il est vigilant et 
aidé d'un bon chien , il en perdra peu ; il doit 
les précéder lorsqu'il les conduit aux champs, 
et les accoutumer à entendre sa voix, à le 
suivre sans s'arrêter et sans s'écarter dans les 
blés , dans les vignes , dans les bois et dans 
les terres cultivées , où ils ne manqueraient 
pas de causer du dégât. Les coteaux et les 
plaines élevées au-dessus des collines sont 
les lieux qui leur conviennent le mieux ; on 
évite de les mener paître dans les endroits 
bas , humides et marécageux. On les nourrit 
pendant l'hiver à l'étable , de son , de navets, 
de foin , de paille , de luzerne , de sainfoin , 
de feuilles d'orme, de frêne, etc. 5 on ne 
laisse pas de les faire sortir tous les jours , à 
moins que le temps ne soit fort mauvais ; 
mais c'est plutôt pour les promener que pour 
les nourrir; et dans cette mauvaise saison, 
on ne les conduit aux champs que sur les 
dix heures du matin , on les y laisse pendant 
quatre ou cinq heures, après quoi on les fait 
boire et on les ramène vers les trois heures 
après midi. Au printemps et en automne au 
contraire , on les fait sortir aussitôt que le 
soleil a dissipé la gelée ou l'humidité , et on 



ne les ramène qu'au soleil couchant : il suffit 
aussi dans ces deux saisons de les faire boire 
une seule fois par jour avant de les ramener 
à l'étable , où il faut qu'ils trouvent toujours 
du fourrage, mais en plus petite quantité 
qu'en hiver. Ce n'est que pendant l'été qu'ils 
doivent prendre aux champs toute leur nour- 
riture , on les y mène deux fois par jour , et 
on les fait boire aussi deux fois; on les firit 
sortir de grand matin , on attend que la rosée 
soit tombée pour les laisser paître pendant 
quatre ou cinq heures, ensuite on les. fait 
boire et on les ramène à la bergerie ou dans 
quelqu'autre endroit à l'ombre : sur les trois 
ou quatre heures du soir , lorsque la grande 
chaleur commence à diminuer , on les mène 
paître une seconde fois jusqu'à la fin du jour ; 
il faudrait même les laisser passer toute la 
nuit aux champs , comme on le fait en An- 
gleterre, si l'on n'avait rien à- craindre du 
loup ; Us n'en seraient que plus vigoureux , 
plus propres et plus sains. Comme la cha- 
leur trop vive les incommode beaucoup , et 
que les rayons du soleil leur étourdissent la 
tête et leur donnent des vertiges , on fera 
bien de choisir les lieux opposés au soleil , 
et de les mener le matin sur des coteaux 
exposés au levant, et l'après-midi sur des 
coteaux exposés au couchant , afin qu'ils 
aient en paissant la tête à l'ombre de leur 
corps , enfin il faut éviter de les faire passer 
par des endroits couverts d'épines, deronces, 
d'ajoncs, de chardons, si l'on veut qu'ils 
conservent leur laine. 

Dans les terrains secs , dans les lieux éle- 
vés , où le serpolet et les autres herbes odori- 
férantes abondent, la chair de mouton est 
de bien meilleure qualité que dans les plai- 
nes basses et dans les vallées humides , % à 
moins que ces plaines ne soient sablonneuses 
et voisines de la mer; parce qu'alors toutes les 
herbes sont salées , et la chair du mouton 
n'est nulle part aussi bonne que dans ces 
pacages ou prés salés ; le lait des brebis y est 
aussi plus abondant et de meilleur goût. 
Rien ne flatte plus l'appétit de ces animaux 
que le sel, rien aussi ne leur est plus salu- 
taire , lorsqu'il leur est donné modérément; 
et dans quelques endroits on met dans la 
bergerie un sac de sel ou une pierre salée 
qu'ils vont tous lécher tour à tour. 

Tous les ans il faut trier dans le troupeau 
les bêtes qui commencent à vieillir, et qu'on 
veut engraisser : comme elles demandent un 
traitement différent de celui des autres, 
on doit en faire un troupeaiuséparé ; et si 
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c'est en été , on les mènera aux champs avant 
le lever du soleil , afin de leur faire paître 
rherbe humide et chargée de rosée. Rien ne 
contribue plus a l'engrais des moutons que 
l'eau prise en grande quantité , et rien ne 
9*j oppose davantage que l'ardeur du soleil; 
ainsi on les ramènera a la bergerie sur les 
huit ou neuf heures du matin avant la grande 
chaleur, et on leur donnera du sel pour les 
exciter à boire : on les mènera une seconde 
fois sur les quatre heures du soir dans les 
pacages les plus frais et les plus humides. 
Ces petits soins continués pendant deux ou 
trois mois suffisent pour leur donner toutes 
les apparences de l'embonpoint , et même 
pour les engraisser autant qu'ils peuvent 
l'être ; mais cette graisse , qui ne vient que 
de la grande quantité d'eau qu'ils ont bue , 
n'est , pour ainsi dire , qu'une bouffissure , 
. un œdème qui les ferait périr de pourriture 
en peu de temps , et qu'on ne prévient qu'en 
les tuant immédiatement après qu'ils se sont 
chargés de cette fausse graisse ; leur chair 
même , loin d'avoir acquis des sucs et pris 
de la fermeté , n'en est souvent que plus in- 
sipide et plus fade : il faut, lorsqu'on veut 
leur faire une bonne chair , ne se pas borner 
a leur laisser paître la rosée et boire beau- 
coup d'eau , mais leur donner en même 
temps des nourritures plus succulentes que 
rherbe. On peut les engraisser en hiver et 
dans toutes les saisons , en les mettant dans 
une étable a part, et en les nourrissant de 
farines d'orge , d'avoine , de froment , de 
fèves , etc. , mêlées de sel , afin de les exci- 
ter a boire plus souvent et plus abondam- 
ment ; mais , de quelque manière et dans 
quelque saison qu'on les ait engraissés , il 
faut s'en défaire aussitôt , car on ne peut ja- 
mais les engraisser deux fois , et ils péris- 
sent presque tous par des maladies du foie. 
On trouve souvent des vers dans le foie 
des animaux ; on peut voir la description des 
vers du foie des moutons et des bœufs dans 
le Journal des Savants (1) , et dans les Éphé- 
mérides d'Allemagne (2). On croyait que 
ces vers singuliers ne se trouvaient que 
dans le foie des animaux ruminants ; mais 
M. Daubenton en a trouvé de tout sembla- 
bles dans le foie de l'âne (3) , et il est pro- 
bable qu'on en trouvera de semblables aussi 
dans le foie de plusieurs autres animaux. 



(i) Année 1668. 

(s) Tom« 5 , années 1675 et 1G76. 

(3) Vojes la description de l'âne, page iSs. 



Mats on prétend encore avoir trouvé des pa- 
pillons dans lé foie des moutons : M. Rouillé , 
ministre et secrétaire d'état des anaire s 
étrangères , a eu la bonté àe me communi- 
quer une lettre qui lui a été écrite en 1749 
par M. Gachet de Beaufort, docteur en mé- 
decine à Monstier en Tarentaise , dont voici 
'extrait : « L'on a remarqué depuis long- 
temps que les moutons (qui dans nos Alpes 
sont les meilleurs de l'Europe) maigris- 
sent quelquefois à vue d'œil , ayant les 
yeux blancs , chassieux et concentrés , le 
sang séreux , sans presque aucune partie 
rouge sensible , la langue aride et resser- 
rée , le nez rempli d'un mucus jaunâtre , 
glaireux et purulent, avec une débilité 
extrême , quoique mangeant beaucoup , et 
qu'enfin toute l'économie animale tombait 
en décadence. Plusieurs recherches exac- 
tes ont appris que ces animaux avaient 
dans le foie , des papillons blancs ayant 
des ailes assorties , la tête semi-ovale , 
velue, et de la grosseur de ceux des vers 
a soie : plus de soixante-dix que j'ai fait 
sortir en comprimant les deux lobes , 
m'ont convaincu de la réalité du fait ; le 
foie se dilaniait en même temps sur toute 
la partie convexe ; l'on n'en a remarqué 
que dans les veines , et jamais dans les 
artères; on en a trouvé de petits , avec de 
petits vers , dans le conduit cystique. La 
veine-porte et la capsule de glisson, qui 
paraissent s'y manifester comme dans 
l'homme , cédaient au toucher le plus 
» doux. Le poumon et les autres viscères 
» étaient sains , etc. » U serait à désirer que 
monsieur le docteur Gachet de Beaufort 
nous eût donné une description plus détail- 
lée de ces* papillons, afin d'4ter le soupçon 
qu'on doit avoir , que ces animaux qu'il a 
vus ne sont que les vers ordinaires du foie du 
mouton, qui sont fort plats , fort larges , et 
d'une figure si singulière , que du premier 
coup d'œil on les prendrait plutôt pour des 
feuilles que pour des vers. 

Tous les ans on fait la tonte de la laine 
des moutons , des brebis et des agneaux : 
dans les pays chauds , où l'on ne craint pas 
de mettre l'animal tout-a-fait nu , l'on ne 
coupe pas la laine , mais on l'arrache , et on 
en fait souvent deux récoltes par an ; en 
France , et dans les climats plus froids , on 
se contente de la couper une fois par an , 
avec de grands ciseaux , et on laisse aux 
moutons une partie de leur toison , afin de 
les garantir de l'intempérie du climat C'est 
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au mois de mai que se fait cette opération , 
après les avoir bien lavés , afin de rendre la 
laine aussi nette qu'elle peut l'être : au mois 
d'avril , il fait encore trop froid ; et si Ton 
attendait les- mois de juin et de juillet , la 
laine ne croîtrait pas assez pendant le reste 
de Tété , pour les garantir du froid pendant 
l'hiver, La laine des montons est ordinaire- 
ment plus abondante et meilleure que celle 
des brebis ; celle du cou et du dessus du dos 
est la laine de la première qualité ; celle des 
cuisses , delà queue , du ventre , de la gorge, 
etc. , n'est pas si bonne , et celle que Ton 
prend sur des bêtes mortes ou malades est 
la plus mauvaise. On préfère aussi la laine 
blanche à la grise , a la brune et a la noire , 
parce qu'à la teinture elle peut prendre tou- 
tes sortes de couleurs : pour la qualité , la 
laine lisse vaut mieux que la laine crépue ; 
on prétend même que les moutons dont la 
laine est trop frisée , ne se portent pas aussi 
bien que les autres. On peut encore tirer des 
moutons un avantage considérable , en les 
faisant parquer, c'est-à-dire en les laissant 
séjourner sur les terres qu'on veut amélio- 
rer : il faut pour cela enclore le terrain , et 
y renfermer le troupeau toutes les nuits 
pendant l'été,* le fumier , l'urine et la cha- 
leur du corps de ces animaux ranimeront 
en peu de temps les terres épuisées , ou 
froides et infertiles ; cent moutons améliore- 
ront, en un été , huit arpents de terre pour 
êîx ans. 

Les anciens ont dit que tous les animaux 
ruminants avaient du suif ; cependant cela 
n'est exactement vrai que de la chèvre et du 
mouton , et celui du mouton est plus abon- 
dant, plus blanc , plus sec, plus» ferme et 
de meilleure Qualité qu'aucun autre. La 
graisse diffère du suif en ce qu'elle reste 
toujours molle , au lieu que le suif durcit 
en se refroidissant. Cest surtout autour des 
reins que le suif s'amasse en grande quantité , 
et le rein gauche en est toujours plus chargé 
que le droit; il y en a aussi beaucoup dans 
l'épiploon et autour des intestins , mais ce 
suif n'est pas à beaucoup près aussi ferme 
ni aussi bon que celui des reins , de la queue 
et des autres parties du corps. Les moutons 
n'ont pas d'autre graisse que le suif, et cette 
matière domine si fort dans l'habitude de 
leur corps , que toutes les extrémités de la 
chair en sont garnies ; le sang même en con- 
tient une assez grande quantité , et la liqueur 
séminale en est si fort chargée , qu'elle pa- 
rait être d'une consistance différente de celle 



de la liqueur séminale des autres animaux : 
la liqueur de l'homme, celle du chien, du 
cheval , de Pane , et probablement celle de 
tous les animaux qui n'ont pas de suif, se 
liquéfie par le froid , se délaie à Pair , et de- 
vient d'autant plus fiuide qu'il y a plus de 
temps qu'elle est sortie du corps de l'animal; 
la liqueur séminale du bélier, et probable- 
ment celle du bouc et des autres animaux 
qui ont du suif, au lieu de se délayer à Pair, 
se durcit comme le suif , et perd toute sa 
liquidité avec sa chaleur. J'ai reconnu cette 
différence en observant au microscope ces 
liqueurs séminales; celle du bélier se fige 
quelques secondes après qu'elle est sortie 
du corps , et pour y voir les molécules orga- 
niques vivantes qu'elle contient en prodi- 
gieuse quantité , il faut chauffer le porte- 
objet du microscope , afin de la conserver 
dans son état de fluidité. 

Le goût de la chair du mouton , la finesse 
de la laine , la quantité du suif, et même la 
grandeur et la grosseur du corps de ces ani- 
maux, varient beaucoup suivant les diffé- 
rents pays. En Francp, le Béni est la pro- 
vince où ils sont plus abondants ; ceux des 
environs de Beauvais sont les plus gras et 
les plus chargés de suif , aussi-bien que 
ceux de quelques autres endroits de la Nor- 
mandie; ils sont très-bons en Bourgogne , 
mais les meilleurs de tous sont ceux des 
côtes sablonneuses de nos Provinces mariti- 
mes. Les laines d'Italie , d'Espagne , et même 
d'Angleterre , sont plus fines que les laines 
de France. Il y a en Poitou , en Provence , 
aux environs de Bayonne , et dans quelques 
autres endroits de la France , des brebis qui 
paraissent être de races étrangères, et qui 
sont plus grandes , plus fortes et plus char- 
gées de laine que celles de la race commune: 
ces brebis produisent aussi beaucoup plusque 
les autres, et donnent souvent deux agneaux 
à la fois ou deux agneaux par an ; les béliers 
de cette race engendrent avec les brebis or- 
dinaires ; ce qui produit une race intermé- 
diaire qui participe des deux dont elle sort. 
En Italie et en Espagne , il y a encore un 
plus grand nombre de variétés dans les races 
des brebis , mais toutes doivent être regar- 
dées comme ne formant qu'une seule et 
même espèce avec nos brebis , et cette es- 
pèce si abondante et si variée ne s'étend 
guère au-delà de l'Europe. Les animaux à 
longue et large queue qui sont communs en 
Afrique et en Asie , et auxquels lès voya- 
geurs ont donné le nom de moutons de Bar- 
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harie, paraissent être d'une espèce diflfc- 
rexite de nos moutons , aussi-bien que la 
vigogne et le lama d'Amérique. 

Comme la laine blanche est plus estimée 
que la noire, on détruit presque partout 
avec soin les agneaux noirs , ou tachés ; ce- 
pendant il y a des endroits où presque toutes 
les brebis sont noires , et partout on voit 
souvent naître d'un bélier blanc et d'une bre- 



bis bjanche des agneaux noies. En France , 
il n'y a que des moutons blancs , bruns , 
noirs et tachés; en Espagne, il y a des 
moutons roux; en Ecosse , il y en a de jau- 
nes } mais ces différences et ces variétés dans 
la couleur sont encore plus accidentelles que 
les différences et les variétés des races, qui 
ne viennent cependant que de la différence 
de la nourriture et de l'influence du climat 
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ljoasou'ov observe le bélier et le taureau à 
l'extérieur , on ne trouve que peu de res- 
semblance entre ces deux animaux ; mais si 
Ton pénètre dans l'intérieur , on est étonné 
de n'y apercevoir que des différences légères, 
et on voit clairement que leur conformation 
est à très-peu près semblable : car en com- 
parant les viscères du bélier à ceux du tau- 
reau , on reconnaît que l'un ne diffère guère 
plus de l'autre a cet égard , que l'âne ne dif- 
fère du cheval, excepté pour la grandeur. 
Cependant le squelette du bélier, considéré 
relativement a celui du taureau, est non- 
seulement plus petit, mais il est aussi pro- 
portionné différemment. C'est pourquoi ces 
animaux se ressemblent si peu a l'extérieur, 
qu'en supposant même que le bélier fut re- 
vêtu de poil comme le taureau, au lieu de 
laine , il serait encore bien éloigné de lui 
ressembler pour la figure du corps ; il aurait 
toujours la tète petite, le museau étroit, 
le cou court, les cornes et les jambes lon- 
gues, etc., en comparaison du taureau. 

La ressemblance presque entière qui se 
trouve entre l'Ane et le cheval , fait paraître 
très-considérables les différences qui sont 
entre le bélier et le taureau , parce qu'on est 
tenté de croire que, relativement, à leur 
genre d'animaux à pieds fourchus , il devrait 
se trouver entre eux autant de rapports qu'il 
y en a entre, le cheval et l'âne, considérés 
comme espèces du genre dessolipèdes. Pour- 
quoi donc le cheval , l'âne et le zèbre, qui 
n'ont qu'un sabot à chaque pied, diffèrent- 
ils moins les uns des autres que les animaux 
a pieds fourchus? le Créateur a-t-il restreint 



les limites de la nature dans les animaux 
solipèdes, tandis que sa main toute-puissante 
a produit tant de diversité entre les taureaux, 
les béliers , les boucs , les cerfs , les daims , 
les chevreuils , et tant d'autres espèces d'a- 
nimaux qui ont deux sabots a chaque pied ? 
Pour répondre à cette question , remontons 
aux principes qui l'ont fait imaginer , nous 
verrons qu'ils sont très-mal fondés ; car la 
nature est également féconde dans toutes ses 
productions aux yeux de ceux qui la consi- 
dèrent sans préjugé.' 

Qu'est-ce, par rapport aux animaux, que 
ces genres , ces classes , etc. , établis sur le 
nombre des doigts des pieds? Cette division 
méthodique nous représente la nature bor- 
née dans un petit nombre d'espèces de soli- 
pèdes , un peu plus étendue dans celles des 
animaux à pieds fourchus, et, pour ainsi 
dire, illimitée dans les espèces d'animaux 
fissipèdes. Ce contraste de fécondité dans 
une classe , et de stérilité dans une autre , 
serait une sorte de contradiction dans la 
nature, s'il s'y trouvait en effet; mais c'est 
au contraire une erreur de raisonnement, 
puisque cette distribution d 'animaux est pu- 
rement arbitraire et absolument indépen- 
dante des lois de la nature. On suppose que 
le nombre des classes des animaux dépend 
du nombre de leurs doigts , et en consé- 
quence d'une supposition, l'on divise les 
animaux en trois classes , dont la première , 
qui est celle des solipèdes , ne renferme que 
trois espèces ; il y en a cinq ou six fois autant 
dans la classe des animaux a pieds fourchus; 
et celle des fissipèdes est quatre ou cinq fois 
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plut nombreuse que les deux autres prises 
ensemble. Les plus grandes diflerencesentre 
les espèces doivent nécessairement se trou- 
ver dans les classes qui en comprennent un 
plus grand nombre , parce que chaque ca- 
ractère spécifique y fait une différence de 
plus : c'est pourquoi les espèces des animaux 
à pieds fourchus diffèrent plus entre elles , 
que celles des solipèdes , et il se trouve des 
différences encore plus considérables entre 
les espèces des fissipèdes. Mais en distri- 
buant les animaux dans un plus grand nom- 
bre de classes, les espèces auraient à peu 
près autant de ressemblance entre elles dans 
chacune des classes : on trouverait parmi les 
animaux à pieds fourchus, le bélier et le 
bouc, le cerf, le daim et le chevreuil ; et 
parmi les fissipèdes, le chien, le loup et le 
renard, le lièvre et le lapin, la fouine, le 
putois , la belette, etc. , qui ont a peu près 
autant de rapports entre eux qu'il y en a 
entre le cheval et l'âne. Concluons donc que 
les distributions méthodiques ne peuvent 
nous donner que des connaissances très- 
imparfaites des productions de la nature , et 
qu'elles induiraient souvent en erreur, si on 
ne distinguait ce qu'il y a de réel , de ce qui 
n'est qu'imaginaire dans les méthodes. 

Tous les animaux ont des ressemblances 
et des différences les uns relativement aux 
autres ; ils se ressemblent tous par leur na- 
ture , et par la conformation essentielle de 
leurs parties principales ; ils ne diffèrent que 
par le tempérament, et par la forme, la 
grandeur , la couleur, etc. L'objet du natu- 
' raliste doit être de constater ces différences, 
et de les suivre dans les diverses, espèces , 
pour acquérir une connaissance plus parfaite 
de chaque individu en particulier, et des 
rapports que les animaux ont entre eux, soit 
pour les qualités individuelles , soit pour les 
caractères spécifiques. Les principales diffé- 
rences consistent dans la figure et la confor- 
mation , dans le défaut absolu , et même dans 
la privation naturelle de quelques parties du 
corps. Tant que les mêmes parties se trou- 
vent dans différentes espèces d'animaux , 
quoiqu'elles diffèrent par la forme et l'orga- 
nisation , comme le cœcum du cheval et celui 
du taureau , on peut suivre les traces de ces 
changements , et passer d'une espèce à l'au- 
tre par des nuances légères ; mais lorsqu'il y 
a une ou plusieurs parties de plus ou de 
moins dans une espèce que dans une autre , 
par exemple , deux cornes , trois estomacs , 
et un doigt à chaque pied de plus dans le 



taureau que dans le cheval, et que le pre- 
mier n'a pas les crochets qui se trouvent 
dans les deux mâchoires du second , ni les 
dents incisives de celles du dessus, tandis 
qu'il a deux dents incisives de plus à la mâ- 
choire du dessous , ces grandes différences 
font paraître sans confusion les objets du 
tableau de la nature : les parties que cer- 
tains animaux ont de plus que les autres , 
sont des traits marqués ; celles qui manquent 
à d'autres animaux sont de fortes ombres , 
et ces ombres ne concourent pas moins que 
les traits à exprimer les caractères distinctifs 
de chaque production. 

De tels caractères sont l'objet le plus im- 
portant des descriptions : on doit les exprimer 
dans tous les détails; l'exposé que l'on en 
fait ne peut être ni trop long, ni trop cir- 
constancié , puisqu'il exprime les moyens 
particuliers que La nature emploie dans le 
mécanisme général de l'économie animale. 
C'est pourquoi j'ai décrit le cheval et le 
taureau dans toute l'étendue du plan que je 
me suis proposé pour les descriptions des 
animaux quadrupèdes , sans négliger aucune 
des particularités que j'ai observées dans les 
ressemblances et les différences qui se trou- 
vent entre un animal solipède , tel que le 
cheval , et un animal 4 pieds fourchus , 
comme le taureau. Après avoir énoncé tout 
au long la description du cheval , j'ai sup- 
primé une partie de celle de l'âne, parce 
que j'ai trouvé , relativement aux parties 
osseuses, une si grande ressemblance de l'âne 
au cheval , qu'il m'a paru inutile de décrire 
le squelette de l'âne dans son entier. Je ne 
suis même entré dans tout le détail de mon 
plan de description , par rapport aux parties 
extérieures et aux parties molles, que pour 
faire voir jusqu'à quel point certains ani- 
maux se ressemblent , quoiqu'ils soient de 
différentes espèces. Comme il y a des diffé- 
rences plus marquées , tant à l'extérieur qu'à 
l'intérieur , entre le bélier et le taureau , 
qu'entre l'âne et le cheval, je ne suppri- 
merai rien de la description du bélier ; mais 
en réduisant en tables les proportions des 
différentes parties du corps de cet animal , 
au lieu de les faire entrer dans la suite du 
discours , j'abrègerai'la description dans la 
forme , sans retrancher du fond, et sans faire 
aucun changement dans mon plan; par ce 
moyen je pourrai l'exécuter dans sa totalité 
sur chaque animal. Je suivrai cette méthode 
pour les animaux solipèdes et à pieds four- 
chus qui seront décrits dans la suite de cet 



Digitized by 



Google 



DU BÉLIER. 



2W 



ouvrage ; mais je ne réduirai en table les 
dimensions des animaux fissipèdes, qu'après 
«voir décrit un de ces animaux précisément 
de la même façon que le cheyai et le taureau 
l'ont été. Le chien es) le "pre mi er des fisst- 
pèdea dont je donnerai la description ; on 
pourra la considérer, arec cette* du taureau 
et du cheval , comme trois pri ncipaux mo- 
dèles de la conformation des animaux qua- 
drupèdes, relativement aux différences qui se 
trouvent entre les soKpèdes , les animaux a 
pieds fourchus et les fissipèdes. 

Les dénominations des parties du corps 
du bélier sont les mêmes que pour le tau- 
reau, excepté que le bélier n'a point de 
fanon , et que la partie antérieure de la face 
porte le nom de museau, et non pas de 
mufle comme dans le taureau. 

La couleur la plus ordinaire aux béliers , 
aux moutons et aux brebis , est le blanc sale 
ou le jaune pale , il y en a aussi beaucoup de * 
bruns noirâtres, et on en voit quantité qui 
sont tachetés de blanc jaunâtre et de noir. 
Tous ces animaux sont couverts de laine, 
qui est une sorte de poil bien diffèrent de 
celurdu cheval, de l'âne, -et même du bœuf : 
la laine est composée de filaments forts , 
minces et très-flexibles , doux et gras au tou- 
cher, et contournés de façon qu'un flocon 
d'une laine frisée > qui n'a que quinze lignes 
de longueur, peut s'alonger jusqu'à trois 
pouces trois lignes , et même plus , lorsqu'on 
l'étend en ligne droite ; cette laine est] sur 
le dos , sur les oAtés du cou ; celle du reste 
du cou, des côtés du corps', du ventre, des 
épaules, est moins frisée et plus longue; mais 
la laine qui se trouve sur la face extérieure 
des cuisses et de la queue est plus dure, 
plus grosse et presque lisse; «Ue avait jusqu'à 
cinq ponces de longueur dans les béliers 
que j'aUpbservé* ; enfin la tête , la face inté- 
rieure des bras et des cuisses , et là partie 
inférieure des jambes n'est revêtueque d'une 
laine dure et courte qui ressemble plutôt à 
du pou qu'à de la laine , elle n'avait qu'en- 
viron neuf lignes de longueur. 

La physionomie de ces- animaux est déci- 
dée au premier coup d'œil , et on peut l'ex- 
primer en deux mots : tes jeux gros et fort 
éloignés l'un de l'autre, les cornes abaissées, 
les oreilles dirigées horiaontalement de cha- 
que eôté de la tête, le museau long et effilé, 
le chanfrein arqué, sont des traits bien 
d'accord avec la douceur- et l'imbécillité de 
«et animal. Les cornes sont de couleur jau- 
nâtre , chacune s'élève un peu en haut à son 
.Mamuifsxbs. Tome L 



origine , et ensuite se replie en arrière et à 
côté, se prolonge en bas et- en avant , et enfin 
sereoourbe en hautet un peu de côté. (Voyt* 
pi. 22.) Les cornes que j'ai vues à quelques 
brebis , avaient à peu près la même direction 
que celles des béliers. Quoique les cornes de 
ces animaux soient placées de la façon la 
plus désavantageuse pour leur défense, et la 
plus ignoble pour leur physionomie, cepen- 
dant les brebis qui n'ont point de cornes 
(telle est celle que l'on a représentée plan- 
che 22), les moutons et les agneaux, parais- 
sent encore plus faibles et plus stupides que 
les béliers et les brebis auxquelles les cornes 
ne manquent pas. En général le port et. les 
attitudes des animaux . de cette espèce ne 
marquent ni agilité, ni force, ni courage; 
leur corps ne présente qu'une masse informe, 
posée sur quatre jambes sèches et roides : cel- 
les de devant sont droites comme des bâtons, 
et celles de derrière ont une courbure uni- 
forme dont la concavité est en avant; la 
queue descend jusqu'au jarret, et reste collée 
contre le corps sans mouvement, comme 
une touffe de laine qu'on y aurait attachée* 
( Voyez pL 22. ) Lorsqu'il arrive que des 
béliers s'irritent et.se disposent au combat, 
leur premier mouvement marque plutôt la 
crainte et la pusillanimité , que l'ardeur et 
le courage ; ils baissent la tête , et se tien- 
nent immobiles en présence l'un de l'autre ; 
enfin ils s'approchent , et se choquent rude- 
ment et à coups réitérés avec le front et la 
base des cornes , car la pointe est posée de 
façon qu'ils ne peuvent s'en servir : ils n'ont 
paà d'autre art pour se défendre ou pour 
attaquer , que d'opposer le front aux coups, 
ou de frapper avec le front; et dans les com- 
bats les plus opiniâtres , l'œil est sans feu, et 
la bouche et les oreilles presque sans aucun 
mouvement. 

La grandeur des béliers varie beaucoup 
plus à proportion que celle des taureaux ; 
le bélier qui est représenté planche 22 , était 
de médiocre taille ; les parties extérieures de 
son corps avaient les dimensions suivantes : 

pi. po. lig . 

Longueur du corps entier, me- 
surée en ligne droite depuis le 
bout du museau jusqu'à l'anus. 3 10 
Hauteur du train de devant. . . I 9 
Hauteur du train de derrière. . 1 10 
Longueur de la tête, depuis le 
bout du museau jusqu'à l'ori* 

gine des cornes 6 

Circonférence du bout Au mu- " 

26 
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seau , prise derrière les ne* 

seaux. . 7 

Contour de le bouche 4 

Distance entre les angles de la 

mâchoire inférieure 2 6 

Distance entre les naseaux dans 

le milieu. . u 8 

Longueur del^eii d'un angle à 

l'autre : 00 9 

Distance entre les deux paupté- 

res, lorsqu'elles sont ouvertes. 7 
Distance entre l'angle antérieur 
' et le bout des lèvres. ..... 4 6 

Distance entre l'angle postérieur 

et l'oreille I 8 

Distance entre les angles anté- 

rieurs des jeux, mesurée en li- 

gne droite 3 

Distance en suivant la courbure 

du chanfrein. . 3 9 

Circonférence de la tète, prise 

au-devant des cornes et des 

oreilles. . 1 2 Ô 

Longueur des oreilles 3 

Distance entre les oreilles et les 

cornes 5 

Largeur de la base, mesurée sur 

la courbure extérieure .... 2 6 
Distance entre les deux oreilles , 

prise au bas 3 2 

Longueur du cou * . . 9 

Circonférence près de la tête . . 1 4 
Circonférence près des épaules. 1 10 

Hauteur 7 

Circonférence du corps , prise 

derrière les Jambes de devant. 2 4 
Circonférence à l'endroit le plus 

gros . . .• . 2 9 

Circonférence devant les jambes 

de derrière. . . *. 2 7 

Longueur du tronçon de la queue 110 
Circonférence a son origine. ..046 
-Longueur du bras , depuis le 
■ coude jusqu'au genou. .... 066 
Cîrooflférenoe à Fendrait le plus 

gros 8 

Circonférence du genou. . . . . 4 

Longueur du oanon 5 

Circonférence à l'endroit le plus 

mince . . 2 4 

Circonférence du boulet. .... 3 9 
Longueur du paturon •»..;«- 1 6 
Circonférence du paturon. ... 3 6 
Circonférence de la couronne» .046 
Hauteur 'depuis le bas du pied 



pi. p.. K*. 

jusqu'au genou. . 7 

Distance depuis la coude jus- 
qu'au garrot. . . . 066 

Distance depuis le # coude jus- 
qu'au bas du pied. ...... I 1 6 

Longueur demeuiase, depuis la 
rotule jusqu'au- jarret. . ...080 

Circonférence près du ventre. . 8.0 
Longueur du canon, depuis le 
jarret jusqu'au boulet. .... 6 9 

Circonférence 3 

Longueur des ergots 7 

Hauteur des sabots. . O 1 1 

Longueur depuis m pince jus- 
qu'au talon, dtns les pieds de 

devant 1 9 

Longueur dans les pieds de der- 
rière I 7 

Largeur des deux sabots pris 
ensemble dans les pieds de 

devant. 01 5 

Largeur dans les pieds de der- 
rière. . » 1 3 

Distance entre les deux sabots. . 2$ 
Circonférence des deux sabots 
réunis , prise sur les- pieds de 

devant 5 9 

CirconférencQ sur les pieds de 
^derrière. ..*..,.,... 5 

Le bélier et tous les animaux de son es- 
pèce m'ont paru si ressemblants au besuf 
pour la situation et la figure des quatre es» 
tomacs , des Intestins , etc. , que j'ai mit re- 
présenter ces parties vues sur une brebis 
(pi. 23) pour. indiquer les viscères qui se 
présentent à l'ouverture de Tabdomejn dans 
la plupart des animaux ruminants. J'aurais 
fait frire cette figure sur un boeuf , et elle se 
serait trouvée dans U description du tau- 
reau, s'il n'avait été beaucoup plus facile 
d'exécuté» le dessin sur un animal aussi 
petit que la brebis-, en. comparaison du bœuf 
L'abdomen ayant été ouvert par deux* in- 
cisions , l'une kxngitudinale eti'autre trans- 
versale , on a renversé aurdahors les quatre 
lambeaux (AAAA)* et on a vu 1* panse (û) 
qui occupait la plus grande partie du coté 
gauche , le bonnet (C) qui était derrière le 
dhplu^gme(Z))JcfeuilktC^,laçaiUettc 
(F), étales infestas (GG) qui «mrosntaâcjBt 
la partie postérieure de la panse» 

Le bélier sur lequel les dièses* font rap- 
portées ct^dettua pour les partie* exmrieu- 
ves du corps ont été prise*, pesait cin- 
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quaaite-sept Erres; a aussi servi de sa jet 
pour l'examen des parties molles. Je sup- 
prime la description détaillée de toutes eut* 
les qui se sont trouvées ressemblantes à cet 
les- du boeuf, car il suffit éVe rapporter ici 
leurs distensions principales rédigées en 
table , pour déterminer leur grandeur re» 
laftvement k celle de ranimai; mais il est 
nécessaire d'énoncer auparavant les dftfiV 
renées qui se trouvent dans certaines partiel 
Comparées à celles du bœuf, ou considérées 
en elles-mêmes. 

Ce bélier ayant été ouvert, l'épiploon 
s'est trouvé ressemblant à ocM du boeuf; 
les papilles de n panse étaient plue larges 
a proportion felsjurloasgueur , et les figures 
du réseau plus étendues en comparaison de 
la hauteur de leurs cloisons , que dans le 
boeuf. Le nombre des feuillets du troisième 
estomac n'est pas constant dan* divers su» 
jets, j'en ai compté environ sentante dans 
les uns , et quatre-vingts dans les autres. 

Le teée pesait qm s t e onces , sa couleur 
était roogeitre. La vésicule du fiel s'étendait 
iFun pouce et demi au-delà do foie : la nV 
queur du fiel était limpide et de conteur 
d'olive, c'est^a-dire d'un vert jaunâtre ; il 
s'en est trouvé de la pesanteur d'an çre* et 
quaranie'jteuf grains. Psi vu danr-le foie de 
ce bélier , qui a été disséqué au printemps 
de l'année 1754, une très-grande quantité 
de vers apodes dbure* , p arf a it e m ent rcs* 
semblants k ceux que j'ai trouvés dans le 
foie d'une Anesse ; c'est pourquoi je renvoie 
a la description que j'ai faite de ces vers, 
aux frits historiques que j'ai rapportés k ce 
sujet , et aux figures de ces insectes , gravées 
d'après nature, p/. 11,^. 2,3,4, et 5. Le* 
vers du bélier, dont il s'agit ici, étaient 
non-seulement répandus dans les canaux 
biliaires , mais II s'en trouvait aussi dans la 
Kqueur même du fiel. Ils étaient en très- 
grand nombre dans toutes ces parties, et de 
grandeurs fort différentes ; les pfas grands 
avaient k peu près les mêmes dimensions 
que ceux du foie de l'Anesse dont f ai fait 
mention; les plus petits étaient comme des 
Mets minces , d'une ou deux lignes de lon- 
gueur, ils se trouvaient surtout dans la vési- 
cule du fiel, et nageaient dans cette liqueur. 
J'ai vu les mêmes vers dans le foie et dans 
la vésicule du fiel de quelques béliers et de 
plusieurs brebis que j'ai disséqués , et dans 
un grand nombre de foies de moutons que 
j'ai fait ouvrir en différentes saisons. Enfin , 
j'en ai trouvé dans tous les animaux de cette 



espèce que jfei observés k rten^érieur ^c&qu* 
me lait croire qu'Us en ont tous , k tout* âge 
et en tout temps, excepté le foetus de la 
brebis; car je n'ai point aperçu de vert-dèmi 
le foie de ceux que j'ai ouverts y quoique je 
les aie cherchés avec soin pour m'assure* 
par moi «même du fait rapporté dans lea 
Éphémérides d'Allemagne par M, Frem- 
manu, qui assure qu'on a trouvé de ces vers 
dans le fbie de foetus de brebis qui n'étaient 
pas encore sortis du ve nt re de la mère (()« 
Cette observation a été faite dans la Fran- 
eonie en 1004, dorant une maladie qui fit 
périr grand nombre de brebis , de jeunes 
taureaux et de génisses : on en attribua la 
cause au grand nombre de vers qui étaient 
dams te foie de ces animaux. Si- cette epfJ 
nion est vraie , on ne peut pas douter quHs 
ne portent dans tous lea temps le germe dé 
la même maladie , puisqu'ils ont toujours 
des vers dans- le feî*. La rate pestait une 
once six gréa , elle était de couleur rougesV 
tre. 

Les reins ne sent nés composés de tuber- 
cules comme ceux du boeuf, leur figure n'est 
pa**tHanguJaire comme celle des reins du 
cheval et de l'Ane , mais Us ont la igure or- 
dinaire des reins de la plupart des; autres 
animaux ; le rein droit était plus avancé ip!* 
le gauche de la- moitié de $é longueur, et 
situé de façon que la partie antérieure se 
trouvait beaucoup plus k gauche que la pos- 
térieure ; le bassinet était grand , les mame- 
lons réunis , et les diverses substances très- 
distinctes. 

Il ne sortait qu'uue seule branche de la 
Crosse* de l'aorte. Les os que Ton trouve 
dans le cœur des animaux de l'espèce «ta 
taureau et de celle du cerf, m'avaient fait 
soupçonner qu'il y en aurait peut-être de 
pareils dans le bélier , d'autant plus que j'en 
ai découvert dans le chevreuil : Jte croyais 
que ces os pourraient être dans sous les ru* 
minent* , mais je n'en ai trouvé dans aucun 
bélfer ni dans aucune brebis; peut-être fao> 
drait-il les chercher dans des sujets fort 
vieux. Les poumons ressemblaient k ceux 
du boeuf, k quelques petites différence* 
près , qui se trouvaient dans la profondeur 
des scissures , et qui varient dans différent* 
sujets. 

Il y avait sur la partie antérieure do la 
langue de petits grain* glanduleux de figure 

(i) Voyez U Collection académique , EphéWrUfe 
de* Car. de ta Nst, èjc. i, ann. 6 et 7 , obs. 18& 
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tond*, l'extrémité était arrondie et fort 
mince t on voyait sur la partie postérieure 
des glandes de différentes figures , dont les 
plus grandes étaient dans le milieu, et avaient 
une ligne et demie de diamètre. Là princi- 
pale différence qpe j'aie obser+ée sur la lan- 
gue du bélier, comparée à celle du bœuf, 
est que les filets de la partie antérieure pa- 
raissaient à peine , tandis que les papilles 
du milieu de la partie postérieure étaient- à 
proportion beaucoup plus larges et plus 
aplaties que dans le bœuf. 

Le palais était traversé par environ quinze 
sillons, dirigés à peu près en ligne droite ; 
les plus larges se trouvaient, comme dans 
le cheval , a l'endroit des barres j leurs 
bords étaient peu élevés, et termines par 
une dentelure si fine, que je n'en ai reconnu 
les vestiges qu'après l'avoir observée dans 1 
le bœuf où elle est très-apparente : car les 
palais de ces deux animaux ne diffèrent 
guère que par la grandeur. Tous les sillons 
sont traversés par une sorte de canal longi- 
tudinal, qui les partage en deux parties 
égales dans le milieu de leur longueur , à 
l'exception de quelques sillons dans la partie 
antérieure du palais du bœuf, et dans la 
partie postérieure de celui du bélier. L'épi- 
glotte ressemblait à celle du bœuf, mais 
elle n'était pas recoquillée en arrière. Le 
cerveau pesait deux onces un gros et demi , 
e( le cervelet trois gros et soixante graine. 

Ce bélier avait quatre mamelons bien ap? 
parents , et situés au-devant du scrotum , 
deux de chaque coté , à un pouce de dis- 
tance l'un de 'l'autre ; mais je n'ai vu que 
deux mamelons, un de chaque côté, sur 
plusieurs autres béliers et sur plusieurs 
-moutons ; et j'ai trouvé un mouton qui avait 
deux mamelons „du côté droit et un seul à 
gauche. 

La figure du gland était fort irrégulière , 
il est représenté pL 24, A,Jîg. 1 et 2, avec 
une partie {B) de la verge , et le prépuce 
(C,Jig. 1) ouvert sur sa longueur jusojct'à 
son insertion ( D,Jig. 1 et 2 ) avec la verge. 
Le gland semblait être terminé par une es- 
pèce de champignon de couleur rougeàtre , 
formé par un tubercule charnu posé obli- 
quement sur la partie supérieure du gland; 
ce tubercule ( É,Jig, 1 , vu par-devant , et 
Fifig. 2, vu par -derrière ) avait un demi- 
pouce de longueur, cinq. lignes de largeur, 
et une ligne d'épaisseur. Le canal de l'urè- 
tre ( G, fig. 1 et 2) débordait au-delà du 
gland de la longueur de douze a treize li- 



gnes :. cette oartie de^l'nrètre n'avait tout 
au plus qu'une ligne de diamètre , elle était 
molle et flottante , de sorte qu'elle se re- 
pliait sur le gland et y demeurait collée $ on 
y a introduit un stylet ( H) pour la faire voir 
dans toute sa longueur : au reste , le gland 
était aplati suiv les côtés. Les testicules 
avaient une figure ovoïde, leur substance 
intérieure était «de couleur jaunâtre fôVt 
pâle, et on y distinguait , comme dans ceux 
du taureau, une sorte de noyau longitudi-* 
nal qui s'étendait jusqu'aux trois quarts de 
Isr longueur du testicule. Il y avait sous la 
yerge du bélier deux cordons pareils à ceux 
du taureau parleurs adhérences et par leurs 
directions ; la venus formait une double 
courbure , et il y avait un pouce de di s ta nc e 
entre les deux courbures : les autres parties 
de la génération ont paru semblables a cel- 
les du taureau» 

La brebis qui a servi de sujet pour la des- 
cription des parties de la génération , était 
fort vieille; elle fat tuée dans le miHen de 
l'automne : elle n'avait que deux mamelons* 
un de chaque côté, placés à quatre pouces 
et demi de distance de la vulve, et à deux 
pouces et demi l'un de l'autre; la vulve se 
terminait en pointe par le bas , comme celle 
des chiennes ; le gland du clitoris était très- 
petit, et placé a un demi-pouce au-dessus de 
Cette pointe de la vulve : l'espace qui se 
trouvait entre deux avait quatre lignes de 
profondeur. 

La vessie «avait une figure irrégulière , en 
ce que la partie supérieure a. laquelle abou- 
tissaient ies uretères, était proéminente : on 
voyait sur les bords de l'orifice de la matrice 
trois tubercules assez gros , qui se touchaient 
les uns les autres; Fouvertnre était tres- 
serrée, et presque entièrement fermée : le 
corps de la matrice s'est trouvé très-petit, 
et sa cavité si étrojte , qu'on la distinguait à 
peine de celle du cou, dans lequel il y avait 
aussi plusieurs tubercules. Les cornes étaient 
adossées l'une contre l'autre , et réunies par 
des membranes , comme dans la vache , sur 
la longueur d'environ quinze lignes; le veste 
se recourbait à côté et en bas , et l'extrémité 
était recoquillée. Les trompes s'étendaient 
sur une liane courbe qui formait des sinuo- 
sités., elles aboutissaient chacune à un pa- 
villon. Les testicules avaient une forme ir- 
régulière et un peu alongée ; le gauche était 
plus grand que le droit : on y voyait une 
caroncule ou corps glanduleux , élevé d'en- 
viron une ligne sur deux lignes de diamètre ; 



Digitized by 



Google 



DU BÉLIER. 



305 



il y trait aussi des vésicules lymphatiques 
transparentes, de même que sur le testicule 
droit, où il Ue se trouvait point de caron- 
cule/. A l'ouTerture du testicule gauche , il 
a paru qu'il avait été grossi par- la caroncule 
qui s'étendait au-dedans, et qui en occupait 
la plus grande partie ,. ce qui ne s'est pas 
trouvé dans l'autre testicule. 

Les parties de la génération sont sujettes , 
dans tous les animaux , à des vices de confor- 
mation qui rendent leur sexe équivoque .à la 
première inspection. Il s'est trouvé il y a 
trois ans à Chaulnes un bélier que l'on 
soupçonnait de participer à la nature des 
brebis , parce qae l'urine sortait d'une ou- 
verture qui était dans le périnée : cependant 
les testicules paraissaient au-dehors et étaient 
bien formés. On fit voir ce bélier à mon- 
sieur le duc de Chaulnes , que son amour 
pour Jes sciences rend attentif à tout ce qui 
peut contribuer à leur avancement; il jugea 
que cet animal méritait d'être disséqué, et 
nous le fit amener à Paris. ,L'orifice du pré- 
puce et le gland (A, planche 25) se trou- 
vaient placés comme à l'ordinaire , mais le 
gland n'était pas percé ; il n'y avait qu'une 
gouttière ( B B) qui commençait au bord du 
paépuce , elle s'étendait le long de la verge, 
passait entre les deux testicules (CC) et se 
prolongeait jusqu'à la queue. L'ouverture^^) 
par où l'urine sortait , était dans cette gout- 
tière, à quelque distance de l'anus (E). 

L'animal ayant été ouvert, les parties 
de la génération se trouvèrent conformées 
comme à l'ordinaire, excepté que l'urètre 
se terminait à la racine de la verge , comme 
on peut le voir pi. 26. A, le prépuce fendu 
dans sa longueur et étendu pour faire voir 
le gland ; fl, le gland coupé transversale- 
ment sans aucun vestige de l'urètre; C, la 
gouttière qui s'étendait le long de la verge ; D, 
l'anus; E, le rectum; F, l'endroit où se 
terminait l'urètre , et par où l'urine sortait 
au-dehors. G G, les vésicules séminales ; HI, 
des stylets qui ont été introduits dans l'urè- 
tre à travers les canaux déférents (K K) 
pour marquer les orifices (LL) des vésicules 
séminales. MM, les testicules; N N, les 
cordons des vaisseaux spermatiques ; O, la 
vessie ; P P, les uretères. Il se trouva à l'en- 
droit où est placée la matrice des femelles , 
deux corps charnus (QQ) qui paraissaient, 
au premier coup d'œil , ressembler en quel- 
que façpn , par leur figure et leur situation , 
à une matrice oblitérée ; mais, en les exami- 
nant attentivement , je n'y ai trouvé aucun 



rapport avee ce viscère. On peut juger par 
l'exposé des parties de la génération du 
bélier dont il est question, qu'il avait une 
liqueur prolifique bien élaborée, et qu'il 
pouvait même en faire l'émission par l'ou- 
verture qui était dans le périnée ; mais il n'y 
avait point de canal dans la verge pour le 
cours de l'urine ni pour l'éjaculation de la 
semence. 

Le foetus du bélier a des enveloppes fort 
ressemblantes à celles du fœtus du taureau 9 
soit par les cotylédons qui attachent le cho- 
rion à la matrice , soit par la situation et la 
figure de l'allantoïde, soit par le sédiment qui 
se forme dans la liqueur de cette membrane. 

Ayant fait ouvrir, au milieu du mois 
d'avril, une brebis pleine qui était près de 
son terme, je trouvai que les cotylédons 
étaient au nombre de cinquante-quatre , le 
cordon ombilical avait deux pouces à deux 
pouces et demi de longueur. On ouvrit la 
vessie du fœtus pour souffler l'allantoïde ; 
cette membrane parut être beaucoup plus 
prolongée d'un coté que de l'autre , car l'une 
des cornes n'avait qu'un pied de longueur 
sur deux ou trois pouces de diamètre dans 
les endroits les plus gros , et la longueur de 
l'autre corne était de près de deux pieds sur 
deux pouces ou deux pouces, et demi de 
diamètre : dans le milieu de la longueur de 
cette corne il y avait deux étranglements k 
trois pouces et demi de distance , qui rédui- 
saient le diamètre à une ou deux lignes ; la 
portion de l'allantoïde qui se trouvait entre 
les deux étranglements, n'avait pas quatre 
pouces de circonférence ; le reste de la corne 
avait environ deux pouces de diamètre dans 
les endroits les plus gros. J'ai vu dans la 
liqueur de l'allantoïde du bélier de petite 
corps flottants f grumeleux , de couleur ver* 
dâtre, et de consistance à peu près sembla- 
ble a celle de rhippomanès : par l'évapora- 
tion de cette liqueur il s'est formé un résidu 
de même nature que les corps flottants , ce 
qui prouve qu'ils sont aussi , comme rhippo- 
manès , un sédiment de la liqueur de l'allan- 
toïde (1). ' 

Les dents machelières du fœtus étaient 
déjà formées en grande partie , mais les in- 
cisives n'avaient pas encore pris k, proportion 
autant d'accroissement; les sabots étaient 
pointus par-devant et un peu courbés par 
l'extrémité. 

(i) Mémoires de l'Académie royal» de» sciences , 
années i;5i et 175a. 
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Les quatre estomacs n'occupaient qu'une 
très-petite partie de l'abdomen , eu comparai- 
son de celle qu'il* remplissent dans l'adulte ; 
la caillette était «tuée k gauche , et les au- 
tres estomac* étaient tous pelotonnés der- 
rière le foie et le diaphragme. Les estomacs 
ayant été soufflée , la caillette s'est trouvée, 
comme dans le veau , beaucoup plot grande 
que la panse ; mais la grandeur de la panse, 
du bonnet et du feuillet « paru bien pro- 
portionnée , relativement aux dimensions de 
ces mêmes parties prises dans l'adulte. La 
circonférence transversale de la panse était 
de quatre pouces trois lignes , et celle de la 
caillette de sept pouces cinq lignes à l'en- 
droit le plus gros : la paase n'avait que 
deux pouces de longueur, depuis l'endroit 
où le cou touche au bonnet, jusqu'à l'extré- 
mité de la grosse convexité; la longueur de» 
la caillette était «le trois pouces et desni en 
ligne droite , et de cinq pouces et demi en 
suivant la courbure convexe. 

pi. !>♦. 

Longueur de la panse du bélier , 
de devant en arrière, depuis 
le bonnet jusqu'au bout de le 
convexité du côté gauche. . . 10 

Largeur 10 

Hauteur 6 

Circonférence transversale du 
corps de la panse 2 

Circonférence longitudinale, qui 
passe en devant auprès de l'œ- 
sophage , et en arrière sur le 
sommet de la grosse convexité. 

Circonférence du cou de la panse . 1 

Profondeur de la scissure qui le 
sépare du corps 

Circonférence de la base de la 
convexité droite t 

Circonférence de la base de la 
convexité gauche. ...... 10 

Profondeur de la scissure qui sé- 
pare les deux convexités. ... 

Longueur du bonnetr 

Circonférence à l'endroit le plus 
gros I 

Grande circonférence du feuillet. 

Petite circonférence 

Circonférence longitudinale du 
corps de la caillette I 

Circonférence transversale k l'en- 
droit le plus gros ! 

Circonférence de l'œsophage. . 

Circonférence du pylore .... 

Longueur des plus grandes pa- 
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2 10 
1 1 





10 

8 



3 5 



5 
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6 
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pilles de la panse 

Largeur 

Hauteur des cloisons du réseau 

du boïtaet 

Diamètre des plus grandes figures 

du réseau 

Longueur de 1* gouttière du 

bonnet 

Largeur 

Largeur des plus grands feuillets 

du troisième estomac 

Largeur des moyens 

Hauteur des plus grands replis 

de la caillette 

Longueur des intestins grêles, 

depuis le pylore jusqu'au c«- 

cum 

Circonférence eu duodénum dans 

les endroits les plus gros. . . . 
Circonférence dans les endroits 

les plus minces 

Circonférence du jéjunum dans 

les endroits les plus gros. . . 
Circonférence dans les endroits 

les plus minces 

Circon fér ence de l'ileum dans 

les endroits les plus gros. . . . 
Circonférence dans les endroits 

les plus minces 

Longueur du caecum 

Circonférence à l'endroit le plus 

gros 

Circonférence a l'endroit le plus 

mince 

Circonférence du colon dans les 

endroits les plus gros 

Circonférence dans les endroits 

les plus minces. 

Circonférence du rectum près du 

colon 

Circonférence du rectum près de 

l'anus 

Longueur du colon et du rectum 

pris ensemble 

Longueur du canal intestinal en 

entier, non compris le crecum. 

Longueur du foie 

Largeur. ... 

Sa plus grande épaisseur 

Longueur de la vésicule du fiel. 

Son plus grand diamètre 

Longueur de la rate 

Largeur 

Épaisseur 

Épaisseur du pancréas 
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2 6 

f 6 
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2 fî 
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5 6 
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20 

86 
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1 2 

2 6 
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pi. po. lif. 

Longueur des reins 2 

Largeur 9 

Épaisseur 1 

Longueur du centre nerveux, de- 
puis la veine-cave jusqu'à la 

pointe. . , . . 2; 10 

Largeur 6 6 

Largeur de là partie charnue en- 
tre le centre nerveux et le 

sternum. ; 2 2 

Largeur de chaque côté du cen- 
tre nerveux 2 8 

Circonférence de la base du cœur. 6 
Hauteur depuis la pointe jusqu'à 
la naissance de Tarière pulmo- 
naire 2 10 

Hauteur depuis la pointe jusqu'au 

sac pulmonaire. . . 2 2 

Diamètre de l'aorte pris de de- 
hors en dehors 6. 

Longueur de la langue. . - . . . 4 6 
Longueur de la partie antérieure 
depuis le filet jusqu'à l'extré- 
mité i 4 

Largeur de la langue 9 

Largeur des sillons du palais. . . 1£ 

Hauteur des bords 0J 

Longueur des bords de l'entrée £ 

du larynx. . . . 7 

Largeur des mêmes bords. ... 2 
Distance entre leurs extrémités 

inférieures »... 2 

Longueur du cerveau 2 4 

Largeur 2 1 

Épaisseur 1.2 

Longueur du cervelet 1 2 

Largeur 1 3 

Épaisseur. . . . . . 1 

Distance entre l'anus et le scro- 
tum 4 

Hauteur du scrotum 3 6 

Épaisseur du scrotum 1 6 

Largeur 3 3 

Dis^nce entre le scrotum et l'o- 
rifice du prépuce. 6 

Distance entre les bords du pré- 
puce et l'extrémité de la verge. 2 

Longueur du gland, l 3 

Largeur. .............. 3i 

épaisseur. 5i 

Longueur 4e la verge depuis la 
htfuvcation du corpseaverneux 

jusqu'à l'insertion du prépuce. 9 

Largeur de. la verge 5 

Épaisseur 4 



pi. po. lîp. 

Longueur des testicules 3 

Largeur 20 

Épaisseur I 

Largeur de l'épididyme 6 

Épaisseur 2 

Longueur des canaux déférents. OU 6 
Diamètre dans la plus grande 

partie de. leur étendue 1 

Diamètre près de la vessie. ... 2 
Longueur des cordons de la 

verge 4 

Diamètre. H 

Grande circonférence de la ves- 
sie 7 G 

Petite circonférence 6 6 

Longueur des vésicules sémina- 
les I 

Largeur . O 6 

Épaisseur 4 

Longueur du corps entier d'une 
brebis, mesurée en ligne droite 
depuis le bout du museau jus- 
qu'à l'anus. 3 3 

Hauteur du train de devant. . . i 1 1 
Hauteur du train de derrière. .210 
Longueur de la tête * depuis le 
bout du mu s ea u jusque der- 
rière les oreilles. ....... Ô 7 6 

Circonférence du bout du mu* 
seau, prise derrière les na- 
seaux 7 

Circonférence de la tète prise 

derrière les yeux. 1 2 

Circonférence du corps prise der- 
rière les Jambes de devant. ..210 
Circonférence au milieu à l'en- 
droit le plus gros. ....... 2 6 

Circonférence devant les jambes 

de derrière. . • - 2 

Distance entre l'anus' et la vulve. 9 

Longueur de ta vulve. 10 

Longueur du vagin. 4 

Circonférence du vagin. .... 3 3 
Grande circonférence de la ves- 
sie 7 6 

Petite circonférence 6 

Longueur de.l'urètre. ...... 01 

Circonférence - • 1 

Longueur du cou et du corps de 

la matrice 1 4 

Circonférence du corps L 3 

Longueur des cornes, de la ma- 
trice 66 

Circonférence dans les endroits 
les plus gros 1 S 
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pi. po. H g. 

Circonférence à l'extrémité de 
chaque corne 4 

Distance en ligne droite entre les ., 
testicules et l'extrémité de la 
corne 2 

Longueur de la ligne courbe que 
parcourtchaque trompe. ... 4 

Longueur des testicules 8 

Diamètre 04 

La tête du squelette du bélier diffère prin- 
cipalement de celle du taureau , en ce que 
les cornes sont posées plus près Tune de 
l'autre , et plus près des orbites. L'os frontal 
ne forme point un rebord transversal entre 
les deux cornes , et l'occiput au lieu d'être 
concave est convexe. Les os propres du nez 
( A, pi. 21 , n» 2) sont arqués , c'est-à-dire 
convexes sur leur longueur. Les os de la 
mâchoire supérieure ont moins de largeur 
à leur extrémité inférieure (2?); de sorte 
que le museau du bélier est plus étroit à 
proportion que le mufle du taureau. Les 
deux côtés de la mâchoire inférieure sont 
moins convexes sur leur longueur, et le con- 
tour ( C) que forment les branches est moins 
arrondi. La partie antérieure de cette mâ- 
choire se recourbe en haut , et les dents in- 
cisives (D) suivent cette direction. Le nom- 
bre et la figure de toutes les dents, sont les 
mêmes dans le bélier et dans le taureau. 
Leurs vertèbres cervicales ne diffèrent qu'en 
ce que les apophyses transverses , antérieu- 
res et postérieures de la troisième et de la 
quatrième vertèbre, sont moins distinctes 
l'une de l'autre dans le bélier. La partie an- 
térieure du sternum a paru être plus con- 
vexe que dans le taureau. Le fond de la 
gouttière du bassin n'était point concave 
dans sa longueur. L'os du rayon (E) for- 
mait une petite convexité longitudinale en 
avant; mais l'os de la cuisse (F) , qui est 
droit dans le taureau , avait une concavité 
bien plus marquée dans le même sens que 
le radius. L'humérus (G) et le canon (H) 
sont plus longs par rapport eu radius (E) 
dans le bélier que dans le taureau ; le fé- 
mur ( F) est plus court , et lWdu canon ( /) 
est plus long relativement au tibia (K). Au 
reste , le squelette du bélier a paru ressem- 
bler à celui du taureau , excepté les diflfc- 
rences de dimensions qui se trouvent dans 
la table suivante, comparées aux dimen- 
sions du squelette-du taureau. 



pi. p». Kg> 

Longueur de la têtf , depuis le 
. bout de la mâchoire supérieure 
jusqu'à l'entre-deux des cor- 
nes 6 

Largeur du museau 8$ 

Largeur de la tête prise à l'en- 
droit des orbites 3 

Longueur de la mâchoire infé- 
rieure , depuis l'extrémité des 
dents incisives jusqu'au con- 
tour de ses branches 6 

Hauteur de la face postérieure 
de la tête 4 4 

Largeur . . . 2 6 

Largeur de la mâchoire infé- 
rieure au-delà des dents inci- 
sives 10 

Largeur à l'endroit des barres. .008 

Hauteur des branches de la mâ- 
choire inférieure jusqu'à l'apo- 
physe condyloïde 2 1 

Hauteur jusqu'à l'apophyse co- 
ronoïde 2 10 

Largeur à l'endroit du contour 
des* branches .. 1 8 

Largeur des branches au-dessous 
de la grande échancrure ... II 

Diswrace mesurée de dehors en 
dehors entre les contours des 
branches 2 6 

Distance entre les apophyses con- 
dyloïdes 2 10 

Épaisseur de la partie antérieure 
de l'os de la mâchoire supé- 
rieure 1 

Largeur de cette mâchoire à l'en»' 
droit des barres 10 

Longueur du côté supérieur. . . 3 5 

Distance entre les orbites et l'ou- 
verture des narines 1 10 

Longueur de cette ouverture. .0 2 2 

Largeur . 11 

Longueur des os propres du nez. 2 5 

Largeur 6 

Largeur des orbites 1 6 

Hauteur 1 4 

Longueur des cornes 1 1 

Circonférence à la base ..... 5 

Longueur de l'os de la corne. .057 

Circonférence à la base 4 4 

Longueur des plus longues dents 
incisives an-dehors de l'os. ..007 

Largeur à l'extrémité 2J 

Distance entre les dents incisives 
et les mâchehères. ...... 1 6 
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pi. po. lîf . 

longueur de la partie de la mâ- 
choire supérieure , qui est au- 
devant des dents mâchelières, t il 
Longueur des plus grosses de ces 
dents su-dehors de Fos. , , . . Q 4$ 

Largeur 6 

Epaisseur , . . . Q 4 

Longueur des deux principales 

parties de l'os hyoïde. .... Q 2 
Largeur de l'endroit le plus 

étroit , 2 

Longueur des seconds os Q 3 

Largeur, .*...,, 2 

Longueur des troisièmes os. . . 6 

Largeur 2 

Longueur de l'os du milieu. ..003 
Largeur dans le milieu. • . . . . 2 
Longueur des branches de la 

fourchette G 

Largeur a l'endroit le pres gros. 2 

Longueur du cou 7 6 

Largeur du trou de la première 

vertèbre de haut en bas. ... 00 4 
Longueur <Tun côté a Vautre. . .008 
Longueur des apophyses trans- 
verses de devant en arrière. .0 19 
Largeur de la partie antérieure 

de la vertèbre 2 

Largeur de la partie postérieure. 2 
Longueur de la face supérieure. 9 
Longueur de la face inférieure. 9 
Longueur du corps de la seconde 

vertèbre 1 6 

Hauteur de l'apophyse épineuse. 7 

Largeur > 1 3 

Longueur de la vertèbre la plus 

courte, qui est la sixième. . . 7 
Hauteur de la plus longue apo- 
physe épineuse, qui est celle 
de la septième vertèbre. ... 1 2 

Largeur 5 

La plus grande épaisseur 2 

Hauteur de l'apophyse la pins 
courte, qui est celle de la qua- 
trième vertèbre 6 

Circonférence du cou prise sur la 
septième vertèbre , qui est l'en- 
droit le plus gros 6 6 

Longueur de la portion de la co- 
lonne vertébrale, qui est com- 
posée des vertèbres dorsales. . 10 
Hauteur de l'apophyse épineuse 

de la première vertèbre. ... 2 5 
Hauteur de celle de la troisième, 

qui est la plus longue 9 

MAMmviais. Tome I. 



Hauteur de celle de la dernière, 

qui est la plus courte 8 

Largeur de celle de la dernière, 

qui est la plus large. ..... 009 

Largeur de celle de la première , 

qui est la plus étroite 4 

Longueur du corps de la dernière 

vertèbre,quiestlapraslougue. 10 
Longueur du corps de la première 

vertèbre, qui est la plus courte» 7 
Longueur des premières côtes. .033 
Hauteur du triangle qu'elles fcr- 

m « nt 2 

Largeur a l'endroit le plus large. { } 
Longueur de la huitième côte, 

qui est la plus longue 8 

Longueur de la dernière des 

fausser cotes, qui est la plus 

courte o 4 4 

Largeur de la côte U plus large. 6 
Largeur de la plus étroite. ... 2 

Longueur du sternum. ..... ? 

Largeur du sixième os j qui est le 

plus large f 6 

Largeur du premier os, qui est 

le plus étroit 5 

Épaisseur du troisième os, qui 

est le plus épais 6 

Épaisseur du septième os , qui est 

le plus mince 2 

Hauteur des apophyses épineuses 

des vertèbres lombaires. ..,008 
Largeur de celle de la quatrième , 

qui est la plus large. . . , . . 1 
Largeur de celle de la dernière, 

qui est la plus étroite 9 

Longueur de l'apophyse trans- 
verse de la quatrième vertè- 
bre, qui est la plus longue. ,015 
Longueur du corps des vertèbres 
lombaires. .......... f 

Longueur de l'os sacrum. ..... 03 G 

Largeur de la partie antérieure. 2 6 
Largeur de la partie postérieure, 11 
Hauteur de l'apophyse épineuse 
de la première fausse vertèbre » 

qui est la plus longue 8 

Longueur de la première fausse 
vertèbre de la queue, qui est 

la plus longue 7 

Longueur de la dernière , qui est 

la plus courte . . 1 3 

Diamètre 2 

Longueur du côté supérieur de 

Fos de la hanche 2 4 

27 
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pi. pe. lif. 

Hauteur de l'os , depuis le milieu 
delà cavité cotyloïde , jusqu'au 
milieu du côté supérieur. ..036 
Largeur au-dessus de la cavité 

cotyloïde 6 

Diamètre de cette cavité 9 

Largeur de la branche de l'is- 
chion , qui représente le corps 

de l'os 6 

Épaisseur 2 

Largeur des vraies branches pri- 
ses ensemble 9 

Longueur de la gouttière .... 1 8 

Largeur dans le milieu 1 7 

Profondeur de la gouttière ... il 
Profondeur de l'échancrure de 

l'extrémité postérieure .... 1 I 
Distance entre les deux extrémi- 
tés de l'échancrure , prise de 

dehors en dehors 1 7 

Longueur des trous ovalaires. .013 

Largeur. . . . . . 8 

Largeur du bassin 2 3 

Hauteur. ............. 2 8 

Longueur de l'omoplate 5 

Longueur de sa base. ...... 3 2 

Longueur du côté postérieur . » 4 8 

Longueur du côté antérieur. . . 4 10 
Largeur de l'omoplate a l'endroit 

le plus étroit. 8 

Hauteur de l'épine à l'endroit le 

plus élevé 9 

Diamètre de la cavité glénoïde. 8 

Longueur de l'humérus 4 7 

Circonférence à l'endroit le plus 

petit 1 10 

Diamètre de la tête • . 1 

Largeur de la partie supérieure. 14 

Épaisseur 1 7 

Largeur de la partie inférieure. .010 

Épaisseur 10 

Longueur de l'os du coude ... 6 2 
Épaisseur a l'endroit le plus 

épais l 

Hauteur de l'olécrane ...... 1 2 

Largeur à l'extrémité 9 

Épaisseur à l'endroit le plus 

mince , 3 

Longueur de l'os du rayon. ... 5 

Largeur de l'extrémité supérieure 10 
Épaisseur sur le côté intérieur .006 
Épaisseur sur le côté extérieur .005 

Largeur du milieu de l'os. ... 7 

Épaisseur. 3 

Largeur de l'extrémité inférieure. 10 



pi. po. Kg. 

Épaisseur *. 8 

Longueur du fémur 5 6 

Diamètre de la tète 8 

Diamètre du milieu de l'os. ... 6 

Largeur del'extrémité inférieure. 1 3 

Épaisseur 1 6 

Longueur des rotules 10 

Largeur 7 

Épaisseur 6 

Longueur du tibia 6 7 

Largeur de la tête ........ 1 4 

Épaisseur f 5 

Circonférence du milieu de l'os. 17 
Largeur de l'extrémité infé- 
rieure à l'endroit des malléo- 
les ...... . II 

Épaisseur 8 

Hauteur du carpe ; 8 

Longueur du calcaneum 1 9 

Largeur 7 

Épaisseur a l'endroit le plus 

mince 3 

Hauteur de l'os cunéiforme et du 

scaphoïde , pris ensemble. ..006 
Longueur des canons des jambes 

de devant 4 

Largeur de l'extrémité supé- 
rieure 1 

Épaisseur 7 

Largeur du milieu de l'os. ... 5 

Épaisseur 4 

Largeur de l'extrémité infé- 
rieure 10 

Épaisseur S 

Longueur des canons des jambes 

de derrière 4 4 

Largeur de l'extrémité supé- 
rieure 8 

Épaisseur 9 

Largeur du milieu de l'os. ... 00 4 

Épaisseur. 4 

Largeur de l'extrémité inférieure. 9 

Épaisseur 6 

Longueur des os des premières 

phalanges O.f 1 

Largeur de l'extrémité, supé- 
rieure. 4 

Largeur de l'extrémité inférieure, 4 
Épaisseur à l'endroit le plus 

mince 0.3 

Longueur des os des secondes 

phalanges 7 

Largeur à l'endroit le plus étroit. 2 
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Epaisseur à 1 endroit le plus phalanges 1 

mince 3 Largeur. 8 

Longueur des os des troisièmes Épaisseur 5 



DESCRIPTION 

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L'HISTOIRE NATURELLE 

DU BELIER. 



466. Sédiment de la liqueur de VaUantoïde 
du bélier. 

Cib sédiment est en petites masses, dont il 
a été fait mention dans la description du 
bélier : on le conserve au cabinet dans l'es- 
prit de yin. 

467. Fœtug du bélier. 

On peut voir dans ce fœtus, qui est dans 
l'esprit de vin , ce qui a été observé sur l'ac- 
croissement des dents et sur la figure des 
sabots , à l'article du foetus du bélier, dans 
la description de cet animal. 

468. Le» quatre estomacs d'un foetus de 
bélier. 
Ils tiennent tous les uns aux autres , comme 
dans l'état naturel, et sont remplis d'esprit 
de vin, et plongés dans cette liqueur. On 
distingue aisément, dans le groupe qu'As 
forment , la différence du volume de la panse 
et de celui de la caillette , telle que je l'ai 
remarquée dans la description du bélier. 

469. La verge d'un bélier. 

Cette pièce est dans l'esprit de vin. La 
figure singulière du gland y est très-appa- 
rente , de même que le prolongement de 
l'urètre , dont il a été fait mention dans la 
description des parties de la génération du 
bélier. 

470. Égagropile de mouton. 

Cette égagropile est de figure irrégulière , 
arrondie et aplatie ; elle a environ un pouce 
de diamètre et neuf lignes d'épaisseur; elle 
pèse un gros et trente-deux grains. La sur- 
face est inégale et couverte d'une écorce 
brune, plus élevée dans certains endroits 
que dans d'autres , comme celle des égagro- 



piles rapportées au n» 455. Celle dont il 
s'agit ici , a été donnée au cabinet par feu 
M. Geofiroi, de l'Académie régale des scien- 
ces, et fut trouvée , en 1737 , avec vingt- 
neuf autres , dans un mouton . 

471. le squelette dun bélier. 

C'est le squelette qui a servi de sujet pour 
la description des os du bélier. La tête a un 
pied un pouce et demi de circonférence, 
.prise au-devant des cornes et tories angles de 
la mâchoire inférieure. La circonférence du 
coffre est d'un pied huit pouces ; le train de 
devant a un pied dix pouces de hauteur , 
depuis terre jusqu'au-dessus de l'apophyse 
épineuse , la plus élevée de toutes celles des 
vertèbres, et le train de derrière un pied 
dix pouces et demi depuis terre jusqu'au- 
dessus de l'os de la hanche. 

472. Coupes des cornes dun bélier. 

Cette pièce est composée d'une grande 
partie de l'os frontal , à laquelle tiennent les 
cornes. Celle du côté droit a été sciée trans- 
versalement à deux doigts au-dessus de la 
base : au moyen de cette coupe , on voit l'é- 
paisseur des parois de la corne , qui est de 
moins d'une ligne dans quelques endroits , 
et la cavité qui se trouve dans l'os de la 
corne , qui a neuf lignes de diamètre. Cette 
cavité est une continuation du sinus frontal, 
qui s'étend jusqu'à environ le tiers de la lon- 
gueur de la corne. Celle du côté gauche a 
été sciée de façon à faire voir qu'il reste un 
espace vide , long de cinq lignes , entre l'ex- 
trémité de l'os et le fond de la cavité de la 
corne. Ces os sont très-poreux 5 il y a des 
cannelures longitudinales assez profondes 
sur leur surface , et ils sont terminés par 
de petites pointes. 
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473. Tête de brebis avec des cornes. 

Cette tét* a sept pouces et demi de lon- 
gueur depuis l'extrémité de la mâchoire du 
dessus jusqu'à l'occiput , et un pied un pouce 
et demi de circonférence, prise au-devant 
des cornes , sur la partie postérieure des 
orbites, et sur les angles de la mâchoire 
inférieure. Chaque corne a six pouces de 
longueur, et trois pouces et demi de circon- 
férence a la base : il y a neuf pouces dédis* 
tance entre les extrémités dts deux cornes. 

474. Tête de brebis sans cornes. 

La longueur de cette tète est de sept 
pouces depuis l'extrémité de la mâchoire 
supérieure jusqu'à l'occiput , et elle a un 
pied un pouce* et demi de circonférence , 
prise sur la partie postérieure des orbites, 
et sur le» anglts de la mâchoire inférieure. 
La cinquième dent molaire du côté droit de 
la mâchoire du dessous» est beaucoup plus 
longue que les autres , parce que la dent 
correspondante du même côté , de la mâ- 
choire du dessus , était tombée! et ne s'était 
par conséquent pas opposée à l'accroisse- 
ment de la longue dent du dessous. Il y a , 
sur l'émail des dents mâcheKères, une cou- 
che assez mince de matière noirâtre, un peu 
bronzée et poKe comme certaines pyrites. 
Cette matière se troute sur les dente mâche- 
Kères des béliers, des brebis et des mou- 
tons. 

475. Tête de mouton avec des cornes. 

Cette tête a sept pouces et demi de lon- 
gueur depuis l'extrémité de la mâchoire 
supérieure jusqu'à l'occiput, et treize pouces 
de circonférence , prise ao-devantdes cornes 
et sur les angles de la mâchoire inférieure. 



Les cornes s'étendent en arrière et en de- 
hors , et se replient en bas et en dedans. On 
avait été obligé d'en couper l'extrémité dans 
Tanimal vivant , parce qu'elles touchaient 
à l'occiput. Elles sont de figure différente de 
celles du bélier , plus minces et aplaties sur 
les côtés ; elles n'ont que deux pouces neuf 
lignes de circonférence à la base. L'os de 
chaque corne a un pouce huit lignes de lon- 
gueur , et demi pouces et demi de circonfé- 
rence à son origine. La troisième dent de 
chaque côté de la mâchoire supérieure est 
beaucoup plus courte que les autres, et pa- 
rait nouvellement formée ; ce qui me fait 
soupçonner qu'il tombe et qu'il renaît plu- 
sieurs dents mâchelières dans le mouton et 
les autres animaux de son espèce. On trou- 
vera , dans la description de la partie du 
cabinet qui a rapport à l'histoire naturelle 
du cochon , un fait qui prouve que les co- 
chons perdent des dents mâcheÛères , qui 
sont remplacées par de nouvelles dents. 

476. Tête de mouton sans cornes. 

La longueur de cette tète est de sept pou* 
ces deux lignes depuis l'extrémité de la mâ- 
choire supérieure jusqu'à l'occiput ; elle a 
un pied un pouce huit lignes de circonfé- 
rence, prise sur la partie postérieure des 
orbites , et sur les angles de la mâchoire 
inférieure. On a fait une coupe entre les 
deux orbites, pour mettre à découvert les 
sinus frontaux. 

477. Vos hyoïde ttun bélier. 

On peut voir les dimensions de cette pièce 
dans la table où celles des os du bélier sont 
rapportées. Toutes les parties dont cet os 
hyoïde est composé , se trouvent placées 
dans mur vraie situation. 
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LA CHEVRE. 

Là Chbvrb ordinaire. Capra bircus. Linn. Cuvier. — Cap&a£gagrus> 

var. B. Dssmaasst. 



Vuoique les espèces dans les animaux 
soient toutes séparées par un intervalle que 
la nature ne peut franchir , quelques-unes 
semblent se rapprocher par un si grand 
nombre de rapports , qu'a ne reste , pour 
ainsi dire , entre elles que l'espace néces- 
saire pour tirer la ligne de séparation ; et, 
lorsque nous comparons ces espèces voisi- 
nes , et que nous les considérons relative- 
ment à nous 9 les unes se présentent comme 
des espèces de première utilité , et les au- 
très semblent n'être que des espèces auxi- 
liaires , qui pourraient, a bien des égards, 
remplacer les premières , et nous servir aux 
mêmes usages. L'Ane pourrait presque rem- 
placer le cheval ; et de même , si l'espèce 
de la brebis venait à nous manquer, celle 
de la chèvre pourrait y suppléer. La chèvre ' 
fournit du lait comme la brebis, et même 
en plus grande abondance; elle donne aussi 
du suif en quantité : son poil , quoique plus 
rude que la laine , sert à faire de très-bon- 
nes étoffes : sa peau vaut mieux que celle 
du mouton : la chair du chevreau approche 
assex de celle de l'agneau , etc. Ces espèces 
auxiliaires sont plus agrestes, plus robustes 
que les espèces principales ; l'âne et la chè- 
vre ne demandent pas autant de soin que le 
cheval et la brebis ; partout ils trouvent à 
vivre et broutent également les plantes de 
toute espèce , les herbes grossières , les ar- 
brisseaux chargés d'épines; ils sont moins, 
affectés de l'intempérie du climat, ils peu- 
ventmieux se passer du secours de l'homme : 
moins ils nous appartiennent, plus ils sem- 
blent appartenir à la nature ; et au lieu d'i- 
maginer que ces espèces subalternes n'ont 
été produites que par la dégénération des 
espèces premières, au lieu de regarder l'âne 
comme un cheval dégénéré , il y aurait plus 
de raison de dire , que le cheval est un âne 
perfectionné, que la brebis n'est qu'une es- 
pèce de chèvre plus délicate que nous avons 
soignée , perfectionnée, propagée pour no- 
tre utilité, et qu'en général les espèces les 



plus parfaites, surtout dans les animaux 
domestiques , tirent leur origine de l'espèce 
moins parfaite des animant sauvages qui en 
approchent le plus, la nature seule ne pou- 
vant faire autant que la nature et l'homme 
réunis. 

Quoi qu'il en soit, la chèvre est une es- 
pèce distincte, et peut-être encore plus 
éloignée de celle de la brebis , que l'espèce 
de l'âne ne l'est de celle du cheval. Le bouc 
s'accouple volontiers avec la brebis, comme 
l'âne avec la jument; et le bélier se joint 
avec la chèvre, comme le cheval avec l'a- 
nesse ; mais , quoique ces accouplements 
soient assez fréquents , et quelquefois pro- 
lifiques, il ne s'est point formé d'espèce 
intermédiaire entre la chèvre et la "brebis; 
ces deux espèces sont distinctes, demeurent 
constamment séparées et toujours à la même 
distance l'une de l'autre; elles n'ont donc 
point été altérées par ces mélanges , elles 
n'ont point fait de nouvelles souches, de 
nouvelles races d'animaux mitoyens, elles 
n'ont produit que des différences indivi- 
duelles, qui n'influent pas sur l'unité de 
chacune des espèces primitives , et qui con- 
firment au contraire la réalité de leur diffé- 
rence caractéristique. 

Mais il y a bien des cas où nous ne pou- 
vons ni distinguer ces caractères, ni pronon- 
cer sur leurs différences avee autant de cer- 
titude ; il y en a beaucoup d'autres où nous 
-sommes obligés de suspendre notre juge- 
ment, et encore une infinité d'autres sur 
lesquels nous n'avons aucune lumière ; car , 
indépendamment de l'incertitude où nous 
jette la contrariété des témoignages sur les 
faits qui nous ont été transmis , indépendam- 
ment du doute qui résulte du peu d'exacti- 
tude de ceux qui ont observé la nature , le 
plus grand obstacle qu'il y ait à l'avance- 
ment de nos connaissances , est l'ignorance 
presque forcée dans laquelle nous sommes 
d'un très-grand nombre d'effets que le temps 
seul n'a pu présenter à nos yeux , et qui ne 
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se dévoileront même à ceux de la postérité 
que par des expériences et des observations 
combinées : en attendant , nous errons dans 
les ténèbres , on nous marchons avec la per- 
plexité entre des préjugés et des probabili- 
tés , ignorant même jusqu'à la possibilité des 
choses , et confondant à tout moment les 
opinions des hommes avec les actes de la 
nature. Les exemples se présentent en 
foule; mais sans en prendre ailleurs que 
dans notre sujet , nous savons que le bouc 
et la brebis s'accouplent et produisent en- 
semble, mais personne ne nous a dit encore 
s'il en résulte un mulet stérile , ou un ani- 
mal fécond qui puisse faire souche pour des 
générations nouvelles ou semblables aux 
premières : de même, quoique nous sachions 
que le bélier s'accouple avec la chèvre, nous 
ignorons s'ils produisent ensemble et quel 
est ce produit; nous croyons que les mulets 
en général, c'est-à-dire les animaux qui 
viennent du mélange de deux espèces diffé- 
rentes , sont stériles , parce qu'il ne parait 
pas que les mulets qui viennent de l'Ane et 
de la jument, non plus que ceux qui vien- 
nent du cheval et de l'Anesse, produisent 
rien entre eux ou avec ceux dont ils vien- 
nent ; cependant cette opinion est mal fon- 
dée peut-être; les anciens disent positive- 
ment, que le mulet peut •produire à l'âge 
de sept ans , et qu'il produit avec la ju- 
ment (1) : ils nous disent que la mule peut 
concevoir , quoiqu'elle ne puisse perfection- 
ner son fruit (2) ; il serait donc nécessaire 
de détruire ou de confirmer ces faits , qui 
répandent de l'obscurité sur la distinction 
réelle des animaux, et sur la théorie de 
la génération : d'ailleurs , quoique nous 
connaissions assez distinctement les espèces 
de tous les animaux qui nous avoisinent , 
nous ne savons pas ce que produirait leur 
mélange entre eux ou avec des animaux 
étrangers : nous ne sommes que très-mal 
informés des jumarts , c'est-à-dire du pro- 
duit de la vache et de l'Ane, ou de la jument 
et du taureau : nous ignorons si le zèbre ne 
produirait pas avec le cheval ou l'âne ; si 
l'animal à large queue auquel on a donné 
■ i ■ ■ i * 

(i) Mulus teptennis implere potest , et jam enn* 
•qui conjuncttu hinnum procreavit. Àri«L, Hist 
▲nim., lib. 6, cap. ai. 

(a) 1 laque concipere quidem aliquandà mula po- 
test,qtiod j&m factum est; sed enatrire atquc in 
finem perducere-non pote* t. Mas generare interdàm 
potett. Arist., de Générât. Animal., Bh. a, cap, 6. 



le nom de mouton de Barbarie , ne produi- 
rait pas avec notre brebis ; si le chamois 
n'est pas une chèvre sauvage ; s'il ne for- 
merait pas avec nos chèvres quelque race 
intermédiaire ; si les singes diffèrent réelle- 
ment par les espèces , ou s'ils ne font , 
comme les chiens, qu'une seule et même 
espèce , mais variée par un grand nombre 
de races différentes ; si le chien peut pro- 
duire avec le renard et le loup ; si le cerf 
produit avec la vache , la biche avec le 
daim, ett> Notre ignorance sur tous ces 
faits est, comme je l'ai dit, presque for- 
cée , les expériences qui pourraient les dé- 
cider , demandant plus de temps , de soins 
et de dépense que la vie et la fortune d'un 
homme ordinaire ne peuvent le permettre. 
J'ai employé quelques années à faire des 
tentatives de cette espèce : j'en rendrai 
compte lorsque je parlerai des mulets ; mais 
je conviendrai d'avance qu'elles ne m'ont 
fourni que peu de lumières , et que la plu- 
part de ces épreuves ont été sans succès. 

De là dépendent cependant la connais- 
sance entière des animaux, la division exacte 
de leurs espèces , et l'intelligence parfaite 
de leur histoire ; de là dépendent aussi la 
manière de l'écrire et l'art de la traiter : 
mais puisque nous sommes privés de ces 
connaissances si nécessaires à notre objet ; 
puisqu'il ne nous est pas possible, faute de 
faits, d'établir des rapports et de fonder nos 
raisonnements, nous ne pouvons pas mieux 
faire que d'aller pas à pas, de considérer 
chaque animal individuellement, de regarder 
comme des espèces différentes toutes celles 
qui ne se mêlent pas sous nos yeux , et d'é- 
crire leur histoire par articles séparés , en 
nous réservant de les joindre ou de les fondre 
ensemble , dès que , par notre propre expé- 
rience , ou par celle des autres , nous serons 
plus instruits. 

C'est par cette raison que , quoiqu'il y ait 
plusieurs animaux qui ressemblent à la bre- 
bis et à là chèvre , nous ne parlons ici que 
de la chèvre et de la brebis domestique. 
Nous ignorons si les espèces étrangères pour- 
raient produire et former de nouvelles races 
avec ces espèces communes. Nous sommes 
donc fondés à les regarder comme des espè- 
ces différentes , jusqu'à ce qu'il soit prouvé 
par le fait que les individus de chacune de 
ces espèces étrangères peuvent se mêler avec 
l'espèce commune , et produire d'autres in- 
dividus qui produiraient entre eux , ce ca- 
ractère seul constituant la réalité et l'unité 
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de ce que l'on dtittappeler espèce, tant dans 
les animaux que dans les végétaux. 

La chèvre a de sa nature plus de sentiment 
et de ressource que la brebis ; elle vient à 
l'homme volontiers , elle se familiarise aisé- 
ment , elle est sensible aux caresses et capa- 
ble d'attachement; elle est aussi plus forte, 
plus légère , plus agile et moins timide que 
la brebis ; elle est vive , capricieuse , lascive 
et vagabonde. Ce n'est qu'avec peine qu'on 
la conduit, et qu'on peut la réduire en trou- 
peau : elle aime à s'écarter dans les solitudes, 
à grimper sur les lieux escarpés , a se placer, 
et même a dormir, sur la pointe des rochers 
et sur le bord des précipices ; elle cherche 
le maie avec empressement ; elle s'accouple 
avec ardeur , et produit de très-bonne heure; 
elle est robuste, aisée à nourrir; presque 
toutes les herbes lui sont bonnes , et il y en 
a peu qui l'incommodent. Le tempérament, 
qui dans tons les animaux influe beaucoup 
sur le naturel , ne parait cependant pas dans 
la chèvre différer essentiellement de celui 
de la brebis. Ces deux espèces d'animaux, 
dont l'organisation intérieure est presque 
entièrement semblable, se nourrissent, crois- 
sent et multiplient de la même manière , et 
se ressemblent encore par le caractère des 
maladies, qui sont les mêmes , à l'exception 
de quelques-unes auxquelles la chèvre n'est 
pas sujette; elle ne craint pas, comme la 
brebis , la trop grande chaleur; elle dort au 
soleil , et s'expose volontiers a ses rayons les 
plus vifs , sans en être incommodée , et sans 
que cette ardeur lui cause ni étourdisse- 
ments , ni vertiges ; elle ne s'effraie point des 
orages , ne s'impatiente pas à la pluie , mais 
elle parattêtre sensible à la rigueur du froid. 
Les mouvements extérieurs, lesquels, comme 
nous l'avons dit, dépendent beaucoup moins 
de la conformation du corps que de la force 
et de la variété des sensations relatives à 
l'appétit et au désir , sont par cette raison 
beaucoup moins mesurés , beaucoup plus vifs 
dans la chèvre que dans la brebis. L'incon- 
stance de son naturel se marque par l'irré- 
gularité de ses actions; elle marche, elle 
s'arrête , elle court , elle bondit , elle saute , 
s'approche , s'éloigne , se montre , se cache , 
ou fuit , comme par caprice , et sans autre 
cause déterminante que celle de la vivaeité 
biaarre de son sentiment intérieur ; et toute 
la souplesse des organes, tout le nerf du 
corps , suffisent à peine à la pétulance et à la 
rapidité de ces mouvements, qui lui sont 
naturels. 



On a des preuves que ces animaux sont 
naturellement amis de l'homme, et que, 
dans les lieux inhabités , ils ne deviennent 
point sauvages. En 1696, un vaisseau anglais 
ayant relâché à 111e de Bonavista , deux nè- 
gres se présentèrent a bord , et offrirent 
gratis aux Anglais autant de boucs qu'Us en 
voudraient emporter. A l'étonnement que le 
capitaine marqua de cette offre , les nègres 
répondirent qu'il n'y avait que douze per- 
sonnes dans toute l'Ile, que les boucs et les 
chèvres s'y étaient multipliés jusqu'à devenir 
incommodes , et que , loin de donner beau- 
coup de peine à les prendre , ils suivaient 
les hommes avec une sorte d'obstination, 
comme les animaux domestiques (1). 

Le bouc peut engendrer à un an, et la 
chèvre dès l'âge de sept mois ; mais les fruits 
de cette 'génération précoce sont faibles et 
défectueux , et l'on attend ordinairement que 
l'un et l'autre aient dix-huit mois ou deux 
ans avant de leur permettre de se joindre. 
Le bouc est un assez bel animal , très-vigou- 
reux et très-chaud : un seul peut suffire k 
plus de cent cinquante chèvres pendant deux 
ou trois mois ; mais cette ardeur qui le con- 
sume ne dure que trois ou quatre ans , et ces 
animaux sont énervés , et même vieux , dès 
l'âge de cinq ou six ans. Lorsque l'on veut 
donc faire choix d'un bouc pour la propaga- 
tion , il faut qu'il soit jeune et de bonne fi- 
gure, c'est-à-dire âgé de deux ans , la taille 
grande , le cou court et charnu , la tête lé- 
gère , les oreilles pendantes , les cuisses gros- 
ses, les jambes fermes, le poil noir, épais 
et doux, la barbe longue et bien garnie. Il 
y a moins de choix à faire pour les chèvres ; 
seulement on peut observer que celles dont 
le corps est grand , la croupe large , les cuis- 
ses fournies, la démarche légère, les ma- 
melles grosses , les pis longs , le poil doux 
et touffu , sont les meilleures. Elles sont or- 
dinairement en chaleur aux mois de septem- 
bre, octobre et novembre, et même, pour 
peu qu'elles approchent du mâle en tout au- 
tre temps , elles sont bientôt disposées à le 
recevoir , et elles peuvent s'accoupler et pro- 
duire dans toutes les saisons ; cependant elles 
retiennent plus sûrement en automne, et 
l'on préfère encore les mois d'octobre et de 
novembre par une autre raison , c'est qu'il 
est bon que les jeunes chevreaux trouvent 
de l'herbe tendre lorsqu'ils commencent à 

(i) Voye* l'Histoire générale des Voyages, tom. r, 
pugo 5*i8. 
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paître pour la première fou. lies chèvres 
portent cinq mois, et mettent bas au com- 
mencement dm sixième; elles allaitent leur 
petit pendant un mois ou cinq semaines; 
ainsi Ton doit compter environ six. mois et 
demi entre le temps auquel on les aura fait 
couvrir, et celui où le chevreau pourra com- 
mencer à paître. 

Lorsqu'on les conduit avec les moutons , 
elles ne restent pas à leur suite, elles pré- 
cèdent toujours le troupeau ; il vaut mieux 
les mener séparément paître sur les collines, 
elles aiment les lieux élevés et les monta- 
gnes , même les plus escarpées; elles trou- 
vent autant de nourriture qu'il leur en faut 
dans les bruyères , dans les friches , dans les 
terrains incultes et dans les terres stériles : 
il faut les éloigner des endroits cultivés , les 
empêcher d'entrer dans les blés, dans les 
vignes, dans les bois; elles font un grand 
dégât dans les taillis ; les arbres dont elles 
broutent avec avidité les jeunes pousses et 
les écorces tendres , périssent presque tous; 
elles craignent les lieux humides , les prai- 
ries marécageuses , les pâturages gras : on 
en élève rarement dans les pays de plaines ; 
elles s'y portent mal , et leur chair est de 
mauvaise qualité. Dans la plupart des cJU- 
mats chauds, Ton nourrit des chèvres en 
grande quantité , et on ne leur donne point 
d'étsble : en France , elles périraient si on 
ne les mettait pas à l'abri pendant l'hiver. 
On peut se dispenser de leur donner de le 
litière en été , mais il leur en faut pendant 
l'hiver ; et comme toute humidité les incom- 
mode beaucoup» on ne les laisse pas ooo* 
cher sur leur fumier, et on leur donne sou* 
vent de la litière fraîche. On les fût sortir 
de grand matin pour les mener aux champs; 
l'herbe chargée de rosée , qui n'est pas bonne 
pour les moutons, fait grand bien aux ohè* 
Très. Comme elles sont indociles et vagabon* 
des, un homme, quelque robuste et quel- 
que agile qu'il soit , n'en peut guère conduire 
que cinquante. On ne les laisse pas sortir 
pendant les neiges et les frimas ; on les nour- 
rit a l'étable d'herbes et de petites branches 
d'arbres cueillies en automne , ou de choux» 
de navets et d'autres légumes. Plus elles 
mangent , plus la quantité de leur lait aug- 
mente; et pour entretenir ou augmenter 
encore cette abondance de lait, on les fait 
beaucoup boire , et on leur donne quelque- 
fois du salpêtre ou de l'eau salée. On peut 
commencer à les traire quinze jours après 
qu'elles ont mis bas ; elles donnent du lait 



en quantité pendant quatre ou cinq mois, 
et elles en donnent soir et matin. 

La chèvre ne produit ordinairement qu'un 
chevreau, quelquefois deux, très-rarement 
trois 9 et jamais plua jde quatre ; elle ne pro- 
duit que depuis l'âge d'un an on dix>huH 
mois , jusqu'à sept ans. Le boue pourrait en- 
gendrer jusqu'à cet âge • et peut-être au-delà, 
si on le ménageait davantage ; mais cesnmu- 
nément il ne sert que jusqu'à l'âge de cinq 
ans. On le réforme alors peur l'engraiss er 
avec les vieilles chèvres et Us jeunes che- 
vreaux mâles que l'on coupe à l'âge de six 
mois, afin de rendre leur chair plus succu- 
lente et plus tendre. On les engraisse de la 
même manière que l'on engraisse les mou* 
tons ; mais , quelque sein qu'on prenne , et 
quelque nourriture qu'on leur donne, leur 
chair riest jamais aussi bonne que celle du 
mouton» si ce n'est dans les climats très- 
chaud*» où la chair du menton est fado et 
de mauvais, goût. L'odeur forte du bouc ne 
vient pas de m chair, mais de sa peau. On 
ne laisse pas vieillir ces animaux , qui pour- 
raient peut-être vivre dix ou douze ans : on 
s'en défait dès qu'ils cessent de produire ; et 
plus ils sont vieux, plus leur chair est mau» 
vaise. Communément les boucs et les chèvres 
ont des cornes ; cependant il y a , quoiqu'on 
moindre nombre , des chèvres et des boues 
sans cornes, Ds varient aussi beaucoup par 
la couleur du poil? on dit que les blanches, 
et celles qui n'ont point de cornes, sont cel- 
les qui donnent le plus do kit , et que les 
noires sont les plus fortes et les plus robus- 
tes de toutes. Ces animaux, qui ne content 
presque rien à nourrir, ne laissent pas de 
faire un produit assez considérable ; on en 
vend la chair» le suif, le poil et la peau. Leur 
lait est plus sain et meilleur que celui de la 
brebis; il est d'usage dans la médecine, il 
se caille aisément, et l'on en fait de très- 
bons fromages i comme il ne contient que 
peu de parties butireuses, l'on no doit pas 
en séparer la crème. Les chèvres se laissent 
teter aisément, même par les enfants » peut 
lesquels leur lait est une très-bonne nour- 
riture; elles sont» comme les vaches et les 
brebis, sujettes à être tétées par la couleur 
vre, et encore par un oiseau connu sons le 
nom do tèu-cfm*rm ou cnspeW voient, qui 
s'attache à leur mamelle pendant la nuit , et 
leur fait, dit-on, perdre leur lait 

Les chèvres n'ont point de dents incisives 
à la mâchoire supérieure; celles de la mâ- 
choire inférieure tombent et se renouvellent 
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dont le a>âme temps et dan* le mémo ordre 
que celles de* brebis : les mouds des cornes 
et les dents peuvent Indiquer l'âge. Le nom* 
brc des dents n'est pas constant dans les 
chèvres; elles en ont ordinairement moins 
queles boucs, qui ont aussi le poil plus rude, 
U barbe et les cornes plus longues que les 
chèvres. Ces animaux , comme les bœufs et 
les montons , ont quatre estomacs et rumi- 
nent : l'espèce en est plus répandue que 
celle de la brebis ; on trouve des chèvres 
semblables aux nôtres dans plusieurs parties 
du monde ; elles sont seulement plus petites 
en Guinée et dans les autres pays chauds} 
elles sont plus grandes en Moscovie et dans 
les autres cMmats froids. Le* chèvres d'An* 
gora ou de Syrie , à oreilles pendantes* sont 
de la même espèce $ue les nôtres j elles s© 
mêlent et produisent ensemble, 



nds climats; le maie. a les corme* t pas près 
aussi longues que le bono ordinaire, mais 
dirigées et contournées d'une manftre diffé- 
rente ; elles s'étendent hecîzesstelement de 
chaque côté de la tête, et forment des spi- 
nale* à peu près comme un tire-bourre, Les 
oornea de la femelle sont courtes , et se re- 
courbent eu arrière , en bas et en avant, de 
sorte qu'elles aboutissent auprès de l'œil; et 
il parait que leur conteur et leur direction 
varient. Le bonc et la chèvre d'Angora que 
nous avons vus a la ménagerie du Roi , le* 
avaient telles que nous venons de le» dé- 
crire; et ces chèvres ont, comme presque 
tous les antres animaux de 8yrie, le poil 
trèsrlong , très-fourni i et si fin qu'on en fait 
des étoffes aussi belles et aussi lustrées qu* 
nos étoffes de soie* 



DESCRIPTION DU BOUC. 



Quêtons le bonc soit a peu près de la même 
grosseur que le bélier, et qu'il uû ressemble 
presque dans tous les détails des parties 
intérieures, cependant il en diffère beaucoup 
è l'extérieur; et il n'y a peut être , exception 
mite de la grandeur , guère plus de ressem- 
blance pour la figure, entre le houe et 'le 
bélier , qu'entre le bélier et le taureau. Ces 
trois animaux ont pour caractères communs 
les organes de la rumination ries cornes, le 
pied fourcha, etc. Il y a autant de rapports 
entre eux, dans les parties molles de l'inté- 
rieur , qu'entre se cheval et l'âne: mais il y 
a bien plus de différence dans la figure ex* 
nhnenie du corps et dans celle des os» 

Le bouc diffère du bélier par la forme de 
la tète, la longueur et la direction des cornes, 
la grosseur des jambes, la qualité du poil et 
la variété de sa longueur; carie boue a une 
ooxte de barbe sous la mâchoire inférieure * 
et une crinière le long du cou et du dos jus* 
épi'à la queue. Toutes ces différences méri- 
tent d'être exposées dans une table de dimen* 
siens des parties extérieures du bouc ; mais 
il serait inutile de (aire une description dé- 
taillée des parties molles de Intérieur, 
parce qu'elles ressemblent presque en entier 
è celles du bélier : il faut, an contraire, 
Mammifsbbs. Tome I. 



donner la description entière ta- squelette 
du bouc, pour faire voir les différenc es qui 
se trouvent dans les os de cet animal , corn* 
parés à ceux du bélier et du taureau, d'an* 
tant plus que les différences de la marne 
extérieure du corps dépendent de la figure 
doses. 

Les couleurs les pkts ordinaires du noue 
et de la chèvre sont le blanc et le noir $ il y 
en a de blancs et de noirs en entier; d'autres, 
en plos grand nombre, sont en partie blattes 
et en partie noirs; il s'en trouve aussi beau* 
coup qui ont du brun et du fauve» Le poil 
est de longueur inégale sur différentes par 
tics du corps) partout 11 est plus ferme que 
le poil du cheval , mai* moins dur que son 
crin. J'ai vu un bonc qui était en partie nesr 
et en partie blanc, et qui avait de la laine 
de couleur blanchâtre , mêlée avec le poil * 
sur le dos et sur le haut des côtés du corps, 
et disposée psr flocons qui descendaient 
aussi bas que le poil , et même plus bas. 

Le poil du bouc qui est représenté^* 2?) 
noua a paru plus dur , plus ferme que celui 
de l'âne : il était de longueur tatomégele ; 
celui de la barbe avait jusqu'à neuf pouces) 
cette barbe formait on bouquet qui était 
placé au-delè du menton sous les coins delà 

28 
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bouche, et qui s'étendait sur la longueur de 
trois pouces du côté de la gqrge {voyez la 
pi. 27 ). Le poil du front, du. cou, du poi- 
trail, des côtés du corps, de la face exté- 
rieure des bras et des cuisses , avait environ 
trois pouces de longueur ; celui de la tète , à 
l'exception du front et de la barbe, celutdes 
oreilles, du dessous du ventre, de la face 
intérieure des bras et des cuisses, et du bas 
des quatre pieds , depuis les genoux , et de** 
puis les jarrets jusqu'au boulet , était fort 
court; niais sur le paturon , et principale^ 
ment sur la couronne , il se trouvait un peu 
plus long. Ce bouc avait une crinière compo- 
sée de brins commecelle du cheval; ces crins 
tombaient de chaque côté du cou , leur km* 
gneur était d'un demi-pied près du garrot. Il 
y avait aussi une sorte de crinière tout le 
long du dos et de la croupe , et même jus- 
qu'au bout de la queue; elle se partageait 
en deux parties latérales, dont les poils s'é- 
tendaient en arrière et un peu en dehors , et 
diminuaient peu à peu de longueur depuis 
le garrot jusqu'au bout de la queue r où ils 
étaient a peu près de même longueur que les 
poils de la face extérieure des cuisses; mais 
il se trouvait encore une sorte de continua- 
tion de crinière le long de la partie posté- 
rieure de chaque cuisse , jusqu'à quelque 
distance du jarret : cette crinière était for- 
mée par un poil de moyenne longueur ; il y 
en avait aussi de pareil sur le front, en 
■tanière de toupet. 

Ce bouc avait du noir, du blanc et du 
fauve sur les côtés de la tête ; la face exté- 
rieure des oreilles et les côtés du cou 
étaient en partie blancs et en partie fauves, 
de même que les côtés du corps , les han- 
ches et laface extérieure des cuisses ; mais, 
le blanc dominait sur les côtés du corps -et 
sur les épaules , et le fauve, paraissait plus 
que le blanc sur les hanches et les cuisses 
jusqu'au jarret, tout le reste du corps était 
noir : il y avait des poils blancs dans la cri- 
nière sur le milieu du cou, des poils fauves 
mêlés avec les poils noirs sur le dos et sur 
la. croupe jusqu'à la queue : près de l'ori- 
gine de cette partie, on voyait une bande 
transversale blanche et fauve, qui paraissait 
séparer l'extrémité de la crinière et le com- 
mencement de la queue. Au reste , les cou- 
leurs des animaux de cette espèce varient 
dans les différents individus : Je ne décris les 
couleurs de celui-ci en particulier , que 
parée ifu'il est représenté ( pi. 27 ). 
- Il avait les cornes de couleur brune-gri- 



sâtre, eHes étaient un peu aplaties , et ce- 
pendant arrondies sur chaque face et sur le 
bord postérieur et extérieur; mais le bord 
antérieur était tranchant, inégal et terminé 
en différents endroits par des tubercule* 
plus ou moine gros. U y avait sur chaque 
corne un grand nombre de petites cannelu- 
re* un peu ondoyantes, qui l'entouraient, 
et qui étaient fort près les unes des antres. 
Les cornes, au sortir de la tété, s'éloignaient 
peu à peu l'une de l'autre ; ensuite elles se 
recourbaient en arrière et en dehors, se 
prolongeaient horizontalement de chaque 
côté de l'animal , et enfin se repliaient un 
peu en bas et en» avant. Les cornes des 
boucs sont plus ou moins longues, et difle- 
remme n t contournées ( voyez les cornes du 
squelette de bouc , pi. 29; eHes diffèrent de 
celtes du bouc , pi. 27 ). La plupart des chè- 
vres ont aussi des cornes ; elles sont moins 
longues que celles des boucs , mais elles ont 
la même position et la même direction. 

U y a différentes, races dans l'espèce du 
bouc comme dans celle du cheval, mais 
elles ne sont pas si nombreuses ; nous ne 
connaissons guère en France que celle des 
boucs et des chèvres que l'on a apportés 
d'Angora, et dont la race se croise avec 
celle qui est naturelle à notre climat : elle 
parait en différer à l'extérieur^ en ce que le 
bouc d'Angora et la chèvre {»£ 12) ont le 
poil ondoyant, très-long, très-fin, et lui- 
sant comme la soie ; les oreilles pendantes, 
et les cornes contournées en spirale, comme 
il a été dit dans l'histoire de la chèvre, 
J"fce2l5. 

Les grandes cornes qui surmontent la tête 
du boue , et la longue barbe qui est suspen- 
due à son menton, hri donnent un air bi- 
xarre et équivoque ; mais , pour reconnaître 
les caractères de sa physionomie , il faudrait 
ne considérer que sa face , sans faire atten- 
tion aux cornes ni à la banbe. On verrait 
alors qu'il. aurait une apparence de finesse , 
parce que la partie de la face qui s'étend 
depuis les yeux jusqu'au bout des lèvres est 
akmgée et effilée ; le bout du museau bien 
arrondi, le menton bien formé, les deux 
lèvres bien séparées par la fente de la bou ? 
che, la lèvre supérieure bien terminée par 
les ouvertures des narines , qui s'appro- 
chent de très-près par leur extrémité inté- 
rieure , et qui forment une fente parallèle à 
cette de la. bouche ; tous ces traits sont ex- 
pressifs, animent la physionomie du bouc, 
et lui donnent un air de vivacité et de dou. 
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ceur. L'éloigoement des jeux , quoique 
grand dans cet animal , ne rend peint aa 
physionomie stupide , parce que le front est 
fort étroit , et presque entièrement occupé 
par le toupet (-voyws. la chèvre, n/.*27 ). 
D'ailleurs, les jeux sont très -vifs, très- 
grands et très-apparents , quoique posés un 
peu sur les côtés de la tête; ils donnent en- 
core plus de vivacité au bouc que la forme 
du bout de son museau et .que les oreilles , 
qui sont bien proportionnées,. bien posées 
et bien soutenues. Les yeux sont le trait le 
plus animé par la belle couleur jaune, de 
l'iris , et surtout par la figure singulière de 
la prunelle; c'est un carré long, dont les 
côtés sont irrégulièrement terminés , et-, 
pour ainsi dire ; frangés , et dont Aes angles 
sont arrondis. Ce carré est le plus souvent 
situé de fa^on que l'angle inférieur- de de- 
vant est a peu près à la hauteur de l'angle 
antérieur de l'œil, et l'angle supérieur de 
derrière à la hauteur de l'angle postérieur 
de l'œil. 

Considérons a présent le bouc avec ses 
cornes et sa barbe, a l'instant la face va pa- 
raître partagée transversalement par le mi- 
lieu, et, pour ainsi dire , double; la phy- 
sionomie aura l'air équivoque , parce que 
les apparences de finesse et de vivacité vont 
se changer en un air pesant et stupide , 
comme nous allons, .l'expliquer. L'étendue 
du chanfrein ^ depuis les jeux jusqu'aux na- 
rines , étant nue et dénuée de traits , les 
jeux semblent appartenir à la partie supé- 
rieure de la face qui sert de base aux cor- 
nes, et former avec le front, les oreilles 
et les cornes , un groupe éloigné , et , pour 
ainsi dire, séparé de la partie inférieure 
de la face , qui , réunie avec la barbe , fait 
un autre groupe composé des narines , des 
lèvres , de la bouche , du menton et de la 
barbe. Supposons que l'on couvre cette par- 
tie de la face , et qu'on ne voie que k partie 
supérieure , les cornes sont si grosses et si 
grandes qu'elles font disparaître, pour ainsi 
dire , les proportions des oreilles , la viva- 
cité des jeux et la petitesse du front : ces 
trois parties qui , prises séparément des cor- 
nes, présentaient l'apparence de la légèreté 
et de la vivacité , ne font plus aucun effet 
lorsqu'elles sont surmontées par les cornes , 
ne donnent plus aucune idée de légèreté ni 
de finesse, et l'ensemble formé par cette 
réunion n'est que lourd et pesant Vojons 
à présent quel changement il arrive dans la 
partie inférieure de la face du bouc , lors- 



qu'on la considère séparément de la partie 
supérieure et des cornes , alors les. traits 
des narines et de la bouche , qui sont forte- 
ment exprimés , formant seuls un ensemble 
avec la barbe, et n'étant plus adoucis et 
animés par les jeux et par les autres traits 
de la partie supérieure de la face , ne pré- 
sentent plus que l'apparence de la rudesse 
et de la stupidité , au lieu de l'air de doci- 
lité et de . finesse qu'a le museau du bouc 
étant réuni avec le reste de la face, et pris 
séparément de la barbe. Voilà pourquoi , 
en réunissant la face entière avec les cornes 
et la barbe , comme dans son état naturel , 
on ne voit dans le bouc qu'une physionomie 
équivoque, et bizarre, qui parait morne 
lorsque la tête est vue de profil , et que 
l'on voit le museau avancé aurdessus et au- 
devant de la barbe. 

En général, le corps du bouc parait ou 
trop petit par rapport à ses cornes , ou trop 
gros par rapport a la hauteur des jambes, 
qui sont fort courtes , principalement celles 
de devant, de. sorte que le garrot est plus 
bas que les hanches. L'encolure faible, la 
tête petite et basse paraissent surchargées 
par les cornes, dont retendue est trop grande 
à proportion du corps. Le bouc, est encore 
difforme par une autre disproportion ; c'est 
que les reins, les hanches, la croupe, les 
fesses et les cuisses, en un mot toute la 
partie postérieure du corps , paraissent trop 
gros, et les jambes de derrière trop longues 
en comparaison du reste du corps. D'ail- 
leurs , les genoux sont tournés en dedans , 
et les jambes si courtes qu'elles paraissent 
nouées; et les pieds de .devant sont plus 
gros que ceux de derrière. Cependant le 
bouc présente ses cornes avec grâce , et il 
les tourne de côté et d'autre avec beaucoup 
de facilité; l'attitude qu'il prend pour les 
présenter en baissant la tête, lui sied bien : 
il lève les jambes de devant avec aisance, 
et fait paraître dans tous ses mouvements 
beaucoup de souplesse et d'agilité. 

Il j a dans la plupart des chèvres , et dans 
quelques boucs, au-devant du cou, deux 
prolongements de la peau auxquelles on a 
donné le nom de glands (pi. 27) ; ceux de la 
chèvre qui est représentée dans cette plan- 
che, étaient placés k deux pouces au-dessous 
de la mâchoire inférieure, et à un pouce et 
demi de distance l'un de l'autre ; ils avaient 
deux pouces de longueur . et . environ, un 
pouce de circonférence ; ils étaient couverts 
de poil comme le reste du corps : le gland 
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«ta cêté droit tenait a un petit corps globu- 
leux qui avait un demi pouce de diamètre; 
.mais l'autre gland , et tous ceux que fat tou- 
chés dans d'autres chèvres , aortaient uni», 
ment de la peau , et leur longueur était de 
deux a trois pouces. 

La grandeur des boucs varie k peu près 
comme celle des béliers; le bouc qui .est 
représenté (planche 23) était de taille mé- 
diocre; les parties extérieures du corps 
avaient les dimensions suivantes : 

pî. po. ttf. 

Longueur du corps entier, me- 
surée en ligne droite depuis le 
bout du museau jusqu'à l'anus. 4 1 

Hauteur du train de devant. ..220 

Hauteur du train de derrière. .230 

Longueur de la tête, depuis le 
bout du museau jusquederrière 
les cornes 9 

Circonférence du bout du mu- 
seau, prise derrière les na- 
seaux. ............. 9 

Contour de la boucbe 5 6 

Distance entre les angles de la 
mâchoire inférieure 2 6 

Distance entre les naseaux en 
haut. 3 

Distance en bas 1 3 

Longueur de l'osil d'un angle è 
l'autre 1 2 

Distance entre les deux paupiè- 
res, lorsqu'elles sont ouvertes. 8 

Distance entre l'angle antérieur 
et le bout des lèvres 5 6 

Distance entre l'angle postérieur 
et l'oreille 2 

Distance entre les angles anté- 
rieurs des yeux, mesurée en 
ligne droite 4 

Distance en suivant la courbure 
du chanfrein 5 3 

Circonférence de la tête, prise 
au-devant des cornes et des 
oreilles 1 4 

Longueur des oreilles 5 

Largeur de la base , mesurée sur 
la courbure extérieure 3 

Distance entre les deux oreilles , 
prise au bas 4 

Longueur du cou 11 0' 

Circonférence près de la tête. . . 1 2 

Circonférence près des épaules. .17 

Hauteur .♦ 6 

Circonférence du- corps, prise 

J derrière les Jambes de devant. 2 8 



pi. po. K*. 

Circonférence è l'endroit le plus 
gros. 3 

Circonférence devant les jambes 
de derrière 2 9 

Longueur du tronçon de la queue. 6 

Largeur k son origine 1 6 

Longueur du bras, depuis le 
coude jusqu'au genou 9 

Circonférence à l'endroit le plus 
gros . 7 

Circonférence du genou. . . , . 5 6 

Longueur du canon 4 

Circonférence à l'endroit le plus 
mince 3 6 

Circonférence du boulet 4 

Longueur du paturon 1 8 

Circonférence du paturon. ... 4 6 

Circonférence de la couronne. .060 

Hauteur depuis le bas du pied 
jusqu'au genou 8 

Distance depuis le coude jusqu'au 
garrot 10 

Distance députe le coude jus- 
qu'au bas du pied 5 

Longueur de la cuisse , depuis la 
rotule jusqu'au jarret 11 

Circonférence près du ventre. .0110 

Longueur du canon , depuis le 
jarret jusqu'au boulet 8 

Circonférence 4 

Longueur des ergots 9 

Hauteur des sabots 1 4 

Longueur depuis la pince jus- 
qu'au talon , dans les pieds de 
devant 2 3 

Longueur dans les pieds de der- 
rière 2 3 

Largeur des deux sabots pris en- 
semble' dans les pieds de de- 
vant 1 9 

Largeur dans les pieds de der- 
rière I 5 

Distance entre les deux sabots. .009 

Circonférence des deux sabots 
réunis , prise sur les pieds de 
devant 6 6 

Circonférence sur les pieds de 
derrière 6 3 

Avant trouvé, en disséquant le bouc et 
la chèvre , une ressemblance presque entière 
entre les parties molles de l'intérieur du 
corps de ces deux animaux et celles du bé- 
lier et de la brebis , je renonçai k faire une 
description détaillée de ces parties 1 vues 
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dans le bouc et dans la chèvre, et je me 
proposai de le* comparer avec celles du 
bélier et de la brebis , pour juger plus sûre- 
ment des ressemblances , et pour reconnaître 
les différences qui pourraient s'y trouver : 
dans cette rue, je fis tuer en même* temps 
un bouc et un bélier, à peu près de même 
grandeur. 

Ces deux animaux ayant été ouverts et 
posés l'un à coté de l'autre, je n'ai tu aucune 
différence qui mériUt d'être rapportée , soit 
pour rétendue et la situation de l'épiploon r 
la figure et la position des quatre estomacs f 
soit pour les papilles de la panse, le réseau 
du bonnet , les feuillets du troisième estomac 
et les replis de la caillette. 

Le foie , la vésicule du fiel et la rate du 
bouc étaient a très-peu près semblables à ces 
mêmes viscères examinés dans le bélier , par 
rapport à la situation, à la figure , à la cou*' 
leur, au poids , etc. Il y avait aussi dans le 
foie du bouc des vers pareils à ceux qui se 
trouvent dans les foies des béliers, des mou- 
tons et des brebis , et que j'ai découverts 
dans le foie d'une ânesse; mais le nombre 
de ces vers n'était pas aussi grand dans le 
bouc qu'il Test ordinairement dans les mou- 
tons, et je n'en ai pas vu dans tous les boucs 
que j'ai disséqués , ni dans toutes les chèvres. 

Le pancréas, les reins, le diaphragme, 
les poumons, le cœur, l'aorte, la langue, 
le palais , l'entrée du larynx , le cerveau et 
le cervelet du^bouc , n'ont pas paru diffé- 
rents de ces mêmes parties observées dans 
le bélier. 

Les mamelons du bouc avaient la «même 
situation que ceux du bélier , et leur nombre 
varie dans les animaux de l'espèce du bouc , 
comme dans ceux de l'espèce du bélier: il 
n'y en a qu'un de chaque côté dans la plu- 
part des individus , et dans les autres H s'en 
trouve deux d'un côté et un de l'autre , ou 
deux de chaque côté ; mais toutes les fois 
que j'ai vu deux mamelons de chaque côté , 
il y en avait un qui était moins gros que l'au- 
tre. Cest dans les femelles , et surtout dans 
celles qui ont du lait , qu'il faut rechercher 
les différences qui se trouvent entre les ma- 
melons et celles qui sont entre les mamelles. 
Toutes les chèvres n'ont que deux mamel- 
les , et il n'y a dans la plupart qu'un mame- 
lon à chaque mamelle : cependant j'en ai 
disséqua une qui avait deux mamelons bien 
wnoM sur cnacune ues manteues. ves ueux 
mameUes (A, B, Jig. 1, pi. 28) étaient sé- 
parées l'une de l'autre par un espace (C) 



garni de poil ; elles avaient chacune neuf 
pouces de longueur et dix pouces de circon- 
férence. On voit sur la mamelle droite ( A) 
les deux mamelons [DE)b\aa apparents. 
La mamelle gauche (B) a été divisée par 
une eoupe longitudinale qui passe sur le ma* 
melon antérieur ( F), et qui laisse le marne- 
Ion postérieur (G) dans son entier : au moyen 
de cette coupe, on découvre l'intérieur de 
cette mamelle , et on aperçoit que le conduit 
du mamelon (F) communique , comme celui 
des maaaelons de ta vache , dans une cavité 
( EH) qui s'étend d'un côté à l'autre de k 
mamelle , et qui sert de réservoir pour le 
lait; elle avait environ trois pouces de lon- 
gueur, et elle était terminée en haut parla 
substance glanduleuse de la mamelle , dans 
laquelle il y avait plusieurs inégalités (III) * 
Après avoir retourné cette même mamelle , 
en a fait une incision longitudinale sur l'au- 
tre côté, depuis l'extrémité du mamelon 
postérieur {G,JSg. 1 , et K,Jlg. 2) jusqu'à 
l'extrémité supérieure (L) de la mamelle, 
et on a ouvert une cavité ( M) avec laquelle 
l'orifice du mamelon ( K) avait communica- 
tion. Cette cavité , qui était beaucoup moins 
étendue que l'autre cavité (H H, Jig. 1), 
paraissait être une portion de la mamelle 
qui n'avait pas pris autant d'accroissement 
que l'autre, parce que le lsit n'y était pas 
tombé en aussi grande quantité. On a rendu 
encore plus sensible (Jig. 3) la différence 
de grandeur qui était entre ces deux cavi- 
tés , on voit la même mamelle , divisée de 
nouveau par une coupe longiusdinale qui 
passe au milieu de l'un et de l'autre des deux 
mamelons (NO)$ l'un des mamelons (N) 
communique avec la grande cavité ( P), la 
même que celle qui est désignée par la let- 
tre H (Jig. 1 ) ; et l'autre mamelon (0,fig. 3) 
a communication avec la petite cavité ( Q ) * 
la même qui est marquée par la lettre M 
(Jig. 2). On peut voir aussi la cloison ( il , 
Jig. 3) qui sépare ces deux cavités. 

Cette différence dans lagrandeurdes deux 
cavités de chacune des mamelles de la chè- 
vre dont il s'agit , prouve que si les mamel 
les de cet animal avaient crû également dans 
toutes leurs parties , chaque mamelle aurait 
été composée , comme celles de la vache , 
de deux portions glanduleuses a peu près de 
même volume , et qu'il se serait tronvédeux 
cavités k peu près de même étendue , une 
au-dessus de chaque* mamelon , et une au- 
dessous de chacune des portions glanduleu- 
ses : mais Tune des portions glanduleuses 
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ayant pris plus d'accroissement que Vautre , 
le lait s y est formé en pins grande quantité 
et a dilaté l'un des côtés de la mamelle, 
tandis que Vautre est resté sans s'accroître. 
En supposant qu'il y ait une différence d'ac- 
croissement encore plus grande entre les 
deux portions glanduleuses d'une mamelle , 
l'une des portions glanduleuses sera presque 
entièrement oblitérée ; et si cela arrive lors- 
que le corps de l'animal commence a se dé- 
velopper , il peut se faire que cette partie 
de la mamelle soit nulle , et que la mamelle 
n'ait qu'une cavité et qu'un mamelon : aussi 
les mamelles de la plupart des chèvres sont- 
elles conformées de cette manière , et je pense 
que c'est par cette raison. Je n'ai point vu 
de -brebis qui eussent plus d'un mamelon à 
chaque mamelle j mais je crois qu'il pour- 
rait se trouver quelques-uns de ces animaux 
qui auraient deux mamelons à chacune des 
mamelles, comme dans la chèvre dont je 
viens de faire mention , parce que j'ai vu 
quatre mamelons sur un bélier, deux de 
chaque côté (1). 

Dana la comparaison que j'ai faite des par- 
ties de la génération du bouc et de la chèvre, 
avec celles du bélier et de la brebis , je n'ai 
point aperçu de différences assez considéra- 
bles pour mériter une description particu- 
lière : il s'est trouvé' sur le gland du bouc un 
tubercule charnu comme sur, celui du bélier, 
et l'urètre débordait au-delà du gland, et 
formait un petit tuyau mou et flexible , re- 
plié et collé sur le gland dans le temps qu'il 
n'y avait aucune érection ; mais lorsque la 
verge sortait an-dehors , on voyait que l'ex- 
trémité de l'urètre se soutenait presque en 
ligne droite au-dehors du gland. 

Au milieu du mois d'avril , le même jour 
que je fis ouvrir une brebis pleine , dont j'ai 
fait mention dans la description du bélier , 
je fis aussi l'ouverture d'une chèvre pleine 
et près de son terme , comme la brebis , afin 
d'observer , dans ces deux animaux en même 
temps, ce qui avait rapport à leurs fœtus. 
Le chorion du fœtus de la chèvre tient à la 
matrice par des cotylédons , comme celui 
du fœtus. de la brebis ; la figure de l'allan- 
toïde est aussi à très-peu près la même dans 
ces deux animaux , et la liqueur de l'allan- 
toïde dépose un sédiment de même nature 
dans l'un et dans l'autre. Le cordon ombili- 
cal du fœtus de la chèvre avait deux pouces 
et demi de longueur^ le diamètre de Vallan- 

(i) Voye* la description an bélier , page au. . 



toide était d'environ quatre pouces £ l'en- 
droit le plus gros, et chacune de se/ cornes 
avait un pied de long. Il en sortit une niasse 
de sédiment de couleur jaunâtre , tirant sur 
l'olive $ elle avait un pouce deux lignes de 
longueur , huit lignes a l'endroit le plus large , 
et deux ou trois lignes d'épaisseur : sa sub- 
stance était semblable à celle des sédiments 
de l'allantoïde du cheval , du taureau , etc ( 1 ). 
J'ai compté cent dix cotylédons ; la plupart 
avaient sept ou huit lignes de diamètre j il 
s'en trouvait de plus grands et de plus pe- 
tits : as étaient en plus grand nombre dans 
les cornes de la matrice que partout ailleurs. 

Il s'est trouvé dans une autre chèvre, deux 
fœtus , un dans chaque corne de la matrice , 
et des sédiments dans chaque allantoïde ; ils 
étaient de couleur blanchâtre, fort petits et 
grumeleux. L'un des fœtus était mâle et avait 
quatremamelons; les deux postérieurs étaient 
beaucoup plus gros que les antérieurs. Il y 
avait sur le sommet de la tête deux tubercules 
bien apparents , qui désignaient la naissance 
des cornes : après avoir enlevé la peau , j'ai 
trouvé que le péricrâne était gonflé h l'en, 
droit de ces tubercules , et non pas Vos ; les 
téguments étaient aussi plus épais et plus 
durs sur ces tubercules. L'autre fœtus était 
femelle , il n'avait que deux mamelons , un 
de chaque côté , et on ne voyait aucune ap- 
parence de tubercules sur la tête. 

Le squelette du bouc (pi. 29 ) ne diffère 
de celui du bélier que par la figure de quel- 
ques parties , les plus grandes différences se 
trouvent dans la tête, et surtout dans les 
cornes. Celles du bouc sont posées plus en 
avant, que celles du bélier j leur base s'étend 
jusqu'à l'endroit du front qui correspond a 
la partie supérieure des orbites , tandis que 
celles, du bélier sont a huit lignes au-dessus 
des orbites. Les cornes du bouc ont beau- 
coup moins de courbure que celles du bé- 
lier , et leur couleur est plus brune. Le bord 
antérieur et intérieur est plus tranchant , et 
le bord postérieur et extérieur plus arrondi. 

Le front (A) du bouc est relevé en bosse, 
tandis que celui du bélier est plat; les orbi- 
tes (B) sont rondes ; les os du nez (C) sont 
presque droits, de même que ceux de la 
mâchoire supérieure (/>); au contraire les 
os du nez du bélier sont arqués , c'est-à-dire 
convexes en dehors sur leur longueur : la 
mâchoire supérieure est plus large à propor- 

(i) Voye* les Mémoires de 1* Académie royale des 
sciences , années 176101 l'jSt, 



Digitized by 



Google 



BU BOUC. 



223 



tioit, et ses os ont une courbure plus con- 
cave sur les bords de l'ouverture du nez que 
ceux du délier. Les angles (E) que forment 
les deux branches de la mâchoire inférieure, 
sont plus mousses dans le bouc que dans le 
bélier, et l'occiput (F) plus convexe. 

Les apophyses épineuses (G) des dernières 
vertèbres cervicales sont plus inclinées en 
avant dans le bouc que dans le bélierç mais 
le nombre des vertèbres et des côtes est le 
même dans les squelettes de ces deux ani- 
maux. L'os sacrum du bouc est plus étroit à 
sa partie postérieure que celui du bélier .- 
les musses vertèbres de la queue sont au 
nombre de dix; le bassin est plus haut, à 
proportion de sa largeur , que dans le bélier; 
Téchancrure de la partie postérieure de la 
gouttière est moins profonde. Il y a une dif- 
férence sensible entre la longueur relative 
de» os des jambes de devant et de derrière, 
considérée séparément dans les jambes de 
devant et dans celles de derrière, et com- 
parée à ceBe des os des jambes du bélier. 
L'humérus (H) du bouc est plus long en 
comparaison de l'os du radius ( /) , et le ra- 
dius plus long a proportion de l'os du canon 
( JT) ; le tibia (L) est aussi plus long relati- 
vement à Tos du canon ( M), Au reste, le 
squelette du bouc a paru ressemblant à celui 
du bélier, a l'exception des petites diffé- 
rences qui sont rapportées dans la table 
suivante : 

pi. po. lig. 

Longueur de la tête, depuis le 
bout de la mâchoire supérieure 
jusqu'à l'entre-deux des cornes. 6 

Largeur du museau 9$ 

Largeur de la tête , prise à l'en- 
droit des orbites 3 8 

Longueur de la mâchoire infé- 
rieure, depuis l'extrémité des 
dents incisives jusqu'au contour 
de ses branches 7 

Hauteur de la face postérieure de 
la tête * . 5 8 

Largeur 3 

Largeur de la mâchoire inférieure 
au-delà des dents incisives. ..013 

Largeur à l'endroit des barres. • 10 

Hauteur des branches de la mâ- 
choire inférieure jusqu'à l'apo- 
physe condyloïde 2 6 

Hauteur jusqu'à l'apophyse coro- 
noïde 3 6 

Largeur à l'endioit du contour 
des branches ' I 10 



Largeur des branches au-dessous 
de la^grande échancrure. ... 

Distance mesurée de dehors en 
dehors entre les contours des 
branches 

Distance entre les apophyses con- 
dyloïdes 

Épaisseur de la partie anté- 
rieure de l'os de la mâchoire 
supérieure 

Largeur de cette mâchoire à Fen- 
droît des barres 

Longueur du, côté supérieur. . . 

Distance entre les orbites et l'ou- 
verture des narines. 

Longueur de cette ouverture. . 

Largeur. .............. 

Longueur des os propres du nés. 

Largeur 

Largeur des orbites. 

Hauteur 

Longueur des cornes 

Circonférence à la base 

Longueur des plus longues dents 
incisives au-dehors de Vos. . . 

Largeur à l'extrémité 

Distance entre les dents incisives 
et les mâchelières 

Longueur de la partie de la mâ- 
choire supérieure , qui est au- 
devant des dents mâchelières. 

Longueur des plus grosses de ces 
dents au-dehor* de l'os. . , . . 

Largeur 

Épaisseur 

Longueur des deux principales 
parties de l'os hyoïde 

Largeur de l'endroit le plus étroit. 

Longueur des seconds os 

Largeur . . . . 

Longueur des troisièmes os* . . 

Largeur 

Longueur de l'os du milieu» . . 

Largeur dans le milieu 

Longueur des branches.de la four- 
chette * . 

Largeur à l'endroit le plus gaqs. 

Longueur du cou 

Largeur du trou de la première 
vertèbre de haut en bas. . . . 

Longueur d'un côté à l'autre. . . 

Longueur des apophyses trans- 
verses de devant en arrière. . 

Largeur de la partie antérieure 
de la vertèbre 
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Largeur de la partie postérieure» 

Longueur de la face supérieure. 

Longueur de la face inférieure. 

Longueur du corps de la seconde 
vertèbre 

Hauteur de l'apophyse épineuse. 

Largeur t . . 

Longueur de la vertèbre la plus 
courte , qui est la sixième. . . 

Hauteur de la plus longue apo- 
physe épineuse, qui est celle 
de la septième vertèbre. . . . 

Largeur 

La plus grande épaisseur. . . . 

Hauteur de l'apophyse la plus 
courte, qui est celle de la qua- 
trième vertèbre . . . 

Circonférence du cou prise sur 
la septième vertèbre , qui est 
l'endroit le plus gros 

Longueur de la portion dé la co- 
lonne vertébrale , qui est com- 
posée des vertèbres dorsales. 

Hautejir de l'apophyse épineuse 
de la première vertèbre. . . . 

Hauteur de celle de la quatriè- 
me , qui est la plus longue. . 

Hauteur de celle de la dernière, 
qui est la plus courte 

Largeur de celle de 1» dernière , 
- qui est la plus large 

Largeur de celle de la dixième , 
qui est la plus étroite 

Longueur du eorps de la der- 
nière vertèbre , qui est la plus 
longue 

Longueur du eorps de la pre- 
mière vertèbre, qui est la plus 
courte ' 

Longueur des premières- oôtes. 

Hauteur du triangle qu'elles for- 
ment ......-.•.•.•... . 

Largeur à l'endroit le plus large. 

Longueur de la huitième côte, 
qui est la plus longue 

Longueur de la dernière des 
fausses côtes , qui est la plus 
courte. . . 

Largeur de la côte la plus large. 

Largeur de la plus étroite. . . . 

Longueur du sternum 

Largeur du sixième os, qui est 
le plus large 

Largeur du premier os ^qui est 
le plus étroit 



DESCRIPTION 

pi. po. lîjç. fi. p*. li*. 

2 9 Epaisseur dn troisième os, qui 

0. 1 1 est le plus épais. ....... 6 

1 I Épaisseur du septième os, qui 

est le pins mince» . 2 

1 10 Hauteur des apophyses épineu- 
10 . ses des vertèbres lombaires. .0011 
2 1 Largeur de celle de la quatriè- 
me 9 qui est la plus large. «.014 
1 1 Largeur de celle delà dernière, 

qui est la plus étroite 1 O 

Longueur de l'apophyse trans- 
16 verse de la quatrième vertè- 
6 bre , qui est la plus longue. .016 
3 Longueur du eorps des vertèbres 

lombaires 1 5 

Longueur de l'os sacrum 4 7 

9 Largeur de la partie antérieure. 3 
Largeur de la partie postérieure. 1 1 
Hauteur de l'apophyse épineuse 
7 6 de la première faussé vertè- 
bre, qui est la plus longue, .009 
Longueur de la première fausse 
110 vertèbre de la queue , qui est 

la plus longue 9 

2 Longueur de la dernière, qui est 

la plus courte , . . . 5 

4 Diamètre. . 1 

Longueur du coté supérieur de 

10 l'os de la hanche. 2 9 

Hauteur de l'os, depuis le milieu 
10 de la cavité cotyloïde, jus- 
qu'au milieu du côté supérieur. 4 10 
3 Largeur au-dessus de la cavité 

cotyloïde 9 

Diamètre de cette cavité 10 

1 2 Largeur de la branche de l'is- 
chion, qui représente le corps 

de l'eu -. . p 8 

9 Épaisseur 3 

4 6 Largeur des vraies branches pri- 
ses ensemble. »... 10 

3 2 Longueur de la gouttière. ... 2 10 

1 5 Largeur dans le milieu 1 10 

Profondeur de la gouttière. ..011 
9 4 Profondeur de l'échancrure de 

l'extrémité postérieure. ... OU 
, - Distance entre les deux extarémi* 

6 tés de l'échancrure, prise de 

8 dehors en dehors 1 8 

2 Longueur des trous ovalairee. .018 

10 Largeur.' 10 

Largeur du bassin. 2 8 

1 6 Hauteur 3 10 

Longueur de l'omoplate 6 4 

5 Longueur de sa base 3 8 
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pi. p«. Kf. 

Longueur du coté postérieur. .063 
Longueur du eftfté antérieur. .«065 
Largeur de l'omoplate k l'en- 
droit le plut étroit . 10 

Hauteur de l'épine k l'endroit le 

plus élevé 10 

Diamètre de la cavité glénoïde. P 

Longueur de l'humérus 7 

Circonférence k l'endroit le plus 

petit. 2 6 

Diamètre de la tête 1 3 

Largeur de la partie supérieure. I 10 

Epaisseur 2 3 

Largeur de la partie inférieure. 1 3 

Épaisseur 1 1 

Longueur de l'os du coude. ... 8 7 

Épaisseur k l'endroit le plus épais. 3 

Hauteur de l'olécrane. ..... l 9 

Largeur k l'extrémité. ^ ..... OU 

Épaisseur k l'endroit le plus 

mince 4 

Longueur de l'os du rayon. ... 6 8 
Largeur de l'extrémité supé- 
rieure 1 3 

Épaisseur sur le côté intépeuc. 8 

Épaisseur sur le côté extérieur. 6 

Largeur du milieu de l'os. ... 9 

Épaisseur 5 

Largeur de l'extrémité inférieure. I 4 

Épaisseur 01! 

Longueur du fémur 7 7 

Diamètre de la tête 10 

Diamètre du milieu de l'os. . . 9 

Largeur de l'extrémité inférieure. 1 8 

Épaisseur 111 

Longueur des rotules 1 3 

Largeur. . . ^ 10 

Épaisseur 7" 

Longueur du tibia 9 

Largeur de la tête 1 9 

Épaisseur 1 9 

Circonférence du milieu de l'os. 2 
Largeur de l'extrémité inférieure 



pi. p*. lif. 

k l'endroit des malléoles. ..012 

Épaisseur 9 

Hauteur du carpe 011 

Longueur du calcaneum 2 6 

Largeur 10 

Épaisseur k l'endroit le plus 

mince 4 

Hauteur de l'os cunéiforme et du 

scaphoïde , pris ensemble. . . 0*6 
Longueur des canons des jambes 

de devant. 4 9 

Largeur de l'extrémité supé- 
rieure I 3 

Épaisseur 9 

Largeur du milieu de l'os 6 

Épaisseur 6 

Largeur de l'extrémité inférieure. 1 2 

Épaisseur 6 

Longueur des canons des jambes 

de derrière 5 1 

Largeur de l'extrémité supé- 
rieure , 10 

Épaisseur OU) 

Largeur du milieu de l'os. ... 6 

Épaisseur 6 

Largeur de l'extrémité inférieure. 10 

Épaisseur. ; 8 

Longueur des os des premières 

phalanges 1 6 

Largeur de l'extrémité supé- 
rieure 7 

Largeur de l'extrémité inférieure. 6 
Épaisseur k rendrait le plus 

mince 5 

Longueur des os .des secondes 

phalanges 10 

Largeur k l'endroit le plus étroit 3 
Épaisseur k l'endroit le plus 

mince 4 

Longueur des os des troisièmes 

phalanges 1 6 

Largeur. . . . v 1 

Épaisseur 6 
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DESCRIPTION 

DEXA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L'HISTOIRE NATURELLE 



DU BOUC. 



47$. Sédiment de la liqueur de l'ailantoïde 
du bouc. 

Ci sédiment est en une petite masse plate 
et oblongue ; on le conserve dans l'esprit de 
vin , comme celui de l'allantoide du bélier. 

479. F*tu$ de houe. 

On peut voir sur ce fœtus ce qui a été ob- 
servé dans la description du boue , surtout 
par rapport aux tubercules qui sont au 
sommet de la tête du foetus de cet animal , à 
l'endroit de la naissance des cornes. 

4QQ. l^e quatre estomacs d un fœtus de bouc. 

Ils sont disposés et conservés comme ceux 
du fœtus de bélier, rapportés au n« 46$; on 
y distingue le volume et la figure de chacun 
de ces estomacs. 

481. Le squelette d'un boue* 

C'est le squelette qui a servi pour la des* 
criptfon des os du bouo; la tète a un pied 
trois pouces et demi de circonférence , prise 
au-devant des cornes et sur les angles de la 
mâchoire inférieure; la circonférence du 
coffre est de deux pieds deux pouces : le 
train de devant a deux pieds quatre pouces 
de hauteur, depuis terre jusqu'au-dessus de 
ftpoph yse épineuse , la plus élevée de toutes 
celles des vertèbres ; et le train de derrière 
deux pieds cinq pouces et demi, depuis 
terre jusqu'au-dessus de l'os de la hanche. 

482. Tête de bouc sans cornes. 

La longueur, depuis l'extrémité de la mâ- 
choire supérieure jusqu'à l'occiput, est de 
neuf pouces et demi, et la circonférence 
d'un pied cinq pouces neuf lignes , prise sur 
les angles de la mâchoire inférieure , sur la 
partie postérieure des orbites , et sur deux 
grosses éminences placées a l'endroit où se 
trouvent les cornes des boucs qui en ont : 
ces éminences sont à un pouce de distance 



l'une de l'autre, la longueur de chacune est 
d'un pouce et demi, et la largeur d'un, 
pouce; leur surface est inégale, et leur 
substance très-poreuse , elles sont creuses 
en dedans, et leur cavité est divisée, par 
des cloisons osseuses , en plusieurs cellules 
qui sont une continuation des sinus fron- 
taux. On a ouvert; le crâne derrière ces 
éminences , et par le moyen de cette coupe 
ou a * u que l'os frontal avait un pouce et 
demi d'épaisseur, depuis sa face intérieure 
jusqu'au-dessus des éminences. 

485. Tète de ikevr* avec des cornes. 

Cette tête a huit pouces trois lignes de 
longueur, depuis l'extrémité de la mâchoire 
supérieure jusqu'à ' l'occiput , et un pied 
trois pouces et demi de circonférence prise 
au-devant des cornes, sur la partie posté- 
rieure des orbites et sur les angles de la 
mâchoire inférieure. La longueur «de la 
corne droite est de dix pouces, et celle de 
la corne gauche seulement de neuf pouces 
et demi; elles sont toutes les deux de la 
même grosseur; leur circonférence est de 
trois pouces et demi à la base; il y a quatre 
pouces et demi entre les extrémités des deux 
cornes. 

484. Coupe des cornes d'une cAsVm. 

Ces cornes ont sept pouces et demi de 
longueur, et trois pouces et demi de cir- 
conférence à la base ; elles tiennent à une 
portion de l'os frontal. La corne droite a 
été sciée ' transversalement à deux doigts 
au-dessus de sa base; au moyen de cette 
coupe, on voit que les parois de la corne 
ont moins d'une ligne d'épaisseur dans cer- 
tains endroits. La corne a trois pouces qua- 
tre lignes de circonférence à l'endroit de la 
coupe , et l'os de la corne deux pouces huit 
lignes au même endroit : il y a au-dedans 
de cet os une cavité qui est une continua- 
tion des sinus frontaux, elle s'étend presque 
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jusqu'à l'extrémité de Tôt , eBe a an ponce 
neuf lignes de tour , et elle est divisée en 
deux loges par une eleison osseuse et longi- 
tudinale. L'autre corne a été sciée de façon 
à faire voir que l'os qu'elle renferme est 
aussi long que la cavité de la corne : ces os 
ont quatre pouces neuf lignes de longueur, 
et trois pouces deux lignes de circonférence 
à la base. Leur substance est plus compacte 
que celle des os des cornes du béUer. 
485. Tête de chèvre tant cornet, 
La longueur de cette tête est de nuit 
pouces neuf lignes , depuis l'extrémité de 
la mâchoire supérieure jusqu'à l'occiput; 
elle a un pied quatre pouces de circonfé- 
rence, prise sur la partie postérieure des 
orbites des yeux, et sur les angles de la mâ- 
choire inférieure. Il y a sur le front deux, 
tubercules placés à l'endroit des cornes , a 
peu près comme sur la tête de bouc sans 
cornes, rapportée au n° 482. 

466. Lot hyoïde d'un bouc. 
Les dimensions de cette pièce se trouvent 



dans la table qui conti e n t canes des os du 
bouc ; tous ceux dont elle est composée sont 
dans leur situation naturelle. 

487. La peau d'une chèvre d Angora. 

Le poil de cette peau a été teint en cra- 
moisi , a l'exception de 4eln4 du bas des jam- 
bes qui est resté de couleur naturelle ; il est 
blanc et mêlé d'une teinte jaunâtre dans 
quelques endroits. Les oreilles tiennent à la 
peau et ont environ quatre pouces de lon- 
gueur; elles sont couvertes d'un poil fort 
court , et teintes en cramoisi comme le reste 
de la peau. Le poil du corps a jusqu'à huit 
pouces de longueur ; il est rassemblé par flo- 
cons ondoyant* et plus ans ifte des etire^ 
veux. ' 

488. Le squelette d'une chèvre d 'Angora. 

Il est un peu 1 fîtri grand que celui qui à 
servi de sujet pour là description des oi dit 
bouc ; au reste; je n*at remarqué entre Ces 1 
deux squelettes aucune différence qui méri- 
tât une description particulière. 
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LE COCHON, 

LE COCHON DE SIÀM (i) ET LE SANGLIER. 
Ls Cochon oaduui&b. Sus sceophjl. Cuvier. 



]N oui mettons ensemble le cochon, le co- 
chon de Siam et le sanglier, parce que 
tout trou ne font qu'une seule et même es- 
pèce ; l'un est l'animal sauvage , les deux au- 
tres sont l'animal domestique ; et quoiqu'ils 
différent par quelques marques extérieures, 
peut-être aussi par quelques habitudes, 
comme ces différences ne sont pas essentiel- 
les, qu'elles sont seulement relatives à leur 
condition ; que leur naturel n'est pas même 
fort altéré par l'état de domesticité ; qu'enfin 
ils produisent ensemble des individus qui 
peuvent en produire d'autres, caractère qui 
constitue l'unité et la constance de l'espèce , 
nous n'avons pas dû les séparer. 

Ces animaux sont singuliers ; l'espèce en 
est, pour ainsi dire* unique; elle est isolée , 
elle semble exister plus solitairement qu'au- 
cune autre , elle n'est voisine d'aucune es- 
pèce qu'on puisse regarder comme principale 
ni comme accessoire , telle que l'espèce du 
cheval relativement à celle de l'âne , ou l'es- 
pèce de la chèvre relativement à la brebis ; 
elle n'est pas sujette à une grande variété 
de races comme celle du chien , elle parti- 
cipe de plusieurs espèces , et cependant elle 
diffère essentiellement de toutes. Que ceux 
qui veulent réduire la nature à de petits sys- 
tèmes , qui veulent renfermer son immensité 
dans les bornes d'une formule , considèrent 
avec nous cet animal , et voient s'A n'échappe 
pas a toutes leurs méthodes. Par les extré- 
mités, il ne ressemble point à ceux qu'ils 
ont appelés solipèdes , puisqu'il a le pied 
divisé ; il ne ressemble point à ceux qu'ils 
ont appelés pieds fourchus , puisqu'il a réel- 
lement quatre doigts au-dedans . quoiqu'il 
n'en paraisse que deux a l'extérieur ; il ne 
ressemble point à ceux qu'ils ont appelés 
fissipèdes , puisqu'il ne marche que sur deux 

(i) (m) Var. B, du cochon ordinaire. 



doigts , et que les deux autres ne sont ni dé- 
veloppés , ni posés comme ceux des fissipè- 
des , ni même assez alongés pour qu'il puisse 
s'en servir. Il a donc des caractères équivo- 
«ques , des caractères ambigus , dont les uns 
sont apparents et les autres obscurs. Dira- 
t-on que c'est une erreur de la nature ; que 
ces phalanges , ces doigts , qui ne sont pas 
assez développés à l'extérieur , ne doivent 
point être comptés ? Mais cette erreur est 
constante : d'ailleurs cet animal ne ressemble 
point aux pieds fourchus par les autres os 
du pied , et il en diffère encore par les ca- 
ractères les plus frappants ; car ceux-ci ont 
des cornes et manquent de dents incisives à 
la mâchoire supérieure ; ils ont quatre esto- 
macs, ils ruminent, etc. Le cochon n'a point 
de cornes , il a des dents en haut comme en 
bas , il n'a qu'un estomac , il ne rumine 
point ; il est donc évident qu'il n'est ni du 
genre des solipèdes, ni de celui des pieds 
fourchus ; il n'est pas non plus de celui des 
fissipèdes , puisqu'il diffère de ces animaux 
non-seulement par l'extrémité du pied , mais 
encore par les dents , par l'estomac , par les 
intestins , par les parties intérieures de la 
génération , etc. Tout ce qu'on pourrait dire, 
c'est qu'il fait la nuance , à certains égards , 
entre les solipèdes et les pieds fourchus , et 
à d'autres égards entre les pieds fourchus et 
les fissipèdes ; car il diffère moins des soli- 
pèdes que des autres , par l'ordre et le nom. 
bre des dents ; il leur ressemble encore par 
l'alongement des mâchoires ; il n'a , comme 
eux, qu'un estomac , qui seulement est beau- 
coup plus grand; mais, par une appendice 
qui y tient , aussi-bien que par la position 
des intestins , il semble se rapprocher des 
pieds fourchus ou ruminants; il leur res- 
semble encore par les parties extérieures de 
la génération , et en même temps il ressem- 
ble aux fissipèdes par la forme des jambes , 
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par l'habitude du corps , par le produitnom» 
breux de la génération. Àristote est le pre- 
mier ( 1 ) qui ait divisé les animaux qua- 
drupèdes en solipèdes , pieds fourchus et 
fissipèdes, et il convient que le cochon est 
d'un genre ambigu ; mais la seule raison qu'il 
en donne , c'est que , dans TOlyrie , la Pœo- 
nie et dans quelques autres lieux , il se trouve 
des cochons solipèdes. Cet animal est encore 
une espèce d'exception à deux règles géné- 
rales de la nature, c'est que plus les ani- 
maux sont gros, moins ils produisent, et 
que les fissipèdes sont de tous les animaux 
ceux qui produisent le plus ; le cochon . 
quoique d'une taille fort au-dessus de la mé- 
diocre , produit plus qu'aucun des animaux 
fissipèdes ou antres ; par cette fécondité aussi- 
bien que par la conformation des testicules 
ou ovaires de la truie , il semble même faire 
l'extrémité des espèces vivipares, et s'ap- 
procher des espèces ovipares. Enfin il est en 
tout d'une nature équivoque , ambiguë*, ou, 
pour mieux dire , il paraîtra tel à ceux qui 
croient que Tordre hypothétique de leurs 
idées fait Tordre réel des choses , et qui ne 
voient , dans la chaîne infinie des êtres , que 
quelques points apparents auxquels ils veu- 
lent tout rapporter. 

Ce n'est point en resserrant la sphère de 
la nature et en la renfermant dans un cercle 
étroit, qu'on pourra la connaître; ce n'est 
point en la faisant agir par des vues particu- 
lières qu'on saura la juger , ni qu'on pourra 
la deviner ; ce n'est point en lui prêtant nos 
idées qu'on approfondira les desseins de son 
auteur : au lieu de resserrer les limites de sa 
puissance, il faut les reculer, les étendre 
jusque dans l'immensité ; il faut ne rien voir 
d'impossible , s'attendre a tout , et supposer 
que tout ce qui peut être , est. Les espèces 
ambiguës, les productions irrégulières , les 
êtres anomaux cesseront dès-lors de nous 
étonner , et se trouveront aussi nécessaire- 
ment que les autres dans Tordre infini des 
choses ; ils remplissent les intervalles de la 

( i) Qnadrupedum «utero, qote sanguine constant 
eadem qum animal générant , alia mullifid» «uni ; 
anales hominu matins pedesqne habeotnr. Sont 
eoim <\vm mnltiplici pedum fissura digitentnr , nt ca- 
ni*,leo, panthera. .Vlia bisulca sont, qose forci- 
pem pro ungnlà habeant, nt ores, capr», cervi, 
equi fiavialiles. Aliaiafisso sunt pcde , ntquse so- 
lipèdes nominantnr, nt eqnas , mulas. Genns sane 
snillnm ambignum est; nam et in terra lllyriorum, 
et in PeeoniB', et nonnnliis aliis locis, sues solipèdes 
gignnntnr. Aristot, de Hisl. Animal., lit. a, cap. i. 



chame,ibenfcrmentlesiKeuds,lespoinU 
intermédiaires , ils en marquent aussi les 
extrémités : ces êtres sont pour l'esprit hu- 
main des exemplaires précieux , uniques, où 
la nature paraissant moins conforme a elle- 
même , se montre plus à découvert; où nous 
pouvons reconnaître des caractères singulier} 
et des traits fugitifs , qui nous indiquent que 
ses fins sont bien plus générales que nos vues, 
et que si elle ne fait rien en vain, elle ne 
fait rien non plus dans les desseins que nous 
lui supposons. 

En effet, ne doit-on pas faire des réflexions 
sur ce que nous venons d'exposer ? ne doit- 
on pas tirer des inductions de cette singu- 
lière conformation du cochon? il ne parait 
pas avoir été formé sur un plan original , 
particulier et parfait , puisqrfil est un com- 
posé des autres animaux ; il a évidemment 
des parties mutiles , ou plutôt des parties 
dont il ne peut faire usage , des doigts dont 
tous les os sont parfaitement formés , et qui 
cependant ne lui servent à rien. lia nature 
est donc bien éloignée de s'assujétir à des 
causes finales dans la composition des êtres; 
pourquoi n'y mettrait-elle pas quelquefois 
des parties surabondantes , puisqu'elle man- 
que si souvent d'y mettre des parties essen- 
tielles? combien n'y a-t-il pas d'animaux 
privés de sens et de membres! pourquoi 
veut-on que , dans chaque individu , toute 
partie soit utile aux autres et nécessaire au 
tout? ne suffit-il pas, pour qu'elles se trou- 
vent ensemble , qu'elles ne se nuisent pas , 
qu'elles puissent croître sans obstacle et se 
développer sans s'oblitérer mutuellement? 
Tout ce qui ne se nuit point assez pour se 
détruire , tout ce qui peut subsister ensem- 
ble , subsiste ; et peut-être y a-t-il , dans la 
plupart des êtres , moins de parties relatives, 
utiles ou nécessaires ,-que de parties indiffé- 
rentes , inutiles ou surabondantes. Mais 
comme nous voulons toujours tout rapporter 
à un certain but, lorsque les parties n'ont 
pas des usages apparents , nous leur suppo- 
sons des usages cachés, nous imaginons des 
rapports qui n'ont aucun fondement, qui 
n'existent point dans la nature des choses, 
et qui ne servent qu'à l'obscurcir ; nous ne 
faisons pas attention que nous altérons la 
philosophie , que nous en dénaturons l'objet, 
qui est de connaître le comment des choses , 
la manière dont la nature agit ; et que nous 
substituons à -cet objet réel une idée vaine , 
en cherchant a deviner le pourquoi des faits, 
la fin qu'elle se propose en agissant. 
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C'est pour cela qu'il faut recueillir avec 
soin les exemples qui s'opposent à cette 
prétention , qu'il faut insister sur les faite 
capables de détruire un préjugé général au- 
quel nous nous livrons par goût , une erreur 
de naéthode que nous adoptons par choix , 
quoiqu'elle ne tende qu'a voiler notre igno- 
rance, et qu'elle soit inutile, et mémo op- 
posée à la recherche et à la découverte dea 
effets de la nature. Nous pouvons , sans sortir 
de notre sujet , donner d'autres exemples par 
lesquels ces fins , que nous supposons si 
vainement à la nature , sont évidemment dé- 
menties. 

Les phalanges ne sont faites , dit-on , que 
pour former des doigts ; cependant il y a 
dans le cochon des phalanges inutiles , puis- 
qu'elles ne forment pas des doigts dont il 
puisse se servir ; et dans les animaux à pieds 
fourchus il y a de petits os (I) qui ne ferment 
pas même des phalanges. Si c'est là lebutdè 
la nature, n'est-il pas évident que dans le 
cochon elle n'a exécuté que la moitié de son 
projet/ et que dans les autres à peine i'a-t- 
elle commencé? 

L'allantoïde est une membrane qui se 
trouve dans le produit de 1* génération de 
la truie, de la jument» de la vache et de 
plusieurs autres animaux; cette membrane 
tient au fond de la vessie du fœtus : elle est 
faite, dit*on, pour recevoir l'urine qu'il 
rend pendant son séjour dans le ventre de 
la mère a et en effet on trouve à l'instant de 
la naissance de l'animal , une certaine quan- 
tité de liqueur dans cette membrane ; mais 
cette quantité n'est pas considérable t dans 
la vache, ^hl eUe est peut-être plus abon- 
dante que dans tout autre animal , elle se 
réduit à quelques pintes * et la capacité de 
l'aUantotde est si grande , qu'il n'y a aucune 
proportion entre ces deux objets. Cette 
membrane , lorsqu'on la remplit d'air , 
forme une espèce de double poche en forme 
de croissant, longue de treize à quatorze 
pieds, sur neuf, dix , onze ', et même douze 
pouces de diamètre. FamVil , pour ne rece- 
voir que trois ou quatre pintes de liqueur, 
un vaisseau dont la Capacité contient plu- 
sieurs pieds cubes ? La vessie seule du fœtus, 
si elle n'eût pas été percée par le fond , suf- 
fisait pour contenir cette petite quantité de 
liqueur, comme elle suflit en efet dans 
l'homme, et dans les espèces d'animaux où 
■■'■■- ■■ -- — — i i — . ... ... . 

(])M. DmbantoB 6»tl« premier qtai «il fait eells 
découverte. 



l'on n'a pas encore découvert l'aUantoïde; 
Cette membrane n'est donc pas faite dans 
la vue de recevoir l'urine du fœtus, ni 
même dans aucune autre de nos vues} car 
cette grande capacité est non-seulement 
inutile pour cet objet, mais aussi pour tout 
autre , puisqu'on ne peut pas même suppo- 
ser qu il soit possible qu'elle se remplisse * 
et que si cette membrane était pleine * elle 
formerait Un volume presque aussi gros que 
le corps de ranimai qui la contient, et ne 
pourrait par conséquent y être contenue : 
et comme elle se déchire au moment de la 
naissance » et qu'on là jette évee les autres 
membranes qui servaient d'enveloppe an 
foetus* il est évident qu'elle est encore plue 
inutile alors qu'elle ne l'était auparavant. 

Le nombre de mamelles est * dit-on , ru* 
latif dans chaque espèce d'animal, au nom- 
bre de petits que la femelle doit produire 
et allaiter i mais pourquoi le mâle , qui ne 
doit rien produire , a-t-il ordinairement le 
même< nombre de mamelles ? et pourquoi 
dans la truie , qui souvent produit dix-hïiit, 
et même vingt petits, n'y a-t»il que douze 
mamelles , souvent moins , et jamais plus ? 
ceci ne preuve-4-il pas que ce n'est point 
par des causes finales que nous pouvons 
juger d^ ouvrages de la nature , que nous 
ne devons pas lui prêter d'aussi petites vues, 
la faire agir par des convenances morales $ 
mois examiner comment elle agit en effet , 
et employer, pour la connaître * tous les 
rapports physiques que nous présente 11m* 
mensO variété de ses productions î J'avoue 
que cette méthode* la seule qui puisse nous 
conduire à quelques connaissances réelles, 
est incomparablement plus difficile que l'au- 
tre , et qu'il y a une infinité de faits dans 
la nature, auxquels , comme aux exemples 
précédents, il ne parait guère possible de 
l'appliquer avec succès : cependant , au lieu 
de chercher a quoi sert la grande capacité 
de l'allantoïde , et de trouver qu'elle ne sert 
et ne peut servir à rien , il est clair qu'on 
ne doit s'appliquer qu'a rechercher les rap- 
ports physiques qui peuvent nous indiquer 
quelle en peut être l'origine. En observant * 
par exemple ,- que , dans le produit de la 
génération des animaux qui n'ont pas une 
grande Capacité d'estomac et d'intestins, 
fallantoïde est ou très-petite , ou nulle ; que 
par conséquent la production de cette mem- 
brane a quelque rapport avec cette grande 
capacité d'intestins, etc.} de même, en 
considérant que le nombre des mamelles 
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n'est point égal au nombre des petits , et en 
convenant seulement que les animaux qui 
produisent le plus sont aussi ceux qui ont 
des mamelles en plus grand nombre, on 
pourra penser que cette production nom- 
breuse dépend de la conformation des par- 
ties intérieures de la génération j et que les 
mamelles étant aussi des dépendances esté* 
rieures de ces mêmes parties de la généra- 
tion , il y a , entre le nombre ou Tordre de 
oes parties et celui des mamelles, un rap- 
port physique qu'il faut tâcher de décou- 
vrir. 

Mais je ne fais ici qu'indiquer la vraie 
route , et ce n'est pas le lieu de la suivre 
plus loin ; cependant , je ne puis m'empé- 
cher d'observer en passant que j'ai quelque 
raison de supposer que la production nom- 
breuse dépend plutôt de la conformation 
des perdes intérieures de la génération que 
d'aucune autre cause : car ce n'est point de 
la quantité plus abondante des liqueurs sé- 
minales que dépend le grand nombre dans 
la production, puisque le cheval, le cerf, 
le bélier , le bouc et les autres animaux qui 
ont une très-grande abondance de liqueur 
séminale, ne produisent qu'en petit nom- 
bre ; tandis que le chien , le chat et d'autres 
animaux , qui n'ont qu'une moindre quan- 
tité de liqueur séminale, relativement à 
leur volume , produisent en grand nombre. 
Ce n'est pas non plus de la fréquence des 
accouplements que ce nombre dépend : car 
l'on est assuré que le cochon et le chien 
n'ont besoin que d'un seul accouplement 
pour produire , et produire en grand nom- 
bre. La longue durée de l'accouplement , 
ou , pour mieux dire , du temps de l'émis- 
sion de la liqueur séminale , ne parait pas 
non plus être la cause à laquelle on doive 
rapporter cet eflet; car le chien ne demeure 
accouplé long-temps que parce qu'il est re- 
tenu par un obstacle qui naftt de la confor- 
mation même des parties ( voyez ci-après 
U description du chim ) ; et , quoique le 
cochon n'ait point cet obstacle, et qu'il de- 
meure accouplé plus long-temps que la plu* 
nart des autres animaux , on ne peut en rien 
conclure pour la nombreuse production, 
puisqu'on voit qu'il ne faut au coq qu'un 
instant pour féconder tous les œufs qu'une 
poule peut produire en un mois. J'aurai oc- 
casion de développer davantage les idées 
que j'accumule ici, dans la seule vue de 
mire sentir qu'une simple probabilité, un 
soupçon , pourvu qu'il soit foadé sur des 



rapports physiques , répand plus de lumière 
et produit plus de fruit que toutes les causes 
finales réunies. 

Aux singularités que nous avons déjà rap- 
portées, nous devons en ajouter une autre ; 
c'est que la graisse du cochon est différente de 
celle de presque tous les autres animaux qua~ 
drupèdes , non-seulement par sa consistance 
et sa qualité, mais aussf par sa position dans 
le corps de l'animal. La graisse de l'homme 
et des animaux qui n'ont point de suif, 
comme le chien, le cheval , etc. , est mêlée 
avec la chair asses également : le suif dans 
le bélier, le bouc, le cerf, etc., ne se 
trouve qu'aux extrémités de la chair ; mais 
le lard du cochon n'est ni mêlé avec la 
chair , ni ramassé aux extrémités de la 
chair 5 il la recouvre partout , et forme une 
couche épaisse , distincte et continue entre 
la chair et la peau. Le cochon a cela de 
commun avec la baleine et les autres ani- 
maux cétacées , dont la graisse n'est qu'une 
espèce de lard a peu près de la même con- 
sistance , mais plus huileux que celui du co- 
chon : ce lard , dans les animaux cétaoées, 
forme aussi sous la peau une couche de plu- 
sieurs ponees d'épaisseur , qui enveloppe la 
chair. 

Encore une singularité, même plus grande 
que les autres, c'est que le cochon ne perd 
aucune de se» premières dents : les autres 
animaux , comme le cheval , i'âne , le bœuf, 
la brebis, la chèvre, le chien, et même 
l'homme, perdent tous leurs premières dents 
incisives $ ces dents de lait tombent avant la 
puberté, et sont bientôt remplacées par 
d'autres : dans le cochon , au contraire , les 
dents de lait ne tombent jamais, elles crois- 
sent même pendant toute la vie. Il a six 
dents au-devant de* la mâchoire inférieure, 
qui sont incisives et tranchantes ; il a aussi 
h la mâchoire supérieure six dents corres- 
pondantes ; mais , par une imperfection qui 
n'a pas d'exemple dans la nature, ces six 
dents de la mâchoire supérieure sont d'une 
forme très-différente de celle des dents de 
la mâchoire inférieure : au lieu d'être inci- 
sives et tranchantes , elles sont longues, cy- 
lindriques et émoussée» à la pointe ; en sorte 
qu'elles forment un angle presque droit avec 
celles de la mâchoire supérieure , et qu'elles 
ne s'appliquent que très-obliquement les 
unes contre les autres par leurs extrémités. 

U n'y a que le cochon et deux ou trois 
autres espèces d'animaux qui aient des dé- 
fenses on des dents canines très-alongées 5 
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elles diffèrent des autres dents en ce qu'elles 
sortent au -dehors et qu'elles croissent pen- 
dant toute la vie. Dans l'éléphant et la vache 
marine , elles sont cylindriques et longues 
de quelques pieds ; dans le sanglier et le 
cochon mâle, elles se courbent en portion 
de cercle, elles sont plates et tranchantes, 
et j'en ai vu de neuf à dix pouces de lon- 
gueur : elles sont enfoncées très-profondé- 
ment dans l'alvéole , et elles ont aussi , 
comme celles de l'éléphant, une cavité à 
leur extrémité supérieure. Mais l'éléphant 
et la vache marine n'ont des défenses qu'à 
la mâchoire supérieure, ils manquent même 
des dents canines à la mâchoire inférieure; 
au lieu que le cochon mâle et le sanglier en 
ont aux deux . mâchoires , et celles de la 
mâchoire inférieure sont plus utiles à l'ani- 
mal ; elles sont aussi plus dangereuses , car 
c'est avec les défenses d'en bas que le san- 
glier blesse. 

La truie, la laie et le cochon coupé ont 
aussi ces quatre dents canines a la mâchoire 
inférieure ; mais elles croissent beaucoup 
moins que celles du mâle, et ne sortent 
presque point au-dehors. Outre ces seize 
dents , savoir, douze incisives et quatre ca- 
nines , ils ont encore vingt-huit dents ma- 
chelières , ce qui fait en tout quarante-quatre 
dents. Le sanglier a les défenses plus grandes, 
le boutoir plus fort et la hure plus longue 
que le cochon domestique; il a aussi les 
pieds plus gros, les pinces plus séparées et 
le poil toujours noir. 

De tous les quadrupèdes le cochon parait 
être l'animal le plus brut ; les imperfections 
de la forme semblent influer sur le naturel : 
toutes ses habitudes sont grossières , tous se» 
goûts sont immondes , toutes ses sensations 
se réduisent à une luxure furieuse et a une 
gourmandise brutale, qui lui fait dévorer 
indistinctement tout ce qui se présente , et 
même sa progéniture au moment qu'elle 
vient de naître. Sa voracité dépend appa- 
remment du besoin continuel qu'il a de rem- 
plir la grande capacité de son estomac ; et la 
grossièreté de ses appétits, de l'hébétation 
du sens , du goût et du toucher. La rudesse 
du poil , la dureté de la peau , l'épaisseur de 
la graisse , rendent ces animaux peu sensi- 
bles aux coups : l'on a vu des souris se loger 
sur leur dos , et leur manger le lard et la 
peau sans qu'ils parussent le sentir. - Ils ont 
donc le toucher fort obtus, et le goût aussi 
grossier que le toucher : leurs autres sens 
sont bons j les 'chasseurs n'ignorent pas que 



les sangliers voient , entendent tt sentent de 
fort loin , puisqu'ils sont obligés , pour les 
surprendre , de les attendre en silence pen- 
dant la nuit, et de se placer au-dessous du 
vent, pour dérober à leur odorat les émana- 
tions qui les frappent de loin, et toujours 
assez vivement pour leur faire sur-le-champ 
rebrousser chemin. 

Cette imperfection dans les sens du goût 
et du toucher est encore augmentée par une 
maladie qui les rend ladres , c'est-à-dire , 
presque absolument insensibles , et de la- 
quelle il faut peut-être moins chercher la 
première origine dans la texture de la chair 
ou de la peau de cet animal , que dans sa 
malpropreté naturelle, et dans la corruption 
qui doit résulter des nourritures infectes 
dont il se remplit quelquefois ; car le san- 
glier , qui n'a point de pareilles ordures à 
dévorer, et qui vit ordinairement de grain , 
de fruits, de glands et de racines, n'est point 
sujet à cette maladie , non plus que le jeune 
cochon pendant qu'il tète : on ne la prévient 
même qu'en tenant le cochon domestique 
dans une étable propre , et en lui donnant 
abondamment des nourritures saines. Sa 
chair deviendra même excellente au goût, 
et le lard ferme et cassant, si , comme je l'ai 
vu pratiquer , on le tient , pendant quinze 
jours ou trois semaines , avant de le tuer , 
dans une étable pavée et toujours propre , 
sans litière, en ne lui donnant alors pour 
toute nourriture que du grain de froment 
pur et sec , et ne le laissant boire que très- 
peu. On choisit pour cela un jeune cochon 
d'un an, en bonne chair et à moitié gras. 

La manière ordinaire de les engraisser est 
de leur donner abondamment de l'orge , du 
gland , des choux , des légumes cuits et 
beaucoup d'eau mêlée de son : en deux mois 
ils sont gras , le lard est abondant et épais , 
mais sans être bien ferme ni bien blanc j et 
la chair , quoique bonne , est toujours un peu 
fade. On peut encore les engraisser avec 
moins de dépense dans les campagnes , où il 
y a beaucoup de glands , en les menant dans 
les forêts pendant l'automne, lorsque les 
glands tombent, et que la châtaigne et la 
faine quittent leurs enveloppes : ils mangent 
également de tous les fruits sauvages , et ils 
engraissent en peu de temps, surtout si le 
soir , à leur retour , on leur donne de l'eau 
tiède mêlée d'un peu de son et de farine 
d'ivraie 5 cette boisson les fait dormir et 
augmente tellement leur embonpoint', qu'on 
en a vu ne pouvoir pins marcher , ni presque 
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se remuer» Ils engraissent aussi beaucoup 
plot promptement en automne «Uns le temp* 
des premiers froids , tant à cause de l'ahon» 
danee des nourritures , que parce qu'alors 
la transpiration est moindre qu'en été. 

On n'attend pas , comme pour le reste du 
bétail, que le cochon soit âgé pour l'engrais- 
ser : plus il vieillit, plus cela est difficile, et 
moins sa chair est bonne. La castration , qui 
doit toujours précéder l'engrais , se lait oiv 
dinairement à l'âge de six mois, au printemps 
eu en automne^ et jamaisdans le temps des 
grandes chaleurs ou des grands froids, qui 
rendraient également la pkie dangereuse 
ou difficile à guérir) car c'est ordinairement 
par incision que se fait cette opération, 
quoiqu'on la fasse aussi quelquefois par une 
simple ligature , comme nous l'avons dit au 
sujet des moutons.. Si la castration a été faîte- 
au printemps , on les met à l'engrais des 
l'automne suivante , et il est assez rare qu'on 
les laisse vivre deux ans ; cependant ils crois- 
sent encore beaucoup pendant la seconde >. 
et us continueraient de croître pendant la 
troisième , la quatrième , la cinquième, etc., 
année. Ceux que l'on remarque parmi les 
autres par la grandeur et la grosseur de leur 
corpulence , ne sont que des cochons phis 
âgés , que l'on a mis plusieurs fois à la gkn» 
dée* Il parait que la durée de leur accroisse^ 
ment ne se borne pas a quatre ou cinq ans : 
les vsrmu ou codions mâles, que l'on garde, 
pour la propagation de l'espèce , grossissent 
encore h cinq ou six ans t et plus un sanglier 
est vieux, plus il est gros, dur et pesant. 

La durée de la vie du sanglier peut s'éten- 
dre jusqu'à vingt-cinq ou trente ans (1). 
Aristote dit vingt ans pour les cochons en 
général, et il ajoute que les mâles engen- 
drent et que les femelles produisent jusqu'à 
quinze. Ils peuvent s'accoupler dès l'âge de 
neuf mois on d'un an; mais il vaut mieux 
attendre qu'ils aient dix-huit mois ou deux 
ans. La première portée de la truie n'est pas 
nesnfarense, les petits sont faibles, et même 
imparfaits, quand elle n'a pas un an. Elle est 
en chaleur , pour ainsi dire , en tout temps ; 
eUe recherche les approches du mâle, quoi- 
qu'elle soit pleine } ce qui peut passer pour 
un excès parmi les animaux , dont la femelle» 
dans presque toutes les espèces , refuse le 
mâle aussitôt qu'elle a conçu. Cette chaleur 
de la trnie , qui est presque continuelle , sa 

■ ■ t i r - ■ ■ • i - i - - ■ • i mi . . - 1 r 

(i) Vêtes la Yénstfe de du Fouittoot. Part* , 
Mammifères. Tome /. 



marque cependant par des accès et aussi par 
des mouvements immodérés , qui finissent 
toujours par porter l'animal k se vautrer dans 
la boue ; elle répand dans ce temps une tv> 
queur blanchâlre assez épaisse et assez abon- 
dante ; ene porte quatre mois, met bas au, 
commencement du cinquième , et bientôt 
elle recherche le mâle , devient pleine une 
seconde fois , etproduit par conséquent deux 
fois l'année* La laie, qui ressemble * toua 
autres égards à la truie , ne porte qu'une 
fois l'an, apparemment par la disette de nour- 
riture , et par la nécessité où elle se trouve, 
d'allaiter et de nourrir pendant long-temps 
tous les petits qu'elle a produits; au ljeu, 
qu'on ne souffre pas que la truie domestique 
nourrisse tous se$ petits pendant, plus de 
quinze jours ou trois semaines : on ne lui en 
laisse alors que huit ou neuf a nourrir , on, 
vend les autres j à quinze jours ils sont bons 
à manger : et comme l'on n'a pas besoin de* 
beaucoup de femelles, et que ce «ont les 
cochons coupés qui rapportent le plus do 
profit , et dont la chair est la meilleure , on 
se défait des cochons de lait femeUes , et on 
ne laisse a la mère que deux femelles avec, 
sept ou huit mâles. 

Le mâle qu'on choisit pour pronager l'es- 
pèce doit avoir le corps court , ramassé , et 
plutôt carré que long, la tête grosse, lu 
groin court et camus , Jes oreilles grandes et 
pendantes, les yeux petits et ardents, le cou 
grand et épais , le ventre avalé , les fesse* 
larges , les jambes courtes et grosses , les 
soies épaisses et noires : les co c hons blanca 
ne sont jamais aussi forts que les noirs. Lu 
truie doit avoir le corps long, le ventre am- 
ple et large , les mameUes longues : il faut 
qu'elle soit aussi d'un naturel tranquille et 
d'une race féconde. Dès qu'elle est pleine » 
on la sépare du mâle , qui pourrait \a blés* 
ser : et lorsqu'elle met bas , on la nourrit 
largement, on la veille pour l'empêcher de 
dévorer quelques-uns de ses petits, et l'on a, 
grand soin d'en éloigner le père , qui les mé- 
nagerait encore moins. On la fait couvrir au 
commencement du printemps , afin que les 
petits , naissant en été , aient le temps dé 
grandir , de se fortifier, et d'engraisser avant 
l'hiver : mais lorsque l'on veut la faire porter 
deux fois par an , on lui donne le mâle au 
mois de novembre , afin qu'elle mette bas au 
mois de mars * et on la fait cquvrir une se- 
conde fois au commencement 4c mai. Il y a 
même des truies qui produisent régulière- 
ment tous les cinq mois. La laie , qui ,„ 
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comme nom Tarons dit , ne prodoit qu'une 
fbis par an , reçoit le mâle aux mois de jan- 
vier ou de février , et met bas en mai ou juin; 
elle allaite ses petits pendant trois ou quatre 
mots , elle les conduit , elle les suit , et les 
empêche de se séparer ou de s'écarter , 
jusque ce qu'ils aient deux ou trois ans ; et 
il n'est pas rare de voir des laies accompa- 
gnées en même temps de leurs petite de 
Ffcimée et de ceux de Tannée précédente. 
On ne ' souffre pas que la truie domestique 
allaite ses petits pendant plus de deux mois j 
on commence même, au bout de trois se- 
maines , a les mener aux champs avec la 
mère , pour les accoutumer peu a peu à se 
nourrir comme elle , : on les sevré cinq se- 
maines après , et on leur donne soir et matin 
du petit lait mêlé de son , ou seulement de 
l'eau tiède avec des légumes bouillis. 

Ces animaux aiment beaucoup les vers de 
terre et certaines racines , comme celles.de 
la carotte sauvage ; c'est pour trouver ces 
vers et pour couper ces racines qu'ils fouiï* 
lent la terre avec leur boutoir. Le sanglier, 
dont la hure est plus longue et plus forte que 
celle du cochon, fouille plus profondément; 
il fouille aussi presque toujours- en ligne 
droite dans le même sillon , au lieu que le 
cochon fouille ça et la , et plus légèrement.' 
Comme il fait beaucoup de dégât , il faut l'é- 
loigner des terrains cultivés , et ne le mener 
que dans les bois et sur les terres qu'on 
laisse reposer. 

On appelle , en terme de chasse , bétes de 
compagnie, les sangliers qui n'ont pas passé 
trois ans , parce que , jusqu'à cet âge , ils ne 
se séparent pas les uns des autres , et qu'ils 
suivent tous leur mère commune ; ils ne vont 
seuls que quand ils sont assez forts pour ne 
plus craindre les loupe. Ces animaux for- 
ment donc d'eux-mêmes des espèces de trou- 
pes, et c'est de là que dépend leur sûreté : 
lorsqu'ils sont attaqués, ils résistent par le 
nombre , ils se secourent, se défendent ; les 
plus gros font face en se pressant en rond 
les uns contre les autres , et en mettant les 
plus petits au centre. Les cochons domesti- 
ques se défendent aussi de la même manière, 
et l'on n'a pas besoin de chiens pour les gar- 
der : mais comme ils sont indociles et durs , 
un homme agile et robuste n'en peut guère 
conduire que cinquante. En automne et en 
hiver, on les mène dans les forêts où les 
fruits sauvages sont abondants ; l'été 4 on le* 
conduit dans les lieux humides et maréca- 
geux , où ils trouvent des vers et des racine* 



en quantité ; et au printemps, on les laisse 
aller dans les champs et sur les terres en fri- 
che : on les fait sortir deux fois par jour , de- 
puis le mois de mars jusqu'au mots d'octobre ; 
on les laisse paître depuis le matin , après 
que la rosée est dissipée , jusqu'à dix heu- 
res , et depuis deux heures après midi jus- 
qu'au soir. En hiver , on ne les mène qu'une 
fois par jour dans les beaux temps : la rosée , 
ht neige et la pluie leur sont contraires. 
Lorsqu'il survient un orage ou seulement une 
pluie fort abondante , il est assez ordinaire* 
de les voir déserter le troupeau les uns après 
les autres , et s'enfuir en courant et toujours 
criant jusqu'à la porte de leur étable : les 
plus jeunes sont ceux qui crient le plus, et 
le plus haut ; ce cri est différent de leur gro- 
gnement ordinaire , c'est un cri de douleur 
semblable aux premiers cris qu'ils jettent 
lorsqu'on les garotte pour les égorger. Le 
mâle crie moins que la femelle. Il est rare 
d'entendre le sanglier jeter un cri , ei ce n'est 
lorsqu'il se bat et qu'un autre le blesse ; la 
laie crie plus souvent : et quand Us sont sur- 
pris et enrayés subitement , Us soufflent avec 
tant de violence , qu'on les entend à une- 
grande distance. 

Quoique ces animaux soient fort gour-. 
mands , ils n'attaquent ni ne dévorent pas , 
comme les loups , les autres animaux $ ce- 
pendant ils mangent quelquefois de la chair 
corrompue : on a vu des sangliers manger de 
la chair de cheval, et nous avons trouvé 
dans leur estomac de la peau de chevreuil, 
et des pattes d'oiseaux ; mais c'est peut-être 
plutôt nécessité qu'instinct. Cependant on 
ne peut nier qu'ils ne soient avides de sang 
et de chair sanguinolente et fraîche , puisque 
les cochons mangent leurs petits, et même, 
des enfants au berceau : dès qu'ils trouvent 
quelque chose de succulent, d'humide, de 
gras ou d'onctueux, Us le lèchent et finissent 
bientôt par ravaler. J'ai vu plusieurs fois un 
troupeau entier de ces animaux s'arrêter , à 
leur retour des champs , autour d'un mon- 
ceau de terre glaise nouvellement tirée ; tous 
léchaient cette terre , qui n'était que très- 
légèrement onctueuse, et quelques-uns en 
avalaient une assez grande quantité. Leur 
gourmandise est , comme Ton voit , aussi' 
grossière que leur naturel est brutal j ils 
n'ont aucun sentiment bien distinct, les pe- 
tits reconnaissent à peine leur mère, ou du 
moins sont fort sujets à se méprendre , et à 
teter la première truie qui leur laisse saisir 
»es mameUes. La crainte et la nécessité dot*» 
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nent apparamuientun peu plue de sentiment 
et dfrstmct aux cochons sauvages ; il semble 
que le» petits soient, fidèlement attachée k 
leur mère, qui paraît être .aussi plus atteo? 
tive à leur» besoins que ne Test la truie do- 
snestftqne. Dans le temps du rot, le mâle 
cherche , suit la femelle , et demeure erdJr 
mûr em ent trente jours aiec eUe.daas les 
bois les plus épais,, les plus- solitaires et les 
plus recules, ftest alors plus farouche que 
îamais , et il devient même furieux lorsqu'un 
autre mâle veut occuper sa place ; ils se bat- 
tent, se blessent, et se tuent quelquefois. 
Pour la laie, eUe ne devient furieuse que 
quand oa attaque ses /petits 5 «fc en >géne*ai, 
dans presque tous les animaux sauvages . le 
mâle- devient plus ou tooins féroce lorstrtril 
cherche k s'accoupler, et la femelle lors* 
qu'elle a mis bas. l 

On chasse le sanglier k force ouverte , avec 
des chiens , où bien on le tue pat surprise 
pendant la Huit au clair de là luné : 'comme 
il ne fuit que lentement , ' mi'îl faikie une 
odeur très-forte, qu'il se défend contre 'les 
chiens et les blesse tôof ours ' daligferéuse- 
ment, il ne ftut pas le chasser avec les'bons 
chiens courants destinés potkr le ; cerf et' le 
chevreuil j cette chassé leur gâterait le néz J 
et les accoutumerait a atier lentement : des 
mâtins un peu dressés suffisent pour là chasse 
du sanglier, il ne faut attaquer <|ue les plus 
vieux, on Tes connaît aisément aux traces : 
un jeune sanglier de' trois ans est difficile k 
forcer , parce qu'il court très-loin sans s'ar- 
rêter , au heu qu'un sanglier plus âgé ne fuit 
pas loin , se laisse chasser de près ,* n'a pas 
grand' peur des chiens et s'arrête 'souvent 
pour leur faire tête. Le jour , 11 reste ordi- 
nairement dans sa bauge, au plus épais et 
dans le plus fort du bois ; le soir , k la nuit , 
il en sort ponr chercher sa nourriture : en 
été, lorsque les grains sont mars , il est as- 
sez facile de le surprendre dans les blés et 
dans les avoines où il fréquente toutes les 
nuits. Dès qu'il est tué , les chasseurs ont 
grand soin de lui couper les suites, c'est-à- 
dire les testicules; dont l'odeur est si forte 
que , si l'on passe seulement cinq ou six heu* 
res sans les ôter ♦ toute la chair en est infec- 
tée. Au reste , il n'y a que la hure qui soit 
bonne dans un vieux sanglier, au lieu que 
toute la chair du marcassin, et celle du jeune 
sanglier qui n'a pas encore un an , est déli- 
cate , et même assez fine. Celle du verrat , 
ou cochon domestique mâle , est encore plus 
mauvaise que celle du sanglier ; ce n'est que 



pair b caaOatkm et l'engrais qu'on le, rejid 
bonne à mnngcr. Les anciens (L) étaient dan» 
l'usage de £ake JacasUatiOa^uA jeune* mets, 
cassins qu'on pouvait enlever k leur mèrev 
après quoi 0» lesveporUitdant les bois s ce» 
sangliers coupés grossissent beaucoup plus 
que les autres, et leur chair est maiUeutfc 
une nette descoobens domestiques, i . 

Peur peu qtf'on ait hoW&J* eaanpegne, 
o*u'i£Mre»aa les profits qu'on Mue. dureov 
estons ta. chair se vend k peuvnr**, autan* 
que celle du bowrf , Je lard se vend au dou- 
ble , et mêm^auii^le ; tasang , : les beyeux , 
les viseèees , ;Jes pieds: , la langue, ce pr?par 
rent et se mangent : Je mn^fr^upoeno^es^ 
plu» froid que celui des autres animaux,, #£ 
l'on ne doit «'en servir que ppuçies terres 
Irof ajiandes et trop sèche*. J*a, paisse dès 
mtefrin%.et 1 derfiPM?loftni qui ',e*t di^ërente 
du Jar4* frit le^saj^douxe^le .^ux^nQ 
La peau,a ses usages, ^en feit 4e*i ffi^lee, 
eonun* l'oafcit aussi desvççgetfes,, 4iC*J>rQ* 
ses, «les pinceaux ^Y/ec^sanfesQ^^air 
4e cetan^al.pren^flieux le 1 sei» r l«:Hîtlp^7 
tre,, et se : conaemi*#e plue. JongifeffW 
gp'aucune aufce, . : y. ; „„ ; iv ... ..,, , n 
. Ce^,espèee,,q^iiq^'al>endante> f* fM 
répandueien Europe,, en Mnqm et eft Aet*» 
ne f'est poini,, trouva e^tlftpoutfnenf de 
Neuvenu^ûnjfcj ettn-y «eteté trawgprte* 
par 'les Espagnols, qui : ont jfité «Jes.oocionj 
noirs dans le continent * et dans, presque 
toutes les grandes lies d^l'Amériqua } ils s* 
sont multipliés , et sont devenus sauvages, 
en beaucoup d'endroits y ils ressemblent •* 
nos sangliers , ils ont le corps plus couri,, 1# 
hur,e plus grosse » et bpeau pïps épaisse (2) 
que les cochons domestiques , qui, danalea 
climats chauds , sont tous noirs comme les 
sangliers. 

Par un de ces' préjugés ridicules que la 
seule superstition peut faire subsister, les 
mahométans sont privés de cet animal utile : 
en leur a dit qu'il était immonde , ils n'o- 
sent donc ni le toucher, ni s'en' nourrir. Le* 
Chinois,' au contraire, 1 ont beaucoup de 
goût pour la chair du cochon ; ils en élèvent 
de nombreux troupeaux , c'est leur nourri- 
ture la plus ordinaire , et c'est ce qui les a 
empêchés, dit-on, de recevoir la loi de 
Mahomet. Ces cochons de la Chine , qui 
sont aussi ceux de Stam et de l'Inde, sont 

(1) Vide Arist.,nist. Animal., lit'. 6, cap. 28. 
- ^3^~ Vojes FHràtotrc générale des Ànttnet , pir Sa 
P. duTortr** Farii, 1667, * oro * a » P*§* *&>' 
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mb peu dtfftrents de ceux de tf&urope (t) ; 
ils sont pins petits , et ils ont les jambes 
-beaucoup plus courte* j leur chair est plue 
Manche et plu* délicate s on les connaît en 
France j et quelques personnes en élèvent $ 
ils se mêlent et produisent «tue les eoehons 
de la race commune. Les Nègres élèvent 
aussi une grande quantité de cédions ; et 
quoique y en ait peu ebeu les Maures 1 et 
dans tons les pays habités par les usafcmit> 
tanet, on trouve en Afrique et en Asie de* 
sangliers aussi abondamment qu'en Europe; 
• Ces animaux n'a Jfactent donc point de di* 
mat. particulier , seulement il parait que 
ttans les pays froids le sang&er» en deve-i 
font animai domestique, a plus dégénéré 
que dans les pays chauds : un degré de tem* 
pérature de plus suffit pour changer fett# 
couleur; les edchoris sont communément 
blancs dans nos provinces septentrionales 
de France, et même en Vlvarais, tandis 
que 'dans ta province du Dauphiné, qui en 
est trtt-hrcrtsîlié , ils sont tous hoirs; oettt 
de InnguédOc, de Provence , d^Bspagne^ 
Italie, des Indes ; «Wflâ Chine et de l'Âme* 
rique, sont aussi de la même couleur : Ië 
èoebott de 'Sttfta rettfettMe plus que le éo- 
ehen de 7rsjnee ou éanglier. tJn des signes 
lès $hti évidents de la dégénération, sont 
les ^oreilles ; elles deviennent d'autant plus 
souples , dfautant plus mottes , plus inclinées 
et pins pendantes ,- que ranimai est plue al* 
taré, etf, si l\m veut, plus adouci par l'édn* 
eution et |tar l'état de domesticité 5 et , en 
effet, le cochon domestique a les oreilles 
beaucoup moins roides , beaucoup plus lon- 
gues" et plus inclinées que le sanglier, qu'on 
doit regarder comme le modèle de l'espèce. 



: „ . l~ ADDITION 

▲ t'ARTICLB MJ COCHO». 

. J« n'ai rien à ajouter aux faits historiques 
que j'ai donnes sur la race de nos cochons 
d'Europe, et sur celle des cochons de Siam» 
ou de la Chine, qui toutes trois se mêlent 
ensemble, et ne font par conséquent qu'une 
seule et même espèce , quoique la race des 
cochons d'Europe soit considérablement plus 
grande que l'autre par la grosseur et la gran- 
deur du corps ; elle pourrait même le deve- 
nir encore plus , si on laissait vivre ces. 
animaux pendant un plus grand nombre 

a ■ ■ ■■ " ' ■ ■■ L 

(0 •Vsyo* ci-après 1* description eu cochon. 



d'années dans, leur état de domesticité. 
M, Coiiinson , de la Société i^ale de Lon- 
dres ^ m'a écrit qu'an cochon engraissé pur 
les ordres de M. J+»epk Ltosùum, et tué 
par le sieur Jfsofc, boucher à Coogkton en 
Ckmtet*hire, pesait huit cent émanante li- 
vres; savoir, l'un des côtés, trois cent tresse 
lèvres;- Vautre côté, trois cent quatorze li- 
vres; et la tête, Tépine du dos, la graisse 
intérieure-, les intestins , ettf. , deux cent 
vingt-trois Mires <1). 



3*» ADWTION 
su» t» coontnr nn susr ou nu a* onrun. 

1 JVespèce du cochon est, comme nous IV 
vona dit» l'une des plus universellement 
répandues. MM. Cook et Forster Tout trou- 
vée aux lies de la Société, aux Marquises, 
Aux lies des Amis * aux nouvelles Hébrides, 
« Il n'y. a,,, disent-ils, dans toutes ces lies 
» de la mer du Sud, que deux espèces 
» id'an^m^ux domestiques , le cochon, et le„ 
» cjx^eu, La, race, des coebons est celle de la 
f, Chine ( ou de Siam ) ; ils ont le corps et 
1^ les jambes epurtet, le ventre , pendant 
» . jusque terre , les -oreilles droites , et très- 
» peu de soies. Je n'en ai jamais mangé, dit 
» M* Forsterp qui fût aussi succulente et 
» qui eût la graisse d'un goût aussi agréa- 
p ble. Cette qualité ne peut; être attribuée 
» qu'à l'excellente nourriture qu'ils pren- 
* nent : ils, se nourrissent surtout de fruits 
» à pain, frais , ou de la pâte aigrie de ces 
» fruits , d'ignames , etc. Il y en a une 
» grande quantité aux lies de la Société : on 
» en voit autour de presque. toutes les ca- 
» banes ...Ils sont abondants aussi aux Mar- 
» quises et à Amsterdam , l'une des lies des 
» Amis ; mais ils sont plus rares aux Iles 
» occidentales des nouvelles Hébrides (2). * 



3*« ADDITION 
sua le cocnoif os guises. 

Quoique cet animal diffère du cochon or- 
dinaire par quelques caractères asses mar- 
qués , Je présume néanmoins qu'il est de la 
même espèce, et que ces différences ne sont 
que des variétés produites par l'influence du 

(1) Lettre de M. Collioson 4 M. de Buffon, Lon- 
dres , 3o janvier 1767. 

' (a) Portier, Observations I la sait» do deuxième 
¥oy*g»de Cook , pags ifê. 
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climat f nom en «▼ont l'exemple «Uns le eo- 
enott de Siam , qui diffère aussi dn cochon 
d'Europe, et o^i cependant est certainement 
de la même espèce, puisqu'ils se mêlent es 
produisent ensemble. Le cochon de Gainée 
est à peu près de la même figure que notre 
cochon , et de la même grosseur que le oo* 
efaon de 8iam, c'esta-dire plus petit que 
notre sanglier ou que notre cochon. H est 
originaire de Guinée , et a été transporté au 
Brésil , où il s'est multiplié comme dans son 
pays natal ; il 7 est domestique et tout-Mait 
privé; 3 a le poil court, roux et brillant ; il 
n'a point de soies , pas même sur le dos ; le 
cou seulement et la croupe près de l'origine 
de la queue sont couverts de poils un peu 
plus longs que ceux du reste du corps : il 
n'a pas la tête si grosse que le cochon d'Eu- 
rope , et il en diffère encore par la forme des 
oreffles, quH a très-longues , très-pointue* 
et couchées en arrière le long du cou ; sa 



queue est aussi beaucoup plus longue, elle 
touche presque a terre , et elle est sans poil 
jusqu'à son extrémité (1): Au reste * cette 
race de cochon, qui, selon Marcgrave, est 
originaire de Guinée , se trouve aussi en 
Asie, et particulièrement dans l'île de Java(2), 
d'où il parait qu'elle a été transportée au cap 
de Bonne-Espérance par les Hollandais (3). 

(1) Maregrsve, Hfct. aat., Brésil, page *3e, 
fig. 16. 

(a) Leurs parcs ( a l'île de Jara ) u'ont point de 
poil , et Us sont si gras que leur ventre tratne a 
terre. Voyage de Mandalflo , tonje a , page 349 * 

(3) Les cochons qui ont êiê apportés de Java an 
cap de Bonne-Espérance ont les jambes fort courte» 
et sont noirs et sans soies; leur ventre, qui est fort 
gros, pend presque jusqu'à terre. Il 1V1 faut de 
beaucoup que leur graisse ait la consistante qu'a 
celle des cochons d'Europe. La efcatr «s est nonne, a 
manger.. Deacnpiion <] tt cap de Bonne-^aperanos 4 
par Kolhe, tome 3, page 48. 
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Lia sanglier, le cochon de Siam et le cochon 
ordinaire sont* trois races de la même espè- 
ce j car tous ces animaux se mêlent dans 
L'accouplement, et leur produit est fécond. 
Pins on les observe > tant à l'intérieur qu'à 
l'extérieur * plus on est convaincu qu'ils se 
ressemblent par tons les caractères de leur 
espèce commune ; on n'y trouve que des dif- 
férences légères qui distinguent ces trois 
races» Les sangliers sont de la race origi- 
naire qui a produit les autres : quoique ces 
animaux, soient sauvages, leur histoire et 
leur description ne doivent pas être séparées 
de l'histoire et de la description des cochons 
ordinaires et des cochons de Siam , qui sont 
des animaux domestiques. C'est pourquoi 
nous sommes obligés,, dans cet article, de 
noua écarter du plan de division des quadru- 
pèdes en animaux domestiques, animaux 
sauvages, etc., puisqu'il est nécessaire de 
traiter d'un animal sauvage en traitant des 
animaux domestiques. Tant il est vrai que 
tonte division arbitraire, quelque simple 
qu'elle soit, ne peut être parfaitement dao 
eord avec la nature ! 



Le sanglier (pi. 31 ) , qui est de la race 
originaire dont les autres races sont dérivées , 
porte les caractères de l'espèce sans aucune 
altération ; et au contraire le cochon de Siam 
(pL 31) et le cochon ordinaire (pi. 30) 
ayant éprouvé quelques changements dans 
l'état de domesticité , il semble que la des- 
cription de ces trois races d'animaux devrait 
se trouver dans notre ouvrage parmi les ani* 
maux sauvages, sous le nom du sanglier. 
Mais , comme nous nous sommes proposé de 
commencer par les animaux qu*il nous im- 
porte le plus de connaître, parce qu'ils nous 
sont les plus utiles , et comme c'est par cette 
raison que nous avons divisé les quadrupèdes 
en animaux domestiques , animaux sauvages 
et animaux étrangers , nous devons rapporter 
les sangliers aux cochons domestiques, parce 
que nous tirons plus d'utilité de ceux-ci que 
des autres. Par la même considération, il 
parait convenable de désigner l'espèce com- 
mune aux trois races des sangliers , des co- 
chons ordinaires et des cochons de Siam , 
par la dénomination du cochon , et non par 
celle du sanglier : ce ne sera pas même une 
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nouveauté dans la langue ; «ai» en Bourgogne 
les gens de la campagne donnent souvent an 
sanglier le nom de cochon-sanglier , ce qui 
signifie cochon sauvage , selon l'étymologie 
italienne du mot sanglier (l) : ainsi dans la 
suite de cet ouvrage, nous comprendrons 
sous le nom de cochon toutes les races de 
son espèce ; et cette dénomination nous don- 
nera la facilité de les indiquer toutes en un 
seul mot , lorsque nous comparerons respèce 
des cochons avec d'autres espèces d'animaux. 
Le cochon a été mis au rang des animaux 
à pieds fourchus , parce qu'il n'a que deux 
doigts à chaque pied qui touchent la terre , 
que la dernière phalange de chacun des 
doigts est enveloppée dans une substance de 
corne, et que si Ton n'observe les pieds du 
cochon qu'a l'extérieur, Us paraissent très- 
ressemblants à ceux du taureau , du bélier, 
du bouc, etc.; mais dès qu'on a enlevé la 
peau , on les trouve très-différents ; car il y 
a quatre os dans le métacarpe et dans le 
métatarse , et quatre doigts dont chacun est 
composé de trois phalanges bien formées. 
Les deux doigts du milieu sont plus longs 
que les autres , et ont chacun un sabot qui 
porte sur la terre : les deux autres sont 
beaucoup plus courts , et leur dernière pha- 
lange est revêtue d'une corne pareille à 
celle des sabots , mais elle se trouve placée 
plus haut a l'endroit où sont les ergots des 
animaux de l'espèce du taureau , et de celle 
du bélier, du bouc , etc. J'ai fait mention 
dans la description du taureau de deux osse- 
lets qui sont sous les ergots, mais j'en ai 
trouvé trois sous les ergots du cerf; et il 
parait qu'ils avaient rapport aux trois pha- 
langes des doigts : ainsi on peut dire que 
plusieurs animaux ruminants , à pieds four- 
chus , ont quatre doigts comme le cochon , 
quoiqu'il y en ait deux qui soient plus im- 
parfaits que les autres ; mais le cochon a de 
plus que ces animaux , deux os dans le carpe , 
un dans le tarse , trois os dans le métacarpe 
et dans le métatarse ; il a aussi de plus le 
péroné ; l'os du coude est mieux formé que 
dans le taureau, le bélier, le bouc, le 
cerf, etc. Aussi les jambes du cochon dif- 
fèrent-elles autant de celles de ces animaux 
par la figure extérieure , que par la confor- 
mation intérieure. Le talon , que l'on appelle 
vulgairement le jarret, est placé beaucoup 

(i) En laiio le nom de nu ngrestu tH tjnonjmt 
srec celai à'aper. 



plus bat dans le cochon, parue qu'il a les os 
du métacarpe et du métatarse beaucoup 
plus courts, à proportion, que les canons 
du taureau, du bélier, du boue, etc. 

Le cochon diffère aussi de ces animaux 
en ce qu'il n'a point de cornes; qu'il ne 
manque ni de dents incisives dans la mâ- 
choire du dessus , ni de dents canines dans 
les deux mâchoires ; qu'il n'a qu'un estomac , 
car le prolongement en forme de capuchon 
qui se trouve au fond du grand cuMeeac, 
ne peut pas être regardé comme un second 
estomac; que le canal intestinal est beau- 
coup plus court, et qu'il a deux côtes et au 
moins six mamelles de plus. On verra grand 
nombre d'autres différences essentielles dans 
le détail de la description de cet animal; 
mais on y trouvera aussi des ressemblances 
singulières, telles que les circonvolutions 
concentriques du colon, la longueur et la 
petitesse de la verge , etc. 

Les cochons sont couverts de grosses soies , 
droites et pliantes ; leur consistance est plus 
dure que celle du poil ou de la laine , leur 
substance parait cartilagineuse, et même 
analogue à celle de la corne ; elles se divisent 
a l'extrémité en plusieurs ftlets, qui sont 
quelquefois au nombre de sept ou huit , et 
peut-être plus , et qui ont jusqu'à six ou huit 
lignes de longueur; en écartant ces filets, 
on j>eut diviser chaque soie d'un bout a 
l'autre. Les soies les plus grosses et les plus 
longues forment une sorte de crinière sur 
le sommet de la tête, le long du cou, sur 
le garrot et le corps jusqu'à la croupe. Les 
sangliers ont entre les loies un poil plus 
court, très-souple, et de couleur jaunâtre, 
cendrée ou noirâtre , sur différentes parties 
du corps de l'animal , ou dans ses différents 
âges ; ce poil est doux , et frisé a peu près 
comme de la laine; il manque entièrement 
aux cochons ordinaires et aux cochons de 
Siam. Les couleurs des soies sont le blanc , 
le blanc sale , le jaunâtre , le fauve , le brun 
et le noir. 

Le marcassin (pi. 30 ,Jîg. 1 ), c'est-à-dire 
le sanglier qui est dans le plus bas âge, a 
des couleurs qu'il perd dans la suite , c'est 
ce que l'on appelle la livrée ; eHe est mar- 
quée sur le fœtus (D, pi. 35) dès qu'il com- 
mence à avoir du poil : cette livrée forme 
des bandes qui s'étendent tout le long du 
corps , depuis la tête jusqu'à la queue ; ces 
bandes sont alternativement de couleur fauve 
claire , et de couleur mêlée de fauve et de 
brun; celle qui passe sur le garrot, et qui 
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se prolonge le long du dos, est noirâtre : 
le reste de ranimai est de couleur mêlée de 
blanc , de fauve et de brun. 

Lorsque les jeunes sangliers ont quitté la 
livrée , la tète est ordinairement de couleur 
mêlée de gris , de roux et de noir : les plus 
longues soies sont sur le cou, et ont environ 
quatre pouces de longueur; la plus grande 
partie de chaque soie est noire, au-dessus 
du noir il y a du gris , et plus. haut du roux, 
qui s'étend jusqu'à l'extrémité de la soie; 
ces trois couleurs paraissent mêlées lorsque 
les soies sont placées les unes contre les 
autres. Le corps est de couleur fauve avec 
des taches brunes ou noirâtres , parce que 
chaque soie est en partie fauve et en partie 
noire ; la queue a une couleur fauve , ex- 
cepté l'extrémité qui est noire, et le bas 
des jambes a cette même couleur. 

Un sanglier qui pesait deux cent cin- 
quante-sept livres , et dont la longueur me- 
surée en ligne droite depuis le boutoir jusqu'à 
l'origine de la queue, était de cinq pieds 
huit pouces , et la circonférence , prise sur 
le milieu du corps à l'endroit le plus gros , 
de quatre pieds deux pouces , avait le groin 
et les oreilles noirs , et le reste de la tête de 
couleur mêlée de blanc , de jaune et de noir 
dans quelques endroits ; la gorge était rous- 
sâtre; il y avait sur le dos des soies longues 
de trois pouces et demi, et leur couleur 
était noire sur la longueur de deux pouces 
depuis la racine, plus haut elles avaient du 
blanc sale , et au bout une couleur brune- 
roussàtre sur la longueur d'environ un demi- 
pouce. Ces soies étaient touchées en arrière 
et se couvraient les unes les autres, de façon 
qu'on ne voyait que la couleur brune de 
leur extrémité. Les soies des côtés du corps 
et du ventre n'avaient qu'environ trois pouces 
de longueur, leurs couleurs étaient les mêmes 
que celles des soies du dos ; mats quoiqu'elles 
fussent aussi couchées en arrière , leur cou- 
leur blanche paraissait aussi-bien que le 
brun , parce qu'elles étaient plus rares et 
moins serrées les unes contre les autres que 
celles du dos. Les soies des aisselles et des 
aines avaient une couleur roussâtre; celles 
du ventre, de la face intérieure des cuisses 
et du scrotum, étaient peu touffues, elles 
paraissaient aussi de couleur roussâtre ; ce- 
pendant la plupart étaient blanches, et 
n'avaient que la pointe rousse; les autres 
étaient en partie noires , blanches et rousses. 
La tête, le bout de la queue et le bas des 
jambes avaient une couleur noire. Lés soies 



du bout de la queue d'une laie avaient jus- 
qu'à sept pouces de longueur (1). 

Un cochon de §iam dont la longueur, 
mesurée en ligne droite depuis le boutoir 
jusqu'à l'origine de la queue , était de trois 
pieds huit pouces et demi , avait le long du 
cou et du dos des soies longues de six pou* 
ces ; la longueur de celles du sommet de la 
tête et des fesses n'était que de deux pou- 
ces. Les lèvres , les côtés de la tête , le des- 
sous du cou , la poitrine , le ventre , la face 
intérieure des jambes, etc., étaient peu gar- 
nis de soies , et entièrement nus dans quel- 
ques endroits. Toutes les soies avaient une 
couleur noire , mais il s'en trouvait de blan- 
ches entre les yeux, et de jaunâtres, comme 
celles de la plupart des cochons domesti- 
ques , sur les lèvres , à l'extrémité de la 
queue et sur les pieds. Il y a lieu de croire 
que cette couleur jaunâtre venait du mé- 
lange du cochon domestique dans l'accou- 
plement qui avait produit cet individu ; car 
j'en ai disséqué un autre qui n'avait ni 
jaune, ni blanc. Le cochon de Siam n'a 
point de livrée, il nait avec sa couleur 
noir , qui reste toujours la même. 

La plupart des cochons domestiques ont 
en naissant une couleur blanche, qui ne 
change dans la suite qu'en ce que les soies 



(i) Lorsqu'on vent décrire un animal dans la dé- 
tail de toutes teê parties , l'obserrer tant à l'intérieur 
qu'à l'extérieur y en différents temps et dans les deux 
sexes , et distinguer les variétés accidentelles et les 
caractères permanents des individus d'une même es- ' 
pèce , il faut avoir des sujets en tel nombre que je ne 
serais parvenu qu'avec beaucoup de temps et de dif- 
ficulté a me les procurer , pour la description des ani- 
maux sauvages , si M. le marquis de Cour tan vaux 
n'avait eu la bonté de donner des ordres à son ca- 
pitaine des chasses du comté de Tonnerre, pour 
me faire avoir toutes les bêtes sauvages dont j 'aurait 
besoin. Cette facilité m'a mis en état de faire , sur les 
bêles fauves, toutes les observations qui ont rapport 
au plan de mes descriptions. Je dois ce témoignage 
public de ma reconnaissance' pour l'intérêt que 
M . le marquis de Courtanvaux a pris à mon travail. 
D'autres personnes ont encore concouru à me pro- 
curer des secours de cette espèce ; j 'm rais, par exem - 
pie, manqué de sangliers dans les circonstances les 
plus pressantes, tandis que je faisais la description 
du cochon, si M. le baron d'Anstrude , qui est notre 
voisin en Bourgogne , n'avait en l'art d'en trouver 
aussitôt que j'en demandais , et la complaisance d'al- 
ler eboisir et tuer de sa main , dans les bois de Sa 
baronnie d'Anstrude , des sangliers de différents 
âges ,*et des laies en différents états, poor me met- 
tre s portée d'en (aire une description complète. 
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prennent à leur extrémité' une teinte jau- 
nâtre, qui parait plus foncée qtt elle ne l'est 
naturellement, parce'que ranimai se vautre 
souvent dans la poussière et dans l'ordure. 
Comme les soies sont couchées les unes sur 
les autres , il ne reste à découvert que leur 
extrémité jaunâtre ; c'est pourquoi ces co- 
chons semblent avoir plus de couleur jaunâ- 
tre que de blanc : il y en a beaucoup qui 
sont bruns , ou noirs , ou tachés de ces cou- 
leurs, qu'ils apportent en naissant. Les plus 
longues soies des cochons domestiques ont 
quatre a cinq pouces , le bout du groin , les 
côtés de 1a tète , les environs des oreilles , 
la gorge , le ventre , le tronçon de la 
queue , etc. , ont très-peu de soies , et sont 
presque nus. 

La partie du groin du cochon , a laquelle 
on donne communément le nom de boutoir, 
est formée par un cartilage plat et rond, 
qui renferme dans le milieu un petit os dont 
il sera fait mention dans la suite. Ce carti- 
lage est percé par les deux ouvertures des 
narines, il est placé au-devant de l'extré- 
mité de la mâchoire supérieure, et il dé- 
borde par les côtés , et surtout par le haut, 
sur la peau qui recouvre le bout de cette 
mâchoire ; de sorte que la circonférence du 
boutoir, prise sur un gros sanglier , était de 
neuf pouces sept lignes ; le cartilage s'éle- 
vait de dix lignes au-dessus de la peau du 
chanfrein , et le bout du groin n'avait que 
huit pouces neuf lignes de circonférence 
lf>rise auprès du boutoir. L'extrémité de la 
mâchoire inférieure se trouve au-dessous de 
celle de la mâchoire du dessus , derrière la 
partie inférieure du boutoir. 

Le cochon a la tête longue, le bout du 
.♦ groin mince à proportion de la grosseur de 
la tête, et la partie postérieure du crâne 
fort élevée , les jeux petits , les oreilles lar- 
ges, le cou gros et court, le corps épais , la 
croupe avalée , la queue mince et de lon- 
gueur moyenne, et les jambes courtes et 
droites , principalement celles de devant. 

Le sanglier a la tête plus longue , la par- 
tie inférieure, du chanfrein plus arquée , et 
les défenses plus grandes et plus tranchantes 
que les autres cochons ; la queue est courte 
et droite. Le cochon de Siam a la tête plus 
longue, le museau plus gros , les yeux moins 
petits , les oreilles moins grandes , le cou et 
les jambes de deyant plus courts , lés pieds 
plus gros et la queue plus longue que le 
cochon domestique , et sans aucune cour- 
bure ; le front est relevé et le dos ensellé à 



peu près comme dans le sangUer. Le co- 
chon domestique a les oreilles dirigées en 
avant , et non pas en haut comme celles du 
cochon de Siam e*du sanglier; cette diffé- 
rence est déjà bien apparente entre le mar- 
cassin ( pL 30,^. 2 ) et le jeune cochon 
que la mère allaite, et que Ton appelle 
communément cochon de lait ; à cet âge la 
tête paraît déjà moins grosse, le corps moins 
épais , et ta queue a plus de longueur dans 
le cochon domestique que dans le cochon 
de Siam et le sanglier ; mais elle n'est pas 
encore recoquillée a l'origine dans le co- 
chon de lait, avant qu'il ait environ six se* 
maines ; à peu près dans ce temps , ellerse 
contourne en haut et au sortir du corps ; 
elle forme ordinairement un petit arc dirigé 
à droite ou à gauche , elle se prolonge en 
bas, et elle a quelques petites sinuosités 
dans le reste de sa longueur. Le cochon do- 
mestftpie a le corps plus long que le san- 
glier et le cochon de Siam. Parmi les co- 
chons domestiques , ceux qui sont entiers , 
et que l'on appelle verrats, ont la tète plus 
longue et le bas du front moins enfoncé que 
ceux qui ont été coupés. Telles sont les dif- 
férences les plus sensibles qui se trouve n t 
dans les trois races de cochons dont il s'agit 
ici. On verra , dans les tables suivantes , le 
détail exact des proportions du corps de ces 
animaux comparés les uns aux autres , et on 
jugera de leur figure par les planches 30 et 
31 , où ils sont dessinés. 

La tête grosse et le groin long et épais 
du cochon , lui donnent un air d'imbécillité 
que la direction des oreilles rend encore 
plus apparent dans le cochon domestique , 
qui les laisse tomber en avant , que dans le 
cochon de Siam et le sanglier qui les tien- 
nent droites. Les ^y eux sont si petits et la 
face si dénuée de traits, que la physiono* 
mie n'aurait aucune expression , s'il ne son 
tait de longues défenses a côté de la bouche } 
elles font remonter la lèvre supérieure en 
se recourbant en haut , et semblent être un 
indice de la férocité du cochon , comme 
elles sont les armes les plus redoutables 
qu'il puisse employer dans sa fureur. Le 
corps est aussi informe que la physionomie 
paraît stupide ; le cou est si gros et si court, 
que la tête touche presque les épaules ; cet 
animal la porte toujours très-basse , et de 
façon qu'il ne montre point de poitrail. Les 
jambes de devant ont si peu de hauteur', 
qu'il semble que le cochon soit forcé de 
baisser la tête pour s'appuyer sur ses pieds, 
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et que fout son corps aille tomber en ayant, fureur , a toujours l'air morne et l'attitude 

Aussi cet animal ne fait paraître aucune gênée; il frappe, il perce, il déchire avee 

aisance dans ses mouvements ; il n'y a point ses défenses , mais toujours sans adresse et 

de souplesse dans ses jambes , a peine les sans agilité , sans pouvoir élever la tête, et 

plie-t-il pour les porter en avant, et son sans avoir la facilité de se replier sur lui- 

allure n'est jamais prompte sans être con- même comme la plupart des autres ani- 

trainte. Le cochon, dans sa plus grande maux. 

Dimemiont du Sanglier, du Cochon de Siam et au Cochon domestique. 



pl. 3«. 
pi. po. lîf . 

Longueur du corps entier, mesurée en ligne droite 

depuis le boutoir jusqu'à l'anus 5 9 

Hauteur du train de devant. ............ 2 36 

Hauteur du train de derrière * 2 6 3 

Longueur de la tête , depuis le boutoir jusqu'à l'en- 
tre-deux des oreilles f 4 

Circonférence du bout du groin, prise sur le boutoir: 9 
Circonférence du groin , prise derrière le boutoir, à 

Fendroit le plus mince 7 6 

Circonférence prise sur les coins de la bouche. ..136 

Circonférence prise au-dessous des veux: . . . . 2 
Contour de la bouche, depuis l'une des commissures 

des lèvres jusqu'à l'autre. I 10 

Distance entre les deux naseaux. .......... O 10 

Distance entre le boutoir et l'angle antérieur de 

YaSL . .' . . . . 'Ift 4 

Distance entre l'ange postérieur et l'oresUe. ... ; 30 

Longueur de l'œil d'un angle à l'autre 1 3 

OoTertorc de l'œil 6 

Distance entre les angles antérieurs des jeux, me- 
surée en suivant la courbure du chanfrein. f . . 5 

La même distance mesurée en ligne droite 4 

Circonférence de la tête, prise entre les yeux et les 

oreilles 4.... 2 6 

Longueur des oreilles 5 

Largeur de la buse , mesurée sur le courbure exté- 
rieure -....' 5 6 

Distance entre les deux oreilles, prise au bas. ..046 

Longueur du cou* . 6 

Circonférence prfee derrière les oreilles 2 7 

Ctoonférenoe devantles épaules / ' ' * 3 ' ° 

Circonférence du corps, prise derrière les jambes 

de devant. 3 6 6 

Circonférence à l'endroit le plus gros : . . 4 1 

Circonférence devant les jambes de derrière. ... 3 S 
Hauteur du bas du ventre an-dessus de terre sous 

les flancs. s . . . . I 7 3 

La même hauteur sous la poitrine 1 3 4 

Longueur du tronçon de la queue. 10 4 

Circonférence de la queue à l'origine du tronçon. .043 
'Longueur de r«vant-bras, depuis le coude jusqu'au 

poignet. 9 6 

Circonférence a l'endroit le plus gros 1 6 

MAMMirsau Tomel. 



pl. 3o. 
pï. po. Hg. ] 


pl. 3 t. 
pi. po. îif. 


3 8 6 
19 6 

1 9 o* 


4 7 
2 3 4 
2 5 8 


H 
6 6 


! ! 
8? 


6 
! 8 

1 6 


7 
t ! 2 

1 2 


10 
8f 


f 
10 


6 6 
2 0* 
1 I 
5 


9 6 
2 
11 
4 


3 
2 9 


4 3 
3 6 


1 9 6 
4 


2 1 
6 


4 
2 10 

3 

1 11 

2 3 


5 6 
4 6 
6 
2 3 
2 9 


2 10 

3 8 
2 7 6 


3 6 
3 9 
3 0O 


9 
7 8 
10 
2 6 


1 2 6 
i 1 

1 1 o 

0*3 3 


6 10 
9 p 


9 

1 
31 
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pi. f. Kg. pi. fù, lif. pi. p*. l»|. 

Largeur de l'avant-bras au coude 056 040 050 

Épaisseur au même endroit 030 Ô 1 10 024 

. Circonférence du poignet 068 58 070 

Circonférence du métacarpe. . ,. . . 6 _û 50 60 

Longueur depuis le poignet jusqu'au bout des sabots. 070 066 070 
Longueur de la jambe , depuis le genou jusqu'au 

talon 10 4 9 6 110 

Circonférence près du ventre 180 10 4 146 

Largeur à l'endroit du talon 030 028 032 

Circonférence du métatarse 060 060 060 

Longueur depuis le talon jusqu'au bout des sabots. 100 086 0110 

Longueur des ergots 013 010 012 

Hauteur des sabots 022 15 16 

Longueur depuis la pince jusqu'au derrière de la 

corne , dans les pieds de devant 2 3 17 1 .10 

Longueur dans, les pieds de derrière. 020 01 10 018 

Longueur depuis la pince jusqu'au derrière du pied. 028 0111. 022 
Largeur des deux sabots pris ensemble dans les 

. pieds de devant ....02 3 018 1 10 

Largeur dans les pieds de derrière, 020 1 10 018 

Distance entre les deux sabots, .*.... 007 005 006 

Circonférence des deux sabots réunis , prise sur les 

pieds de devant. ...> 070 058 066 

Circonférence sur les pieds de derrière 070 058 6 

Circonférence de la couronne dans les pieds de 

devant 6 6 656 060 

Circonférence dans les pieds de derrière. 056 04 10 054 

La description des parties molles intérieu- que derrière les oreilles était d'un pied un 
res des cochons des trois races a été faite fonce, et la circonférence prise au-dessus 
principalement sur le sanglier' et le cochon des yeux d'un pied onze pouces ; le cou avait 
de Siam (1) , dont les dimensions extérieures cinq pouces de longueur , et deux pieds et 
ont été rapportées dans la table précédente: demi de circonférence dans le. milieu. La 
le sanglier pesait deux cent dix livres , et le kauteur de ce verrat était de deax pieds un 
cochon de Siam quatre-vingt-quatorze livres, pouce depuis terre jusqu'au garrot , et de 
Le verrat qui a servi de sujet pour les di- deux pieds deux pouces et demi depuis le bas 
m^nsions des parties molles de l'intérieur , du pied jusqu'au-dessus . de l'os de la han- 
avait quatre pieds un pouce de longueur de- che : le corps avait deux pieds dix pouces 
puis le boutoir jusqu'à l'origine de la queue ; de ~cir conférence prise derrière les jambes 
la longueur de; la tête depuis le boutoir jus- de devant , trois pieds cinq pouces au milieu 
: ; , . du corps à l'endroit le plus gros , et deux 

> , v , , 6 ' ' . pieds onze pouces devant les jambes de der- 

(i) Les cochons de Siam ne sont pas rares en r .. .. r . ' . .. 

France , mais la plupart de. gens qrn en ont les re- nère î ? P e,ait cent Cinquante-troiS livres. 
gardent comme une sorte de curiosité , et ne veulent L'épiploon du cochon , c'esfcàrdirc du san- 

pas se défaire de cens qui sont en âge d'en "produire g uer , du cochon de Siam et du cochon 

dVutres : au moins il «'était pas facile d'en trouver domestique , est. replié derrière l'estomac ; 

en Bourgogne, ou j'ai disséqué cet animal, pour le mais , en le développant , il se trouve assez 

comparer -au sanglier ; et j'aurais sans doute été re- grand pour couvrir la moitié de l'abdomen 

tardé, faute de sujeis convenables , si M. de la Biais <|ans quelques sujets , et dans d'autres on 
es* , premier président au parlement de Bourgogne , t réten dre jusqu'au pubis, 

n'avait eu la bonté de m'en donner un. C'était 1. ' ^ ^ fait d ^ 8muo _ 

seul qui fut dans son beau parc om SJontmusart , au- ... , a » i • •» *• 33 

prè.deDijoo: après l'avoir disséqué, j'en ai f.ilfaire 8ltés dan8lc «***»»*. il se replie en dedans 

un squelette, qui est au cabinet. M. de la Marche y derrière le rem du même cdté , et il passe a 

avait déjsmis un très-gros et très-beau Mac de cristal gauche. Les rirconvolution&du jéjunum sont 

dé roebe en aiguilles, dent on" verra le description dans la région ombilicale et dans le côté 

dans cet ouvrage, droit ; celles de Hfeum se trouvent dans, la 
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région iliaque droite et dans là région hypo- 
gastrkfoe. L'endroit où cet intestin se joint 
an cescucn n'est pas toujours le même, parce 
que m position du csscum varie dans la plu- 
part des individu»; il s'étend de droite à 
gauche dans le côté droit et dans la région 
nypogastriquè , ou obliquement de haut en 
bas et de devant en arrière dans le flanc gau- 
die , ou de droite à gauche et de devant en 
arrière dans la région hypogostrique : il m'a 
paru que ces positions sont encore sujettes 
a d'autres variétés , parce que cet intestin 
peut changer de place , et qu'il est en effet 
déplacé par différente* causes , surtout par 
le volume de la vessie , qui , occupant une 
grande partie de la région hypogastrique , 
lorsqu'elle est pleine, écarte le caecum a 
droite ou à gauche. Le colon s'étend en avant 
au sortir du csscum , et forme des circonvo- 
lutions presque ovales , dont la plupart sont 
concentriques dans différents plans , à peu 
près comme celles du colon des animaux, ru- 
minants, tels que le taureau, le bélier, le 
bouc , le cerf, le daim , le chevreuil, etc. ) 
mais , dans le cochon , la portion du colon 
qui forme ces circonvolutions est à propor- 
tion beaucoup plus grosse , et les circonvo- 
lutions ont une situation différente; elles 
sont placées sous les intestins grêlés , et unies 
les unes aux autres par un tissu cellulaire ; 
la masse qu'elles forment est flottante , elle 
parait à l'ouverture de l'abdomen , et on la 
trouve dans différentes positions. Le colon, 
après avoir formé ces circonvolutions con* 
centriques, passe à droite derrière l'esto- 
mac, se replie en bas, ensuite en dedans, 
et se joint enfin au rectum. 

Les intestins grêles avaient presque la 
même grosseur dans tonte leur étendue ; le 
csscum était plus gros que le colon , celui-ci 
diminuait «se grosseur à mesure qu'il appro- 
chait du rectum. 

Dans le sanglier et le cochon domestique , 
l'estomac occupait la partie antérieure de 
• l'abdomen , et s'étendait presque autant à 
gauche qu'à droite ; mais, dans le cochon de 
Stam, il était beaucoup plus a gauche : dans 
tous, la grande courbure de l'estomac est en 
bas. Il n'y a qu'une très-petite distance entre 
l'œsonhano {J 9 Jig.l y pi. 32) et l'angle (£) 
que forme la partie droite ( C) de l'estomac 
en seirecourbant en haut; et la partie (D) 
qui est à gauche de l'œsophage a presque 
autant détendue que celle qui se trouve à 
droite; ainsi le grand oul-de-sac est fort 
ample.; de plus.il se prolonge en haut par 



un enfoncement qui est terminé en pointe 
recourbée en devant, et qui a, en quelque 
sorte , la forme d'un capuchon (E). Cet ap- 
pendice avait dans le sanglier un pied un 
pouce de circonférence a la base , et la lon- 
gueur du côté convexe était de huit pouces 
depuis la base jusqu'à la pointe; il avait à 
proportion les mémo dimensions dans le 
cochon de Siam et dans le verrat. L'estomac 
ayant été ouvert , j'ai -remarqué une mem- 
brane (F, Jig. 2), qui , au sortir de l'oeso- 
phage , se prolonge à quelque distance dans 
un espace carré ; elle est ridée et plissée v 
ses bords sont marqués par une sorte d'em- 
preinte ou de trait; et lorsque l'estomac a 
été macéré , elle s'est enlevée d'elle-même. 
On a représenté dans la figure les endroits 
(G H) où ses bords s'étaient détachés. A 
rentrée du pylore, il y avait unoémmence 
(/) en forme de mamelon , de quinze lignes 
de longueur, d'environ sept lignes de lar- 
geur, et de quatre à cinq lignes d'épaisseur 
dans des sujets adultes. Quoiqu'on étendit 
l'estomac autant quHl était possible , il res- 
tait un pli fort apparent ( K) qui le traver- 
sait à sa partie supérieure entre l'œsophage 
et le pylore. Toute la partie droite était re- 
vêtue d'un velouté bien sensible , qui ne s'é- 
tendait pas sur la partie gauche ni sur la 
membrane carrée , au milieu de laquelle se 
trouvait l'orifice de l'œsophage. Il y avait 
aussi un repli considérable qui formait le 
bord ( L) du prolongement du grand cul-de- 
sac du coté de l'orifice de l'œsophage. L» 
surface intérieure de ce prolongement était 
lisse , et ses membranes avaient peu d'épais- 
seur. J'ai trouvé dans l'estomac d'un sanglier 
des plumes et des pattes d'oiseau, et dans 
celui d'une laie beaucoup de poil de che- 
vreuil avec quelques lambeaux de la peau 
de cet animal. 

Le foie s'étendait presque autant à gauche 
qu'à droite dans la plupart des sujets que j'ai 
observés; dans d'autre*, il ne se prolongeait 
que très-peu à gauche. Il était composé de 
quatre lobes , trois à droite et un à gauche , 
en entier ou en partie; ily avait de plus une 
portion du lobe supérieur droit, et unepor« 
tion du lobe moyen du même côté, que l?on 
attrait pu prendre pour deux petits loba» 
s'ils avaient été plus détachés. La vésicule dn 
fiel était placée dans une échancrure dn lobe 
moyen , qui séparait la petite portion de oc 
lobe dont il vient d'être fait mention ; mais 
cette échancrure n'est pas constante; lors- 
qu'elle manque , la vésicule est incrustés 
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dam le lobe 9 il y a aussi d'autres variétés 
dan* Jet foies de cochon, soit pour leur figure, 
•oit pour celle de* lobe* et pour leurs gn» 
deurt respectives. Le foie dû sanglier pesait 
trois livres six onces, il était de couleur 
brune au-dedans et livide au-dehors , sans 
doute parce que ranimai n'avait été ouvert 
que long-temps âpre» sa mort La vésicule 
du fiel avait une figure oblongne, et conte* 
naît six gros et demi de liqueur , dont la 
couleur était orangée et mêlée d'une teinte 
verdâtre. Le foie du cochon de Siam pesait 
deux livres et demie , il était de couleur 
rougeâtre tant à l'extérieur qu'à l'intérieur; 
il ne s'est point trouvéde fiel dans la vésicule, 
dont la cavité était séparée en deux logea 
par deux kystes blancs qui contenaient une 
liqueur laiteuse et insipide; le canalcystiqne 
était obstrué; il y avait aussi dans le lobe 
droit intérieur et dans le supérieur de sem. 
blables tumeurs enkystées qui avaient des 
pédicules, et qui auraient pu faire croire 
que celle du lobe moyen aurait été de même 
nature , si elle ne s'était trouvée précisément 
sj'endreit où devait être la vésicule du fieL 
Cette vésicule était bien saine dans un foie 
de truie de Siam, que je disséquais en même 
temps que le cochon ; elle était incrustée 
dans le milieu du lobe moyen, sans échan* 
crure. Ce mie ne pesait qu'une livrée* qua- 
torze onces : la vésicule avait la même figure 
que celle du sanglier; ses dimensions seront 
rapportées avec celles des parties molles 
intérieures du cochon de Siam ; elle ne con- 
tenait qu'un gros de liqueur limpide , de 
belle couleur orangée. Le foie du verras 
pesait deux livres onse onces un gros et 
demi ; il avait une couleur livide , tant au* 
dehors qu'au-dedans. La vésicule du fiel 
était oblongoe, elle contenait six gros de 
liqueur jaunâtre. 

La rate est fort longue , et posée dans le 
coté droit transversalement de haut en bas, 
et de devanten arrière; dans quelques indi- 
vidus, elle s'étend jusqu'au milieu de l'esto- 
mac ; j'ai vu une laie dont la rate se prolon- 
geait jusque dans le côté droit; aussi avaifceUe 
vingfrdeux pouces de longueur. La rate de 
tous les nuimnur, de l'espèce du cochon a 
osdina trement la même largeur , sur plus de 
la moitié de sa longueur; la partie inférieure 
est un peu plus étroite et plus mince, le 
plus souvent les deux bouts sont arrondis , 
et qu elq u efoi s l'extrémité supérieure est 
terminée en pointe. Outre ces variétés , il 
y en a encore dans la largeur , j'ai trouvé 



une rate de sanglier , qui était beaucoup 
plus large dans sa partie moyenne supéri e ur e 
qu'en tout autre endroit. Ce viscère a trois 
(aces lonsptndinalesv une sur le côté extérieur, 
et deux plus étroites sur l'intérieur. La rate 
du sanglier était d'un ronge noirâtre, tant 
au-dehors qu'au-dedans, elle pesait neuf 
onces trois gros; celle du cochon de Siam 
avait aussi une couleur rouge noirâtre , son 
poids était de trois onces un gros et dix-huit 
grains; enfin celle du verrat avait une cou- 
leur brune rougeâtre , elle pesait trois onces 
cinq gros. 

Le pancréas est c o mp osé de trois branches 
qui se réunissent auprès du pylore; la bran* 
che la plus longue s'étend jusqu'au rem 
gauche, la plus courte est le long du duo» 
denum, la troisième se trouve entre les deux 
premières, c'est la plus grosse de toutes à 
l'extrémité. 

La position re s pective des reins varie ; 
qnflqueioii ils sonttous les deux sur la même 
ligne , d'autres fois le droit est plus avancé 
que le gauche , et je l'ai trouvé plus reculé 
dans le cochon de Siam : mais ce rein était 
moins long et moins gros que le gauche , qui 
avait quatre pouces huit lignes de longueur, 
deux pouces cinq lignes de largeur , et un 
pouce et demi d'épa is seur t on verra les 
dimensions du rein droit dans la table ou- 
celles des autres parties molles intérieures 
seront rapportées. Les reins des cochons des 
trois races sont oblongs et plats , renfonce- 
ment est petit , le bassinet large, et les ma- 
melons sont gros et distincts. 

Le centre nerveux du diaphragme a deux 
branches qui s'étendent en arrière; celle du 
côté droit est ordinairement la pins longue. 
J'ai remarqué que le centre nerveux était 
plus épais dons le sanglier que dans les au- 
tres cochons , et j'ai trouvé que la partie 
charnue avait jusqu'à quatre lignes d'é- 
paisseur. 

Le poumon droit, dans le sanglier et le 



verrat, a quatre lobes rangés coa 
le taureau; le troisième lobe supérieur est le 
plus grand de tous; à gauche , il n'y a que 
deux lobes; mais , dans le cochon de Siam , 
les poumons n'avaient que cinq lobes , trois 
à droite et deux t gauche; la plupartn'émient 
pas séparés les nos des autres jusqu'à leur 
racine, de sorte que le second Ici» du côté 
droit, qui manquait, pouvait bien être con- 
fondu avec le premier et h tr oisi ème , uehv» 
ttvement à ceux du verrat et du sangsser : 
on voyait même la pesntede ce second mbe 
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droit dans le cochon de Siam? mais il n'en 
paraissait aucun vestige dans Ja femelle. 

Le cœur est posé obliquement de haut en 
baa , et de devant en arrière : il varie , peur 
la figure, dans différents sujets; car il parait 
plus court ou plus alongé , et plus ou nains 
pointu; il y a deux branches qui sortent de 
la crosse de l'aorte. 

La langue est parsemée de très-petits grains 
Mânes et proéminents; il y a sur la partie 
postérieure deux glandes plates de deux ou 
trois lignes de longueur , et d'environ une 
liane et demie de largeur, l'un* à côté de 
l'autre , à environ un demi-pouee de dis- 
tance : il se trouve entre ces glandes et l'épi- 
glotte un espace de deux pouces, qui est 
couvert de papilles coniques et pointues , 
assez grosses, couchées et dirigées en arrière. 

Le palais est traversé par environ vingt* 
deux sillons larges et profonds , les arêtes 
des treize* premiers sillons sont terminées à 
leur sommet, et, pour ainsi dire, bordées 
par tin filet arrondi. Tontes les arêtes sont 
interrompues dans le milieu de leur km* 
gueur par un autre sillon qui s'étend d'un 
bout à l'autre du palais, dans le milieu ; ee 
sillon est plus étroit que ceux dont la direc- 
tion est transversale : les arêtes de ceux-ci 
ne sent pas toutes posées sur une même ligne, 
dans la partie droite et dans la partie gauche 
de la langue-, de chaque côté du sillon lon- 
gitudinal ; il s'en trouve beaucoup dont l'ex- 
trémité intérieure aboutit vis-à-vis le milieu 
du sillon de l'antre corn. 

L'épiglotte était épaisse , et au lieu d'être 
terminée en pointe , il y avait, dans le milieu 
de 9es bords, une petite éehanerure, à la- 
quelle aboutissait une gouttière peu pro- 
fonde. 

Le cerveau dusanglier pesait quatre onces 
et quatre gros , et le cervelet cinq gros ; le 
cerveau du verrat trois onces deux gros et 
demi , et le cervelet cinq gros ; et enfin le 
cerveau du cochon de Siam, deux onces 
cinq gros et quarante-huit «vains , et le cer- 
velet cinq gros. 

La plupart des cochons, soit mâles, soit 
semelles, ont dix mamelons sur le ventre , 
cinq de chaque côté ; f en ai vu un qui en 
avait six d'un côté et cinq de l'autre , et j'ai 
compté sur des fattus six mamelons de cha- 
que côté , qui étaient très-apparents. 

Le gland du sangtter ( A 9 pi. 33 } était fort 
long , et à peu près cylindrique , excepté k 
l'extrémité <£) où il avait une figure pris- 
matique; il était terminé eu pointe et re- 



courbé en forme de crosse. La verge (C) 
n'avait qu'un corps -caverneux, et formait 
au-dessus des testicules, è quatre pouces de 
distance de l'insertion ( />) du prépuce ( E ), 
deux plis (F G) éloignés l'un de l'autre d'en- 
viron un pouce , de sorte que la verge se 
trouvait, dans cet endroit, repliée en trois 
portions ; elle était aplatia sur la plus grande 
partie de sa longueur, mais elle s'arrondis- 
sait et diminuait de grosseur du côté du 
glapd. he$ testicules (HH) étaient fort gros, 
et l'épididyme formait a leur bout posté- 
rieur un tubercule oblong ( J/),qiû avait 
environ un pouce et demi de longueur sur 
un pouce d'épaisseur au milieu dans un sens, 
et un pouce et demi dans l'autre sens. Les 
vésicules séminales (KL) étaient fort éten- 
dues , et placées près de la vessie ( M ) et de 
l'extrémité des canaux déférents (NO). Les 
prostates ( P Q ) s'étendaient le long de Pu • 
rètre {R) depuis les vésicules séminales 
jusqu'aux muscles accélérateurs («S); mais 
dans cette figure les prostates sont détachées 
de l'urètre , et retournées de façon que l'ex- 
trémité ( TV )qui était du coté de la vessie, , 
se trouve du côté du gland. Elles communi- 
quaient dans l'urètre à l'endroit des muscles 
accélérateurs , par un canal placé à leur 
extrémité (XY)\ elles étaient revêtues sur 
leur côté extérieur par un muscle qui avait 
une ou deux lignes d'épaisseur ; la prostate 
droite (P) a été ouverte , elle est représentée 
dans cet état ; elles contenaient toutes les 
deux une matière blanche et très^visqueuse; 
il y avait dans les vésicules séminales une 
liqueur fluide et laiteuse. La substance inté- 
rieure des testicules était de couleur cendrée, 
mêlée d'un rouge pâle ; ils avaient un noyau 
comme, ceux du taureau. Le§ cordons (ZZ ) 
de la verge étaient ronds à, l'endroit du pli , 
et plats sous le périnée ; ils passaient près de 
l'anus , un de chaque côté, entraient dans le 
bassin et aboutissaient au sacrumXes parties 
de la génération du verrat étaient sembla- 
bles à celles du sanglier; et je n'ai remarqué 
aucune différence essentielle dans celles du 
cochon de Siam, quoique les vésicules sémi- 
nales et les prostates eussent pris peu d'ac- 
croissement dans cet animal , parce qu'il avait 
été coupé; cependant il restait un testicule 
dans l'abdomen, ii était fort petit, comme 
on le verra dans la table des dimensions des 
parties molles intérieures, 

La laie qui a servi de sujet pour la descrip- 
tion des parties de la génération, et pour les 
dimensions de ces parties , qui sont rapport 
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tées dans la table suivante, pesait cent qua- 
rante-une livres ; elle axait quatre pieds et 
demi de longueur depuis le boutoir jusqu'à 
Tamis, la circonférence du corps était de 
trois pieds deux pouces derrière les jambes 
de devant, de trois pieds et demi au milieu du 
corps à l'endroit le plus gros , et de deux pieds 
dix pouces devant les jambes de derrière. 

L'extrémité inférieure de la vulve avait la 
forme d'un bec pointu et avancé. Le gland 
du clitoris était recourbé et terminé en 
pointe , il ressemblait en petit au gland de 
la verge du sanglier.. Les parois du vagin 
formaient plusieurs rides sur la longueur de 
deux ou trois pouces du côté de l'orifice de 
la matrice ; la capacité de cette partie du 
vagin se trouvait bien plus étroite que celle 
qui était auprès de la vulve. La vessie avait 
la figure d'une poire. L'orifice de la matrice 
n'était marqué que par un petit rebord peu 
apparent : les cornes avaient une grande 
longueur, et faisaient des circonvolutions 
comme les intestins ; la corne gauche était 
un peu plus longue que la droite. LepaviHon 
. des trompes ne tenait que par un seul en- 
droit aux testicules, le reste était flottant. 
Les testicules avaient à peu près la figure 
d'un rein , les vaisseaux spermatiques abou- . 
tissaient à l'endroit de l'enfoncement ; la 
surface extérieure de chaque testicule était 
parsemée de points noirs sur un fond cou- 
leur de chair pâle. 

La femelle du cochon de Siam sur laquelle 
j'ai fait la description des parties de la géné- 
ration, et pris les dimensions de ces parties, 
était à peu' près de même taiHe que le mâle 
qui a servi de sujet pour décrire le corps 
entier. Je n'ai trouvé , dans les parties de la 
génération de la femelle comparées a celles 
de la laie , que des différences très-légères. 
Le gland du clitoris était plus petit, et ne 
formait qu'un tubercule ; l'orifice de la ma- 
trice était moins apparent , il n'y avait que 
des rides longitudinales qui s'étendaient d'un 
bout à l'autre du cou de la matrice. Lés 
testicules étaient composés de grains ronds , 
de grandeurs inégales , les plus gros étaient 
transparents et de couleur jaunâtre , ils 
avaient trois ou quatre lignes de diamètre , 
et ils étaient formés par une membrane qui 
renfermait une liqueur très-fluide et fort 
limpide ; il y avait d'autres grains moins 
gros et de couleur noire , qui contenaient 
une liqueur rouge; enfin, les plus petits 
grains paraissaient glanduleux et étaient de 
couleur jaune. 



La truie dont j'ai décrit les parties de la 
génération avait quatre pieds de longueur , 
depuis le boutoir jusqu'à l'origine de la 
queue. La circonférence du corps était de 
trois pieds deux pouces derrière les jambes 
de devant , et de trois pieds trois pouces à 
l'endroit des fausses côtes. Je n'ai remarqué 
sur les parties de la génération comparées à 
celles de la laie , que les différences suivan- 
tes. Le vagin avait plus d'ampleur auprès de 
la matrice , dont l'orifice émit marqué par 
un tubercule situé sur sa partie supérieure; 
il y avait tsjpis autres tubercules rangés de 
file avec le premier , le long du cou de la 
matrice ; ces quatre tubercules occupaient 
un espace de la longueur de trois pouces, et 
correspondaient a des enfoncements qui 
étaient au-dehors. Le corps de la matrice 
formait un arc en haut sur sa longueur , qui 
était aussi de trois pouces ; il y avait dans 
l'intérieur, des plis transversaux de la hauteur 
d'un pouce. Le pavillon était formé par une 
membrane fort mincey qui eraitdeuxou trois 
pouces de hauteur; lorsqu'elle était étendue 
en rond , elle avait en quelque façon la 
forme d'un entonnoir; les bords n'étaient 
point frangés , elle avait quatre ou cinq pou- 
ces de circonférence. Les'testicules étaient 
de figure très-irrégulière , et composes de 
grains gros comme des pois, et arrondis 
comme ceux d'une grappe de raisin. Plu- 
sieurs de ces grains étaient transparents , 
lorsqu'on les perçait il en jaillissait une li- 
queur limpide ; les autres paraissaient glan- 
duleux , ils étaient gris , jaunes ou rouges * 
cette truie avait porté. Dans celles qui ont 
été cernées, c'est-à-dire auxquelles on a 
enlevé les testicules avant qu'eUes aient 
jamais porté , le corps de la matrice n'est 
point arqué , et les parois de ce viscère sont 
inégales et tuberculeuses depuis l'orifice jus- 
qu'à la bifurcation des cornes ; le cou est plus 
étroit, la membrane intérieure de la matrice 
et des cornes est plus ferme , et n'a pas des 
vaisseaux sanguins aussi apparents que dans 
les truies qui ont porté. 

On peut voir les parties de la génération 
des femelles de l'espèce du cochon, et la 
situation des foetus dans les cornes de la ma- 
trice, en jetant -les yeux sur la n/. 34, qui 
représente les parties de la génération d'une 
truie pleine. A (Jiç. 1 ) l'anus , B le rectum , 
C la vulve , D le gland du clitoris, E l'urè- 
tre , F la vessie , G le vagin vu par-dessous, 
H le vagin retourné et vu par «dessus, /Jfla 
corne droite de la matrice ouverte pour faire 
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Yoir le» foetus qu'elle renfermait , L un fœtus 
tu à travers ses enveloppes , M un foetus vu 
à travers l'amnios seulement, NNN trois 
foetus vus à nu , O O O les enveloppes des 
fœtus qui étaient pleines de liqueur et qui 
remplissaient la corne de la matrice , PP la 
corne gauche de la matrice , Q QQ les en* 
droits de cette corne où il y avait des foetus 
au-dedans, RR les trompes, S S les pavil- 
lons, 2™ l'ovaire du côte droit, V l'ovaire 
du côte gauche , fendu et vu au-dedans : 
Jig, 2, un ovaire de la même matrice , re- 
présenté de grandeur naturelle : Jig. 3 , un 
ovaire de grandeur naturelle , pris sur une 
truie que Ton a assuré n'avoir pas encore 
porté. 

Les huit fœtus qui se sont trouvés dans 
cette matrice étaient tous à peu près de la 
même grandeur; ils avaient environ deux, 
pouces une ligne de longueur , depuis le som- 
met de la tête jusqu'à, l'origine de la queue ; 
la longueur de la tête était 4e neuf lignes , 
depuis le boutoir jusqu'à l'occiput ; le bou- 
toir avait déjà sa figure complète ; le sommet 
de la tête était relevé en bosse ; la queue 
avait sept lignes de longueur ; elle était par 
conséquent beaucoup plus longue , à pro- 
portion , que dans l'adulte. On pouvait dis- 
tinguer les deux sexes, quoiqu'ils parussent 
fort ressemblants ; on. voyait dans les miles 
la verge qui s'étendait en avant, depuis l'a- 
nus , sur la longueur de trois lignes , et qui 
fermait déjà à son extrémité une petite 
crosse recourbée en arrière : dans la fe- 
melle, on n'apercevait que cette crosse pla- 
cée fort près de l'anus , et recourbée en. ar- 
rière comme dans le maie, c'était le gland 
du clitoris ; il y ayait cinq femelles et trois 
mâles. 

Les enveloppes de ces foetus, et leurs al- 
laatoïdes, n'avaient pas encore pris assex 
d'accroissement pour que l'on pût les sépa- 
rer aisément les unes des autres , et recon- 
naître leur vraie figure. Dans cette vue j'ai 
fait ouvrir une laie pleine, qui était près du 
terme de sa portée. En voyant la matrice , 
en pouvait juger qu'elle renfermait cinq fœ- 
tus, trois à droite et deux à gauche : ils 
étaient à quelque distance les uns des au- 
tres , et on reconnaissait leurs membres par 
la forme qu'ils donnaient à la matrice. Ce 
viscère ayant été ouvert à l'extrémité de la 
corne gauche , cm en a tiré le fœtus qui en 
était le plus près , il en est sorti avec toutes 
ses enveloppes, sans qu'on ait senti qu'il y 
eût aucune adhérence avec la matrice , qui 



fit résistance. Après avoir étendu sur une ta- 
ble la masse composée du fœtus , de ses li- 
queurs et de ses eneeloppet, sans rien dé- 
chirer , on vit que le chorion avais) la forme 
d'un croissant ; le fœtus était a l'endroit le 
plus gros , le dos tourné du côté extérieur ; 
les deux cornes du croissant diminuaient peu 
à peu de grosseur jusqu'à l'extrémité ; là 
elles étaient divisées chacune en deux bran- 
ches , qui avaient trois, quatre, ou cinq pou- 
ces de longueur, plus ou moins; l'une se 
trouvait , pour l'ordinaire , plus courte que 
l'autre , et toujours plus mince ; la plus pe- 
tite était formée par une membrane très-fine 
et de couleur jaunâtre , mêlée d'une légère 
teinte de vert. Cette membrane formait une 
poche , après l'avoir ouverte on l'a soufflée ; 
l'air l'a gonflée et est entré ensuite dans la 
corne du croissant , a passé dans l'autre corne, 
et est parvenu jusqu'à l'extrémité de la bran- 
che de cette corne qui correspondait à celle 
dans laquelle on introduisait l'air ; quelque- 
fois l'air, entrait aussi dans l'autre branche 
de chacune des cornes, et la gonflait en 
tout ou en partie : l'endroit du croissant où 
le fœtus était placé ne s'est point gonflé. On 
a déchiré le chorion (J B , pi. 35), et l'am- 
nios (C) sur le dos du fœtus (D), et on l'a 
tiré de sgb enveloppes par cette ouverture , 
sans rompre le cordon ombilical (£)', alors 
l'air a passé plus librement d'une corne à 
l'autre, mais la portion (F) qui était entre 
deux, et qui se trouvait à l'extrémité du 
cordon ombilical , n'a pris que le diamètre 
d'un pouce à un pouce et demi , sur sa lon- 
gueur d'environ deux pouces ; de chaque 
côté les cornes formaient un gros renflement 
( G G ) qui avait quatre pouces de diamètre , 
ensuite elles s'étendaient de la longueur d'un 
pied et demi , en diminuant peu à peu de 
grosseur jusqu'à l'extrémité , dont le diamè- 
tre n'était que de deux pouces et demi. Cette 
poche , qui avait la forme d'un croissant , 
était l'allantoïde ; car , après avoir ouvert le 
fœtus , et introduit un stylet dans la vessie , 
ce stylet a pénétré dans l'ouraque , a passé 
dans toute la Jongueur du cordon ombilical* 
et est entré dans la poche dont il s'agit. L'al- 
lantoïde qui est représentée (pi. 35 ) , avait 
une figure particulière; à l'extrémité {H) 
de l'une des cornes, Une restait qu'une pe- 
tite portion ( I ) du chorion ( B ) , qui était 
remonté jusqu'à l'endroit (K) dans le temps 
que l'on avait enflé l'allantoïde. On voit, à 
l'extrémité de l'autre corne , la branche (L) 
formée par l'allantoïde ; lorsqu'on a enflé 
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cette branche, le chorion s'est déchiré , de 
sorte qu'au lieu de la branche que ferme le 
chorion , on ne toit dansla figure que les bat» 
beaux (MM) qui viennent du déchirement 
Le chorion enveloppait , comme dans les 
autres animaux , l'amnios, l'allantoide et le 
fœtus; c'est pourquoi lorsque l'allantoide 
avait été soufflée , on n'avait pas pu recon- 
naître exactement sa forme * parce qu'elle 
touchait au fœtus , et ce n'a été qu'après 
avoir ouvert le chorion et l'amnios, à l'en- 
droit qui recouvrait le dos du fœtus, et 
l'aToir tiré de ces enveloppes, sans couper 
le cordon, que l'allantoide a pris sa vraie 
forme. On a vu aussi , par ce moyen , que 
Textrémité de chacune des cornes de l'ai- 
lantoïde passait a travers le chorion dans 
un orifice de quelques lignes de diamètre , 
qui est à la bifurcation des deux branches 
de l'extrémité de chaque corne du croissant 
formé par les enveloppes du fœtus : l'une 
de ces branches appartient donc à l'allant 
toïde , et l'autre au chorion. Les bords des 
orifices de cette membrane étaient froncés 
et tuberculeux $ ces plis et ces tubercules 
sont sans doute formés par les duplicaturetf 
de la membrane de l'allantoide , qui est plis* 
sée à l'endroit de cet étranglement. Il arrive 
souvent que la corne de l'allantoide, au lieu 
d'entrer par son extrémité dans l'orifice du 
chorion , s'y insinue par fini de se» côtés ; 
dans ce cas , lorsqu'on souffle la petite por- 
tion de l'allantoide qui est au-dehors du 
chorion , les deux branches de la corne du 
croissant se gonflent en même temps , parce 
que le bout de la corne de l'allantoïde se 
trouve dans la branche formée par le cho- 
rion. La membrane de l'allantoïde est blan- 
che , fort mince et transparente ; le chorion 
est un peu plus épais , il y a sur sa surface 
extérieure des grains rouges, de couleur 
plus foncée , de consistance assez molle ,* 
lorsqu'on lés incisait , il en sortait une li- 
queur rougeâlre , et le tubercule diminuait 
beaucoup de volume. Je crois que ces tuber- 
cules servent de placenta, et sont des sortes 
de cotylédons. 

Le fœtus était enveloppé immédiatement 
par une membrane fort mince et transpa- 
rente, qui venait de l'ombilic, qui était très- 
distincte de l'amnios et appliquée immédia- 
tement sur la peau , et qui recouvrait tout le 
corps , la tète , les yeux , les oreilles , les 
quatre jambes jusqu'au bout des pieds et de 
la queue. Le cordon ombilical passait a tra- 
vers cette membrane , qui était aussi inter- 



rompue à l'endroit de la fauche «de l'anus , 
de l'orifice du prépuce et de la vu}**- On m 
enlevé cette membrane sur tente la partie 
antérieure du fœtus ( D, pi. 35 ), et on ne l'a 
laissée que sur la partie postérieure, afin de 
la faire voir distinctement a l'endroit de la 
coupe N N. 

Le cordon ombilical arrête sis pouces de 
longueur, et environ deux lignes do diamè- 
tre à son origine. L'ouraque ayant étésonflé, 
le cordon s'est gonflé , et il avait alors près 
d'un demi-pouce de diamètre dans quelques 
endroits. La longueur du fœtus, prise depsne 
le sommet de la tète jusqu'à l'anus , était de 
neuf ponces* le corps avait huit pouces de 
circonférence à l'endroit le plus grue? la 
longueur de la tête était de trois poeces huit 
lignes depuis rentre-deux des oreilles jus- 
qu'au boutoir , la queue avait deux pouces 
de longueur , le rebord du boutoir était déjà 
fort saillant et les défenses paraissaient, les 
plus grandes avaient trois urnes de longueur, 
et deux lignes de largeur à la base. Les sil- 
lons du palais étaient bien formés et impri- 
més sur ta langue ; ce qu'il y a de plus sin- 
gulier, c'est que la lèvre supérieure était 
échancrée de chaque coté de la profondeur 
de deux lignes, à l'endroit (,/>) ou les dé- 
fenses devaient passer dans la suite. Lee yeux 
étaient entièrement fermés , les oreille* ren- 
versées en arrière et appliquées sur le cou : 
les jambes et la queue étaient à demi éten- 
dues dans la position la moins contrainte; lee 
quatre ongles de chaque pied, e*e*t-a-dire 
les deux sabots et les deux ergots, é t a i ent 
blancs, fort alongéa et terminés par une 
pointe recoquiHée en devant Ce lestes avait 
du poil dans plusieurs endroits du corps, 
surtout au sommet de la tête , le long du cou 
et du dos; mais il ne paraissait qu'à peine 
sur les oreilles , la gorge , le -dessous du cou* 
la poitrine , le ventre , etc. On voyait la 
livrée bien marquée * principalement sa raie 
noire qui est sur le cou et sur le dos. On 
reconnaissait aisément le sexe , et les înesne* 
lons qui étaient au nombre de cinq de chaque 
côté : j'ai remarqué au-dedans des fœtus qne 
le prolongement du grand cul-de-sac de l'es- 
tomac était déjà bien formé en manière de 
capuchon , et qull avait acquis un volume 
proportionnel à celui qu'il a dans les adultes. 
Une truie pleine ayant été ouverte, il 
s'est trouvé dix fœtus dans la matrice , cinq 
dans chaque corne : après avoir fendu les 
cornes , on a vu que le chorion de chaque 
embryon était, pour ainsi dire , collé contre 
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les paroi» intérieures de la matrice, qui for- 
maient des phs transversaux assez profonds 
et fort minces. Les enveloppes du foetus 
avaient une forme oblongue , et on sentait le 
fœtos dans le milieu de leur longueur ; l*aV- 
lantoïde • 'étendait au-delà du chorion aux 
deux bouts ( AB,Jig. 1 , pi. 36 ) de la masse 
que formaient les enveloppes. Aptes avoir 
soufflé l*attantoïde par Tune de ses extré- 
mités ( B ) , la masse oblongue s'est courbée • 
et a pris la forme d'un -arc de cercle, ou 
d'an croissant d'environ deux pieds de lon- 
gueur , et de deux pouces de diamètre dans 
les endroits les plus gros : alors on a dis- 
tingué bien clairement les portions {AB) de 
l'allantoïde , qui s'étendaient au<d*ià du 
cborion , en ce que leur membrane était 
blanche, très-mince et fort transparente; 
chacune de ces portions avait trois ou quatre 
pouces de longueur , sur environ un pouce 
et demi de diamètre : à l'endroit ( C) où l'al- 
lantoïde sortait du chorion, il y avait- un 
étranglement d'un pouce de diamètre» formé 
par les bords de l'ouverture du chorion, qui 
étaient fort adhérents a l'allantoïde, dont le 
froncement formait une sorte de ligament. 
L'allantoïde était fort étroit dans le milieu 
de sa longueur près du cordon ombilical (D); 
3 n'avait dans cet endroit qu'environ un 
pouce de diamètre. C'était dans ce- même 
endroit que se trouvaient l'amnios (EE)et 
le foetus (-F). Cette membrane était presque 
aussi mince que l'allantoïde , et formait une 
poche (G H, fig. 2 ) qui n'avait guère que 
trois pouces et demi de longueur, un pouce 
et demi de largeur , et nteuf lignes d'épate- 
seur ; elle renfermait une liqueur claire et 
Jaunâtre , et le foetus ( J) ; le chorion ( KL, 
fig. 1) enveloppait cette poche et la plus 
grande partie de l'allantoïde 5 il n'était pas , 



à beaucoup près , aussi mince que cette 
membrane , ni que l'amnio»; en y voyait des 
ramifications de vaisseaux sanguins fort ap- 
parentes , il était parsemé d'une grande 
quantité de petits grains blanchâtres , il avait 
une couleur rougeâtre a l'extérieur et blan- 
châtre à l'intérieur ; mais cette couleur était 
interrompue par de petits espaces transpa- 
rents, au centre desquels se trouvaient les 
grains blanchâtres dont il a déjà été fait 
mention, et qui tenaient peut-être lieu de 
placenta. 

Le cordon ombilical avait un pouce de 
longueur, celle des foetus était de trois pouces 
trois lignes depuis le sommet de la tête jus- 
qu'à l'origine de la queue; le corps avait 
deux pouces neuf lignes de circonférence, 
et la tête un pouce trois lignes de longueur 
depuis l'entre-deux des oreilles jusqu'au 
boutoir, et deux pouces huit lignes de cir- 
conférence prise entre les yeux etles oreilles; 
la longueur de -la queue était de neuf Jugnes. 
Ces foetus avaient le boutoir bien formé. Le 
gland du clitoris des femelles était fort gros 
à proportion de celui des adultes, et plus 
saillant <rae la verge des foetus mâles. Les 
sabots et les ergots étaient déjà bien mar- 
qués , et leur extrémité recourbée en avant : 
on voyait les mamelons $ six de ces fœtus en 
avaient dix, cinq de chaque côté; et les 
deux autres foetus douze mamelons, six de 
chaque côté. Le foie était très-grand en com- 
paraison des autres viscères , et le prolonge- 
ment en forme de capuehon était bien formé 
sur le grand cul-de-sac- de l'estomac. 

La liqueur de l'allantoïde des fœtus de la 
laie et de la truie laissait, en s'évaporant, un 
résidu semblable à celui de la liqueur des 
aUantoSdes , dont nous serons déjà fait men- 
tion dans cet ouvrage. 



Dimensions des parties molles intérieures. 



SAXOUtft. 

. . . pi.po.li ga 
Longueur des intestins grêles depuis le pylore jus- 
qu'au caecum. . 51 6 

Circonférence du duodénum dans les endroits, les 

plus gros • • 4 

Circonférence dans les endroits les plus minces.. .... 3 

Circonférence du jéjunum dans les endroits les plus 

t gros , . 3 3 

Circonférence dans les endroits les plus minces. .,026 
Circonférence de llleum dans les endroits les plus 

gros 3 3 

MAMnirtats. Tomel. 
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pu f. llf . 

Circonférence dm» les endroits les plus minces. .026 

Longueur du oncum. 8 

Circonférence * l'endroit le plut gros 1 Û 

Circonférence à l'endroit le plot mince, 5 

Circonférence dn colon dans lot endroits ki plue 

gros 9 6 

Cireenftrenee «Uns loi endroits les pins minces. ..040 

Circonférence dn rectum près du coton. S 

Circonférence dn rectum près de Tanns 5 4 

Langueur dn colon et du rectum pris ensemble, ». 13 
Longueur du canal intestinal en entier , non comprit 

le caecum 64 

Grande circonférence de l'estomac 2 8 

Petite circonférence 1 U , 

Longnenr de la petite courbure depuis l'angle qui 

forme la partie droite jusqu'à l'œsophage 3 

Longueur depuis l'œsophage jusqu'au fond du grand 

col-de-eac 5 

Circonférence du pylore 3 9 

Circonférence de l'œsophage. . . , 4 2 

Longueur du foie . . . . 1 1 

Largeur • . . . . 1 

Sa plus grande épaisseur 1 10 

Longueur de la vésicule du fieL 3 8 

Son plus grand diamètre 1 8 

Longueur de la rate 3 6 

Largeur de l'extrémité inférieure 1 3 

Largeur de l'extrémité supérieure 1 6 

Largeur dans le milieu 3 8 

Épaisseur 7 

Épaisseur du pancréas 5 

Longueur des reins» . 5 7 

Largeur 2 9 

Épaisseur 1 3 

Longueur du cendre nerveux depuis la veine-cave 

jusqu'à la pointe. 4 

Largeur •» 66 

Largeur de la partie charnue entre le centre ner- 
veux et le sternum 3 6 

Largeur de chaque côté du centre nerveux 3 6 

Circonférence de la base du cœur 1 

Hauteur depuis la pointe jusqu'à la naissance de 

l'artère pulmonaire 5 6 

Hauteur depuis la pointe jusqu'au sac pulmonaire. 3 10 

Diamètre de l'eorte pris de dehors en dehors. ... 9 

Longueur de la langue 9 

Longueur de ta partie antérieure depuis le filet jus- 
que l'extrémité 4 

Largeur de la langue O 1 3 

Largeur des sillons dn palais. ...» 5 

Hauteur des bords 3 

Longueur des bords de l'entrée du larynx. .... II 

Largeur des mêmes bords OO I 

Distance entre leurs extrémités inférieures. ... 5 
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pi. p«. lig. 

Longueur du cerveau *...... S 5 

Largeur 2 3 

Épaisseur ■» r 2 

Longueur du cervelet . r I 

Largeur. 018 

Épaisseur 8 

Distance entre, l'anus et le scrotum, * >.**.. . 16 

Hauteur du scrotum 01 4 

Distance entre le scrotam et rorifioe du prépuce. . 12 6 
Distance entre les bords du prépuce et l'extrémité 

du gland 1 8 

Longueur du gland. 6 

Circonférence 010 

Longueur deleverge depuis la btruiitften du corps ■ 

caverneux Jusejuli l'insertion du prépuce. ... 110 

Largeur de la verge :.'...., 0-4- 

Épaisseur ou hauteur S 

Longueur des testicules ....—../. *3- 4 f 

Largeur. . . -. 2 6 

Épaisseur "... : <► 1 11' 1 

Largeur die l'éptdidrsne. . , 0* 5 

Épaisseur 2- J 

Longueur, des canaux déférents. 1 6 

Diamètre dans hrplus grande partie de lejuréteneVie. 1' 

Longueur des cordons de la verge. .;».....•. I 20 

Largeur * 2 

Épaisseur. 4 1 

Grande circonférence de la vessie 1 10 

Petite cireonfferenee 160 

Longueurde l'urètre. ? 

Circonférence de l'urètre 02 

Longueur et» vésicules séminales 4 10 

Largeur % 2 S' 

Épaisseur. 10 

Longueur des prostates 5 6 

Largeur I 4 

Épaisseur. 1 
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Dimensions des parties de la génération des femelles 



pi. F* Iif> 

Distance entre l'anus et la vulve 1 

Longueur de la, vulve . 1 

Longueur du gland du clitoris 2i 

Diamètre l 

Longueur du vagin 8 

Circonférence 4 

Grande circonférence de la vessie. 1 5 6 

Petite circonférence 1 2 

Longueur de l'urètre. ...„ 3.0 

Circonférence, 1 8 

Longueur du corps de la matrice 4 

Circonférence 1 3 



T*vté non 

pi. t* Ug. pi. p«. %. 
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p». p«. Kg. pi. po. Kg. p*. p#. fcTf> 

Longueur des cornes de la matrice. 2 00 200 500 

- Circonférence dans les endroits les plus gros. ...013 030 039 

Circonférence à l'extrémité de chaque corne. ...0^0 9 16. 2* 

Distance en ligne droite entre les testicules ctl'ex- . 

trémité de la corne , , . . < 6 Q .0. 7 3 

. • Longueur . de la ligne courbe que parcourt la 

• trompe. ......,,,.,. 066 5 5 

• Longueur des testicules .. . .. 9. 0- 10 13 

. Largeur $ 009 009 

Épaisseur •....003 00 9 00 4 

■ La tête décharnée dn cochon diffère pot Les, ori>ites((;) d>* yeux sont de figure 
moins, par s* figure, de. la tête du cheyaj irrégulière , et. plus petites, à proportion, 
et de l'âne, que de celle du taureau, du que dans le cheval, l'an», le taureau, le 
bélier, du bouc, etcj, quand même On sup- bélier, le bouc : il y aentne Vos frontal ( H) 
poserait que, cet» animaux n'auraient point . et l'os de. la pommette (/) un espace Tide 
de cornes. L'occiput (A, pi. 29, n°. 2) est . assez grand, qui. interrompt les parois os- 
sjtué plus haut dans le cochon que dans le seuses des orbites, de aorte que dans la tête 
eheyal, et les prolongements de, cette, partie décharnée elles sont ouvertes en arrière 
S'étendent en haut, et non paa«n arrière, environ dans la sixième partie de leur cir- 
fca tête est plus aspngée et moins grosse conférence. Les bords de chaque orbite, 
que cette du cheval : la partie, de (arnâr . ainsi interrompus, ont deux .extrémités; 
ohoire supérieure qui contient les dents . pelle du dessus est terminée par une apo- 
snâchelières, loin d'être pins large que la pbyse de l'os frontal, celle du dessous est 
partie correspondante de la mâchpire infé- . formée pajrl'oad^U pommette, quine s'élève 
riemre , comme dans le cheval x le. ^u- . pas plus haut dans cet endroit, que l'apo- 

rean , etc. , est plus étroite. ■ physe zygomatique de l'os temporal. 

i. La tétte du cochon, vue décodé, présente . . Il y a au-dessus de l'extrémité de la ma- 
la figute d'un triangle, dont tous les côtés choire supérieure un petit os (D, Jîg. 3) 
«ont très-inégaux et presque en ligne droite, qui s'élève au-devant de l'ouverture dn nez 
nurtout dans le sanglier (/ïg. 1 , pi, 37J..La entre les . deux narines j cet os est au milieu 
lace supérieure ( A M ) de la tête est presque . du boutoir , et sert de hase et de point d'ap- 
jfroite, mais dans Je cpcbon de Siam le. pui dans cette partie , qui est très-forte, 
thanfroin (4, fig. 2) est creux au-dessous . Le cochon a six dents incisives, deux 
4e* orbites (/?), et le front (C) convexe;, dents canines, et quatorze dents mâche- 
jet dans le cochon domestique ■ le. sommet . lifcres 9 sept de chaque c$té dans chaeune 
t^^Jàg. 3) est beaucoup plus élevé que des mâchoires; ce qui fait. en tout quarante- 
dans le cochon de Siam et le sanglier, de quatre dents. Les deux dents incisives du 
façon que le front (B) semble rentrer en milieu (K 9 fig. 1) de la mâchoire du dessus, 
dedans : cette différence est moins appa- ne se touchent que par leur extrémité , et 
rent# dans le verrat. La partie inférieure sont fort éloignées l'une de l'autre à leur 
(£C> pi. 29, n° 2) de la mâchoire du des- racine. Ces dents s'étendent d'arrière en 
vous , n'est point arquée sur sa longueur avant dans chaque côté de la mâchoire , et 
tlans le cochon comme dans le taureau 3 elle- se replient en has au sortir de l'os pour se 
n'a pas tant de hauteur à l'endroit ( C,Jig. I , joindre l'une à- l'autre par l'extrémité ; elles 
pi. 38) qui est auprès des branches (/)), -forment, par cette réunion, un arc de cercle 
que celle du cheval; et les brandies- ne- qui se trouve au-devant des qoatre dents 
s'élèvent pas aussi haut, et ne sont pas aussi incisives du milieu de la mâchoire du des- 
' Verticales que dans le taureau et le cheval } sous. La seconde dent incisive (L)Ae chaque 
' elles s'inclinent un peu en arrière , en sup- -côté de la mâchoire du dessus est placée à ^ 
posant toujours que le corps dé la mâchoire cdté de celles du milieu, et est à peu près 
porte sur un plan horizontal (E F). La aussi large, mais moins longue; son extré- 
face Supérieure de la tête est terminée en mité est tranchante, parce qu'elle ne touche 
ayant par les os propres dn net (A), et en jamais aux dents du dessous. La troisième 
'arrière par les prolongements (B) de l'occi- et dernière dent incisive (M) de chaque 



Digitized by 



Google 



DU COCHON. 



263 



eôté de I» m&eho»je da dessus est lar plus? 
petite;, elle a pour l'ordinaire deux lobe* 
inégaux, distingués par une cannelure., 
o«nme celles dont nous ferons mention dan» 
la description des dents du chien; le plus 
gros lobe est en avant jet pointu, car cette 
dent n'approche jamais d'aucune autre par 
son extrémité : elle est, aussi placée à quel- 
que distance des secondes dents incisives, 
et encore plus loin, des canines. Les dents 
incisives de la mâchoire du dessous sont les 
unes contre les autres, et s'étendent en 
avant et un peu en haut; les quatre du 
milieu sont longues et étroites; la dernière 
de chaque côté n'est pas plus larje , mais 
bien moins longue , elle ne touche k aucune 
dent par son extrémité, et elle est fort 
éloignée de la dent canine delà même mâ- 
choire ; celle du dessous se trouve vis-à-vis 
l'espace qui reste vide. J'ai vu une tête de 
verrat où il n'y avait aucun vestige .4e la 
dernière dent incisive du côté gauche , ni de 
son alvéole. , , 

On donne aux, quatre dents canines du 
sanglier le nom de déferm, et à celles des 
cochons de S*am et des cochons domestiques 
celui de crochet. La figure de toutes ces 
dents est la même, mais les défenses du 
sanglier sont bien plus longues que .les cro- 
chets des autres cochons. Dans une tête de 
sanglier (/%. 1 , pL 37 ) qui avait un pied 
quatre. ponces et demi de longueur depuis 
l'extrémité antérieure des os propres du nez 
jusqu'au, bout des prolongements de l'occi- 
put, la défense (N) de chaque côté de la 
mâchoire du dessus s'étendait obliquement 
de dedans en dehors , et d'arrière en avant, 
et se recourbait en haut par les deux bouts; 
la partie postérieure était logée dans une 
cavité , formait un renflement dans l'os , et 
il y avait une crête osseuse posée transver- 
salement sur l'endroit où chaque défense 
sortait de l!os. Celle du côté gauche était 
la plus longue ; elle s'étendait d'un pouce et 
demi au-dehors de l'os , et entrait au-dedans 
de la longueur d'un pouce trois lignes. Je 
regarde cette partie comme la racine , elle 
était creuse et avait des parois très-minces à 
l'extrémité. Cette défense étant arrachée 
formait par sa courbure extérieure les deux 
tiers de la circonférence d'un cercle entier, 
qui aurait eu deux pouces huit lignes de 
diamètre. Ces défenses avaient une face plate 
et longitudinale sur le côté supérieur, cette 
face était partagée dans sa longueur par un 
sillon; elles avaient deux pouces et demi de 



circenlÉrenee au sortir de Pos , à l'endroit 
le plus gros. Une portion de la défense du 
côté droit avait été cassée, l'animal étant 
vivant, car l'endroit de la fracture était poli 
par le frottement 

La défense (O) de chaque côté de la mâ- 
choire du dessous s'étendait de devant en 
arrière, et .se recourbait en dehors et en 
haut par les deux bouts ; elles étaient aussi 
longues l'une que l'autre ; elles s'étendaient 
au-dehors de l'os de la longueur de deux 
pouces et demi , et entraient au-dedans de 
la longueur de quatre pouces ; cette partie 
était creuse dans toute son étendue, et avait 
des parois aussi minces à l'extrémité que 
celles des défenses du dessus. Les défenses 
du dessous étant arrachées , formaient chai 
tune i psi leur, courbure extérieure , les trois 
septièmes parties de la circonférence d'un 
cercle qui anrsikeu cinq pouces et demi de 
diamètre; elles ; avaient trois faces longitu- 
dinales* la plus étroite était en dehors et la 
plus large en dessous : celle-ci avait dix 
lignes a l'endroit le plus large, et la circon- 
férence de chacune des défenses était de 
deux pouces dix lignes à l'endroit le plus 
gros. La défense du dessous est placée plus 
en avant que celle du dessus, et touche, 
par la face postérieure , la face antérieure 
de l'autre défense. Les mouvements de la 
mâchoire inférieure causent un frottement 
entre les deux défenses, qui les use en 
partie ,. et comme ce frottement se fait sur 
deux faces , dont l'une est concave et l'autre 
convexe, et que les défenses s'alongent à 
mesure que l'animal vieillit, si elles ne 
prennent pas toutes les deux a peu près la 
même courbure en allongeant , il doit ar- 
river que Tune ou l'autre se casse , ou qu'elles 
ne peuvent plus glisser l'une contre l'autre, 
et dans ce cas la bouche ne se fermerait plus 
en entier, et l'animal mourrait faute de pou- 
voir mâcher. 

Les sept dents mâchelières de chaque côté 
de la mâchoire supérieure , sont placées au- 
dessus 'des six dents de chaque côté de la 
mâchoire inférieure. Ces dents ont des poin- 
tes qui s'engrènent exactement , de part et 
d'autre, dans des cavités correspondantes. 
H y a de plus dans la mâchoire inférieure 
deux autres dents, une de chaque côté, 
derrière les défenses et a une assez grande 
distance des autres mâchelières ; elles sont 
les plus petites : l'une ou l'autre , et quel- 
quefois toutes les deux manquent dans dif- 
férents sujets , sans qu'il y ait aucun vestige 
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de l'alvéole. De sept mâchoires, tmt de 
sangliers que de cbchons de Siam et de co- 
chons domestiques , mâles et femelles , qua- 
tre avaient ces deux dents , elles manquaient 
dans deux de ces mâchoires, et dans la 
septième il ne se trouvait que la petite dent 
du côté droit. 

L'os hyoïde du cochon m'a paru composé 
de sept os dans quelques sujets , et de neuf 
dans d'autres. Cette différence se trouvait 
dans la fourchette , qui semblait n'être for- 
mée que d'un seul os , ou de trois os réunis 
par des symphyses. Au reste , toutes lea 
parties de l'os hyoïde du cochon ce*re*pen-> 
dent par leur position, et a peu près par 
leur longueur, à celles de l'os hyoïde do 
cheval , de l'âne , du tauresu , du bélier et 
du bouc ; mais elles en diffèrent par la forme 
des os. Les deux principaux pour l'étendue 
•ont fort minces , fort éttohs , concaves en 
dedans sur leur longueur, et ont d'un bout 
à l'autre presque la même largeur et la mémo 
épaisseur dans le coChdn. Les' seconds os 
ffétaient pas encore formés ; les troisièmes os 
avaient beaucoup plus de largeur que d'épais- 
seur, et tenaient à la fourchette qui est aussi 
plus large qu'épaisse , soit dans les branches , 
soit à l'endroit de leur réunion. 

Le cou du squelette du cochon est beau- 
coup plus court à proportion que dans les 
squelettes du cheval , de l'âne , du taureau , 
dû bélier et du bouc. Les vertèbres cernes* 
les diffèrent beaucoup , pour la plupart , do 
celles du cheval et de celles du taureau ; l'a- 
pophyse épineuse {D, pi. 29) de la seconde 
est plus haute , moins large , et inclinée en 
arrière ; il y a aussi des différences marquées 
dans les trois vertèbres du milieu, mais la 
première, la sixième et la septième (S) sont 
à peu près ressemblantes à celles du taureau. 
La troisième , la quatrième et la cinquième 
en diffèrent par les apophyses épineuses et 
la partie supérieure du milieu de la vertèbre 
qui sont plus minces , elles n'ont point d'a- 
pophyses inférieures dans le milieu , mais il 
s e trouve deux apophyses latérales fort éten- 
dues ,' une de chaque côté , qui font partie 
des apophyses transverses , et qui ressem- 
blent a celle de la sixième vertèbre du che- 
val , du taureau , et du cochon même. 

Les vertèbres dorsales étaient au nombre 
de quatorze , de même que les côtes ; nous 
n'avons reconnu aucune différence marquée 
entre ces parties et celles du taureau , ex- 
cepté que les deux premières côtes , une de 
chaque côté, étaient fort larges a leur ex- 



trémité i nfé r i e ure , et se touchaient presque 
sorun tieM deleur kmguour; ily avait**** 
vraies eûtes et sept fausse*. Le steirnujsietaJt 
eosnpotéde six os : les première* côte* abus» 
tissaient au premier es , le* secondes h l'ar- 
ticuUtfam du pretnier os avec ls second , les 
troisième* à cette du second et du troisième 
os , le* quatrièmes à l'articulation du troi- 
sième os aveele-quatrième, les cinquièmes à 
celle du quatrième et du cinquième os, les 
sixièmes au cinquième os , et les sep tiè me* à 
Far ticulatkm du cinquième os avec le sixième. 

Il y avait six vertèbres lombaires assee 
ressemblantes à celle* du taureau $ mais le 
sacrum durerait en ce qu'A n'était composé 
que de quatre fausses vertèbres , qu'elle* n'a- 
vaient point d'apophyses épineuses * et que 
les trois premières laissaient entre elles des 
espaces vides assez grands sur la face supé- 
rieure du sacrum. La queue était composée 
de dix-sept fausses vertèbres î il y en avait 
dix-huit dans lé sanglier, et seulement qua- 
torze dans le cochon de Siam. Les e* de* 
hanches n'étaient pas fort différents de «eux 
du taureau , mais le bassin avait à propor- 
tion beaucoup plus de largeur, de même 
que la gouttière et les trous ovalaires. 

L'omoplate (F) est convexe sur sa lon- 
gueur, l'apophyse cocacoïde est a pou près 
ressemblante à cette du taureau) mais l'é- 
pine ne commence a paraître qu'à eu f ir osi 
un pouce au-dessus de la cavité glénolde , et 
s'élève peu à peu jusqu'à environ le* deux 
tiers de la longueur de l'omoplate ; ensuite 
elle s'abaisse en s'approchent de la base, 
comme dans le cheval ; elle est à demi cou- 
chée du côté du bord postérieur de l'omo- 
plate, et posée de façon qu'elle ne laisse 
qu'environ un tiers de l'omoplate à son côté 
intérieur, et deux tiers à l'extérieur. Nous 
n'avons aperçu aucune différence dans la fi- 
gure de Thumérus (G), ni dans cette du 
rayon ( //), si ce n'est que celui-ci est plus 
arrondi en avant que dans le taureau ; mais 
l'os du coude (7) est beaucoup plus gros en 
comparaison du radius. 

Le fémur (K) ressemble beaucoup plus à 
celui du taureau qu'à celui du cheval ; le cou 
de la tête de cet os est un peu mieux mar- 
qué que dans ces deux animaux , et le grand 
trochanter est surmonté dans le milieu par 
un tubercule fort apparent , qui lui donne 
beaucoup de ressemblance avec celui du 
cheval ; mais les condyïes de l'extrémité in- 
férieure ne paraissent pas plus élevés l'un 
que l'autre. L'épine du tibia (L) est plus 
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saillante , plu» mince et plus recourbée en 
dehors que dans le taureau. Le péroné (If) 
s'étend tout le long du tibia , et forme à sa 
base une sorte de malléole , mais il n'a point 
de tète ; au contraire , la partie supérieure 
est aplatie des deux côtés, et très*mince, à 
l'exception des bords qui-sont un peu plus 
épais , sur environ un tiers de la longueur 
de l'os. 

Le carpe (N) est composé de nuit os, 
quatre dans le premier rang, et quatre dans 
le second. Les os cm premier rang ressem- 
blent à peu près à ceux do cheval et du tau- 
reau pour la position et la. figure ; mais on 
ne peut pas comparer les os du second rang 
avec ceux du taureau ni du cheval, parée 
que le premier n'en a que deux* et l'autre 
que trois : on trouvera plus de rapport entre 
les os du second rang du carpe du cochon 
et ceux de l'homme , parce que le squelette 
du cochon approche plus de eehdde l'homme 
pour le nombre des doigts, que les squelet- 
tes du cheval et du taureau. D'ailleurs les 
dénominations, la figure et la position des 
os du carpe, du tarse, etc., étant sseeux 
connues dans l'homme que dans les quadru- 
pèdes , on ne peut prendre un objet de com- 
paraison qui soit plus sûr. Quoique ses qua- 
tre doigts du squelette du cochon diffèrent 
beaucoup de ceux de l'homme pour leur lon- 
gueur et leur grosseur relatives , il parait ce- 
pendant, par la position des quatre os du 
second rang du carpe du cochon , comparés 
à ceux de l'homme , que les quatre doigts 
du cochon correspondent au doigt indice , 
au long doigt , à l'annulaire et à l'auriculaire 
ou petit doigt , et que celui qui se trouve de 
plus dans le squelette de 1 nomme que dans 
le squelette du cochon est le pouce. Car l'os 
du second rang du carpe du cochon, qui 
correspond, par sa position, et un peu par 
sa figure , * l'os uncÛbrme de l'homme , s'ar- 
ticule aussi , comme dans l'homme , avec les 
deux os du métacarpe ( O) qui portent les 
deux doigts extérieurs : les deux antres os 
du métacarpe, qui sont au-dessus des deux 
doigts intérieurs , sont surmontés chacun par 
nn os du carpe ; ces deux os semblent, par 
cette position, correspondre «a trapero.de 
.et au grand os du carpe de l'homme. En sui- 
vant cette comparaison, le premier os du 
second rang du carpe du cochon correspond 
au trapese.de l'aromate, et cemsne il ne se 
trouve point d'os du métacarpe au-dessous , 
c'est une preuve que le doigt qui s» trouve 
de plus dans l'hoinuni que dans le xeefron, 



est le pouce : les deux os du milieu du méta- 
carpe du cochon sont à peu près sembla- 
bles, et beaucoup plus gros que l'os inté- 
rieur et que l'extérieur , qui diffèrent peu 
Tun de l'autre. 

Le tarse (P) est composé de sept os ; ceux 
qui correspondent à l'astragale et au calca- 
neum de l'homme sont bien reconnaissables : 
on peut aussi distinguer parmi les cinq au- 
tres ceux qui ont rapport au scaphoïdeetau 
cuboïde par leur situation. Celui qui tient la 
place du cuboïde , est au-dessus des deux der- 
niers os du métatarse (<?). Les deux premiers 
sont surmontés par trois o» que l'on peut rap- 
porter aux trois os cunéiformes de l'homme , 
car ils se trouvent placés comme eux au-de- 
vant de celui que nous avons oomparé au 
scaphoïde. Il n'y a au*dessous de ces trois os 
du tarse que deux oadu métatarse , parce que 
le cochon n'a pas le cinquième qui corres- 
pondrait au pouce. L'extrémité du quatrième 
os du métatarse se trouve entre le second et 
le troisième os cunéiformes. Il y a un hui- 
tième os placé derrière la partie supérieure 
du métatarse , qui ressemble plus par sa po- 
sition à un os sésamoïde qu'a un os du tarse. 
Les os du métatarse sont plus longs que ceux 
du métacarpe. 

A chaque pied, les phalanges des deux 
doigts du milieu sont plus grosses et plus 
longues que celles des doigts intérieur et 
extérieur; ceux-ci se ressemblent à peu près 
de même que les doigts du milieu , mais ils 
sont beaucoup plus courts; l'extrémité de 
leur dernière phalange se trouve vis-à-vis de 
l'articulation de la première phalange des 
doigts du milieu avec la seconde. 

Les squelettes du sanglier , du cochon de 
Siam et du cochon domestique ne différent 
les uns des autres que par des caractères- 
relatifs à ceux dont il a déjà été fait mention 
dans la description de ces animaux; c'est 
pourquoi je ne donne dans ta table suivante 
que les dimensions des os d'un squelette de 
cochon domestique ; mais on trouvera , dans 
la description de la partie du cabinet qui a 
rapport à i'bistoine naturelle du cochon , les 
principaux caractères particuliers aux sque 
lottes du sanglier et du cochon de Siam. 



pi. p* îig. 



Longueur de la tête mesurée en 
ligne droite depuis l'os du bou- 
toir jusqu'au bout des prolon- 
gements de l'occiput 

Longueur mesurée en suivant la 
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courbure 

Largeur du bout du groin. . . . 

Largeur de la tête au-dessous des 

orbites 

. Longueur de la mâchoire infé- 
rieure , depuis l'extrémité des 
dents incisives jusqu'au con- 
tour de ses branches 

Hauteur de la face postérieure 
de la tête 

Largeur. -\ 

Largeur* de la mâchoire infé- 
rieure k l'endroit des défenses. 
. Hauteur des branches de la mâ- 
choire inférieure Jusqu'à l'apo- 
physe condyloïde 

Hauteur jusqu'à l'apophyse co- 
ronoïde 

Largeur à l'endroit du contour 
des branches 

Largeur des branches au-dessous 
de la grande échancrure. . . . 

Distance mesurée de dehors en 
dehors à l'endroit des contours 
des branches 

Distance entre les apophyses con- 
dyloïdes 

Épaisseur de la partie antérieure 
de l'os de la mâchoire supé- 
rieure 

Largeurde cette mâchoire à l'en- 
droit des défenses. 

Longueur du côté supérieur. . . 

Distance entre les orbites des 
yeux et l'ouverture des narines. 

Longueur de cette ouverture. . 

Largeur. 

Longueur des os propres du nez. 

Leur plus grande largeur .... 

Largeur des orbites . 

Hauteur 

Longueur des dents incisives du 
milieu de la mâchoire du des- 
sus au-dehors de l'os. ..... 

Largeur 

Longueur des dents incisives du 
milieu de la mâchoire du des- 
sous 

Largeur 

Longueur des crochets du dessus 
an-dehors de l'os 

Largeur k la hase. . - - 

Longueur des crochets du dès- 
sons au-dehors de l'os. . 

Largeur : • * • 



DESCRIPTION 

pi. po.»lif. • pi. p«. li«. 

1 1 6 Longueur des plus grosses dents 

1 4 mâchetièrea au-dehors de l'os. 4 

Largeur 1 3 

5 7 Épaisseur 7 

Longueur des deux principales 

parties de l'os hyoïde. .... 1 9 

Largeur k l'endroit le plus étroit 1 
10 Longueur des troisièmes os. . . 7 

Largeur 4 

7 6 Largeur de la fourchette , prise 

5 7 au-devant de la bifurcation. .01 1 

Longueur des côtés de la four- 
2 3 chette I 2 

Largeur des branches 3 

Longueur du cou 6 G 

4 6 Largeur du trou de la première 

vertèbre de haut en bas. ... 008 
4 7 Longueur d'un côté à l'autre ..012 

Longueur des apophyses trans- 
2 10 verses dé devant en arrière. .0 17- 

Largeur de la partie antérieure 
2 9 de la vertèbre . 2 S 

Largeur de la partie postérieure. 3 2 

Longueur de la' face supérieure. 10 
4 9 Longueur de la face inférieure. .009 

Longueur du corps delà seconde 
4 7 vertèbre 1 3 

Hauteur de l'apophyse épineuse. 10 

Largeur 1.7 

2 Longueur de la vertèbre la plus 

courte , qui est la septième. . 10 
2 9 Hauteur de la plus longue apo* 
7 pbyse épineuse, qui est celle 

de la septième vertèbre. ... 3 2 

7 4 Largeur 8 

1 6 La plus grande épaisseur .... 00 3 
13 Hauteur de l'apophyse la plut 
7 2 courte , qui est celle de la troi- 

8 sième vertèbre 6 

1 4 Circonférence du cou , prise sur 
18 la septième vertèbre , qui est 

r endroit le plus gros: il 

. Longueur de la portion de la ce* 
00 5 , loxase vertébrale, qui est com4 
6 posée des vertèbres dorsales. . 1 7 6 

Hauteur de l'apophyse épineuse 
delà première vertèbre. .... 4 4 
11 Hauteur de celle de la seconde, 
3}. qui est t&plua longue. 4 6 

Hauteur de cette de la dernière , 
8 , qui est la plusconite, .... 10 
7 Langeur de celle de tapresnière, 

. qui est la plus- large P * 

1 .Largeur descelle Ide la sixième, 

6 t . qm est la plus étroite 4 
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Longueur du corps d* ta dernière 
vertèbre, qui est la plus longue. 

Longueur du corps de la première 
vertèbre , qui est la plus courte. ■ 

Longueur des premières côtes. . 

Hauteur du triangle qu'eues for- 
ment. 

Largeur à l'endroit le plus large. 

Longueur de la septième côte, 
qui c$ t la plus longue 

Longueur de la dernière des faus- 
ses côtes, qui est la plus courte. 

Largeur de la quatrième côte» qui 
est la plus large, .... . . 

Largeur de la neuvième côte, qui 
est la phis étroite. ... .... 

Longueur du sternum ...... 

Largeur du cinquième**, qui est 
le plus large, , , . , , „ , , . 

Largeur du premier os, qui est 
le plus étroit 

Epaisseur du -second os , qui est 
le plus épais. .,,..,,,, 

Épaisseur du sixième os , qui est 
le plus mince. 

Hauteur de l'apophyse épineuse 
de la première des vertèbres 
lombaires , , 

Hauteur de la dernière 

Largeur de celle dé la troisième, 
qui est la plus large 

Largeur de celle de la dernière, 
qui est la plus étroite 

Longueur de l'apophyse trane- 
verse de la troisième vertè- 
bre, qui est la plus longue. „ 

Longueur du corps des vertèbres 
lombaires 

Longueur de Tos sacrum. . » . . 

Largeur de la partie antérieure. 

Largeur de la partie postérieure. 

Longueur de la première fausse 
vertèbre de la queue , qui est 
la plus longue 

Longueur de la dernière , qui est 
la plus courte 

Diamètre 

Longueur du côté supérieur de 
l'os de la hanche 

Hauteur de l'os , depuis le milieu 
de la cavité cotyloïde Jusqu'au 
milieu du côté supérieur. . . . 

Largeur au-dessus de la cavité 
cotvlotde 

Diamètre de la cavité cotyloïde. 
Mammifères. Tome I. 



DU COCHON. 20 

P 8 ' P°' M «- pi. po. lis;. 

Largeur de la branche de l'is- 
14 chien, qui représente le corps 

de l'os. ..-.....__. 1 2 

I I Épaisseur O 5 

4 10 Largeur des vrais branches prises 

ensemble. *..... k ., . 4 

2 8 Longueur de la gouttière. ... S 

2 Largeur dans le milieu 8 3 

Profondeur delà gouttière. « ..023 
1 1 4 Profondeur de l'échancrure de. 

son extrémité postérieure. . < 1 11 
10 Distance entée les <kux extrémi* 
tés de l'échancrure , prise de 

10 dehors en dehors 3 5 

Longueur des trous ovulaires» . 1 10 

3 Largeur 1 4 

8 2 Largeur du bassin. . . . . „ . . O 3 1 . 

Hauteur o 3 10 

I 8 Longueur de fyméplate. .... 8 

Longueur de sa base 4 7 

3 Longueur du côté postérieur. « . 6 10 

Longueur du oété antérieur. . . 7 11 
U Largeur de l'omoplate à l'endroit 

le plus étroit , 10 

3 Hauteur de l'épine à l'endroH le 

plus élevé. o i 2 

Diamètre de la cavité glénotde. 1 O 
OW Longueur de l'humérus. . ....073 

6 Circonférence a l'endroit le plus 

petit o 2 8 

l 4 Diamètre de la tête 12 

Largeur de la partie supérieure. 1 10* 

7 Épaisseur. .... ....... 02 5 

Largeur de la partie inférieure. 1 6 

Épaisseur. ...„ o 1 6 

2 ! Longueur de l'os du coude. ... 7 10 

Largeur a l'endroit le plus large. 011 

û 15 Épaisseur à l'endroit le plus épais. 7 

4 10 Hauteur de l'olécrane. 2 2 

3 5 Largeur a l'extrémité . 1 3* 

11 Épaisseur à l'endroit le plus 

mince 3 

Longueur de l'os du rayon. ... 6 
1 5 Largeur de l'extrémité supé- 

A A . , pieure 1 1 

3 Epaisseur sur le côté intérieur. .007 

2 Épaisseur sur le côté extérieur. 6 

Largeur du milieu de l'os. ... 8 

2 10 Épaisseur o 6 

Largeur de l'extrémité inférieure. 14 

Épaisseur. ..* o 1 

5 9 Longueur du fémur 8 

Diamètre de la tête 1 1 

1-0 Circonférence du milieu de l'os. 016 

1 1 Largeur de l'extrémité inférieure. 1 9 

33 
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Épaisseur 

Longueur des rotules 

Largeur, ............... 

Épaisseur . 

Longueur du tibia 

Largeur de la tête 

Épaisseur 

Circonférence du milieu de l'os. 
Largeur de l'extrémité inférieure. 

Épaisseur 

Longueur du péroné 

Circonférence à l'endroit le plus 

mince ;..... 

Largeur* de la partie .supérieure. 
Largeur de la partie inférieure. 

Hauteur du carpe 

Longueur du.calcaneum 

Largeur. 

Épaisseur a l'endroit le plus 

mince. 

Hauteur* du premier os eunét* 

forme et du scaphoïde, prise 

ensemble • • • • 

Longueur des deux os du milieu 

du métacarpe. . . . 

Largeur de l'extrémité .supé- 



8 

7 



9 
6 



Largeur du milieu de l'os. . . . 

Largeur de l'extrémité inférieure. 

Longueur des os extérieur et in- 
térieur du métacarpe* 

Largeur de l'extrémité supé- 
rieure . . . . - . . .. , . • . • 

Largeur du milieu de l'os 

Largeur de Fextrémi té inférieure. 

Langueur des deux os du milieu 
du métatarse 

Largeur de l'extrémité supé* 
■ rieure ........ 

Largeur du milieu de l'os. . . . 

Largeur de l'extrémité inférieure. 



p*. po. «g. ji. p«. Mf. 

2 1 Longueur des os intérieur et exr 

15 térieur du métatarse 17 

9 Largeur de l'extrémité snpé- 

10 rieure '. . 4 

7 6 Largeur du milieu de l'os. . . . ' 4 

1*9 Largeur derextrémité inférieure. 6 

1 10 Longueur des os des premières 

2 2 phalanges des deux doigts du 

1 1 milieu de chaque pied. ... 1 5 

1 l Largeur de l'extrémité supé- 

7 1 rieure. . . -. 

Largeur de l'exirémitéinmrieure. 
9 Épaisseur à l'endroit le- plus 

10 mince. . . 4 

8 Longueur des os des secondes 

1 4 phalanges 

3 Largeur à l'endroit le plus étroit 
9 Épaisseur à l'endroit le plus. 

mince. 5 

5 Longueur des es des troisièmes 

phalanges I 2 

Largeur. -.. 6 

il Épaisseur. ,.,... 8 

Longueur des os des premières 
3 phalanges des doigts intérieur 

et extérieur de chaque pied. . 11 
9. Largeur de l'extrémité sapé- 

6. rieure 5 

8 Lai^eurdel'exti^mitétnserienre. 4 
Épaisseur à l'endroit le pins 

2 4 mince » 4 

Longueur des os àes secondes 

3 phalanges 6 

3 Largeur a l'endroit le pins étroit. 4 
7 Épaisseur à l'endroit le plus 

mince. ............. 3 

3 3 Longueur des os des troisièmes 

phalanges.. 9 

7 Largeur ........ 4 

6 Épaisseur 5 

8 
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DESCRIPTION 

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L'HISTOIRE NATURELLE 

DU COCHON. 



489. Deux fœtus de sanglier. 

das fœtus étaient du nombre de cinq que 
portait la laie dont il a été fait mention dan* 
la description du fœtus du sanglier, de set 
enveloppes , et de son allantoïde ; l'un de ces 
cinq fœtus est représenté (pk 35), On peut 
voir sur ceux qui sont au cabinet dans l'es- 
prit de vin, dont l'un est mâle et l'autre 
femelle , la différence des deux sexes , la li- 
vrée , les échancrures de la lèvre supé- 
rieure) etc. 

490. Deux fœtus de cochon domestique. 

L'un de ces fœtus est mâle et Tautre fe- 
melle ; ils étaient du nombre des dix qui ont 
été tirés de la truie dont on É fait l'ouverture 
pour la description du fœtus du cochon do- 
mestique. (Voyez la figure de l'un de ces dix 
fœtus , pi. 36. ) On reconnaît sur ceux qui 
sont au cabinet dans l'esprit de vin, tout 
ce qui a été observé dans la description 
{page 249). 

49t. La peau a* un marcassin. 

Cette peau a été passée , et la livrée , telle 
que je l'ai décrite ( page 238 ), y est bien 
marquée. 

492. Estomac et un jeune cochon. 

Cette pièce est conservée dans l'esprit de 
vin, pour faire voir l'appendice qui est en 
forme de capuchon sur le grand cul-de-sac 
de l'estomac. 

493. Les parties de la génération a?un sanglier. 

Toutes les parties de la génération exté- 
rieures et intérieures sont dans un bocal 
d'esprit de vin, où elles se maintiennent 
assez bien pour qoe l'on puisse distinguer la 
forme du gland, les cordons de la verge , la 
situation, la figure et la conformation des 
prostates, etc. 



494. Les parties de la génération d'un verrat. 

Cette pièce est composée des mêmes par- 
ties que- la précédente ; on peut y faire le 
mêmes observations, et reconnaître la res- 
semblance qui se trouve entre l'une et 
l'autre. 

495. Le squelette d'un cochon domestique. 

Ce squelette a servi de sujet pour la des- 
cription précédente des os du cochon : la 
tête a un pied huit pouces et demi de cir- 
conférence prise sur la partie postérieure 
des orbites et sur les angles de la mâchoire 
inférieure j la circonférence du coffre est de 
deux pieds neuf pouces. Le train de devant 
a deux pieds un pouce de hauteur depuis 
terre jusqu'à l'extrémité de l'apophyse la 
plus, élevée de tontes celles des vertèbres , et 
le train de derrière deux pieds trois pouces 
depuis terre jusqu'au-dessus de l'os de la 
hanche. 

496. Vos hjroîde d'un cochon domestique. 

Cet os est le même qui a été décrit avec 
le squelette du cochon (page 256). La four- 
chette parait composée de trois os réunis 
par des symphyses. 

497. Tête de verrat. 

Elle diffère principalement de celle du 
'squelette du cochon domestique, en ce que 
la face supérieure est moins concave sur sa 
longueur, comme il a été observé dans la 
description du cochon (page 252). Cette 
tête a un pied six lignes de longueur, et un 
pied huit pouces et demi de circonférence 
prise sur la partie postérieure des orbites , 
et sur les angles de la mâchoire inférieure». 
La seconde, la troisième et la quatrième 
dent mâchelière de chaque côté de la mâr 
choire supérieure, et les trois premières 
dents aussi mâchelières de chaque côté de 
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la mâchoire inf é rieur e, sont pins courtes et 
plns*blanches que les autres; elles parais- 
sent plus nouvelles , et il y a lieu de croire 
qu'elles ont succédé a d'autres dents qui 
sont tombées , d'autant plus qu'ayant remar- 
qué que la première dent mâchelière du 
côté droit de la mâchoire inférieure était 
presque entièrement hors de l'alvéole* je 
l'ai enlevée dès que j'y ai touché, et j'ai 
trouvé sous cette dent une autre dent qui 
l'avait poussée au-dehors : ce qui prouve au 
moins que la première dent de chaque côté 
de la mâchoire inférieure tombe, et est 
remplacée par une autre , quoique Aristote 
assure positivement que le cochon ne perd 
aucune de ses dents. De Jmm., Ub. II, 
cap. !• 

498. Têtedetruk, 

ïia face supérieure de cette tète est un 
peu moins cave que celle de la tête du ver- 
rat : au reste je n'ai remarqué aucune diffé- 
rence entre ces deux fêtes , ni pour la figure 
des os , ni pour le nombre des dents , seu- 
lement les crochets sont a proportion moins 
longs que dans le verrat. La longueur de la 
tête est de dix pouces et demi; elle a un 
pied cinq pouces et demi de circonférence , 
prise sur la partie postérieure des orbites 
et sur les angles de la mâchoire inférieure. 

499. Le squelette d'un cochon de Siam. 

La longueur de ce squelette es* de trais 
pieds un pouce depuis le bout de la mâchoire 
supérieure jusqu'à l'extrémité postérieure 
de l'os sacrum. La tête a dix pouces de long 
sur sa face supérieure 9 et un pied cinq pou- 
ces et demi de circonférence prise sur la 
partie postérieure des orbites et sur les an- 
gles de la mâchoire inférieure; la circonfé- 
rence du coffre, prise à l'endroit le plus 
gros, est de deux pieds quatre pouces; le 
train de devant a deux pieds de hauteur 
depuis terre jusqu'à l'apophyse épineuse la 
plus élevée de toutes celles des vertèbres, 
ejt le train de derrière un pied dix pouces 
depuis terre jusqu'au-dessus de l'os de la 
hanche. On voit, par ces dimensions, que ce 
Squelette a moins de hauteur que celui du 
cochon domestique ; il a été tiré du cochon 
de Siam qui a servi de sujet pour la descrip- 
tion de cet animal. Le nombre et la figure 
principale des os sont les mêmes que dans 
le squelette du cochon domestique ; mais il 
y a des différences dans la longueur, la 
grosseur, la largeur et l'épaisseur. 



500. Partie de Vos Kfolde d'un cochon de 
Siam, 

M ny a dans cette pièce que les troisièmes 
os et la fourchette , elle a été tirée du même 
sujet mie le squelette précédent; la four- 
chette ne parait composée que d'un seul os. 

$01. Tête de truie de Siam. 

Elle a dix pouces de longueur sur sa face 
supérieure, et un pied cinq pouces de dr- 
coïrférence prise sur la partie postérieure 
des orbites des yeux et sur les angles de la 
mâchoire inférieure; la partie antérieure de 
la mâchoire du dessous est plus alongte 
que dans le cochon de Siam , et dans tous 
les autres animaux de l'espèce du cochon 
que f ai Jpu voir ; de sorte que les dents inci- 
sives de la mâchoire inférieure de cette 
truie, au lieu d'aboutir derrière celles du 
dessus, débordent en avant de près d'un ' 
pouce. 

502. Le squelette dkm sanglier. 

Ce squelette a quatre pieds un ponce de 
longueur depuis le bout de la mâchoire su- 
périeure jusqu'à l'extrémité postérieure de 
l'os sacrum; la circonférence de la tête, 
prise sur la partie postérieure des orbites 
des yeux et sur les angles de la mâchoire 
inférieure, est d'un pied huit pouces et 
demi, et la longueur de la face supérieure 
d'un pied trois pouces et demi. Le coure a 
trois pieds de circonférence à l'endroit le 
plus gros; le train- de devante deux pieds 
trois pouces depuis terre jusqu'au-dessus de 
l'apophyse épineuse la plus élevée de toutes 
celles des ver t è br es , et le train de derrière 
deux pieds cinq pouces depuis terre jus- 
qu'au-dessus de l'os de k hanche. En géné- 
ral, les os du sanglier m'ont paru plus épris 
et plus gros, à proportion, que ceux du 
cochon de Siam et du cochon domestique : 
au reste je n'ai point vu de différences essen- 
tielles dan» les squelettes de ces trois ani- 

505. Tête de sanglier. 

La longueur de la face supérieure de cette 
t#te a été donnée dans la description du co- 
chon {page 253) , et les défenses y ont été 
décrites. Elle a un pied ouïe pouces de cir- 
conférence prise sur les parties postérieures 
4es orbites des yeux et sur les angles de la 
mâchoire inférieure. 

504. Défenses de sangliers. 

Il y en a plusieurs au cabinet, tant de la 
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Mâchoire supérieure que 4e l'inférieure; U 
pli» longue défense de la mâchoire du des- 
sus, mesurée sur se convexité , « cinq pour 
ces trois ligues, et le plus longue de le 
mâchoire du dessous , mesurée aussi sur se 
convexité , a près de huit pouces, quoique 
l'extrémité qui entrait dans l'alvéole ne soit 
pas entière : il partit, par répaisseur de 
ses parois à l'endroit qui a été cassé , que 



cette défc—e e eu plus de neuf pouces de 
longueur. 

505. Partie de l'os hyoïde d'un sanglier, . 

Cette pièce n'est composée que des mêmes 
parties, et se trouve a peu près dans le 
même état que celle qui est rapportée 
au n<> 500. 



LE CHIEN. 

Le Chieh domestique. Cajws familiaris. Linn f Cuvier. 



Là grandeur de la taille , l'élégance de la 
forme , la force du corps , la liberté des 
mouvements, toutes les qualités extérieure», 
ne sont pas es qu'il y a de plus noble dans 
on. être animé s et comme nous préférons 
dans l'homme l'esprit à la figure , le courage 
à la force, les sentiments a la beauté , nous 
jugeons aussi que les qualités intérieures sont 
ce qu'il y a de plus relevé dans l'animal ; 
c'est par elles qu'il diffère de l'automate, 
qu'il s'élève au-dessus du végétal et s'appro- 
che de nous ? c'est le sentiment qui ennoblit 
son être , qui le régit, qui le vivifie , qui com- 
mande aux organes, rend les membres actifs, 
fait naître le désir, et donne à la matière le 
mouvement progressif , la volonté , la vie. 

La perfection de l'animal dépend donc de 
la perfection du sentiment ; plus il est étendu, 
plus l'animal a de facultés et de ressources , 
plus il existe , plus il a de rapports avec le 
reste de l'univers : et, lorsque le sentiment 
est délicat, exquis, lorsqu'il peut encore être 
perfectionné par l'éducation , l'animal de» 
vient digne d'entrer en société avec l'homme; 
il sait concourir a ses desseins , Teiller k sa 
sûreté , l'aider , le défendre , le flatter ; il 
sait, par des services assidus , par des cares- 
ses réitérées, se concilier son maître, le cap- 
tiver , et de son tyran se faire un protecteur. 

Le chien, indépendamment de la beauté 
de sa forme , de la vivacité , de la force , de 
la légèreté , a par excellence toutes les qua- 
lités intérieures qui peuvent lui attirer les 
regards de l'homme. TJn naturel ardent , 
colère, même féroce et sanguinaire , rend le 
chien sauvage redoutable k tous les animaux, 



et cède dans le chien domestique aux senti- 
ments les plus doux, au plaisir de s'attacher 
et au désir de plaire : il vient en rampant 
mettre aux pieds de son maître son courage, 
sa force , ses talents ; il attend ses ordres 
pour en faire usage , il le consulte , il l'in- 
terroge , il le supplie , un coup d'œil suffit , 
il entend les signes de sa volonté : sans avoir, 
comme l'homme , la lumière de la pensée , il 
a toute la chaleur -du sentiment ; il a de plus 
que lui la fidélité, la constance dans ses affec- 
tions : nulle ambition ,nul intérêt , nul désir 
de vengeance : nulle crainte que celle de 
déplaire ; il est tout zèle, tout ardeur et tout 
obéissance : plus sensible au souvenir des 
bienfaits qu'à celui des outrages, il ne se 
rebute pas par les mauvais traitements , il 
les subit* les oublie ou ne s'en souvient que 
pour s'attacher davantage : loin de s'irriter 
ou de fuir , il s'expose de lui-même a de nou- 
velles épreuves : il lèche cette main , instru- 
ment de douleur , qui vient de le frapper ; 
il ne lui oppose que la plainte , et la désarme 
enfin par la patience et la soumission. 

Plus docile que l'homme , plus souple 
qu'aucun des animaux, non-seulement le 
chien s'instruit en peu de temps , mais même 
il se conforme aux mouvements, aux ma- 
nières , a toutes les habitudes de ceux qui lui 
commandent; il prend le ton de la maison 
qu'il habite ; comme les autres domestiques, 
il est dédaigneux chez les grands et rustre a 
la campagne : toujours empressé pour son 
maître et prévenant pour ses seuls amis , H 
ne fait aucune attention aux gens indiffé- 
rents , et se déclare contre ceux qui , par 
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état, ne sont faits que pour importuner; il 
les connaît aux vêtement* , à la voix , à leurs 
gestes , et les empêche d'approcher. Lors- 
qu'on lai a confié pendant la mût la garde 
de la maison, il devient plus fier , et quel- 
quefois féroce ; il veille , il (ait la ronde ; il 
sent de loin les étrangers , et pour peu qu'ils 
s'arrêtent ou tentent de franchir les barriè- 
res, ils s'élance , s'oppose, et, par des aboie- 
ments réitérés , des efforts et des cris de 
colère , il donne l'alarme, avertît et combat : 
aussi furieux contre les hommes de proie 
que contre les animaux carnassiers , il se 
précipite sur eux, les blesse, les déchi- 
re,- leur ôté ce qu'ils s'efforçaient d'en- 
lever ; mais , content d'avoir vaincu , il se 
repose sur 1er dépouilles , n'y touche pas , 
même pour satisfaire son appétit , et donne 
en même temps des exemples de courage , 
de tempérance et de fidélité. 

On sentira de quelle importance cette es- 
pèce est dans l'ordre de la nature , en sup- 
posant un instant qu'elle n'eût jamais existé. 
Comment l'homme aurait-il pu, sans le 
secours du chien , conquérir , dompter , 
réduire en esclavage les autres animaux? 
comment pourrait-il encore aujourd'hui dé- 
couvrir, chasser, détruire les bêtes sauvages 
et nuisibles? Pour se mettre en sûreté, et 
pour se rendre maître de l'univers vivant, il 
a fallu commencer par se faire un parti 
parmi les animaux , se concilier avec dou- 
ceur et par caresses ceux qui se sont trouvés 
capables de s'attacher et d'obéir, afin de les 
opposer aux autres : le premier art de 
l'homme a donc été l'éducation du chien , 
et le fruit de cet art la conquête et la pos- 
session de la terre. 

La plupart des animaux ont plus d'agilité , 
plus de vitesse , plus de force , et même plus 
de courage que l'homme; la nature les a 
mieux munis , mieux armés ; ils ont aussi les 
sens , et surtout l'odorat, plus parfaits. Avoir 
gagné une espèce courageuse et docile comme 
celle du chien , c'est avoir acquis de nou- 
veaux sens et les facultés qui nous manquent. 
Les machines, les instruments que nous 
avons imaginés pour perfectionner nos autres 
sens , pour en augmenter l'étendue , n'ap- 
prochent pas , même pour l'utilité , de ces 
machines toutes faites que la nature nous 
présente , et qui , en suppléant à l'imperfec- 
tion de notre odorat, nous ont fourni de 
grands et d'éternel s moyens de vaincre et de 
régner : et le chien, fidèle à l'homme , con- 
servera toujours une portion de l'empire, 



un degré de supériorité sur les autres ani- 
maux ; il leur commande y U règne lui-même 
à la tête d'un troupeau, il s'y fait mieux en- 
tendre que la voix du berger; la sûreté , 
l'ordre et la discipline sont les fruits de-sa 
vigilance et de son activité; c'est un peuple 
qui lut est soumis , qu'il conduit , qu'il pro- 
tège, et contre lequel il n'emploie jamais la 
force que pour y maintenir la paix. 

Mais c'est surtout a la guerre , c'est con- 
tre les animaux ennemis ou indépendants, 
qu'éclate son courage, et que son intelli- 
gence se déploie tout entière : les talents na- 
turels se réunissent ici aux qualités acquises. 
Dès que le bruit des armes se fait entendre, 
dès que le son du cor ou la voix du chasseur 
a donné le signal d'une guerre prochaine , 
brillant d'une ardeur nouvelle le chien mar- 
que sa joie par les plus vifs transports, il 
annonce par ses mouvements et par ses cris 
l'impatience de combattre et le désir de vain- 
cre ; marchant ensuite en silence , il cherche 
à reconnaître le pays , à découvrir, a sur- 
prendre L'ennemi dans son fort ; il recherche 
ses traces > il les suit pas à pas , et, par des 
accents différents , indique le temps , la dis- 
tance , l'espèce 9 et même l'âge de celui qu'il 
poursuit 

Intimidé , pressé , désespérant de trouver 
son salut dans la fuite, l'animal (1) se sert 
aussi de toutes ses facultés , il oppose la rua* 
à la sagacité ; jamais les ressources de l'in- 
stinct ne furent plus admirables : pour faire 
perdre sa trace , il va , vient et revient sur 
ses pas ; il fait des bonds , il voudrait se dé- 
tacher de la terre et supprimer les espaces; 
il franchit d'un saut las routes, les haies, 
passe à la nage les ruisseaux, les rivières; 
mais , toujours poursuivi , et ne pouvant 
anéantir son corps , il cherche S en mettre 
un autre à sa place ; il va lui-même troubler 
le repos d'un voisin plus jeune et moins ex- 
périmenté , le fait lever , marcher , fuir avec 
lui ; et lorsqu'ils ont confondu leurs traces , 
lorsqu'il croit l'avoir substitué à sa mauvaise 
fortune , il le quitte plus brusquement en- 
core qu'il ne l'a joint , afin de le rendre seul 
l'objet et la victime de l'ennemi trompé. 

Mais le chien, par cette supériorité. que 
donnent l'exercice et l'éducation , par cette 
finesse de sentiment qui n'appartient qu'à 
lui , ne perd pas l'objet de sa poursuite ; il 
démêle les points communs , délie les nœuds 
du fil tortueux qui seul peut y conduire ; il 

(i) Vojes l'histoire du cerf. 
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Tok de l'odorat tout le» détours du labyrin- 
the , toutes les fausses routes où l'on a yqqIu 
l'égarer; et, loin d'abandonner l'ennemi 
pour un indifférent, après aroir triomphé de 
sa ruse , il s'indigne , il redouble d'ardeur , 
arrive enfin, l'attaque , et, le mettant a mort, 
étanche dans le sang sa soif et sa haine. 

Le penchant pour la chasse on la guerre 
nous est commun avec les animaux; l'homme 
sauvage ne sait que- combattre et chasser. 
Tous les animaux, qui aiment la chair, et 
qui ont de la force et des armes , chassent 
natureUement : le lion, le tigre, dont la 
force est si grande qu'ils sont sûrs de vain- 
cre, chass e nt seuls et sans art; les loups, 
les renards, les chiens sauvages se réunis- 
sent, s'entendent, s'aident, se relaient et 
partagent la proie ; et lorsque l'éducation a 
perfectionné ce talent naturel dans le chien 
domestique , lorsqu'on lui a appris à répri- 
mer son ardeur , à mesurer ses mouvements, 
qu'on l'a accoutumé à une marche régulière 
et à l'espèce de discipline nécessaire à cet 
art, il chasse avec méthode, et toujours 
avec succès. 

Dans les pays déserts , dans les contrées 
dépeuplées , il y a des chiens sauvages qui , 
pour les mœurs , ne diffèrent des loups que 
par la facilité qu'on trouve à les apprivoi- 
ser ; ils se réunissent aussi en plus grandes 
troupes pourchasser et attaquer en force les 
sangliers , les taureaux sauvages , et même 
les lions et les tigres. En Amérique, ces 
chiens sauvages sont de race anciennement 
domestique , ils y ont été transportés d'Eu- 
rope; et quelques-uns ayant été oubliés ou 
abandonnés dans ces déserts , s'y sonfcmulti- 
plies au point qu'ils se répandent par troupes 
dans les contrées habitées , où ils attaquent 
le bétail et insultent même les hommes : on 
est donc obligé de les écarter par la force , 
et de les tuer comme les autres bêtes féro- 
ces $ et les chiens sont tels en effet, tant 
qu'ils ne connaissent pas les hommes : mais 
lorsqu'on les approche avec douceur , ils s'a- 
doucissent , deviennent bientôt familiers , et 
demeurent fidèlement attachés à leurs maî- 
tres ; au lieu que le loup , quoique pris jeune 
et élevé dans les maisons, n'est doux que 
dans le premier âge , ne perd jamais son goût 
pour la proie, et se livre tôt ou tard à son 
penchant pour la rapine et la destruction. 

L'on peut dire que le chien est le seul ani- 
mal dont la fidélité soit à l'épreuve ; le seul 
qui connaisse toujours son maître et les amis 
de la maison ; le seul qui , lorsqu'il arrive un 



inconnu , s'en aperçoive ; le seul qui entende 
son nom, et qui reconnaisse la voix domes- 
tique ; le seul qui ne se confif point à lui- 
même; le feul qui, lorsqu'il a perdu son 
maître et qu'il ne peut le retrouver, l'ap- 
pelle par ses gémissements ; le seul qui , dans 
un voyage long qu ; il n'aura fait qu'une fois, 
se souvienne du chemin et retrouve la route ; 
le seul enfin dont les talents naturels soient 
évidents et l'éducation toujours heureuse. 

Et de même que de tous les animaux le 
chien est celui dont le naturel est le plus 
susceptible d'impression, et se modifie le 
plus aisément par les causes morales, il est 
aussi de tous celui dont la nature est le plus 
sujette aux variétés et aux altérations cau- 
sées par les influences physiques : le tempé- 
rament , les facultés, les habitudes du corps 
varient prodigieusement , la forme même 
n'est pas constante : dans le même pays un 
chien est très-différent d'un autre chien, et 
l'espèce est, pour ainsi dire, toute différente 
d'elle-même dans les différents climats. De 
là cette confusion, ce mélange et cette va- 
riété de races si nombreuses , qu'on ne peut 
en faire rémunération s de là ces différences 
si marquées pour la grandeur de la taille , 
la figure du corps, l'alongement du museau , 
la forme do la tête , la longueur et la direc- 
tion des oreilles et de la queue , la couleur, 
la qualité-, la quantité du poil , etc. , en sorte 
qu'a ne reste rien de constant, rien de com- 
mun à ces animaux que la conformité de 
l'organisation intérieure, et la faculté de 
pouvoir tous produire ensemble. Et comme 
ceux qui diffèrent le plus les uns des autres 
à tous égards , ne laissent pas de produire des 
individus qui peuvent se perpétuer en pro- 
duisant eux-mêmes d'autres individus, il est 
évident que tous les chiens , quelque diffé- 
rents, quelque variés qu'ils soient, ne font 
qu'une seule et même espèce. 

Mais ce qui est. difficile à saisir dans cette 
nombreuse variété de races différentes, c'est 
le caractère de la race primitive , de la race 
originaire , de la race mère de toutes les au- 
tres races ; comment reconnaître les effets 
produits par l'influence du climat, de la 
nourriture , etc. ? comment les distinguer 
encore des autres effets , ou plutôt des ré- 
sultats qui proviennent du mélange de ces 
différentes races entre elles , dans l'état de 
liberté ou de domesticité? En effet, toutes 
ces causes altèrent, avec le temps, les for- 
mes les plus constantes, et l'empreinte de 
la nature ne conserve pas toute sa pureté 
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dans les objets que l'heaume a toanceup ma- 
niés. Les animaux assez indépendants pour 
choisir eux-mêmes leur climat et leur nour- 
ntore, sont ceux qui conservent le mieux 
cette empreinte originaire ; et Ton peut croire 
que, dans ces espèces, le premier , le plus 
ancien de tous , nous est encore aujourd'hui 
assez fidèlement représenté par ses descen- 
dants : mail ceux que l'homme s'est sou- 
mis , ceux qu'il a transportés de climats en 
climats , ceux dont il a changé la nourriture , 
les habitudes et la manière de vrrre, ont 
aussi dû changer pour la forme plus que 
•eus les autres } et Ton trouve en effet bien 
plus de variété dans les espèce» d'animaux 
domestiques que dans cette* de» animaux 
sauvages. Et comme parmi lés animaux do- 
mestiques le chien est de tous celui qui s'est 
attaché * l'homme de plus près ; celui qui * 
vivant comme l'homme , vit aussi le plu» ir- 
régulièrement; celui dans lequel}© sentiment 
domine assez pour le rendre docile, obéis- 
sant et susceptible de toute impression, et 
même de toute contrainte, il n'est pas éton* 
nant que de tous les animaux ce soit aussi 
celui dans lequel on trouve les plus grandes 
variétés pour la figure, pour la taille , pour 
la couleur et pour les autres qualités. 

Quelques circonstances concourent encore 
à cette altération : le chien vit assez peu de 
temps , il produit souvent et en assez grand 
nombre ; et comme il est perpétuellement 
sous les veux de l'homme , d^ê que, par un 
hasard assez ordinaire à la nature , il se sera 
trouvé dans quelques individus de* singula- 
rites ou des variétés apparentes, on aura 
tâché de les perpétuer en unissant ensemble 
ces individus singuliers, comme on le fait 
encore aujourd'hui lorsqu'on veut se pro- 
curer de no avelles races de chiens et d'autres 
animaux. D'ailleurs , qnoique toutes les espè* 
ces soient également anciennes , le nombre 
des générations, depuis la création, étant 
beaucoup plus grand dans les espèces dont 
les individus ne vivent que peu de temps , 
les variétés , les altérations , la dégénération 
même doivent en être devenues plus sensi- 
bles , puisque ces animaux sont plus loin de 
leur souche que ceux qui vivent plus long- 
temps. L'homme est aujourd'hui huit fois 
plus près d'Adam que le chien ne l'est du 
premier chien , puisque l'homme vit quatre- 
vingts ans , et que le chien n'en vit que dix : 
si donc, par quelque cause que ce puisse 
être , ces deux espèces tendaient également 
a dégénérer, cette altération serait aujour- 



d'hui huit fois plus marquée dssss le chien 
que dans l'homme. 

£es petits animaux éphémères , ceux dont 
la vie est si courte qu'ils se r en ou vel lent teu» 
les ans par la génération, sont infiniment 
plus sujet* que les autres animaux aux va- 
riétés et aux altérations de tout genre : il en 
est de même des plantes annuelles en com- 
paraison des autres végétaux; a y en a même 
dont la nature est, pour ainsi dire, artifi- 
cielle et factice. Le blé , par exemple , est 
une plante que l'homme a changée au point 
qu'elle n'existe nulle part dans l'état de na- 
ture : on voit bien qu'il a quelque rapport 
avec l'ivraie, avec les gramensv, les chien- 
dents et quelques autres herbes des prairies; 
mais on ignore à laquelle de ces herbes on 
doit le rapporter: et comme il se renouvelle 
tous les ans, et que, servant de nourriture 
a l'homme, 11 est de toutes les plantes celle 
qu'il a le plus travaillée , il est aussi de tou- 
tes celle dont la nature est le plus altérée. 
L'homme peut done non-seulemeiit faire ser- 
vir a ses besoins, à son usage , tous les in- 
dividus de l'univers; mais il peut encore, 
àyet le temps , changer , modifier et perfec- 
tionner les espèces ; c'est même le pénis beau 
droit qu'il èH sur la nature. Avoir transformé 
une herbe stérile en blé* est une espèce de 
création dont cependant il ne doit pas s'e- 
norgueillir, puisque ce n'est qu'à la sueur 
de son front et par des enflures r é itii é cs 
qu'il peut tirer du sein de la terre ce pain » 
souvent amer, qui fait sa subsistance. 

Les espèces que l'homme a beaucoup tra- 
vaillées , tant dans les végétaux que dans les 
animaux, sont donc celles qui de to u tes sent 
le plus altérées ; et comme que lq ue foi s elles 
le sont au point qu'on ne peut reconnaître 
leur forme primitive, comme dans le blé 4 
qui ne ressemble plus h la plante dont il a 
tiré son origine, il ne serait pas impossible 
que dans la nombreuse variété des chiens 
que nous voyons aujourd'hui, il n'y en eut 
pas un seul de semblable au p rem i er chien, 
ou protêt au premier animal de cette espèce, 
qui s'est peut-être beaucoup altérée depuis 
la création, et dont la souche a pu par con- 
séquent être très-difterente des -races qui 
subsistent actuellement, quoique ces races 
en soient originairement toutes également 
provenues. 

La nature cependant ne manque jamais de 
reprendre ses droits dès qu'on la laisse agir 
en liberté : le froment jeté sur une terr e in* 
culte dégénère à la première année : si l'on 
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recueillait ce gnon dégénéré pour le jefer 
de même, le produit de cette seconde gé- 
nération serait encore plus altéré ; et au bout 
d'un certain nombre d'années et de repro- 
ductions l'homme verrait reparaître la plante 
originaire du froment, et saurait combien il 
faut de temps à la nature pour détruire le 
produit d'an art qui la contraint, et pour se 
réhabiliter. Cette expérience serait assex fa- 
cile à faire sur le blé et sur les autres plan- 
tes qui tous les ans se reproduisent , pour 
ainsi dire, d'elles - mêmes , dans le même 
heu ; mais il ne serait guère possible de la 
tenter arec quelque espérance de succès , 
sur les animaux qu'il faut rechercher, ap- 
pareiller , unir , et qui sont difficiles à ma- , 
nier, parce qu'ils nous échappent tous plus 
ou moins par leur mouvement, et par la ré- 
pugnance souvent invincible qu'ils ont pour 
les choses qui sont contraires a leurs habitu- • 
des ou à leur naturel. On ne peut donc pas 
espérer de savoir jamais par cette voie* 
quelle est la race primitive des chiens , non 
plusxrae celle des autres animaux qui, comme 
le chien, sont sujets à des variétés perma- 
nentes ; mais au défaut de ces connaissances 
de faits qu'on ne peut acquérir, et qui ce- 
pendant seraient nécessaires pour arriver à 
la vérité, on peut rassembler des indices, 
et en tirer des conséquences vraisemblables/ 
Les chiens qui ont été abandonnés dans 
les solitudes de l'Amérique , et qui vivent 
en chiens sauvages depuis cent cinquante ou 
deux cents ans, quoique originaires de races 
altérées , puisqu'ils sont provenus des chiens 
domestiques, ont dû, pendant ce long es- 
pace de temps , se rapprocher au moins en 
partie de leur forme primitive' : cependant 
les voyageurs nous disent qu'ils ressemblent 
a nos lévriers (l) ; ils disent la même chose 
des chiens sauvages ou devenus sauvages à 
Congo (2) , qui , comme ceux d'Amérique ; 
se rassemblent par troupes pour faire la 
guerre aux tigres , aux lions , etc. : mais d'au- 
tres , sans comparer les chiens sauvages de 
Saint-Domingue aux lévriers , disent sente 
ment (3) , qu'ils ont pour l'ordinaire la tète 
plate et longue, le museau effilé, Pair sau- 
vage, le corps mince et décharné, qu'ils 



(i) HUtoire.de» aventuriers flibusUers, par Oe*> 
melin. Paris, 1686, iu-ia, tome i, page lia. 

(a) Histoire général» des Voyages , par H. l'abbé 
Prévôt, io-4°, tome i , page 86. 
' (3) Nouveau* Voyages aux Uet de l'Amérique. 
•Paris, 17 aa, toaae 5 , page if/5. 
Mâmmifksxs. Tome I. 



sont très-légers à la course, qu'ils chassent' 
en perfection , qu'ils s'apprivoisent aisément 
en les prenant tout petits ; ainsi ces chiens 
sauvages- sont extrêmement maigres et lé- 
gers; et, comme le lévrier ne diffère d'ail*' 
leurs qu'assez peu du mâtin , ou du chien 
que nous appelons chien de berger, on peut 
croire que ces chiens sauvages- sont plutôt de 
cette espèce que de vrais lévriers ; parce que ' 
d'autre côté les anciens voyageurs ont dit que 
les chiens naturels du Canada avaient les 
oreilles droites comme les renards , et res- 
semblaient aux mâtins de médiocre gran- 
deur (1) de nos villageois, c'est-à-dire a nos 
chiens de berger ; que ceux des Sauvages des 
Antilles avaient aussi* la tête et les oreilles ' 
fort longues, et approchaient de la forme des 
renards (2); que les Indiens du Pérou n'a- 
vaient pas toutes les espèces de chiens que 
nous avons en Europe , qu'ils* en avaient seu- 
lement de grands et de petits qu'ils nom- 
maient Alco (3) ; que ceux de l'isthme de 
l'Amérique étaient laids, qu'ils avaient le' 
poil rude et long , ce qui suppose aussi les ' 
oreilles droites (4). Ainsi on ne peut guère 
douter que les chiens originaires d'Améri- 
que , et qui, avant la découverte de ce nou- 
veau monde , n'avaient eu- aucune communi- 
cation avec ceux de nos climats , ne fussent 
tous , pour ainsi dire , d'une seule et même 
race, et que de toutes les races de nos chiens 
celle qui en approche le plus ne soit celle 
des chiens à museau effilé , à oreilles droites 
et à long poil rude comme les chiens de 
berger : et ce qui me fait croire encore que 
les Chiens devenus sauvages à Saint-Domin- 
gue , ne sont pas de vrais lévriers , c'est que 
comme les lévriers sont assez rares en France, 
on en tire pour le roi de Constantinople et 
des autres endroits du Levant, et que je ne 
sache pas qu'on en ait jamais fait venir de 
Saint-Domingue ou de nos autres colonies 
d'Amérique. D'ailleurs , en recherchant dans 
la même vue ce que les voyageurs ont dit 
de la forme des chiens des différents pays , 
on trouve que les chiens des pays froids ont 
tous le museau long et les oreilles droites j 

( ') Voyage du pays des Hurous , pur iaaard Tfcéo- 
dit, réeollet. Paris, 167a, pages 3io et 3if. 

(a) Histoire générale des Antilles , par le P. du 
Ter Ire; Paris, 1^67 , tome a, page 3*6. 

(3) Histoire des Incas, Paris, 1744» loin * ' ?£■»** 
a65 ; Voyage deWafer imprimé à la suite de ceux de 
Dampier , tome 4 » page aa3. ' 

(4) nouveaux Voyages aux fies de l'Amérique. 
Paris, 172a, tome 5, page 19&, ... 
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que ceux de laLaponie (1) sont petits, qu'ils 
ont le poil long , les oreille* droite* et le 
museau pointu j que ceux de Sibérie (2) et 
ceux quel'on appelle chiens-loups , tont plut 
gros que ceux de Laponie, mais qu'Us ont 
de même les oreilles droites , le poil rude et 
le museau pointu ; que ceux d'Islande (3) 
sont aussi, à. très-peu près, semblables à 
ceux de Sibérie, et que de même , dans les 
climats chauds, comme au cap de Bounc- 
Espérance (4), les chiens naturels ont le 
' museau pointu, les oreilles droites ,1a queue 
longue et tramante à terre, le poil clair, 
mais long et toujours hérissé 5 que ces «tiens 
sont excellents pour garder les troupeaux, 
et que, par conséquent, ils ressemblent non- 
seuîemen£ par la figure , mais encore par 
Tinstinct, à nos chiens de berger ; que dans 
d'autres climats encore plus chauds, comme 
à Madagascar (5^ à Maduré (6), à Calicut (7), 
à Malabar (8), les chiens originaires de ces 
pa ys ont tous le museau long, les oreilles, 
droites, et ressemblent encore à nos chiens 
de berger ; que quand même on y transporte 
des mâtins, des épagneuls, des barbets, 
des dogues, des chiens courants, des le- 
Triers , etc. , ils dégénèrent à la seconde ou 
à la troisième génération ; qu'enfin dans les 
pays excessivement chauds, comme en Gui* 
née (9), cette dégénération est encore plus 
prompte, puisqu'au bout de trois ou quatre 
ans ils perdent leur voix, qu'ils n'aboient 
plus , mais hurlent tristement , qu'ils ne pro- 
duisent plus que des chiens à oreilles droites 
comme celles des renards ; que les chiens du 
pays sont fort laids, qu'ils ont le museau 
pointu, les oreilles longues et droites, la 
queue longue et pointue, sans aucun poil, 
U peau du corps nue , ordinairement tache- 
tée et quelquefois d'une seule couleur ; qu'en- 
fin ils sont désagréables a la vue et plus en- 
core au toucher. 

(1) Voyage de la Martiaiire , Paris, 1671, page 75; 
Il Geoio vagaote, Parma, 1691, vol, a, page i3. 
(a) Voyes la planche 39. 

(3) Voyee h planche 40. 

(4) Description du cap de Beone-E»pereoce , pet 
Kola». Amsterdam, 1741, première partie, page 3«4. 

(*) Voyage de FUcourt. Paris, 166» , page i5%. 

(6) Voyage d'Ioigo de Bsérvillas. Paris , 17%, 
,|sreaejere par lie, page lyflL 

(7) Voyef* de François Pyrard. Parts , 1619 , 
t. i f p. 4*6. 

(5) Voyage de Jasa Oringtoau Pari» , 17 A lasso 

iiP»*»»^- 

(9) Hialoiae geaortla dos Voyages, for l'abbé" 
Prévdt, t 4 , p. aso. 



On peut donc déjà pré em ner , avec quoi- 
que vraisemblance , que le chien de berger 
est de tous les chiens celui qui approche le 
plus de la race primitive de cette espèce , 
puisque dans tous les pays habités par des 
hommes sauvages , ou même à demi ctviM- 
ses , les chiens ressemblent è cette sorte de 
chiens plus qu'à aucune autre; ique dans le 
c ontin e nt entier du Nouveau-Monde il n'y en 
avait pas d'autres , qu'on les retrouve sesris 
de même au nord et au midi de notre conti- 
nent, et qu'en France , où on les appelle 
communément chiens die Brie, et dans les 
autres climats tempérés , ils sont encore em 
grand nombre , quoiqu'on se soit beaucoup 
plus occupé à Caire naître ou a. m ul t ip li er les 
antres races qui avaient plus d'agrément, 
qu'à conserver celle-ci qui n'a que do l'uti- 
lité, et qu'on a, par cette raison, dédaignée et 
abandonnée aux paysans chargés du soin 
des troupeaux. Si Ton considère aussi que ce 
chien , malgré sa laideur et son air triste et 
sauvage , est cependant supérieur par l'in- 
stinct à tous les autres chiens, qu'il a un 
caractère décidé auquel l'éducation n'a point 
de part , qu'il est le seul qui naisse , pour 
ainsi dire, tout élevé , et que , guidé par le 
seul naturel , il s'attache de hu-même à la 
garde des troupeaux avec une assiduité, une 
vigilanoe , une fidélité singulières , qu'il les 
conduit avec une intelligence admirable et 
non communiquée, que ses talents font Té- 
tonnement et Le repos de son maître, tandis 
qu'il faut au contraire beaucoup de temps et 
de peine pour instruire les autres chiens , et 
les dresser aux usages auxquels on les des* 
tinej en se confirmera dans l'opinion que ce 
chien estle vrai chien de la nature, celui 
qu'elle nous a donné pour la plus grande 
utilité , celui qui a le plus de rapport avec 
l'ordre général àe$ êtres vivants , qui ont 
mutuellement besoin les uns des autres, 
celui enfin qu'on doit regarder comme la 
souche et le modèle de l'espèce entière. 

Et de même que l'espèce humaine parait 
agreste, contrefaite et rapetassée dans las 
cMmats glacés du nord; qu'on ne trouve 
d'abord que de petits hommes sort laids eu 
Laponie, en Groenland, et dans tous les 
pays où le froid est excessif ; mais qu'ensuite 
dans le climat voisin et moins rigoureux on 
voit tout a coup paraître la belle race des 
Finlandais , des Danois, etc. , qui par leur 
figure , leur couleur et leur grande taille , 
sont peut-être les plus beaux de tous les 
hommes j on trous* aussi dans l'espèce des 
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chiens Wsnéine ordre et les mêmes rapporte. 
Ischions de Laponie sont très-laid* , très* 
petite, et «'ont pat plut d'an pied de len* 
guear (1). Ceux de Sibérie, antique mtini 
laids , ont encore le* oreilles droites et l'air 
agreste «t sauvage* tandis que dons, le climat 
voisin, où Ton trosnre les beaux hommes 
dont nous Tenons de parler * on trouve aussi 
les chien* de la plus belle et de la plus 
grande taille. Les chiens de Tartarie , d'Al- 
banie* du nord de la Grecs, du Danemarch» 
de l'Irlande, sont les plus grands, les plus 
forte et tes plus puissants de tous les chiens i 
on s'en sert pour tirer des voitures. Ces 
chien», que nous appelons chien* d'Irlande, 
ont une origine très-ancienne, et se sont 
maintenus, quoiqu'en petit nombre, dans la 
cMmat dont ils sont originaires. Les anciens 
les appelaient chiens d'Épire , chiens d'Air 
banie ; et Pline rapporte , en termes aussi 
élégante qu'énergique», le combat d'un de 
ces chiens contre un lion , et ensuite contre 
un éléphant (2). Ces chiens sont beaucoup 
plus grands que nos grands mâtins ; comme 
ils sont fort rares en France , je n'en ai ja- 
mais vu qu'un , qui me parut avoir , tout 
assis , près de cinq pieds de hauteur, et res- 
sembler par la forme au chien que nous 
appelons grand danois (3); mais il en différait 
beaucoup par l'énormité de m taille , il était 
tout blanc et d'un nature) doux et tran q u i lle. 
On trouve ensuite dans les endroits plus 
tempérés , comme en Angleterre , en France, 
en Allemagne, en Espagne « en Italie, des 
hommes et- des chiens de toutes sortes de 
races : cette variété provient en partie de 
l'influence du climat, et en partie du con- 

(i) U Genio vagante, veL a, page *3. 

(a) Indra peieati âlsxandro magma , ras Alhania 
doao dederat inuù^ajp* naagnitudini* nnura , cajua 
apacia deleclalus, jutsit uaaoi, mox apros al daioda 
damai èmilti, contempla tmmobilt jacanlaao; qui 
eegriïlie tanti corporit offensas tmperator generotâ 
ftplritû», cnm interimi jouit. Nunciarlt hoc lama 
régi ; ilaqne alternai mittens, addidit mandata aa in 
parvis experiri vellet, sed in leone f elephantove ; 
duos sihi fuissa toc intarampto , pnatcrea nollnm 
fora. Nao diatulit Maxander, leonemqne fractnm 
prolinàs vidiL Poslea elephantum j usait lodnci, haad 
alio magis spaclacnlo lailatos. Horrentibat quippe 
par totnm corpus vUlit , ingenti primùm latrsin in- 
tonuit, moxque increvil aatultans, contraquakalluam 
cxsurgans bine at UUnc artifici diuricatione , qui 
maxime opus ssset, infesuns atqua évitant, donae 
asajdua rotatam vsrtigiue affliiil , ad casum ejui 
tellure concassa. Plia., Hist. n*t», lib. 8. 

(3) Yoyea U planche 4a. 



cours et sm mélange àc$ races étrangères 
on différentes entre elles, qui ont produit en 
très-grand nombre des races métisses ou mé- 
langées dont nous ne parlerons point ici , 
parce que M. Daubenton (1) les a décrites et 
rapportées chacune au* races pures dont 
elles proviennent; mais nous observerons , 
entant qull nous sera possible, les ressem- 
blances et les différences que l'abri, le soin, 
la no u r r itu r e etle climat ont produites parmi 
ces animaux. 

Le grand danois (2), le mâtin (3) et le lé- 
vrier (4) , quoique différentsso premier coup 
d'œil, ne font cependant que le même chien : 
le grand danois n'est qu'un mâtin plus fourni, 
plus étoffé; le lévrier un mâtin plus délié, 
plus effilé, et tous deux plus soignés; et t 
n'y a pas plus de différence entre un chien 
grand danois , un mâtin et un lévrier 9 qu'en- 
trerai Hollandais , un Français et un Italien. 
Eu supposant donc le mâtin originaire ou 
plutôt naturel de France , il aura produit le 
grand danois dans un climat plus froid , et le 
lévrier dans un climat plus chaud : et c'est 
ce qui se trouve aussi vérifié par le fait , car 
les- grands danois nous viennent du nord , et 
les lévriers nous viennent de Constantinople 
et du Levant. Le chien de berger (5), le chien- 
loup (6) , et l'autre espèce de chien-loup que 
nous appellerons chien de Sibérie (7) , ne 
font aussi tous trois qu'un même chien : on 
pourrait mémo y joindre le chien de Lapo* 
nse , celui de Canada , celui des Hottentote 
et tous h» antres chiens qui ont les oreilles 
droites; ils ne différent en effet .du chien de 
berger que par la taille , et perce qu'ils sont 
plus ou moins étoffes , et que leur poil est 
plus ou moins rude, plus ou moins long et 
plus ou moins fourni Le chien courant (B) , 
le braque (9) Je basset (10), le barbe* (II) et 
mémei'épagneul (12), peuvent encore être 
regardés comme ne faisant tous qu'un même 
chien ; leur forme et leur instinct sont à peu 
près les mêmes t et ils ne différent entre eux 

(t) Voyem d-aprè* la description du chien. 
• (a) Yoyea la planche *>. 

(3) Yoyss la planche 4i» 

(4) Yoyea 1a plancha 4** 

(5) Yoyea la plancha $i . 

(6) Yoyea la planche 3g. 

(7) Yoyea la plancha 3g* 

(8) Yoyea la planche 45.' 
(g) Yoyea la planche 44- 

(10) Yoyea la planche 46* 

(11) Yoyea la plancha 47- 
(ta) Yoyea la planche 4*« 
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que par la hauteur des jambes , et par l'am- 
pleur des oreilles qui dans tous sont cepen- 
dant longues , molles et pendantes : ces 
chiens sont naturels à ce climat, et je ne 
crois pas qu'on doive en séparer le braque 
qu'on appelle chien de Bengale (1), qui ne 
diffère de notre braque que par la robe. Ce 
qui me fait penser que ce chien n'est pas 
originaire de Bengale ou de quelque autre 
endroit des Indes, et que ce n'est pas, comme 
quelques-uns le prétendent , le chien indien 
dont les anciens ont parlé , et qu'ils disaient 
être engendré d'un tigre et d'une chienne , 
c'est que ce même chien était connu en Italie 
il y a plus de cent, cinquante ans , et qu'on 
ne le regardait pas comme un chien, venu 
des Indes, mais comme un braque ordinaire « 
Canis sagax ( vulgô brachus )_, dit Aldro- 
Tande , an unius vel varii coloris sit parùm 
rçfkrt; in Italià eligitur varias et maoulosm 
lynci persimilis , càm tamen nigtr colorvd 
albus autfuhna non sit spernendus (2). 

L'Angleterre, la France, l'Allemagne, etc., 
paraissent avoir produit le chien courant , 
le braque et le basset ; ces chiens même dé- 
génèrent des qu'ils sont portés dans des cli- 
mats plus chauds , comme en Turquie , en 
Perse ; mais les épagneub et les barbets sont 
originaires d'Espagne et de Barbarie , où la 
température du climat fait que le poil de 
tous les animaux est plus long , plus soyeux 
et plus fin que dans tous les autres pays* 
' Le dogue (3) , le chien <4) que l'on appelle 
petit danois ( mais fort improprement , puis- 
qu'il n'a d'autre rapport avec le grand da- 
nois, que d'avoir le poil court), le chien- 
turc (5) , et, si l'on veut encore , le chien 
d'Islande (6), ne font aussi qu'un même 
chien qui , transporté dans un climat très- 
froid comme l'Islande , aura pris une forte 
fourrure de poil , et dans les climats très- 
chauds de l'Afrique et des Indes aura quitté 
sa robe : car le chien sans poil appelé chien- 
turc est encore mal nommé ; ce n'est point 
dans le climat tempéré de la Turquie que 
les chiens perdent leur poil, c'est en Guinée 
et dans les climats les plus chauds des Indes 
que ce changement arrive ; et le chien-turc 

(i) Yoyea U planche 44* 

(a) Ulywii Àldrovaudi, de Quadruped. digital. 
vivip.,lib. 3, p. 55a. 

(3) Yoyet la plancha 5i . 

(4) Yoyet la planche 53, fig. I. 

(5) Yoyea la planche 53. 

(6) Yoyea la planche 40. 



n'est autre chose qu'un petit danois quiV 
transporté dans les pays excessivement 
chauds, aura perdu son poil, et dont la 
race aura ensuite été transportée en Tur- 
quie où l'on aura eu soin de les multiplier. 
Les premiers que l'on ait vus en Europe , 
au rapport d'Àldrovande , furent 'apportés 
de son temps en Italie , où cependant ils ne 
purent, dit -il, ni durer, ni multiplier, 
parce que le climat était beaucoup • trop 
froid pour eux : mais comme il ne donne 
pas la description de ces chiens nus , nous 
ne savons pas s'ils étaient semblables h ceux 
que nous appelons aujourd'hui chiens-turcs, 
et si l'en peut par conséquent les rapporter 
au petit danois , parce que tous les entons, 
de quelque race et de quelque pays qu'il» 
soient, perdent leur poil dans les climats 
excessivement chauds (1); et, comme nous 
l'avons dit , ils perdent aussi leur voix : 
"dans de certains pays ils sont tout-a-fait 
muets , dans d'autres ils ne perdent quels 
faculté d'aboyer , ils hurlent comme les 
loups, ou glapissent comme les renards : ils 
semblent par cette altération se rapprocher 
de leur état de nature : car ils changent 
aussi pour la forme et pour l'instinct : ils 
deviennent laids (2) ; et prennent tous des 
oreilles droites et pointues. Ce n'est aussi 
que dans les climats tempérés que les chiens 
conservent leur ardeur , leur courage , leur 
sagacité , et les autres talents qui leur sont 
naturels; ils perdent donc tout lorsqu'on 
les transporte dans des climats trop chauds : 
mais , comme si la nature ne voulait jamais 
rien faire d'absolument inutile , il se trouve 
que , dans ces mêmes pays où les chiens ne 
peuvent plus servir à aucun des usages aux- 
quels nous les employons , on les recherche 
pour la table , et que les Nègres en préfè- 
rent la chair à celle de f*us les autres ani- 
maux : on conduit les chiens au marché 
pour les vendre ; on les achète plus cher 
que le mouton , le chevreau , plus cher 



(l) Histoire générale des Voyages , par l'abbé 
Prévôt, tome 4 1 P- aaj). 

(a) Yoyage de la Boullaye-le-Gous , Paris , l657 , 
page 357; Yoyage de Jean Oviogton, Paris, 1735 , 
tome 1, page 276; Histoire universelle des Yoyages , 
par du Perrier de Montfrasier, Paris, 1707, pages 
344 «» suivantes; Yie de Christophe Colomb «Paris, 
1681, première partie, page 106; Voyage de Bosman 
en Guinée, etc., Utrecht, 1705, p. *4°î Histoire gé- 
nérale des Voyages, par l'abbé Prévôt, tome 4» 
p. aao. 
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même que tout autre; gibier ; enfin le mets le 
plus délicieux d'un festin chez les Nègres , 
est un chien rôti. On pourrait croire que le 
goût si décidé qu'ont ces peuples pour la 
chair de cet animal, vient du changement 
de qualité de cette même chair qui , quoi-; 
que très-mauvaise a manger dans nos cli- 
mats tempérés , acquiert peut-être un autre; 
goût dans ces climats brûlants : mais ce qui 
me fait penser que cela dépend plutôt de la 
nature de l'homme que de celle du chien, 
c'est que les Sauvages du Canada , qui habi- 
tent un pays froid , ont le même goût que. 
les Nègres pour la chair du chien, et que nos 
missionnaires en ont quelquefois mangé sans' 
dégoût. « Les chiens servent en guise de 
» mouton pour être mangés en festin ( dît' 
» le P. Sabard Théodat ) : je më suis trouvé.' 
» diverses fois a des festins de chien : j'avoue 
» véritablement que du commencement cela* 
* me faisait horreur ; mais je n'en eus pas' 
» mangé deux fois que j'en trouvai la chair 
» bonne , et le goût un peu approchant de 
» celle du porc (!).» 

Dans nos climats , les animaux sauvages 
qui approchent le plus du chien , et surtout 
du chien à oreilles droites, du chien de ber- 
ger , que je regarde comme la souche et le 
type de l'espèce entière , sont lé renard et 
le loup; et comme la conformation inté- 
rieure est presque entièrement la même , et 
que les différences extérieures sont assez 
légères , j'ai voulu essayer s'ils pourraient 
produire ensemble : f espérais qu'au moins 
on parviendrait à les faire accoupler, et 
que s'ils ne produisaient pas des individus 
féconds , ils engendreraient des espèces de 
mulets qui auraient participé de la nature 1 
des deux. Pour cela , j'ai fait élever une 
louve prise dans les bois à l'Âge de deux ou 
trois mois , avec un mâtin de même âgé j ils 
étaient enfermés ensemble et seuls dans une 
assez grande cour où aucune autre bête ne 
pouvait entrer, et où ils avaient un abri 
pour se retirer ; ils ne connaissaient ni l'un 
ni l'autre aucun individu de leur espèce , ni 
même aucun homme que celui qui était' 
chargé du soin de leur porter tous les jours 
à. manger : on les a gardés trois ans , tou- 
jours avec la même attention, et sans les* 
contraindre ni les enchaîner. Pendant la 
première année, ces jeunes animaux jouaient 
perpétuellement ensemble et paraissaient 

(i) Voyags au pays dés Barons, par le P. Sabard 
Théodat, récallet, Paris, i63a, paga 3n. 



s'aimer beaucoup; à 1a seconde année ils 
commencèrent par se disputer la nourriture, 
quoiqu'on leur en donnât plus qu'il ne leur 
en fallait. La querelle venait toujours de la. 
louve :.on leur portait de la viande et des 
os sur un grand plat de bois que l'on posait, 
à terre ; dans l'instant même la louve , au, 
lieu de se jeter sur la viande , commençahr 
par écarter le chien, et prenait ensuite le, 
plat par la tranche si adroitement^ qu'elle, 
ne laissait rien tomber de ce qui était des-, 
sus, et emportait. le tout en 'fuyant; et 
comme elle ne pouvait sortir , je lai vue 
souvent faire cinq ou six ibis de suite ta 
tour de la cour tout le long des murailles ,- 
toujours tenant le plat de niveau entre ses, 
dents , et ne le reposer à terre que pour; 
reprendre haleine et pour se jeter sur la. 
viande avec voracité , et sur . le chien avec, 
fureur lorsqu'il voulait approcher. Le chien 
était plus fort que la louve ; mais. comme il 
était plus doux , ou plutôt moins féroce , on 
craignit pour sa vie , et on lui mit un col-, 
lier. Après la deuxième année, les querelles» 
étaient encore plus vives et les combats plus, 
fréquents , et on mit aussi un collier à la, 
louve, que le chien commençait a ménager 
beaucoup moins que dans les premiers temps . . 
Pendant ces deux ans, il n'y eut pas le moin^ 
dre signe de chaleur ou de désir , ni tt>us, 
l'un, ni dans l'autre j ce ne fut qu'à la fin 
de la troisième année que ces animaux corn-, 
mencèrent à ressentir les impressions, de, 
l'ardeur du rut, mais sans amour ; car, loin, 
que cet état les adoucit, ou les rapprochât 
l'un de l'autre , ils' n'en devinrent que plus 
intraitables et plus féroces : ce n'était plus, 
que des hurlements de douleur mêlés à des, 
cris de colère; ils maigrirent tous deux en, 
moins de trois semaines , sans jamais s'ap- 
procher autrement que pour se déchirer :. 
enfin ils s'acharnèrent si fort l'un contre, 
l'autre , que le chien tua la louve , qui était 
devenue la plus maigre et la plus faible ; et. 
l'on fut obligé de tuer le chien quelques, 
jours après , parce qu'au moment qu'on vou«, 
lut le mettre en liberté , il fit un grand 
dégât en se lançant avec fureur sur les vo- 
lailles, sur les chiens, et même sur les, 
hommes, 

J'avais , dans le même temps , des re- 
nards , deux' mâles et une femelle , que Ton 
avait pris dans des pièges, et que je faisais, 
garder loin les uns des autres dans des lieux 
séparés : j'avais fait attacher l'un de ces re- 
nards avec une chaîne légère, mais assez 
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longue, et on loi avait bâti «ne petite botte 
où il se mettait a l'abri. Je le gardai pen- 
dant plusieurs mois; il se portait bien, et 
quoiqu'il eét l'air ennuyé et les yeux tou- 
jours fixés sur la campagne , qu'il voyait de 
sa butte, il ne laissait pas de manger de 
très- grand' appétit. On lui présenta une; 
chienne en chaleur que Ton avait gardée , 
et qui n'avait pas été couverte ; et comme 
elle ne voulait pas rester auprès du renard, 
on prit le parti de l'enchaîner dans le m ê m e 
lieu , et de leur donner «argument a man- 
ger. Le renard ne la mordit ni ne la mal" 
traita point : pendant dhc jours qu'ils demeu- 
rèrent ensemble , il n'y eut pas la moindre 
querelle, ni le Jour, ni la nuit, ni aux* 
heures du repas ; le renard s'approchait 
même assez* familièrement, mais dès qu'il 
avait Éatré de trop près sa compagne, le 
signe du désir disparaissait , et il s'en re- 
tournait tristement dans sa hutte ; il n'y 
eut donc point d'accouplement. Lorsque la 
chaleur de cette chienne fut passée , on lui 
en substitua une autre qui venait d'entrer 1 
en chaleur , et ensuite une troisième et une 
quatrième ; le renard les traita toutes avec 
la même douceur , mais avec la même indif- 
férence : et afin de m'assurer si c'était la 
répugnance naturelle on l'état de contrainte 
ou il était qui l'empêchait de s'accoupler, 
je hn fis amener une femelle de son espèce ; 
il la couvrit dès le même jour plus d'une 
fois , et noua trouvâmes , en la disséquant 
quelques semaines après , qufelïe était 
pleine , et qu'elle aurait produit quatre pe- 
tits renards. On présenta de même succes- 
sivement à l'autre renard plusieurs chiennes 
en chaleur, on les enfermait avec lui dans 
une cour ou ils n'étaient point enchaînés ; 
il n'y eut ni haine, ni amour, ni combat,' 
ni caresses , et ce renard mourut au bout 
de quelques mois , de dégoût ou d'ennui. 

Ces épreuves nous apprennent au moins 
que le renard et le loup ne sont pas tout-a- 
' fait de la même nature que le chien ; que 
ces espèces non-seulement sont différentes , 
mais séparées et assez éloignées pour ne 
pouvoir les rapprocher, du moins dans ces 
climats ; que , par conséquent , le chien ne 
tire pas son origine du renard ou du loup , 
et que les nomendateurs (1) qui ne regar- 
dent ces deux animaux que comme des 

(i) Garni caadft (linistrorsùm) recarri, lecbièa. 
Ceeis caudft incurva , le loup. Gants candi rectâ , le 
renard. Linmei Syst. ïfaL 



chiens sauvages , ou qui ne prennent le 
chien que pour un loup ou un renard de- 
venu domestique , et qui leur donnent a. 
tous trois le nom commun de chien , se 
trompent , pour n'avoir pas assez consulté 
la nature. 

Il y a dans les climats plus chauds que 
le nôtre une espèce d'animal féroce et cruel, 
moins différent du chien que ne le sont le 
renard ou le loup : cet animal, qui s'appelle 
adive ou chacal, a été remarqué et assex 
bien décrit par quelques voyageurs ; on en 
trouve en grand nombre en Asie et en Afri- 
que, aux environs de Trébisonde (I), au- 
tour du mont Caucase , en Mingrélie (2) « 
en Natohe (3) , en Hyrcanie (4) , en Perse , 
aux Indes , a Surate (5) , a Goa , à Guxarat, 
à Bengale , au Congo (6) , en Guinée , et en 
plusieurs autres endroits : et quoique cet 
animal soit regardé par les naturels des 
paya qu'il habite , comme un chien sauvage , 
et que son nom même le désigne; comme il 
est très-douteux qu'il se mêle avec les chiens 
et qu'il puisse engendrer ou produire avec 
eux, nous, eu ferons l'histoire à» part, comme 
nous ferons aussi celle du loup , celle dm 
renard , et ,cel}e de tous les autres animani 
qui i ne se mêlant point ensemble , font au- 
tant d'espèces distinctes et séparées. 

Ce n'est pas que je prétende d'une manière 
décisive et absolue que l'adive , et même 
que le renard et le loup ne se soient jamais % 
dans aucun temps ni dans aucun climat , mê- 
lés avec les chiens. Les anciens rassurent 
assex positivement pour qu'on puisse encore 
avoir sur cela quelques doutes , malgré les 
épreuves que je viens de rapporter jet j'avoue 
qu'il faudrait un plus grand nombre de pa- 
reilles épreuves pour acquérir sur ce fait 
une certitude entière* Aristote , dont je suis 
très-porté à respecter le témoignage , dit 
précisément (7) qu'il est rare que les ani- 
maux qui sont d'espèces différente» se mêlent 

(i) Voyages de GomeBi Carreri. Paris, 1719, 
tome 1, page 4*9- 
(a) Voyage de Chardin . Leadaes, 16*6, page 76. 

(3) Voyage de Dumont. La Haye, «699» terne 4. 
p. aSetaufar. 

(4) Voyage de Chardin. Amsterdam , 1711, tome 
2 , p. 29. 

(5) Voyage d'Inigo de Biarvilla*. Paris, 1736, 
première partie, p. 178. 

(6) Voyage de Bosnien, pages 141 , 33f et 33a ; 
Voyage du t. Zuchel , capucin, page 29). 

(7) Aristot., de Générât. Animal. , Kb. a , cap. 5. 
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ensemble; que cependant il est certain que 
cela arrive dans les chiens , les renards et les 
loups; que les chiens indiens proviennent 
d'une autre bête sauvage semblable et d'un 
chien. On pourrait croire que cette bête 
sauvage , à laquelle il ne donne point de 
nom , est l'adive; maïs il dit dans un autre 
endroit ( 1) que ces chiens indiens viennent du 
tigre et d'un chien , ce qui me parait encore 
plus difficile à croire , parce que le tigre est 
d'une nature et d'une forme bien plus diffé- 
rentes de celles du chien, que le loup, le 
renard ou l'adive. Il faut convenir qu'Aristote 
semble lui-même infirmer son témoignage à 
cet égard ; car , après avoir dit que les chiens 
indiens viennent d'une bête sauvage sembla* 
Me au loup ou au renard , il dit ailleurs 
qu'ils viennent du tigre , et sans énoncer si 
c'est du tigre et de la chienne , ou du chien 
et de la tigresse, il ajoute seulement que la 
chose ne réussit pas d'abord, mais seule* 
ment à la troisième portée ; que de la pre- 
mière fois il ne résulte encore que des tigres; 
qu'on attache les chjtens dans les déserts , et 
qu'à moins que le tigre ne soit en chaleur, 
ils sont souvent dévorés ; que ce qui fait que 
l'Afrique produit souvent des prodiges et 
d^ê monstres , c'est que l'eau y étant très* 
rare , et la chaleur fort grande , les animaux 
de différentes espèces se rencontrent assem- 
blés en grand nombre dans le même lien 
pour boire ; que c'est là qu'ils se familiari- 
sent, s'accouplent et produisent. Tout cela 
me parai» conjectural , incertain, et même 
assez suspect pour n'y pas ajouter foi; car , 
plus on observe la nature des animaux , plus 
on voit que l'indice le plus sûr pour en juger, 
c'est l'instinct L'examen le plus attentif des 
parties intérieures ne nous découvre que les 
grosses différences ; le cheval et l'âne , qui se 
ressemblent parfaitement par la conforma* 
tion des parties intérieures, sont cependant 
des animaux d'une nature différente; le 
taureau, le bélier et le bouc , qui ne diffèrent 
en rien les uns des autres pour la conforma- 
tion intérieure de tous les viscères , sont 
d'espèces encore plus éloignées que l'âne et 
le cheval, et il en est de même du chien, du 
renard et du loup. L'ins p ection de la forme 
extérieure nous éclaire davantage ; mais, 
oomaae dans plusieurs espèces , et surtout 
dans celles qui ne sont pas éloignées , il y a„ 
même à l'extérieur, beaucoup plus <Je res- 
semblance que de différence, cette inspection 

(i) Arisl., HUl. Adud., lib. 8, cap. 28. > 



ne suffit pas encore pour décider si ces es- 
pèces sont différentes ou les mêmes : enfin, 
lorsque les nuances sont encore plus légères, 
nous ne pouvons les saisir qu'en combinant 
les rapports de l'instinct ; c'est en effet par le 
naturel des animaux qu'on doit juger de 
leur nature; et si l'on supposait deux ani- 
maux tout semblables pour la forme , mais 
tout différents pour le naturel, ces deux ani- 
maux qui ne voudraient pas se joindre , et 
qui ne pourraient produire ensemble, se- 
raient , quoique semblables , de deux espèces 
différentes. 

Ce même moyen auquel on est. obligé 
d'avoir recours pour juger de la différence 
de$ animaux dans les espèces voisines, est, 
à plus forte raison, celui qu'on doit employer 
de préférence à tous autres , lorsqu'on veut 
ramener à des points fixes les nombreuses 
variétés que l'on trouve dans la même es- 
pèce : nous en connaissons trente dans celle 
du chien , et assurément nous ne les connais- 
sons pas toutes. De ces trente variétés , il y 
en a dix-sept que Ton doit rapporter à l'in- 
fluence du climat; savoir : le chien de ber- 
ger, le chien-loup, le chien de Sibérie, le 
chien d'Islande et le chien de Laponie , le 
mâtin /les lévriers, le grand danois et le 
chien d'Irlande, le chien courant, les bra- 
quet, les bassets , les épagneuls et le barbet, 
le petit danois , le chien-turc et le dogue ; les 
treize autres , qui sont le chien-turc métis , 
le lévrier à poil de loup , le chien-bouffe , le 
chien de Malte ou bichon, le roquet, le 
dogue de forte race, le doguin ou mopse, le 
chien de Calabre , le burgos , le chien d'Ali- 
cante , le chien-lion , le petit barbet et le 
chien qu'on appelle artois , islois ou quatre- 
vingts, ne sont que des métis qui proviennent 
du mélange des premiers ; et, en rapportant 
chacun de ces chiens métis aux deux races 
dont ils sont issus 9 leur nature est dès-lors 
assez connue ; mais , à l'égard des dix-sept 
premières races, si l'on veut connaître les 
rapports qu'elles peuvent avoir entre elles , 
il faut avoir égard à l'instinct, à la forme et 
à plusieurs autres circonstances. J'ai mis 
ensemble le chien de hecger , le chien-loup , 
le chien de Sibérie , le chien de Laponie et 
le chien d'Islande , parce qu'ils se ressem- 
blent plus qu'ils ne ressemblent aux autres 
par la figure et par le poil ; qu'ils ont tous 
cinq le museau pointu à peu près comme le 
jrensrd ; qu'ils sont les seuls qui aient les 
oreilles droites , et que leur instinct les porte 
à suivre et garder les troupeaux. Le mâtin, 
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le lévrier, le grand danois et le chien d'Ir- 
lande ont, outre la ressemblance de la forme 
et du long museau, le même naturel; ils ai- 
ment à courir, à suivre les chevaux, les 
équipages; ils ont peu de nez, et chassent 
plutôt à vue qu'a l'odorat. Les vrais chiens 
de chasse sont les chiens courants , les bra- 
ques , les bassets , les épagneuls et les bar- 
bets ; quoiqu'ils diffèrent un peu par la 
forme du corps, ils ont cependant tous le 
museau gros ■; et comme leur instinct est le 
même , on ne peut guère se tromper en les 
mettant ensemble. L'épagneul, par exemple; 
a. été appelé par quelques naturalistes, canis 
oviarius terrestris , et le barbet , canis avia- 
rius aquatteus; et en effet, la seule diffé- 
rence qu'il y ait dans le naturel de ces deux 
chiens, c'est que le barbet, avec son poil 
touffu , long et frisé , va plus volontiers à 
l'eau que l'épagneul, qui a le poil lisse et 
moins fourni , ou que les trois autres , qui 
l'ont trop court et trop clair pour ne pas 
craindre de se mouiller la peau. Enfin le petit 
danois et le chien-turc ne peuvent manquer 
d'aller ensemble , puisqu'il est avéré que le 
chien-turc n'est qu'un petit danois qui a 
perdu son poil. Il ne reste que le dogue , 
qui , par son museau court , semble se rap- 
procher du petit danois plus que d'aucun 
autre chien , mais qui en diffère k tant d'au- 
tres égards, qu'il paraît seul former une 
variété différente de toutes les autres , tant 
pour la forme que pour l'instinct : il semble 
aussi affecter un climat particulier , il vient 
d'Angleterre , et Ton a peine à en maintenir 
la race en France ; les métis qui en provien- 
nent , et qui sont le dogue de forte race et le 
doguin, j réussissent mieux : tous ces chiens 
ont le nez si court qu 'ils ont peu d'odorat , 
et souvent beaucoup d'odeur :' il parait aussi 
que la finesse de l'odorat , dans les chiens , 
dépend de la grosseur plus que de la lon- 
gueur du museau, parce que le lévrier, le 
mâtin et le grand danois , qui ont le museau 
fort alongé , ont beaucoup moins de nez que 
le chien courant, le braque et le basset, et 
même que l'épagneul et le barbet, qui ont 
tous , à proportion de leur taille , le museau 
moins long, mais plus gros que les premiers. 
La plus ou moins grande perfection des 
sens , qui ne fait pas dans l'homme une qua- 
lité éminente , ni même remarquable , fait 
dans les animaux tout leur mérite , et pro*. 
croit, comme cause, tous les talents dont 
leur nature peut être susceptible. Je n'en- 
♦trepreridrai pas de faire ici rénumération 



de toutes les qualités d'un chlefl de chasse, 
on sait assez combien l'excellence de l'odo- 
rat, jointe à l'éducation, lui donne d'avan- 
tage et de supériorité sur les autres animaux ; 
mais ces détails n'appartiennent que de loin 
a l'histoire naturelle , et d'ailleurs les ruses 
et les moyens , quoique émanés de la simple 
nature, que les animaux sauvages mettent 
en œuvre pour se dérober a la recherche , 
ou pour éviter la poursuite et les atteintes 
des chiens , sont peutétre plus merveilleux 
que les- méthodes les plus fines de l'art de 
la chasse. 

Le chien, lorsqu'il vient de naître, n'est 
pas encore entièrement achevé : dans cette 
espèce , comme dans celles de tous les ani- 
maux qui produisent en grand nombre , les 
petits, au moment de leur naissance, ne 
sont pas aussi parfaits que dans les animaux 
qui n'en produisent qu'un pu deux. Les 
chiens naissent communément avec les yeux 
fermés ; les deux paupières ne sont pas sim- 
plement collées, mais adhérentes par une 
membrane qui se déchire lorsque le muscle 
de la paupière supérieure est devenu assez 
fort pour la relever et vaincre cet obstacle, 
et la plupart des chiens n'ont les yeux ou- 
verts qu'au dixième ou douzième jour. Dans 
ce même temps , les os du crâne ne sont pas 
achevés , le corps est bouffi , le museau gon- 
flé , et leur forme n'est pas encore bien des- 
sinée; mais, en moins d'un mois, ils ap- 
prennent à faire usage de tous leurs sens , 
et prennent ensuite de la force et un prompt 
accroissement. Au quatrième mois , ils per- 
dent quelques-unes de leurs dents, qui, 
comme dans les autres animaux, sont bientôt 
remplacées par d'autres qui - ne tombent 
plus : ils Ont en tout quarante-deux dents ; 
savoir : six incisives en haut et six en bas; 
deux canines en haut et deux en bas, qua- 
torze mâchelières en haut et douze en bas (1), 
mais cela n'est pas constant , et il se trouve 
des chiens qui ont plus ou moins de dents 
mâchelières. Dans' ce premier âge, les mâles 
comme les femelles s'accroupissent un peu 
pour pisser ; ce n'est qu'a neuf ou dix mois 
que les mâles , et même quelques femelles , 
commencent a lever la cuisse , et c'est dans 
ce même temps qu'ils commencent a être en 
état d'engendrer. Lé mâle peut s'accoupler 
en tout temps , mais la femelle ne le reçoit 
que dans des temps marqués ; c'est oedinai- 



(i) Yoyei ci-après U description da squelette dtf 
ebien, ■ v 
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renient deux ibis par an , et plu* fréquem- 
ment en hiver qu'en été : sa chaleur dure 
dix , douze et quelquefois quinze jours ; elle 
se marque par des signes extérieurs, les 
parties de la génération sont humides, gon- 
flées et proéminentes au-dehors ; il y a un 
petit écoulement de sang tant que cette ar- 
deur dure, et cet- écoulement, aussi-bien 
que le gonflement de la vulve, commence 
quelques jours avant l'accouplement : le 
mâle sent de loin la femelle dans cet état et 
la recherche ; mais ordinairement elle ne se 
livre que six ou sept jours après qu'elle a 
commencé à entrer en chaleur. On a reconnu 
qu'un seul accouplement suffit pour qu'elle 
conçoive, même en grand nombre; cepen- 
dant, lorsqu'on la laisse en liberté, elle 
s'accouple plusieurs fois par jour avec tous 
les chiens qui se présentent : on observe 
seulement que, lorsqu'elle peut choisir, elle 
préfère toujours ceux de la plus grosse et de 
la plus grande taille , quelque laids et quel- 
que disproportionnés qu'ils puissent être; 
aussi arrive-t-il assez souvent que de petites 
chiennes qui ont reçu des mâtins, périssent 
en faisant leurs petits. 

Une chose que tout le monde sait, et qui 
cependant n'en est pas moins une singularité 
de la nature , c'est que , dans l'accouplement, 
ces animaux ne peuvent se séparer, même 
après la consommation de l'acte de la généra- 
tion 9 tant que l'état d'érection et de gonfle- 
ment subsiste , ils sont forcés de demeurer 
unis , et cela dépend sans doute de leur con- 
formation. Le chien a non-seulement, comme 
plusieurs autres animaux, un os dans la 
verge, mais les corps caverneux forment 
dans le milieu une espèce de bourrelet fort 
apparent, et qui se gonfle beaucoup dans 
l'érection : la chienne , qui de toutes les fe- 
melles est peut-être celle dont le clitoris est 
le plus considérable et le plus gros dans le 
temps de la chaleur, présente de son côté 
un bourrelet, ou plutôt une tumeur ferme 
et saillante, dont le gonflement, aussi-bien 
que celui de\ parties voisines , dure peut-être 
bien plus long-temps que celui du mâle , et 
suffit peut-être aussi pour le retenir malgré 
lui ; car, au moment que l'acte est consommé, 
il change de position, il se remet à pied 
pour se reposer sur ses quatre jambes , il a 
même l'air triste , et les efforts pour se sépa- 
rer ne viennent jamais de la femelle* 

Les chiennes portent neuf semaines , c'est- 
à-dire soixante - trois jours, quelquefois 
soixante -deux ou soixante -un, et jamais 
moins de soixante ; elles produisent six , 
MAMMirtiss. TomeL 



sept, et quelquefois jusqu'à douze petits; 
celles qui sont de la plus grande et de la 
plus forte taille , produisent en plus grand 
nombre que les petites , qui souvent ne font 
que quatre ou cinq, et quelquefois qu'un 
ou deux petits , surtout dans les premières 
portées , qui sont toujours moins nombreu- 
ses que les autres dans tous les animaux. 

Les chiens, quoique très-ardents en amour, 
ne laissent pas de durer; il ne parait pas 
même que l'âge diminue leur ardeur, ils 
s'accouplent et produisent pendant toute la 
vie, qui est ordinairement bornée a quatorze 
ou quinze ans , quoiqu'on en ait gardé quel- 
ques-uns jusqu'à vingt. La durée de la vie 
est dans le chien , comme dans les autres ani- 
maux, proportionnelle au temps de l'ac- 
croissement ; il est environ deux ans à croî- 
tre , il vit aussi sept fois deux ans. L'on peut 
connaître son âge par les dents , qui dans la 
jeunesse sont blanches, tranchantes et poin- 
tues , et qui , "à mesure qu'il vieillit , devien- 
nent noires , mousses et inégales : on le con- 
naît aussi par le poil, car il blanchit sur le 
museau , sur le front et autour des yeux. 

Ces animaux, qui de leur naturel sont 
très-vigilants , très-actifs , et qui sont faits 
pour le plus grand mouvement, deviennent 
dans nos maisons, par la surcharge de la 
nourriture , si pesants et si paresseux, qu'ils 
passent toute leur vie à ronfler, dormir et 
manger. Ce sommeil , presque continuel, est 
accompagné de rêves, et c'est peut-être une 
douce manière d'exister ; ils sont naturelle- 
ment voraces ou gourmands , et cependant 
ils peuvent se passer de nourriture pendant 
long-temps. Il y a dans les Mémoires de l'A- 
cadémie des sciences ( l ) l'histoire d'une 
chienne qui, ayant été oubliée dans une 
maison de campagne , a vécu quarante jours 
sans autre nourriture que l'étoffe ou la laine 
d'un matelas qu'elle avait déchiré. Il paraît 
que l'eau leur est encore plus nécessaire que 
la nourriture , ils boivent souvent et abon- 
damment ; on croit même vulgairement que, • 
quand ils manquent d'eau pendant long- 
temps, ils deviennent enragés. Une chose 
qui leur est particulière , c'est qu'ils parais- 
sent faire des efforts et souffrir toutes les fois 
qu'ils rendent leurs excréments : ce n'est 
pas , comme le dit Aristote (2) , parce que, 



(i) Histoire de l'Académie des sciences, année 
1706 , page 5. 
(a) Aristot., de Partiàus Animal., captte nllimo. 
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les intestins deviennent plus étroits en ap- 
prochant de l'anus ; il est certain , au con- 
traire (l), que dans le chien, comme dans 
les autres animaux , les gros boyaux s'élar- 
gissent toujours de plus en plus , et que le 
rectum est plus large que le colon : la sé- 
cheresse du tempérament de cet animal suffit 
pour produire cet effet ; et les étranglements 
qui se trouvent dans le colon, sont trop loin 
pour qu'on puisse l'attribuer a la conforma- 
lion des intestins. 

. Pour donner une idée plus nette de Tordre 
cfas chiens, de leur dégénération dans les 
différents climats, et du mélange de leurs 
races , je joins ici une table , ou , si Ton veut , 
une espèce d'arbre généalogique, où Ton 
pourra voir d'un coup d'oeil toutes ces va- 
riétés : cette table est orientée comme les 
cartes géographiques, et Ton a suivi, autant 
qu'il était possible , la position respective des 
climats. 

Le chien de berger est la souche de l'ar- 
bre : ce chien , transporté dans les climats 
rigoureux du Nord , s'est enlaidi et rapetissé 
chez les Lapons , et paraît s'être maintenu , 
et même perfectionné en Islande , en Rus- 
sie , en Sibérie , dont le elimat est un peu 
moins rigoureux , et où les peuples sont un 
peu plus civilisés. Ces changements sont ar- 
rivés par la seule influence de ces climats , 
qui n'a pas produit une grande altération 
dans la forme ; car tous ces chiens ont les 
oreilles droites , le poil épais et long , l'air 
sauvage , et ils n'aboient pas aussi fréquem- 
ment ni de la même manière que ceux qui , 
dans des climats plus favorables, se sont 
perfectionnés davantage. Le chien dislande 
est le seul qui n'it pas les oreilles entière- 
ment droites , elles sont un peu pliées par 
leur extrémité ; aussi l'Islande est de tous 
ces pays du Nord l'un des plus anciennement 
habités par des hommes a demi civilisés. 

Le même chien de berger, transporté dans 
des climats tempérés , et chez des peuples 
entièrement policés, comme en Angleterre , 
en France, en Allemagne, aura perdu son 
air sauvage , ses oreilles droites , son poil 
rude , épais et long , et sera devenu dogue , 
chien courant et mâtin, par la seule in- 
fluence de ces climats. Le mâtin et le dogue 
ont encore les oreilles en partie droites, elles 
ne sont qu'à demi pendantes , et ils ressem- 
blent assez, par leurs mœurs et par leur 

(i) Voyes ci-après la description des iqlesiins du, 
chien. 



naturel sanguinaire , au chien duquel Us ti- 
rent leur origine. Le chien courant est celui 
de» trois qui s'en éloigne le plus ; les oreilles 
longues, entièrement pendantes, la douceur, 
la docilité , et , si on peut le dire , la timidité 
de ce chien , sont autant de preuves de la 
grande dégénération, ou, si Ton veut, de 
la grande perfection qu'a produite une lon- 
gue domesticité , jointe à une éducation soi- 
gnée et suivie» 

Le chien courant, le braque et le basset ne 
font qu'une seule et même race de chiens^ 
car Ton a remarqué que dans la même por- 
tée il se trouve assez souvent des chiens 
courants , des braques et des bassets , quoi- 
que la lice n'ait été couverte que par l'un 
de ces trois chiens. J'ai accolé le braque de 
Bengale au braque commun, parce qu'il 
n'en diffère en effet que par la robe, qui 
est mouchetée ; et j'ai joint de même le bas- 
set à jambes torses au basset ordinaire , 
parce que le défaut dans les jambes de ce 
chien ne vient originairement que d'une ma- 
ladie semblable au rachitis , dont quelques 
individus ont été attaqués, et dont ils ont 
transmis le résultat , qui est la déformation 
• des os , à leurs descendants. 

Le chien courant transporté en Espagne 
et en Barbarie, où presque tous les ani- 
maux ont le poil fin, long et fourni, sera 
devenu épagneul et barbet ; le grand et le 
petit épagneul, qui ne diffèrent que par 
la taille, transportés en Angleterre, ont 
changé de couleur du blanc au noir , et sont 
devenus , par l'influence du climat , grand 
et petit gredin ; auxquels on doit joindre le 
pyrame , qui n'est qu'un gredin noir comme 
les autres , mais marqué de feu aux quatre 
pattes r aux yeux et au museau. 

Le mâtin transporté au nord est devenu 
grand. danois, et, transporté au midi, est 
devenu lévrier : les grands lévriers viennent 
du Levant; ceux de taille médiocre , d'Ita- 
lie ; et ces lévriers d'Italie , transportés en 
Angleterre; sont devenus levrons, c'est-à- 
dire lévriers encore plus petits. 

Le grand danois transporté en Irlande, 
en Ukraine , en Tartarie ,' en Épire , en Al- 
banie , est devenu chien d'Irlande , et c'est * 
le plus grand de tous les chiens. 

Le dogue transporté d'Angleterre en Da- 
nemarex est devenu petit danois; et ce 
même petit danois , transporté dans les cli- 
mats chauds , est devenu chien-turc. Toutes 
ces ractfs , avec leurs variétés, n'ont été pro- 
duites que par l'influence du climat,' jointe 
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à la douer nr de l'abri , > l'effet de àa nour- 
riture, et au résultat d'une éducation soi- 
gnée ï les autres chiens ne sont pas de races 
pures, et proviennent du mélange de ces 
premières races ; j'ai marqué par des li- 
gnes ponctuées, la double origine de ces 
races métisses. 

Le lévrier et le malin ont produit le le- 
vrier métis, que Von appelle aussi lévrier à 
poil de loup; ce métis a le museau moins 
effilé que le franc lévrier, <fui est très-rare 
en France. 

Le grand danois et le grand épagneul ont 
produit ensemble Je chien de Calatoe , qui 
est un beau chien a longs petts 1 touffus , et 
plus grand par la taille que les pais gros 
mâtins. 

L'épagncul et le basset produisent un au- 
tre chien, que Ton appelle burgos. 

L'épagneul et le petit danois produisent 
le chien-lion , qui est maintenant fort rare. 

Les chiens à longs poils, fins et frisés , 
que Ton appelle bouffes , et qui sont de la 
taille des plus grands barbets , viennent du 
grand épagneul et 'du barbet. 

Le petit barbet vient du petit épagneul et 
du barbet. 

Le dogue produit avec le malin un chien 
métis que l'on appelle dogue de lorte race , 
qui est beaucoup plus gros que le vrai do- 
gue, ou dogue d'Angleterre, et qui tient 
plus du dogue que du mâtin. 

Le doguin vient du dogue d'Angleterre et 
du petit danois. 

Tous ces chiens sont des métis simples , 
et viennent du mélange de deux races pu- 
res ; mais il y a encore d'autres chiens qu'on 
pourrait appeler doubles métis, parce qu'ils 
viennent du mélange d'une race pure et 
d'une race déjà mêlée. 

Le roquet est un double métis qui vient 
du doguin et du petit danois. 

Le chien d'AUcante est aussi un double 
métis, qui vient du doguin et du petit épa- 
gneul. 

Le chien de Malte , ou bichon , est encore 
un double métis, qui vient du petit épa- 
gneul et du petit barbet 

Enfin* il 7 a des chiens qu'on pourrait 
appeler triple* métis, parce qu'ils viennent 
du mélange de deux races déjà mêlées toutes 
deux } tel est le chien artois , islois ou qua- 
tre-vingts, qui vient du doguin et du roquet ; 
tels sont encore les chiens que l'on appelle 
vulgairement chiens des rues , qui ressem- 
blent à tous les chiens en général sans res- 



sembler à aucun en particulier* perce qo^gs 
proviennent du mélange desracesdéja plu- 
«ieurs fois mêlées. 



PÏBMIÈRE ADDITION A L'i.RTICLB DU CBIBH. 

M. de Mailly, de l'Académie de Dijon, 
connu par plusieurs bons ouvrages de littér 
rature, m'a communiqué un fait qui mérite 
de trouver place dans l'histoire naturelle 
du chien. Voici l'extrait de m lettre qu'il 
m'a écrite a ce sujet, le, 6 octobre 1772. 

u Le curé de Norges , près de Dijon , pos- 
» sède une chienne qui, sans avoir porté 
» jamais ni mis bas, a cependant tous' les 
» symptômes qui caractérisent ces deuxmar 
» nières d'être. Elle entre on chaleur * peu 
» près dans le même temps que tous les 
» autres animaux de son espèce, avec cette 
» différence qu'elle ne souffre aucun mâle; 
» elle n en a jamais reçu. Au bout du temps 
» ordinaire de sa portée, se* mamelles, se 
» remplissent comme si elle était en gésine v 
» sans que son lait soit provoqué par aucune 
»■ traite particulière , comme il arrive quel- 
» quefois à d'autres animaux auxquels on 
» en tire , ou quelque substance fart sem-r 
» blable , en fatiguant leurs mamelles. Il 
» n'y a rien ici de pareil ; tout se fait scion 
* l'ordre de la nature , et le lait parait être 
» si bien dans sou caractère , que cette. 
» chienne a déjà allaité des petits qu'on lui 
» a donnés, et pour lesquels elle a. autant 
» de tendresse , de soins et d'attention , que 
» si elle était leur véritable mère. Elle est 
» actuellement dans ce cas, et je n'ai rhon- 
» neur de vous assurer que ce que je yoia, 
» Une chose plus singulière peut-être , est 
» que la même chienne, il y a deux ou trois 
» ans, allaita deux chats, dont l'un con* 
» tracta si bien les inclinations de sa nour-, 
» rice , que son cri s'en ressentit ; au bout 
» de quelque temps, on s'aperçut qu'il res- 
» semblait beaucoup plus à l'aboiement du 
» chien qu'au miaulement du chat. » 

Si ce fait de la production du lait, sans 
accouplement et sans prégnation , était plus, 
fréquent dans les animaux quadrupèdes fe- 
melles, ce rapport les rapprocherait, des 
oiseaux femelles, qui produisent des céufc 
sans le concours du mâle. 

VàXIBTBS DÀJTS LIS CU1EVS. 

Il y avait, ces années dernières, à lafoire 
Saint-Germain, un chien de Sibérie, qui 
nous a paru assez différent de celui qui est 
dessiné (planche 40), pour que nous en ayons 
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retenu une courte description» Il était cou- 
vert d'un poil beaucoup plus long, et qui 
tombait presque à terre. Au premier coup 
d'oeil, il ressemblait à un gros bichon ; mais 
ses oreilles étaient droites et en même temps 



ressaient indistinctement tout le monde ; 
mais leur vivacité était au-dessus de toute 
expression ( L). D'après cette notice , il parait 
que ces chiens prétendus de Sibérie sont 
plutôt de la race de ceux que j'ai appelés 



beaucoup plus grandes. Il était tout blanc, chiens d'Islande, dont la figure est gravée 



et avait vingt pouces et demi de longueur, 
depuis le bout du nez jusqu'à l'extrémité du 
corps; onze pouces neuf lignes de hauteur, 
mesurée aux jambes de derrière, et onze 
pouces trois lignes a celles de devant : l'œil 
d'un brun châtain , le bout du nez noirâtre, 
ainsi que le tour des narines et le bord de 
l'ouverture de la gueule. Les oreilles qu'il 
porte toujours droites , sont très-garnies de 
poil d'un blaric jaune en dedans , et fauve 
sur les bords et aux extrémités. Les longs 
poils qui lui couvrent la tête lui cachent en 
partie les yeux , et tombent jusque sur le 
nez ; les doigts et les ongles des pieds sont 
aussi cachés par les longs poils des jambes , 
qui sont de la même grandeur que ceux du 
corps ; la queue , *qui se recourbe comme 
celle du chien-loup , est aussi couverte de 
très-grands poils pendants , longs en géné- 
ral de sept à huit pouces. C'est le chien le 
plus vêtu et le mieux fourré de tous les 
chiens. 



(planche 40), qui présentent un grand nom- 
bre de caractères semblables à ceux qui 
sont indiqués dans la description ci-dessus. 
« Je me suis informé , m'écrit M. Collin- 
» son, des chiens de Sibérie. Ceux qui ti- 
» rent des traîneaux et des charrettes sont 
» de médiocre grandeur; ils ont le nez 
s pointu , les oreilles droites et longues ; ils 
» portent leur queue recourbée; quelques- 
» uns sont comme des loups , et d'autres 
» comme <\es renards ; et il est certain que 
» ces chiens de Sibérie s'accouplent avec 
» des loups et des renards. Je vois , conti- 
» nue M. CoUinson , par' vos expériences , 
» que quand ces animaux sont contraints, 
» ils ne veulent pas s'accoupler; mais en 
» liberté ils y consentent : je l'ai vu moi- 
» même en Angleterre pour le chien et la 
» louve ; mais je n'ai trouvé personne qui 
» m'ait dit avoir vu l'accouplement des 
» chiens et des renards : cependant, par 
» l'espèce que j'ai vue venir d'une chienne 



D*autres chiens amenés à Paris par des » qui vivait en liberté dans les bois , je ne 
Rosses, en 1?59, et auxquels ils donnaient » peux pas douter de l'accouplement d'un 



le nom de chiens de Sibérie r étaient d'une 
race très»difiSrente du précédent. Ils étaient 
de grosseur égale, le mâle et la femelle, 
à peu près de la grandeur des lièvres de 
moyenne taille , le nez pointu , les oreilles 
demi-droites , un peu pliées par le milieu ; 
ils n'étaient point effilés comme les lièvres , 
mais bien ronds sous le ventre. Leur queue 
avait environ huit a neuf pouces de long , 
assez grosse et obtuse a son extrémité. Ils 
étaient de couleur noire et sans poils blancs ; 
la femelle en avait seulement une touffe 
grise au milieu de la tête , et le mâle une 
touffe de même couleur au bout de la queue. 
Ils étaient si caressants , qu'ils en étaient 
incommodes, et d'une gourmandise ou plu- 
tôt d'une voracité si grande , qu'on ne pou 



renard avec cette chienne. Il y a des gens 
» à la campagne qui connaissent cette es- 
» pèoe de mulet, qu'ils appellent chien- 
» renard (2). » 

La plupart des chiens du Groenland sont 
blancs , mais il s'en trouve aussi de noirs et 
d'un poil très-épais. Ils hurlent et grognent 
plutôt qu'ils n'aboient : ils sont stupides , et 
ne sont propres a aucune sorte de chasse ; 
on s'en sert néanmoins peur tirer des traî- 
neaux , auxquels on les attelle an nombre 
de quatre ou six. Les Groenlandais en man- 
gent la chair , et se font des habits de leurs 
peaux. 

Les chiens du Kamtscbatka sont grossiers, 
rudes et demi-sauvages comme leurs maîtres. 
Ils sont communément blancs ou noirs , plus 



vait jamais les rassasier : ils étaient en même agiles et plus vifs que nos chiens. Us man 



temps d'une malpropreté insupportable , et 
perpétuellement en quête pour assouvir leur 
faim. Leurs jambes n'étaient ni trop grosses 
ni trop menues ; mais leurs pattes étaient 
larges, plates et même fort épatées; enfin 
leurs doigts étaient unis par une petite 
membrane. Leur voix était très-forte : ils 
n'avaient nulle inclination à mordre , et ca- 



gent beaucoup de poisson : on les fait servir 
à tirer des traîneaux. On leur donne toute 



(l) Extrait d'une lettre de M. Pwumot, de l'Aca- 
démie de Dijon , à M. de Buffon , en date du 1 
mars 1775. 

(a) Lettre de feu M. Collinton a M. de Buffon , 
datée de Londres, 9 féïrior 1764* 
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liberté pendant L'été : on ne les rassemble 
qu'au mois d'octobre pour les atteler aux 
traîneaux j et pendant l'hiver on les nourrit 
avec une espèce de pâte faite de poisson 
qu'on laisse fermenter dans une fosse. On 
Êiit chauffer et presque cuire ce mélange 
avant de le leur donner. 

Il parait, par ces deux derniers passages 
tirés des voyageurs, que la race des chiens 
de Groenland et de Kamtsehatka, et peut- 
être des autres climats septentrionaux , res- 
semble plus aux chiens d'Islande qu'à toutes 
autres races de chiens ; car la description 
que nous avons donnée ci-dessus des deux 
chiens amenés de Russie a Paris , aussi-bien 
que les notices qu'on vient de lire sur les 
chiens de Groenland et sur ceux de Kamt- 
schatka , conviennent assez entre elles , et 
peuvent se rapporter également à notre 
chien d'Islande. 

Quoique nous avons donné toutes les va- 
riétés constantes que nous avons pu rassem- 
bler dans l'espèce du chien , il en reste 
néanmoins quelques-unes que nous n'avons 
pu nous procurer. Par exemple , il y a une 
race de chiens sauvages dont j'ai vu deux 
individus , et que je n'ai pas été à portée de 
décrire ni de faire dessiner. M. Àubty , curé 
de Saint- Louis , dont tous les savants con- 
naissent le beau cabinet , et qui joint a beau- 
coup de connaissances en histoire naturelle 
le goût de les rendre utiles par la communi- 
cation franche et honnête de ce qu'il possède 
en ce genre, nous a souvent fourni des ani- 
maux nouveaux qui nous étaient inconnus ; 
et, au sujet des chiens , il nous a dit avoir 
vu, il y a plusieurs années , un chien de la 
grandeur à peu près d'un épagneul de la 
moyenne espèce , qui avait de longs poils et 
une grande barbe au menton. Ce chien pro- 
venait de parents de même race , qui avaient 
autrefois été donnés à Louis XIV par M. le 
comte de Toulouse. M. le comte de Lassaji 
eut aussi de ces mêmes chiens; mais on 
ignore ce que cette race singulière est de- 
venue.* 

A l'égard des chiens sauvages, dans les- 
quels il se trouve , comme dans les chiens 
domestiques , des races diverses , je n'ai pas 
eu d'autres informations que celles dont j'ai 
fait mention dans mon ouvrage : seulement 
M. le vicomte de Querhoent a eu la bonté de 
me communiquer une note au su jetdes chiens 
sauvages qui se trouvent dans les terres voi- 
sines du cap de Bonne -Espérance. Il dit 
« qu'il y a au Cap des compagnies très-nom- 



» breuses de chiens sauvages , qui sont dé la 
s taille de nos grands chiens , et qui ont le 
» poil marqué de diverses couleurs. Ils ont 
» les oreilles droites, courent d'une grande 
» vitesse , et ne s'établissent nulle part fixe- 
» ment. Ils détruisent une quantité éton- 
» nante de bêtes fauves. On en tue rarement, 
» et ils se prennent difficilement aux pièges , 
» car ils n'approchent pas aisément des cho- 
it ses que l'homme a touchées. Comme on 
» rencontre quelquefois de leurs petits dans 
» les bois , on a tenté de les rendre domes- 
» tiques; mais ils sont si méchants étant 
» grands , qu'on y a renoncé. • 



DBtJXlSMB 1DD1TIOM A l'aXTICLB DU CM EH. 

On a vu dans l'histoire et la description 
que j'ai données des différentes races de 
chiens , que ceHe du chien de berger parait 
être la souche ou tige commune de toutes 
les autres races , et j'ai rendu cette conjec- 
ture probable par quelques faits et par plu- 
sieurs comparaisons. Ce chien de berger , 
que je regarde comme le vrai chien de nature, 
se -trouve dans presque tous les pays du 
monde. MM. Cook et Forster nous disent 
« qu'ils remarquèrent à la Nouvelle-Zélande 
» un grand nombre de chiens que les habi- 
» tants du pays paraissent aimer beaucoup , 
» et qu'ils tenaient attachés dans leurs piro- 
» gués par le milieu du ventre. Qes chiens 
» étaient de l'espèce a longs poils , et ils 
» ressemblaient beaucoup au chien de ber- 
» gerde M. de Buflbn. Ils étaient de diverses 
» couleurs , les uns tachés , ceux-ci entière- 
» ment noirs, et d'autres parfaitement blancs, 
i» Ces chiens se nourrissent de poisson ou 
» des mêmes aliments que leurs maîtres, qui 
» ensuite les tuent pour manger leur chair 
» et se vêtir de leurs peaux. De plusieurs 
» de ces animaux qu'ils nous vendirent, les 
» vieux ne voulurent rien manger , mais les 
» jeunes s'accoutumèrent à nos provisions. » 

« Ala Nouvelle-Zélande, disent les mêmes 
» voyageurs, et suivant les relations des 
» premiers voyages aux lies tropiques de la 
» mer du Sud, les chiens sont les animaux 
» les plus stupides et les plus tristes du 
» monde ; ils ne paraissent pas avoir plus de 
» sagacité que nos moutons ; et comme à la 
» Nouvelle-Zélande on ne les nourrit que 
» de poisson , et seulement de végétaux dans 
» les Iles de la mer du Sud , ces aliments 
» peuvent avoir contribué à changer leur 
» instinct. » 
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M. Forsjter ajoute ■* que la race des chiens 
» des îles de la mer du Sud ressemble beau- 
» coup aux chiens de berger ; mais leur tête 
» est, ditril , prodigieusement grosse. Ils ont 
» des yeux d'une petitesse remarquable, 
» des oreilles pointues , le poil long, et une 
» queue courte et touffue. Ils se nourrissent 
» surtout de fruits aux lies de la Société; 

* mais sur les îles basses et à la Nouvelle- 
» Zélande , ils ne mangent que du poisson. 
» Leur stupidité est extrême. Us aboient 
» rarement ou presque jamais , mais ils hur- 
» lent de temps en temps. Ils ont l'odorat 
» très-faible , et ils sont excessivement pa« 
» resseux. Les naturels les engraissent pour 
» leur chair qu'ils aiment passionnément, 
» et qu'ils préfèrent à' celle du cochon : ils 

* fabriquent d'ailleurs avec leurs, poils des 
» ornements ; ils en font des franges , des 
» cuirasses aux* lies de la Société , et ils en 

* garnissent leurs vêtements à la Nouvelle- 
-Zélande. » 

On trouve également les chiens comme 
indigènes dans l'Amérique méridionale, où 
on les a nommés chiens des bois, parce qu'on, 
ne les a pas encore réduits , comme nos 
chiens , en domesticité constante. 

D'UN CHIEN TURC ET GSEDIN. 

Je donne encore ici (pi. 54), la figure d'une 
très-petite chienne qui appartenait à madame 
la présidante de Saint-Fargeau , et qu'elle a 
permis de dessiner. Cette petite chienne 
éfcût âgée de treize ans, et avait eu pour 
mère une gredine toute noire , plus grosse 
que celle-ci, qui n'avait qu'un pied de lon- 
gueur depuis lé bout du nez jusque l'origine 
de la queue , sept pouces de hauteur aux 
jambes de devant, et sept pouces neuf lignes 
au train de derrière. La tête est très-grosse 
à l'occiput, et forme un enfoncement à la 
hauteur des yeux ; le museau est court et 
menu , le dessus du nez noir, ainsi que l'ex- 
trémité et les naseaux; les mâchoires d'un 
brun noirâtre ; le globe des yeux fort gros ; 
l'œil noir, et les paupières bien marquées 5 
la tête et le corps d'un gris d'ardoise clair, 
mêlé de couleur de chair à quelques endroits ; 
les oreilles droites et longues de deux pouces 
dix lignes sur quinze lignes de diamètre a la 
base : elles sont lisses et sans poil en dedans , 
et de couleur dé chair, surtout à leur base ; 
elles finissent en une pointe arrondie, et 
sont couvertes a l'extérieur de poils blan- 
châtres assez clair-semés. Ces poils sont longs 
surtout à la base de l'oreille , où ils ont seize 



lignes de longueur; et comme tout le tour 
de l'oreille est garni de longs poils blancs , 
il. semble qu'elle soit bordée d'hermine. Le 
corps , au contraire , est antérieurement nu , 
sans aucun poil ni duvet La peau forme des 
rides sur le cou, le dos et le ventre , où LV>n 
voit six petites mamelles. U y a de longs 
poils, en forme de soies blanches, autour 
du. cou et de la poitrine* ainsi qu'autour de 
la -tête. Ces poils sont clairsemés sur le cou 
jusqu'aux épaules ; mais ils sont comme col* 
lés sur le front et les joues , ce qui rend le 
tour de la face blanchâtre. La queue ,4]ui a 
trois ponces onze lignes de longueur, est 
plus grosse à son origine qu'à son extrémité , 
et 1 sans poils comme le reste du corps. Les 
jambes sont de la couleur du corps, nues et 
sans poil ; les ongles sont fort longs , cro- 
chus et d'un noir grisâtre en dessus. 

On voit , par cette description, que cette 
petite chienne ^màé d'une gredine noire et 
d'un père inconnu , ressemble au chien-turc 
par la nudité et la couleur de son corps. 
Elle est , à la vérité , un peu plus basse que 
leehien turc représenté {planche 53 ) : elle a 
aussi la tête plus. grosse , surtout à. l'occiput , 
ee qui lui donne , par cette partie , plus de 
rapport avec le petit danois représenté dans 
la même planche. Mais , ce qui semble for- 
mer un caractère particulier dans cette petite 
chienne , ce sont ces grandes oreilles tou- 
jours droites qui ont quelques rapports avec 
les oreilles du rat, ainsi que la queue, qui 
ne se relève pas , et qui est horizontalement 
droite ou pendante entre les jambes. Cepen- 
dantcette queuen*est point écailleuse comme 
celle du rat ; eUe est seulement nue et comme 
noueuse en quelques endroits. Cette petite 
chienne ne tenait donc rien de sa mère, ex- 
cepté le peu de poil aux endroits que nous 
avons indiqués , et il y a apparence que le 
père était un chien-turc de petite taille. Elle 
avait l'habitude de tirer la langue et de la 
laisser pendante hors de sa gueule , souvent 
de plus d'un pouce et demi de longueur, 
et l'on nous assura que cette habitude 
lui était naturelle , et qu'elle tirait ainsi la 
langue dès le temps de sa naissance. Au 
reste , sa mère n'avait produit de cette por- 
tée qu'un chien mort assez gros , et ensuite 
cette petite chienne , si singulière , qu'on ne 
peut la rapporter a aucune des races, con- 
nues dans l'espèce du chien. 

LE GRAND CHIEN-LOUP. 
M. le marquis d'Amesaga , par sa lettre 



Digitized by 



Google 



DU CHIEN. 2» 

datée de Pari», le 3 décembre 1782* m'a » «ont aussi de couleur fauve; elles sont 
donné connaissance de ce chien, et l'on » larges et fortes , et le pied est exactement 
en trouvera la figure (planche 38 ). » celui du loup. H marque beaucoup de 

M. le duc de Bourbon avait ramené ce » désir de courir après les poules. D'après 
chien de Cadix. Il a à très-peu près , quoi- * cela , j'ai pensé qu'il tirait son origine de 
que très-jeune , la formé et la grandeur d'un » la race primitive; j'opine pour qu'on le 
gros loup, bien fait et de grande taille; mais » marie avec une belle chienne de berger, 
ce chien n'est pas, comme le loup, d'une » Il parait avoir l'odorat très-fin, et ne 
couleur uniforme : il présente au contraire » semble pas être sensible à l'amitié. » 
deux couleurs, le brun et le blanc, bien Voila tout ce que nous avons pu savoir des 
distinctes et assez irrégulièrement réparties ; habitudes de ce chien , dont nous ignorons 
on voit du brun noirâtre sur la tête , les le pays natal. 

oreilles, autour des yeux, sur le cou, la P i. po. Kg. 

poitrine, le dessus et les côtés du corps, longueur du bout du museau à 

et sur le dessus de la queue : le blanc se Tamis , en ligne droite 3 3 

trouve sur les mâchoires , sur les côtés des Même longueur, mesurée en sui- - 
joues, sur une partie du museau, dans Fin- vant la courbure du corps. . . 3 2 10 
térieùr des oreilles , sous la queue , sur les Hauteur du train de devant. . . 111 9 
jambes, les faces internes des cuisses, le Hauteur du train de derrière. . . 1 10 11 
dessous du ventre et la poitrine. Longueur de la tête , depuis le 

Sa tête est étroite , son museau alongé , bout du museau jusqu'à l'oc- 

et cette conformation lui donne une phyrio- ciput 9 I 

nomie fine. Le poil des moustaches est court; Circonférence du bout du mu- 
les yeux sont petits et. l'iris en est verdâtre. seau 5 2 

On remarque une assez grande tache blanche Circonférence du museau , prise 

au-dessus des yeux, et une petite en pointe au-dessous des yeux 9 5 

au milieu du front. Les oreilles sont droites Contour de l'ouverture de la bou- 

et larges à la base. La queue a seize pouces che 8 

de longueur jusqu'à l'extrémité des poils qui Distance entre les deux naseaux. 4 
sont longs de six pouces neuf lignes : il la Distance entre le bout du museau 
porte haute; elle représente une sorte de et l'angle antérieur de l'œil . . 3 10 
panache , et elle est recourbée en avant Distance entre l'angle postérieur 

comme celle du chien-loup. Les poils qui. et l'oreille 3 11 

sont sur le corps sont longs d'un pouce ; ils Ouverture de l'œil 8 

sont blancs à la racine , et bruns dans leur Circonférence de la tête , prise 
longueur jusqu'à leur extrémité. Les poils entre les yeux et les oreilles. .13 9 

de dessous le ventre sont blancs, et ont trois Longueur des oreilles 3 6 

pouces deux, lignés ; ceux des cuisses ont Largeur de leur base , mesurée 

cinq pouces : ils sont bruns dans leur Ion- sur la courbure extérieure ..029 

gueur, et blancs à leur extrémité ; et, en gé- Distance entre les deux oreilles , 

néral , au-dessous du long poil il y en a de prise dans le bas. . O 4 6 

plus court, qui est laineux et de couleur Longueur du cou. 7 

fauve. La tête est pointue comme celle des Circonférence du cou 1 2 6 

loups-levriers : * car les chasseurs distin- Circonférence du corps , prise 

» guent,ditM. d'Amezaga , les loups*mâtins derrière les jambes de devant. 2 1 I 

» et les loups-levriers , dont l'espèce est Circonférence prise à l'endroit le 

» beaucoup plus rare que l'autre. Ainsi , la plus gros 2 8 

* tête de ce chien ressemble a celle d'un Circonférence prise devant les 

» lévrier f le museaa est pointu. Il n'est âgé jambes de derrière 1 9 6 

» que d'environ huit mois; il parait, assez Hauteur du bas du ventre au- 
» doux , «et est fort caressant. Les oreilles dessus de la terre sous les 

» sont ta£s-courtes, et ressemblent à celles fiança I 2 

». des chiens de berger : le poil en est épais, Longueur du tronçon de la queue. 18 
p mais fors* court; en dedans il est de cou- Circonférence de la queue à l'ori- 

» leur fauve , et tchâtain en dehors. Les gine du tronçon 3 1 

» pattes , depuis l'épaule et depuis la cuisse , Longueur de l'avant-bras, depuis 
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le coude jusqu'au poignet. . . 
Circonférence du poignet. . . , 
Circonférence du métacarpe. . . 
Longueur depuis le poignet jus- 
qu'au bout des ongles 

Longueur de la jambe depuis le 

genou jusqu'au talon 

Largeur du haut de la jambe. . . 
Largeur a l'endroit du talon. . . 
Circonférence du métatarse. . . 
Longueur depuis le talon jus- 
qu'au bout des ongles 

Largeur du pied de devant ... 
Largeur du pied de derrière. . . 
Longueur ^u plus grand ongle. . 

LE LEVRIER DE RUSSIE. (PI. 43.) 

En 1783 , mon fils amena de Pétersbourg 
à Paris un chien et une chienne d'une race 
différente de toutes celles dont j'ai donné la 
description. Le chien, quoique encore fort 
jeune , était déjà plus grand que le plus grand 
danois j son corps était plus alongé et plus 
étroit à la partie des reins , la tête un peu 
plus petite , la physionomie fine et le mu- 
seau fort alongé ; les oreilles étaient pen- 
dantes , comme dans le danois et le lévrier , 
les jambes fines et les pieds petits. Ce chien 
avait la queue pendante et touchant à terre 
dans ses moments de repoSç mais , dans les 
mouvements de liberté, il la portait élevée, et 
les grands poils dont elle était garnie, for- 
maient un panache replié en avant. Il diffère 



de» grands lévriers non-seulement par la 
grande longueur de corps , mais encore jlar 
les grands poils qui sont autour des oreilles , 
sur le cou , sous le ventre , sur le derrière 
des jambes de devant , sur les cuisses et sur 
la queue, où ils sont le plus longs. 

Il est presque entièrement couvert de poil 
blanc , à l'exception de quelques taches gri- 
sâtres qui sont sur le dos et entre les yeux et 
les oreilles. Le tour des yeux et le bout du 
nez sont noirs ; l'iris de l'œil est d'un' jaune 
rougeâtre assez clair. Les oreilles , qui finis- 
sent en pointe , sont jaunes et bordées de 
noir ; le poil est brun autour du conduit au- 
ditif et sur une partie du dessus de l'oreille. 
La queue , longue d'un pied neuf pouces , 
est très-garnie de poils blancs , longs de cinq 
ponces ; ils n'ont sur le corps que treize 
lignes , sous le ventre deux pouces deux 
lignes ,et suHes cuisses trois pouces. 

La femelle était un peu plus petite que le 
mâle dont nous venons de donner la descrip- 
tion ; sa tête était plus étroite,' et le museau 
plus effilé. En général, cette chienne était de 
forme plus légère que le chien , et en pro- 
portion plus garnie de longs poils. Ceux du 
mile étaient blancs presque sur tout le corps* 
au Keu que la femelle avait de très-grandes 
taches d'un brun marron sur les épaules, sur 
le dos , sur le train de derrière et sur la 
queue , qu'elle relevait moins souvent ; mais, 
par tous les autres caractères , elle ressem- 
blait au mâle. 



Table des dimensions du chien et delà chienne de Russie. 
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Longueur du corps , mesurée en ligne droite depuis le bout 

du museau jusqu'à l'anus . ." 

Longueur mesurée suivant la courbure du corps 

Hauteur du train de devant 

Hauteur du train de derrière. .'..•.• 

Longueur delà tête depuis le bout du museau jusqu'à l'occiput. 

Circonférence du bout du museau / 

Circonférence du museau , prise au-dessous des yeux 

Contour de l'ouverture de la bouche. . % 

Distance entre les deux naseaux , 

Distance entre le bout du museau et l'angle antérieur de l'œil. 

Distance entre l'angle postérieur et l'oreille. 

Longueur de l'œil d'un angle à l'autre 

Ouverture de l'œil - . . . 

Distance entre les angles antérieurs des yeux. . . ., 

Circonférence delà tête, prise entre les yeux etles'orciHes. . 
Longueur des oreilles 
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^ pi. po. lig. pi, p«. Kg. 

Largeur de leur base , mesurée sur la courbure extérieure'. ..0-24 1 1 1 

Distance entre les deux oreilles , prise dans le bas 03 8 03 S 

Longueur du cou. , 2 1 6 

^Circonférence du cou 1 MO I 3 3 

Circonférence du corps , prise derrière les jambes de devant. .230 222 

Circonférence prise a l'endroit le plus gros 2 33 23 2 

Circonférence prise devant les jambes de derrière. 168 1 46 

Hauteur du bas du ventre au-dessus de la terre sous les flancs. .17 11 15 6 

La même hauteur sous la poitrine 130 120 

Longueur du tronçon de la queue 162 167 

Circonférence de la queue a l'origine du tronçon. 311 311 

Longueur de Tavant-bras depuis le coude jusqu'au poignet. ... 9 9 094 

Largeur de Tavant-bras près du coude 3 1 2 1 

Épaisseur de l'avant-bras au même endroit 18 1 9 

Circonférence du' poignet 4 6 4 5 

Circonférence du métacarpe 3 7 3 6 

Longueur depuis le poignet jusqu'au bout des ongles 05 6 065 

Longueur de la jambe depuis le genou jusqu'au talon 10 7 0113 

Largeur du haut de la jambe 4 8 04 9 

Épaisseur 1 3 021 

Largeur a l'endroit du talon 2 3 2 3 

Circonférence du métatarse 33 03 1 

Longueur depuis le talon jusqu'au bout des ongles. .......087 044 

Largeur du pied de devant 110 2 

Largeur du pied de derrière 1 8 l 11 

Longueur des plus grands ongles P 7 00 9 

Largeurà leur base 00 3 03 

CHIENS-MULETS du 2 au 3 mars , la femelle a mis bas quatre 

novBRAVT d'urb i^ouve et d'uk chie» }éunes 1 etc. 

Ensuite M. le marquis de Spontin a eu la 

8EÀQUE * bonté de m'écrire de Namur, le 21 avril 1776, 

M. Surirey de Boissy, que j'ai déjà cité, que, dans le désir de me satisfaire pleine- 
m'a fait l'honneur de m'écrire, au mois de ment sur les nouveaux procréés de ces ani- 
mars 1776 , une lettre par laquelle il m'ù*- maux métis , il s'est transporté à sa campagne 
forme que > de quatre jeunes animaux pro~ pour observer attentivement les différences 
duitt le 6 juin 1 773 par le chien braque et la qu'ils pouvaient avoir avec leurs père et mère . 
louve , deux femelles avaient été dénuées à Ces jeunes sont au nombre de quatre , deux 
des amis , et n'avaient pas vécu; que la der- mâles et deux femelles. Ces dernières ont les 
nière femelle etle seul mâle produit de cette pattes de devant blanches , ainsi que le de- 
portée ont été conduits alors à une des terres vant de la gorge , et la queue très-courte , 
de M. le marquis de Spontin , où ils ont comme leur mère ; cela vient de ce que le 
passé l'automne , et qu'après le cruel acci- mâtin qui a couvert la louve n'avait pas plus 
dent arrivé au cocher de sa maison par la de queue qu'un chien d'arrêt. L'un des mâ- 
mèrsure de la mère louve , on l'avait tuée les est d'un brun presque noir ; il ressem- 
sur-le-champ. M. de Boissy ajoute que, de ble beaucoup plus à un chien qu'à un loup , 
ces deux métis, la semelle , dès sa jeunesse , quoiqu'il soit le plus sauvage de tous. L'au-* 
était moins sauvage que le mâle , qui semblait tre mâle n'a rien qui le distingue , et parait 
tenir plus qu'elle des caractères du loup \ ressembler également au père et à la mère, 
qu'ensuite on les a transférés en hiver au Les deux mâles ont la queue comme le père, 
château de Florennes, qui appartient aussi M. le marquis de Spontin ajoute obligeam- 
k M. le marquis de Spontin ; qu'ils y ont été ment : « Si vous vouliez ,' monsieur , accep- 
bien soignés et sont devenus très-familiers j * ter l'offre que j'ai Phonneur de vous faire, 
qu'enfin, le 39 décembre 1775, ces deux » de vous envoyer* et : ; faire conduire chez' 
animaux se sont accouplés 4 et que, la nuit » vous, à mes frais,* le 'père, la mère et les ' 
M*MMiri»ES. Tomel. 36 
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» deux Jeunes , vrai m'obligeriez sensible- 
» ment j pour moi , je garderai les deux au- 
» très jeunes , pour voir si l'espèce ne dégé- 
» nèrers pas , et s'ils ne redeviendront pas 
* de vrais loups eu de vrais chiens. » 

Par une seconde lettre, datée de Namur 
le 2 juin 1776, H. le marquis de Spontin 
me fait l'honneur de me remercier de ce que 
j'ai cité son heureuse expérience dans mon 
volume de supplément à l'histoire naturelle 
des animaux quadrupèdes , et il me mande 
qu'il se propose de faire la tentative de l'ac- 
couplement des chiens et des renards ; mais 
que , pour celle du loup et de la chienne , il 
en redouterait l'entreprise , imaginant que le 
caractère cruel et féroce du loup le rendrait 
encore plus dangereux que ne l'avait été la 
louve. 

, * Le porteur de cette lettre , ajoute M. de 
» Spontin , est chargé de la conduite des 
» deux chiens de la première génération , et 
» de deux de leurs jeunes, entre lesquels 
» j'ai choisi les plus forts et les plus ressem- 
» blants tant au père qu'à la mère, que je 
» vous envoie avec eux. Il m'en reste donc 
r> deux aussi, dont l'un a la queue toute 
» courte, comme le chien l'avait, et sera 
» d'un noir foncé. Il parait être aussi plus 
» docile et plus familier que les autres : ce- 
» pendant il conserve encore l'odeur 4 e 
» loup 9 puisqu'il n'y a aucun chien qui ne 
» se sauve dès qu'il le sent; ce que vous 
» pourriez éprouver aussi avec ceux que je 
» vous envoie. Le père et la mère n'ont ja- 
» mais mordu personne , et sont même très- 
» caressants j vous pourrez les faire venir 
» dans votre chambre , comme je faisais ve- 
» nir la louve dans la mienne , sans courir 
» le moindre risque. Le voyage pourra les 
» familiariser encore davantage ; j'ai préféré 
» de vous les envoyer ainsi, ne croyant 
» pas qu'ils puissent s'habituer dans un pa- 
» nier , n'ayant jamais été enfermés ni atta- 
» chés, etc. » 

Ces quatre animaux me sont en effet ar- 
rivés au commencement de juin 1776; et je 
ras obligé d'abord de les faire garder pen- 
dant six semaines dans un lieu fermé; mais, 
m'apercevant qu'ils devenaient plus farou- 
ches, je les mis en liberté vers la fin de juil- 
let , et je les fis tenir dans mes jardins pendant 
le jour , et dans une petite écurie pendant J* 
nuit. Ils se sont toujours bien portés au 
moyen de la liberté qu'on leur donnait pen- 
dant le jour ; et, après avoir observé pendant 



tout ce temps leurs habitudes naturelles, j'ai 
donné a la ménagerie du roi les deux vieux, 
c'est-a-dire le mâle et la femelle, qui pro- 
viennent immédiatement du chien et de la 
louve, et j'ai gardé les deux jeunes , l'un 
mâle et l'autiy femelle, provenant de ceux 
que j'ai envoyés à la ménagerie. 

Voici l'histoire et la description particu- 
lière de chacun de ces <fuatre animaux. 

DU MALE, 
pRBMiBftx oâaéaAfio*. { PL 55.) 

Il avait plus de rapport avec le loup qu'a- 
vec le chien par le naturel; car il conservait 
un peu de férocité : il avait l'oail étincelant , 
le regard farouche et le caractère sauvage. 
Il aboyait au premier abord contre tous ceux 
qui le regardaient ou qui s'en approchaient ; 
ce n'était pas un aboiement bien distinct, 
mais plutôt un hurlement qu'il faisait enten- 
dre fort souvent dans les moments de besoin 
et d'ennui : il avait même peu de douceur et 
de docilité avec les personnes qu'il connais- 
sait le mieux j et peut-être que s'il eut vécu 
en pleine liberté , il fut devenu un vrai loup 
par les mœurs. 11 n'était familier qu'avec 
ceux qui lui fournissaient de la nourriture. 
Lorsque la faim le pressait , et que l'homme 
qui en avait soin lui donnait de quoi la satis- 
faire , il semblait lui témoigner de la recon- 
naissance en se dressant contre lui et lui lé- 
chant le visage et les mains. Ce qui prouve 
que c'est le besoin qui le rendait souple et 
caressant, c'est que, dans d'autres occa- 
sions , il cherchait souvent a mordre la main 
qui le flattait. Il n'était donc sensible aux 
caresses que par un grossier intérêt, et il 
était fort jaloux de celles que Pou misait à sa 
femelle et à ses petits , peur lesquels ft n*a- 
vah nul attachement : H les traitait même 
plus souvent en ennemi qu'en ami , et ne les 
ménageait guère plus que des animaux qui 
kii auraient été étrangers , surtout lorsquH 
s'agissait de partager la nourriture. On rot 
obligé de la sut donner séparément, et de 
l'attacher pendant le repas des autres ; car 
il était si vorace, qu'il ne se contentait pas 
desa portion, mais se jetait sur les autres 
peur les priver de la leur. Lerequft! voyait 
approcher un inconnu , il sHrriteitet se met- 
tait en furie, surtout Vil était mal vêtu ; il 
aboyait , il hurlait? grattait la terre , et s'é- 
sançait enfin sans qu'on put l'apaiser f et sa 
colère durait jusqu'à ce que l'objet qui l'ex- 
citait se retirât et disparut. - 
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Tel » été ton -naturel pendant le» six prêt 
iqu^tut, peur ainsi dire, 
aptes qu'on l'eut mit es 
il parut non» farouche et main* 
■Je haut II jouafeseec s» remette, et Mm* 
•btart crumdre , lepreroier jour, denepeu*- 
voir estes pr ofit er de sa. liberté ; car il ne 
cessait de oosarir, de starter tt dVxciter sa 
samâW à« en faire entant. Il devint aussi 
pins deux a regard de» étranger» $ il ne 
e'élançaét par contre eux avec entant de 
fureur, et té contentait de gronder 9 se» 
petl ee hérissait à. leur aspect r comme iè 
arrive à presqueftoet les ehicnsdssneetiqiiec 
lorsqu'ils voient des gens, qu'ils ne connus*» 
sent pas y arqteoeher de leur maître , eu 
néme de sont habitat*». R trouve* tant de 
plaisir à être libre , qu'on avait delà peine 
à le reprendre le soir peur remmener cou- 
cher. Lorsqu'il voyait venir son go uv er neur 
avec sa ébahie, il se défiait , s'enéayait , et 
en ne parvenait à le joindre qu'après L'aveée 
humai par quelques ruses $ et aussitôt qui) 
était rentré daos ten-éourie, ièJssaaitretcr* 
tir set ennuis par un hurlement presque 
continuai*, qui ne nnisssat qu'an bout de 
quelques heures. 

Ce mâle et sa femelle étaient AgéYde trois 
ans et deux moi», en août 1736, temps au» 
quel je ses ai décrits : atnsiiltétstent par- 
faitement adultes.! Le maie était à peu prêt 
de la taille d'un tort mâtin r et il avait 
même le corps pins épata en tout sens ; ce* 
pendent il m'était. pes.* à beaucoup près.* 
asusi grand qu'uni vieux loup: il n'avait que 
trois pieds de Itngneur depuis le bout dn 
aauseau jusqu'à l'origine de le queue , et 
environ vsngMcux ponce» de banteur de* 
puis l'épaule) jusqu'à lfentsemité de» pieds ^ 
tandia que le loup a trois pieds sept pouces; 
de langueur r et deux, pieds cinq pences de 
hauteur. 11 tenait beaucoup plut de chien 
que du loup* par la forme de la. tète , qui 
était phatêtf rende qu'akmgée» U avait, 
le irdmm, le front prééminent, le 
te este» gros., et. le bout de net peu 
si. Ton peut dire qu'il avait exac- 
tement la. tête de son père chien, mais la 
queue de sa. mère louve; car cette queue 
n'émit pat courte comme celle de son père , 
mais ntesqne.auasi longue que celle du loup* 
fiée eeeiUet étaient recourbées vers l'extré- 
mité, et tenaient un peu de celles du loup, 
se tenant toujours droites , à l'exception de 
l'extrémité, qui retombait sur elle-même 
en tout temps, .même dans les moments ou 



il nxattlw objets qui loi dépensaient ^ «, 
te qu'il y a de singulier, c'est que les oreil- 
les , au Heu d'être recourbées constamment 
de chaque coté de la tête ,' étaient souvent 
c en rbées décote des yeux, et il parait que 
cette différence de mouvement dépend sit 
de la volonté del'anisnal. Elles étaient lar- 
ges à la base , et unissaient en peinte à l'ex> 
trémité* 

Les paupières étaient ouvertes presque 
horiaontalement , et les angles intérieurs 
de» veux soset pees l'un do l'autre à pro- 
portion dé la largeur de la tête. Le bord 
des'poupières était noir, ainsi que le» mous- 
tache», le bout du ne» et le bord de» lèvres. 
Les yeux étaient placés comme ceux- de 
chien , et les Orbites n'étaient pas mehnéea 
comme dans le loup. L'iris était oYun jaune 
fauve tirant sur le grisâtre : au-dessus des 
angles intérieurs des yeux, a\ y suait deux 
taches blanchâtres posée» via* Wts f une de 
l'autre ) ce qui paraissait augmenter Vair 
féroce de cet ammet.Il était moine haut sur 
ses jambes que son père chien, et f>aratssait 
tenir beaucoup du loup par lot proportions 
du corps et parles couleurs du poil: cepen- 
dant le team de derrière sembèasV être un 
peu- plus élevé que dent le* loup y quoiqu'il 
fut plus hast que dans le chien 5 ce 'qui pro- 
venait de ce que les jambea de derrière dent 
le loup sont beaucoup plus coudée» que 
dantleehien, et c'est ce qui donne an loup 
tfâir de marcher sur ses talons. Cet animal 
avait aussi plus de ventée que le» chien» or- 
dinaires, et tenait encore ce caractère de 
sa mère louve. An reste, let jambes étaient 
fioeteset nerveuses, ainsi que les pieds, dont 
les ongles étaient noirs cm plus grande par- 
tie et plus, alongé» que dans le chien ri'anê 
malle» écartait en marchant, en sorte que 
la trace qu'il iropmmait sur la terre était 
plus grande que celle det pieds du chien. 
Dans les pieds de devant, l'ongle externe 
et l'ongle qui suit l'interne étaient blancs 
ou couleur dé chair j dans le pied gauche 
de derrière , les deux ongles qui suivent 
l'interne étaient de cette même couleur de 
chair; et dans le pied droit de derrière, il 
n'y avait que. l'ongle externe qui fut de 
cette même couleur» La queue émit louasse, 
fort semblable à celle du loup, et presque 
toujours traînante ; ce n'est que dan» les 
moments de la plus grande joie que l'animal 
la relevait; mais, dans la colère , il U tenait 
serrée entre ses jambes , après lavoir tenue 
d'abord horizontalement tendue- et lavoir 
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fait mosrroir *ur tonte ta longueur; ce qui 
est une habitude commune aux. chien» et 
aux loupa. 

Le poil de cet animal ressemblait en tout 
à celui du loup ; le tour des yeux était mélo 
de fauve et de gris , et cette couleur Tenait 
se réunir avec le brun roux qui couvrait le 
dessus du nea :. ce brun roux étaitmêlé d'une 
légère nuance de fauve pâle. Le bas des 
joues , les côtés du nés , toute la mâchoire 
inférieure , le dedans des oreilles et le dessus! 
du cou , étaient d'un blanc plus on moins 
sale ; la face lextérature des oreilles était 
d'un brun mêlé de fauve; le dessus de ja 
tête et du cou , d'un jaune mêlé de gris cen- 
dré j les épaules, la face antérieure de la 
jambe, le dos , les hanches et la face eaté-t 
rieure des cuisses , étaient de couleur noire 
mêlée de fauve pâle et de gris. Le noir do- 
minait sur le dos et le croupion , ainsi que 
sur le dessus dès épaules , où néanmoins il 
était comme rayé par le mélange du gris.' 
Sur les autres parties des épaules, sur les 
flancs et les cuisses , le poil était d'une légère 
teinte de jaune pâle jaspé de noir par. en- 
droits; le dessous du ventre' étaijt d'un jaune 
pâle et clair, un peu mêlé de gris; mais Û 
était blanc sur la poitrine et autour de l'anus, 
lies, jambes étaient d'un fauve foncé en de* 
bars, et en dedans d'un blanc grisâtre ; .le* 
pieds étaient Masses ^ avec une légère teinte 
de fauve. Sur l'extrémité du corps , on te* 
marquait de grands poils sauves mêlés de 
poils blancs , qui venaient se réunir avec 
ceux qui environnaient Tamis. La queue était 
bien garnie de poils, elle était même touffue; 
la disposition de ces poils la faisait paraître 
étroite à sa naissance, iort grosse dans sa loin 
gueur , courbe dans sa forme , et finissant par 
une petite huppe de poils noirs : ces poils 
étaient blancs par-dessous et hoirs en dessus 4 
mais ce noir était mêlé de gris et de fauve 
pâle. 

DE LA FEMELLE , 

' PREMIERE GBNBRATIOIT. ( PL 55. ) 

• Le naturel de cette femelle nous a paru 
tout différent de celui du mâle : non-seule, 
ment elle n'était pas féroce ; mais elle était 
douce et caressante ; elle semblait même 
agacer les personnes qu'elle aimait , et elle 
exprimait sa joie par un petit cri de satisfac- 
tion. Il était rare qu'elle fût de mauvaise 
humeur ; elle aboyait quelquefois à l'aspect 
d'un objet inconnu , mais sans donner' d'au* 
très signes de colère : son aboiement était 



encore moins dénié que celui du mâle; le 
son ressemblait à celai de la voix d'un chien 
sort enroué. Souvent elle importunait à 
force d'être caressante : elle était si douce , 
qu'elle ne se détendait même pas des mauvais 
traitements de son mâle; elle se roulait et se 
eonêhait à ses pieds,, comme pour demander 
grâce. Sa physionomie, quoique fort res- 
semblante a celle de la louve , ne démentait 
pas ce bon naturel ;eileavait le regard doux, 
la démarche libre-, la taille bien prise, quoi* 
que beaucoup au-dessous de celle du mâle, 
n'ayant que deux pieds neuf pouces depuis 
le bout du museau jusqu'à l'origine de la 
queue : «a> hauteur était dans lamémepre-» 
portion, n'étant que de vingt et un pouces 
trou lignes depuis l'épaule juaqu'a l'extré- 
mité du pied. 

Elle avait beaucoup de rapport avec sa 
mère louve ,4»r la forme de la tête et la 
couleur «lu poil de cette partie ; elle avait, 
comme la louve* le museau épais auprès des 
Jeux , de manàece que les angles en étaient 
beaucoup plus éloignes l'un de l'autre que 
dans le chien , et même que dans le mâle que 
nous venons de décrire ; elle avait aussi , 
comme la louve, le front plat T lebootdu 
nez un peu relevé, les orbites des yeux un 
peu inclinées, les oreilles courtes et tou- 
jours «Vastes; mais elle tenait du chien psr 
sa queue * qui était courte et èsnoussee, au 
Ken que le mâle tenait sa queue delà louve. 
Elle avait les oreilles droites, larges à la 
base , et finissant en pointe sans se rephet; 
comme celles du mâle: ainsi elle ressemblait 
encore parfaitement à sa mèref>arce carac- 
tère. Elle était d'une gimidelée^rejté, étant 
plus haute sur ses jambes à proportion que 
le mâle. Elle avait aussi les cuisse» et les 
jambes plus fines; elle sautait à une hauteur 
très-considérable , et aurait aisément franchi 
un mur de six ou sept £ieds : elle avait six 
mamelons sous le ventre. Au reste, elle 
avait, comme le mâle, le bord des paupiè- 
res,, les lèvres et le bout du nés noirs çTiris 
était jaunâtre ; le tour des yeux fauve foncé, 
plus clair au-dessus des paupière» supérieu» 
res ; les joues et les mâchoires blanches : 
entre les deux yeux étaient des posai bruns, 
qui formaient une pointe sur le sommet delà 
tête. Le poil du corps était noir , jaspé de 
gris par le mélange des poils blancs : le noir 
était plus marqué depuis les épaules jusqu'au 
croupion; en sorte que, dans cet endroit, 
cette femelle était plus noire que le mâle. 
Les cotés du corps et le cou j usqu'aux oreil- 
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tas étaient tic couleur grisâtre; les poils quatre petits Je 3 mars 1776 : elle était donc 
étaient blancs à la racine et noir» à leur âgée 4e deux ans et environ sepj mois lors- 
pointe ; le derrière des épaules et les faces qu'elle est entrée en chaleur , et la durée de 
du cou étaient fauves^ lie dedans des oretUes, la gestation a été de soixante* trois jours, 
le tour de la lèvre supérieure , toute la ma- c'est-à-dire égale an temps de la gestation des 
cboire inférieure » la poitrine*, le ventre , le chiennes. Dans cette portée A e quatre petits, 
dessous de la queue et le tour de Vanna il n'y avait qu'un mâle et trois femelles, 
étaient plus, ou,» moins blanc*; nûtislce blanc dont deux sont mortes peu de temps après 
était moins net et moins apparent que dans leur naissance , et il n'a survécu que le mâle 
le mâle v «t U était, datts quelques endroits , r et la femelle, dont nous allons donner la 
mêlé de jaune pâle. ou' de 'gris cendré. Le description prise en deux temps différents 
sommet et les cdtês de jta tête , le dessus du de leur âge : 

inusenu, le defatt des oreilles, lafeceexté- Au 3 de septembre 1776, c'est-à-dire a 

rieure des jambes , et le )>aa des cété* du Page de six mois, ce jeune mâle avait les di- 

corps » étaient reuasâtves pu .jaunâtres j le mensions suivantes : 

dedans des jambes était , comme le ventre , - p». p»* Kg. 

preaquebUuohatre: elle naraU pas, comme Longueur du Corps entier, mesu- 

le mâfcy des tache* blanches sur les veux ni ré e en ligne droite , depuis le 

sur ^acou. Le tour des lèvres y les sourcils y bout du nez jusque l'origine 

les paupières, les moustaches, le bout duî de la queue 2 2 

ne»ettiMaileeos^leaétmeMnoira.Laqueue> Hauteur du train de devant. . . ! 6 

Ressemblait a celle du père chien j elle était Hauteur du train de derrière. . . 1 5 t> 

tente da^e*u*de*elfed«mile, qui, comme Longueur du museau jusqu'à l\x!- 

nous l'avons dftt* ressemblait à la queue de cipût. 7 " 

la mère louve* Celleide cette femelle était Distance du bout du museau jus- 
courte, plate et blanche en dessous, eou» qu'à l'œil 2 10 

verte en dessus de poils noirs légèrement Distance de l'œil à l'oreille.' . . Ô 1 9 

nuancés d'un peu de faWc , *b terminée par Longueur de l'oreille ■. 4 

des poils nosrg., :. Largeur de l'oreille à sa base. . 2 4 

. Eu^cmiparantlaooal«urdupoilde$pied» Longueur de la queue 9 

à celle àWos^idans ces deux individus Depuis le ventre jusqu'à terre. .096 

maJeettfemeUe *il parait que la couleur des n n'a pas été possible de prendre ces mê- 

ongks dépeau sait beaucoup de la couleur du m e« dimensions sur le père mâle , h cause d e 

poil qui 1er surmontait; je crois même que sa férocité. Ce même naturel parait s'être 1 

ce rapport est général et «se reconnaît aisé-' communiqué i du moins en partie , au jeune 

ment dans la plupart des animaux. Le* m « e , qui, dès l'âge de six mois, était fa- 

bœuts, les chevaux, les chiens, etc., qui ont rouche et sauvage; son regard et son main- 

du blanc immédiatement au-dessus de leurs tien indiquaient ce caractère. SU voyait un 

carnes, «abots, ergots,- etc. , ont aussi du étranger, il fuyait et allait se cacher : les 

Wanc sur cm dernières parties; quelquefois! caressés ne le rassuraient pas, et il conti- 

meme ce blanc se nianifeste par bandeê, nttaitn regarder de travers l'objet qui l'offùs- 

larsque les jambes et les pieds sont de dite- quait ; n 1 fronçait les sourcils , tenait sa fête 

rente* couleurs, La peau ai de même beau- baissée et sa queue serrée entre ses jambes ; 

coup de rapport à la couleur du poil, près- jt frémissait et tremblait de colère ou de 

que toujours blanche où le poil est blanc y crainte , et paraissait se défier alors de ceux 

pourvu qu'il ie soit dans toute son étendue; qu'il connaissait le mieux ; et, s'il ne mor- 

car si le poil n'est blanc qu'à la pointe, et dait pas , c'était plutôt faute de hardiesse 

qu'il soit rouge ou noir à la racine , la peau que de méchanceté. L'homme qui en avait 

est alors pèntot noire ou rousse que blanche, soin , avait beaucoup de peine à le repren- 

' dre le soir dans les jardins où il était avec 

DU MALE, v ges père et mère pendant le jour. Il avait, 

seco.de genbratioe. ( PL 56. ) comme «on père et sa grand'mère louve , la 

queue longue et tramante , et tenait de son 

Le mâle et la femelle de la première gêné- père et de son grand-père chien par la tête 

ration , nés le 6 juin 1773 , se sont accouplés qui était assez ramassée , par les orbites des 

ta 30 décembre 1775, et la femelle a mis bas yeux qui étaient à peu près horizontales , et 
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par l'intervalle entre les yeux qui était asses r*« »♦***• 

petit Par tous ces caractère* iàt resseaahlait U>snn»etarde la téteetdusorpv, 
exactement 4 son père, mais il avait lea mesueée en ligue droite, de- 
oreilles plus grandes à proportion de la tête; pais le bout dha nés jusqu'à 1 V 

elles étaient pendantes sur presque tente rigme de fa queue 2 2 

leur longueur, au lieu que celles du père Hauteur du train de devant. .' . r 2 

n'étaient courbées qu'à leur extrémité , sur Hauteur du train de derrière. .12 

environ un tiers de leur longueur. U difie- Depuis le tout du net jusqu'à 

rait encore de son père par la couleur dis l'occiput 7 £ 

poil, qui était noir sur le dos, sur lea oôtéa Du bout de nés à l'onl 6 3 2 

» du corps, le dessous du cou et de la queue, Distance de FceH a l'oreille; '..024 

et par une bande de même couleur noire Longueur de. l'oresle % 10 

qui passait sur le front, et qui aboutissait Largeur de l'oreille à as base. . O 2 3 

entre les oreilles et les yeux. Le poil était Longueur de* la queue O S 10 

mélangé de fauve, de gris et de noir sur le Depuis le neutre jusqu'à terre. :. . 9 
haut des cuisses , le derrière des épaules , le 

dessus et les côtés du cou, et un peu de On soit, par on dimensions» que eette 
roussâtre tirant sur le brun dans la bande asmello avait àe corps un peUTuomahaut que 
qui passait sur le (iront. Le poil du ventre le mâle du même âge : elle était aussi plue 
était fort court, aussi rude au toucher et fournie de ctphr. Oaadenx feunes aidsnyiu» 
aussi grisâtre que celui d'un vrai loup. ne se reaaembfauenc qsas plua que faut* père 
Le sommet de la tête , le tour des yeux , et mère par leur naturel) car cette jeune fe-* 
les côtés et le dessus du nez , le dehors des aaeUe était douce oaeaaneea mène , il li jimnn 
oreilles et le dessus des jambes , étaient cou- asile avait àe caractère sauvage et le regard 
verts d'un poil de couleur roussâtre ou jau- mreuohe de son père. La présence des étran* 
nâtre , mêlée de brun seulement sur le bord géra n'issatsit ni ne choquait cette jeune fr- 
extérieur des oreilles jusqu'à leurs extrémi- melle $ elle se suninarisatUoutd» suite avec- 
tés et sur le sommet de la tête. Cette couleur eux , pour peu qu'ils la nattassent f este les 
jaunâtre était plus pâle sur la surface inté- prévenait même lorsqu'ils ésssent nsrienV 
rieure des jambes de devant. La partie su- vents t quoiqu'elle sue les dnsingeer de wcm 
périeure de la £ace intérieure des cuisses , assis , qu!elle aconeiMast tes^eavs de eresV 
ainsi que celle des jambes , le devant de la ronce 9 et avec lesquels elle était si cures- 
poitrine , le dessous de la queue , le tour de sente , qu'elle en devenu 
l'anus, le dedans des oreilles , le bas des • Elle avait, cotnsnese nsèreet i 
joues et toute la mâchoire inférieure était père chien, la queue courte et 4 
d'un blanc sale mêlé d'un jaune pâle en quel- elle était couverte d'un poil blanc endessous 
ques endroits ; les oreilles étaient bordées à, jusqu'à la moitié de an langueur, et sur le 
l'intérieur de cette même couleur jaunâtre , veste y de fauve pâle nuancé de sandre ; mais 
et Von en voyait des traces au-devant de U le dessus de la queue était noir mélangé de 
poitrine et sous la-queue. Les jambes de de- sauve pâle et de cendré , et presque tout 
vant étaient comme celles des chiens ; mais noir à son extrémité. Elle avait la tête uni 
celles de derrière étaient coudées , et même, peu akasgée , et sensiblement plus que ecUe 
plus que celles du père ; elles étaient un peu du jeune mâle , les orbites des yeux nests- 
torses en dedans. U avait aussi les pieds à, nées , etles yeux éloignés l'un de l'autre, 
proportion plus forts que ceux de, son père mais cependant un. peu moins que ceux de 
et de sa mère. II avait les ongles noirs, ainsi as mère, de laquelle elfe tenait encore pas 
que le dessous des pieds , aux endroits qui la. couleur jaunâtre du sommet de fa tête , 
étaient sans poils, et ce dernier caractère du front, du contour des yeux, du dessus 
lui était commun avec son père et as mère» » et des côtés du nés jusqu'à environ un pouce 

de la lèvre supérieure , du dehors des oreil- 

DE LA FEMELLE , les et des jambes , et des côtés du ventre j 

secosne eavasuiio». ( P/..56. ) « nfin > f" 6 lui ressemblait encore par les 

poils grisâtres qu'elle avait sur le front, et 

Cette jeune femelle, âgée de six mois , le depuis les yeux jusqu'au bout du nés. Ge- 

3 septembre 1776 , avait les dimensions soi- pendant la couleur jaune ou roussâtre était 

vantes : beaucoup moins foncée que sur sa mère, 
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elle tirait même un peu sur le blanc; ce qui 
semblait provenir du père , dont le poâUtait 
d'un jaune presque blanc mit le* même* 
endroits. 

Elle tenait de son père par les pieds et 
les ongles , qui étaient blanchâtres , et par 
les oreilles, qui étaient pendantes. A la vé- 
rité , il n'y avait que sept ongles blanchâtres 
dans le père , au lien qu'ils étaient tous de 
cette couleur , à peu près , dans cette jeune 
fesneUe. Elle avait aussi les oreittes entière- 
ment pendantes , au lieu que celles du père 
ne Hélaient qu'au tiers. Elle avait de plus, 
comme «on père, une grande tache longi- 
tudinale sous le cou, qui commençait à la 
gorge, s'étendait en s'élargissent sur la poi- 
trine , et finissait en pointe vers le milieu 
de la partie inférieure du corps. Elle Jui 
ressemblait encore par la couleur blanchâ- 
tre du poil sur les joues , sur le bord de le 
lèvre supérieure, sur toute la mâchoire in- 
férieure , sur la face intérieure des jam» 
bês , le contour de l'anus et des pieds , et 
enfin par la couleur du ventre , qui était 
blanchâtre , mêlée d'un gris cendré. 

EUe avait de commun avec son père et sa 
mère , la couleur grisâtre du dos et des cô- 
tés du corps , le mélange de fauve et de 
blanchâtre sur le cou , le derrière des épau- 
les et le dessus de la face extérieure des 
cuisses. 

D'après l'examen et les descriptions que 
nous venons de taire de ces quatre animaux, 
il parait qu'ils avaient plus de rapport avec 
la louve qu'avec le chien par les couleurs 
du poil ; car ils avaient, comme la louve , 
toute la partie supérieure et les côtés du 
corps de couleur grisâtre, mette de mure 
en quelques endroits. Ds avaient aussi, 
comme la louve , du reussâtre et du blan- 
châtre sur la tète , sur les jambes et sous le 
ventre : seulement le mâle de la première 
génération avait plus dé blanc et moins de 
jaune que sa femelle ; ce qui semblait venir 
du père chien, qui était plus blanc que 
noir. Cependant la qualité du poil n'était 
pas absolument sesnblabte è celle du poil 
de la louve ; car, dans ces quatre animaux, 
il était moins rude , moins long et plus cou- 
ché que dans la louve « qui d'ailleurs , 
comme tous les autres animaux carnassière 
•et sauvages , portait un second poil court et 
crêpé immédiatement sur la peau, lequel 
couvrait la racine des longs poils. Dans nos 
quatre animaux, nous avons remarqué ce 
petit poil ; mais il n'était ni si crêpé ni si 



touffu que dans m louve , auquel néanmoins 
il ressemblait par ce caractère, puisque ce 
second poil ne se trouve pas communément 
dans nos chiens domestiques. D'ailleurs le 
poil de ces quatre animaux , quoique dimV 
vent, par la qualité, de celui de la louve, 
était en même temps plus rude et plus épais 
que celui du chien ; en sorte qu'il semblait 
que la mère avait influé sur b couleur, et 
le père sur la nature de leur pou. 

A l'égard de la «forme du corps, on peut 
dire que, dans le mule et la femelle de la 
première génération , elle provenait plus de 
la mère louve que du père chien; car ces 
deux animaux avaient, comme la louve , le 
corps fort épais de bas en haut et beaucoup 
de ventre. Ils avaient le train de derrière 
fort affaissé ; ce qui était produit par la 
forme de leurs jambes de derrière , qui 
étaient plus coudées que celles des chiens 
ordinaires , quoiqu'elles le soient moins que 
celles des loups. Cela s'accorde parfaite- 
ment avec ce que j'ai dit des muleta, et 
semble prouver que la mère donne la gran- 
deur et la forme du corps, tandis que le 
père donne celle des parties extérieures et 
des membres. 

On voit aussi , par les rapports de ces 
quatre animaux avec le chien et la louve 
dont ils étaient issus , que le père influe plus 
que la mère sur les mâles, et la mère plus 
que le père sur les femelles j car le mâle de 
lu première génération avait, comme son 
père chien, la tête courte, les oreilles demi- 
pendantes , les yeux' ouverts presque hori* 
sontalement et asset voisins l'un de l'autre , 
les ongles et les pieds blancs; et le jeune 
mâle de la seconde génération avait de 
même la tête courte , les veux ouverts hori- 
zontalement et assez voisins l'un de l'autre , 
et les oreilles encore plus pendantes que 
celles du père. 

11 parait en même temps que la mère 
louve avait autant influé sur la forme de la 
queue des mâles que sur celle de leur corps ; 
car ces mâles, soit de la première , soit de 
la seconde génération, avaient également 
la queue longue et traînante comme leur 
grand'mère louve. Il parait aussi que la 
mère louve a eu plus d'influence que le père 
chien sur la forme de la tête des femelles , 
puisque toutes deux , celle de la première 
et celle de la seconde génération , avaient 
la tête plus alongée , les yeux plus inclinés 
et plus éloignés , le bout du nez plus relevé 
et les oreHles plus droites ; caractères qui 
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ne peuvent provenir que de la louve , tan- 
dis qu'au contraire ces mêmes deux femelles 
avaient la queue courte du grand-père chien, 
et la couleur blanche du. dessous du cou, 
des pieds et des ongles ; ce qui proute en« 
core que les parties les plus extérieures sont 
données par le père et non par la mère. 

En résumant les faits que nous venons 
d'exposer , il en résulte : 

1». Que le grand-père chien parait avoir 
eu plus de part que la grand'mère louve a la , 
formation de la tête du mâle et de la queue 
de la femelle de la première génération, et 
que réciproquement la louve a eu plus de 
part que le chien, a la formation de la tête 
de la femelle et de la queue du mâle de 
cette même première génération. 

2©. 11 semble que le mâle de cette pre- 
mière génération ait transmis les caractères 
qu'il a reçus du chien et de la louve , au 
jeune mâle de la seconde génération , et que 
réciproquement sa femelle ait aussi transmis 
à la jeune femelle de la seconde génération 
les caractères qu'elle avait reçus de la louve 
et du chien , excepté le* oreilles et le blanc 
des pieds et des ongles, qui, dans cette 
jeune femelle , paraissaient provenir de son 
père ; ce qui semble prouver que le père 
influe non-seulement sur les extrémités des 
mâles , mais aussi sur les extrémités des fe- 
melles. En effet, ces quatre animaux, mâles 
et femelles , tenaient beaucoup plus du 
chien que du loup par la forme des pieds , 
quoiqu'ils eussent les jambes de derrière un 
peu coudées : ils avaient, comme le chien, 
le pied large, à proportion de la jambe ; et 
d'ailleurs, au lieu de marcher, comme le 
loup , sur la partie inférieure dû poignet, 
ils avaient, au contraire , comme le chien, 
cette partie assez droite en marchant, de 
sorte qu'il n'y avait que le dessous de leurs 
pieds qui posât à terre. 

Autant le mélange physique des parties 
4u corps du chien et de la louve se recon- 
naissait vite dans ces quatre animaux, .au- 
tant le mélange qu'on pourrait appeler mo- 
ral paraissait sensible dans leur naturel et 
leurs habitudes. 

lo. Tout le monde sait que les chiens lè- 
vent une jambe pour uriner lorsqu'ils sont 
adultes ; car, quand ils sont trop jeunes , ils 
s'accroupissent comme les, femelles : notre 
mâle adulle , c'est-à-dire celui de la première 
génération, levait la jambe de même ; et le 
jeune mâle , âgé de six mois , s'accroupissait. 

>. Les loups hurlent et n' aboient pas ; nos 



quatre animaux aboyaient, a la vérité d'tm 
ton enroué , et en même temps ils hurlaient 
encore comme les loups , et Ils avaient de 
plus un petit cri , murmure de plaisir ou de 
désir, comme celui d'un chien qui approche 
son maître. Quoiqu'ils parussent aboyer avec 
difficulté , cependant ils n'y manquaient ja- 
mais lorsqu'ils voyaient des étrangers ou 
d'autres objets qui les inquiétaient Ils fu- 
saient entendre leur petit cri ou murmure 
dans le désir et la joie , et ils hurlaient tou- 
jours lorsqu'ils s'ennuyaient ou qu'ils avaient 
faim ; mais en ceci ils jie misaient que comme 
les chiens que Ton tient trop long-temps ren- 
fermés. Us semblaient sentir d'avance le» 
changements de l'air; car ils hurlaient plus 
fort et plus souvent aux approches de la 
pluie et dans les temps humides que dans les 
beaux temps. Les loups , dans les bois , ont 
ee même instinct, et on les entend hurler 
dans les mauvais temps et avant les orages. 
Au r^ste , les deux jeunes animaux de la se- 
conde génération aboyaient avec moins de 
difficulté que ceux de la première ; ils ne 
hurlaient pas aussi souvent, et ce n'était ja- 
mais qu'après avoir aboyé qu'ils faisaient 
entendre leur hurlement. Us paraissaient 
donc se rapprocher par la voix beaucoup plus 
de l'espèce du chien que de celle du loup. 

lo. Us «raient une habitude assez singu- 
lière , et qui n'est pas ordinaire à nos chiens ; 
c'est de fouiller la terre avec leur museau , 
pour cacher leur ordure ou pour serrer le 
reste de leur manger , tandis que les chiens 
se servent pour cela de leurs ongles. Non-' 
seulement ils faisaient de petits trous en terre 
avec leur museau , mais ils se creusaient 
même une fosse assez grande pour s'y cou- 
cher; ce que nous n'avons jamais vu dans' 
nos chiens domestiques. 

4°. L'on a vu que , de nos quatre animaux, 
les deux mâles étaient farouches et méchants, 
et qu'au contraire , les deux femelles étaient 
familières et douces ; le vieux mâle exerçait 
même sa méchanceté sur toute sa famille , 
comme s'il ne l'eût pas connue : s'il caressait 
quelquefois sa femelle , bientôt il la maltrai- 
tait, ainsi que ses petits; il les terrassait, 
les mordait durement, et ne leur permettait 
de se relever que quand sa colère était pas- 
sée. Les femelles , au contraire , ne s'irri- 
taient contre personne, à moins qu'on* ne* 
les provoquât : elles aboyaient seulement 
contre les gens qu'elles ne connaissaient pas ; 
, mais elles ne se sont jamais élancées con* 
tre eux. 
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5». Le mâle et la femelle de la première 
génération avaient l'odorat très-bon^ iU •en- 
taient de très-loin, et, sans le secours de 
leurs yeux , ils distinguaient de loin les étran* 
géra et ceux qu'ils connaissaient : ils sentaient 
même a travers les murs et les clôtures qui 
les renfermaient ; car ils hurlaient lorsque 
quelque étranger marchait autour de leur 
écurie , et témoignaient , au contraire, de la 
joie lorsque c'étaient des gens de connais* 
sance. Mais on a remarqué que c'étaient les 
mâles qui semblaient être avertis les pre- 
miers par l'odorat; car les femelles n'a- 
boyaient ou ne hurlaient dans ce cas qu V 
près les mâles. 

6°. Ils exhalaient une odeur forte qui 
tenait beaucoup de l'odeur du loup ; car les 
chiens domestiques ne s'y méprenaient pas, 
et les fuyaient comme s'ils eussent été de 
vrais loups. Dans le voyage de nos quatre 
animaux de Namur à Paris , les chiens des 
campagnes , loin de s'en approcher, les 
fuyaient, au contraire, dès qu'ils venaient 
de les apercevoir ou de les sentir. 

7o. Lorsque ces quatre animaux jouaient 
ensemble, si l'un d'eux était mécontent, 
et s'il criait parce qu'il se sentait froissé ou 
blessé , les trois autres se jetaient aussitôt 
sur lui , le roulaient , le tiraient par la queue, 
par les pieds , etc. , jusqu'à ce qu'il eût cessé 
de se plaindre ; et ensuite ils continuaient 
de jouer avec lui comme auparavant. J'ai vu 
la même chose dans plusieurs autres espèces 
d'animaux, et même dans celle des souris. 
En général , les animaux ne peuvent souffrir 
le cri de douleur dans un de leurs sembla- 
bles , et ils le punissent s'il rend ce cri mal 
à propos. 

8°. Je voulus savoir quel serait l'instinct de 
nos quatre animaux , soit en aversion, soit 
en courage ; et, comme les chats sont ceux 
que les chiens haïssent de préférence , on fit 
entrer un chat dans le jardin fermé où on les 
tenait pendant le jour. Dès qu'ils l'aperçu- 
rent, ils s'empressèrent tous de le poursui- 
vre ; le chat grimpa sur un arbre , et nos 
quatre animaux s'arrangèrent comme pour 
le garder, et n'étaient pas la vue de Cessas 
la proie qu'ils attendaient En effet, dès 
qu'on fit tomber le chat en cassant la bran- 
che sur laquelle il se tenait, le vieux mâle 
le saisit dans sa gueule avant qu'il n'eut tou- 
ché terre. Il acheva de le tuer à l'aide de sa 
famille , qui se réunit a lui peur -cette expé- 
dhion ; et néanmoins ni les uns ni les autres 
ne mangèrent de sa chair , pour laquelle ils 
Màmmifseis. Tome /. 



snarquènent autant de répugnance que les 
chiens ordinaires en ont pour cette sorte de 
viande. 

Le lendemain, on fit entrer dans le même 
jardin une grosse chienne de la race des 
dogues* contre kqueUe on lâcha un vieux 
mâle, qui s'élança tout aussitôt vers elle, 
et sa chienne , au lieu de se défendre , se 
coucha ventre à terre. Il la flaira dans cette 
situation ; et dès qu'il eut reconnu son sexe , 
il la laissa tranquille. On fit ensuite entrer 
la vieille femelle, qui, comme le mâle, 
s'élança d'abord vers la chienne, puis se* 
jeta dessus , et celle-ci s'enfuit et se rangea 
contre un mur, où elle fit si bonne conte- 
nance, que la femelle se contenta d'une se- 
conde attaque, dans laquelle le mâle se 
rendit médiateur entre sa femelle et la 
chienne; il donna même un coup de dent h 
sa femelle pour la forcer à cesser le combat. 
Cependant, ayant mis le médiateur à la 
chaine pour laisser toute liberté à sa femelle, 
elle ne fit que voltiger auteur de la chienne, 
en cherchant à la prendre par-derrière; et 
c'est là la vraie allure du loup , qui met tou- 
jours plus de ruse que de courage dans $eê 
attaques, Néanmoins le vieux mâle paraissait 
avoir de la hardiesse et du courage; car il 
me balançait pas à se jeter sur les chiens • il 
les attaquait en brave, et sans chercher 11 
les surprendre par-derrière. Au reste, ni le 
mâle ni la femelle de nos animaux métis 
n'aboyaient comme font les chiens lorsqu'ils 
se battent ; leur poil se hérissait , et ib gron- 
daient seulement un peu avant d'attaquer 
leur ennemi. 

Quelques jours après, on fit entrer un 
mâtin à peu près aussi grand et aussi fort 
que notre vieux mâk, qui n'hésita pas à 
l'attaquer. Le mâtin se défendit d'abord assca 
bien, parce qu'il était excité par son maître $ 
mais cet homme ayant été force de se retirer, 
parce que notre vieux mâle voulait se jeter 
sur lui . et l'avait déjà saisi par ses habits , 
son chien se retrancha aussitôt contre la 
porte par laquelle son maître était sorti , et 
il n'osa pins reparaître dans le jardin. Pen- 
dant tout ce temps, la vieille femelle mar- 
quait beaucoup d'impatience pour com- 
battre; mais, avant de* lui en donner la 
liberté, on crut devoir attacher son mâle, . 
afin de rendre le combat égal. Ayant donc 
mis cette femelle en liberté, elle s'élança 
tout de suite sur le chien, qui, n'ayant pas 
quitté son poste, ne pouvait être attaqué 
que par-devant : aussi dès la première atta- 
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que 9 elle prit le parti de ne point hasarder 
un combat en règle ; elle se contenta de cou- 
rir lestement autour du chien pour tâcher 
de le surprendre par-derrière , comme elle 
avait fait quelques jours auparavant avec la 
chienne , et, voyant que cela ne lui réussis- 
sait pas , elle resta tranquille. 

Comme Ton présumait que le peu de ré- 
sistance et de courage qu'avait montré ce 
mâtin , qui d'ailleurs passait pour être très» 
fort et très-méchant , que ce peu de courage, 
dis-je , venait peut-être de ce qu'il était dé- 
paysé , et qu'il pourrait être plus hardi dans 
la maison de son maitre, on y conduisit le 
vieux mâle par laxhaine. Il y trouva le mâ- 
tin dans une petite cour ; notre vieux mâle 
n'en fut pas intimidé , et se promena fière- 
ment dans cette cour : mais le mâtin , quoi- 
que sur son pailler, parut très-efirayé, et 
n'osa pas quitter le coin où il s'était rencogné) 
en sorte que , sans combattre , il lut vaincu ; 
car, étant chet son maitre, il n'aurait pas 
manqué d'attaquer notre mâle, s'il n'eût pas 
reconnu dès la première ibis la supériorité 
de sa force. 

On voit, par ces deux épreuves et par 
d'autres faits semblables, que les conduc- 
teurs ou gouverneurs de ces animaux nous 
ont rapportés , que jamais aucun chien n'a 
osé les attaquer ; en sorte qu'ils semblent 
reconnaître encore dans leurs individus leur 
fpn»mi naturel, c'est-à-dire le loup. 

DE LA FEMELLE, 

TROISIEME CEBERATIOS. ( PL 56. ) 

Dans le mois de novembre de l'année 1 776, 
je fis conduire dans ma terre de Buffon le 
mâle et la femelle de la seconde génération, 
qui étaient nés le 3 mars précédent. On les 
mit en arrivant dans une grande cour, où 
ils ont resté environ deux ans , et où je leur 
fis faire une petite cabane pour les mettre a 
couvert dans le mauvais temps et pendant la 
nuit. Ils y ont toujours vécu dans une assez 
bonne union , et on ne s'est pas aperçu qu'ils 
aient eu de l'aversion l'un pour l'autre ; seu- 
lement le mâle parut, dès la fin de sa pre- 
mière année , avoir pris de l'autorité sur sa 
femelle ; car souvent il ne lui permettait pas 
de toucher la première à la nourriture , 
surtout lorsque c'était de la viande. 

J'ordonnai qu'on ne les laissât pas aller 
avec les chiens du village , surtout dès qu'ils 
eurent atteint l'âge de dix-huit à vingt mois , 
afin de les empêcher de s'allier avec eux. 



Cette précaution me parut nécessaire; car 
mon objet étant devoir si , au bout d'un cer- 
tain nombre de générations, ces métis ne 
retourneraient pas a l'espèce du loup , ou 
bien a celle du chien , il était essentiel de 
conserver la race toujours pure , en ne fai- 
sant allier ensemble que les individus qui 
en proviendraient. On sent bien que si , au 
Heu de faire unir ensemble ces animaux 
métis , on les avait fait constamment et suc- 
cessivement allier avec le chien, la race 
n'aurait pas manqué de reprendre petit à 
petit le type de cette dernière espèce, et 
aurait à la fin perdu tous les caractères qui 
la faisaient participer du loup. 11 en eût été 
de même, quoique avec un résultat diffè- 
rent, si on les eût alliés au contraire con- 
stamment et successivement avec le loup; 
au bout d'un certain nombre de générations, 
les individus n'auraient plus été des métis , 
mais des animaux qui auraient ressembla 
en tout à l'espèce du loup. 

A la fin de l'année 1777 , ce mâle et cette 
femelle de seconde génération parurent 
avoir acquis tout leur accroissement; cepen- 
dant ils ne s'accouplèrent que le 30 ou le 31 
décembre 1778 , c'est-à-dire a l'âge d'envi- 
ron deux ans et dix mois. C'est aussi à peu 
près à cet âge que l'espèce du JOup est en 
état de produire ; et dès-lors il parait que 
nos animaux métis avaient plus de rapport 
avec le loup , par le temps auquel ils peu- 
vent engendrer, qu'ils n'en avaient avec le 
chien, qui produit ordinairement à l'âge 
d'un an et quelques mois. A ce premier 
rapport entre le loup et nos animaux métis , 
on doit en ajouter un second, qui est celui 
de la fécondité , laquelle paraissait être à 
peu près la même. Nos métis, tant de la 
première que de la seconde génération, 
n'ont produit qu'une seule fois en deux ans; 
car le mâle et la femelle de la première gé- 
nération , qui ont produit pour la première 
fois le 3 mars 1776, et que j'ai envoyés à la 
ménagerie de Versailles au mois de novem- 
bre de la même année, n'ont produit pour 
la seconde fois qu'au printemps de 1778; 
et de même le mâle et la femelle de la se- 
conde génération , qui ont produit pour la 
première fois dans ma terre du Bufibn, n'a- 
vaient pas donné le moindre signe ' de cha- 
leur ou d'amour vingt et un mois après leur 
première production. 

Et à l'égard de la fécondité dans l'espèce 
du loup vivant dans l'état de nature, nous 
avons plusieurs raisons de croire qu'elle 
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n'est? pas aussi grande qu'on a voulu le dire, 
çt quVu lieu de produire une foi» chaque 
année, le loup ne produit eu effet qu'ttne 
seule foi* en deux, et peut-4tre même <ea 
trojs ans; car, 1° il parait certain que , ai 
la louve mettait bas tous les ans six. ou sept 
petits , comme plusieurs auteurs rassurent» 
l'espèce du loup serait beaucoup plus nom- 
breuse, malgré la guerre que l'on ne eesse de 
faire à cet ennemi de nos troupeau* ; d'ail- 
leurs , l'analogie semble être ipi une preuve 
que Ton ne peut récuser. Nos animaux met 
tis, par leurs, facultés intérieures 9 ainsi que, 
par, l'odeur ef, par plusieurs autres caracte^ 
res extérieurs , avaient tant dp rapport avec 
le loup , qu'il n'est guère possible 4fi croire, 
qu'ils en différaient <jUns un de» points les 
plus, essentiels , qui est la fécondité. 2? Pour 
un loup que Ton tue, U y a peut-être ceqt 
chiens qui subissent \e même sort , et néan- 
moins cette dernière espèce est encore infi- 
niment plus nombreuse que celle du loup;, 
quoique , selon toute apparence , elle ne soif 
que quatre fois plus féconde. 3° Qn peuf 
.encore remarquer que «lorsqu'on a vu .dans 
une forêt une portée (Je jeunes louveteau*; 
avec leur mère , il n'est pas ordinaire d'y en 
voir Tannée suivante, quoique cette, mère 
.n'ait pas changé de lieu , à moins qu'il n'y 
ait. encore d'autres louves avec elle ; et, si 
la louve mettait bas tous les ans , on Terrait 
chaque année, , au contraire , les petits con- 
duits par leur mère, se répandre au prin- 
temps dans les campagnes , pour y chercher 
leur nourriture ou leur proie : mais comme 
nous n'avons pas d'exemple de ce fait, et 
que d'ailleurs toutes les raisons que nous 
venons d'exposer nous paraissent fondées ., 
nous persistons a croire que la louve ne 
produit tout au plus qu'une fois en deux 
ans, comme les femelles de nos animaux 
métis. , 

t Le 4 mars 1779, la femelle métisse de la 
seconde génération mit bas se» petits, qui 
étaient au nombre de sept, et qui. parurent 
être de couleur brune ou noirâtre , comme 
le père, ou comme de jeunes louveteaux qui 
.viennent 4e naître ; et comme cette femelle 
avait -ét^, couverte le 30 ou le 31 décembre 
précédent , il est évident que, le temps de 
'la gestation n'a été que de soixante - trois 
jours, comme dans l'espèce du chien, et 
, non pas de trois mois et demi , comme on 
,1c dit, mais peut-être sans fondement , de 
l'espèce du loup j car, en prenant encore, ici 
l'analogie, pour. gujùde> jl qest^ufce possède 



d6 se lefisser à croire que la gestation ne 
soit pas de mémo durée dans l'espèce du 
chien et dans celle du leup, puisque ces 
animaux se ressemblent a tant d'égards , et 
ont tant de rapports entre eux , qu'on ne 
peut pas douter qu'ils ne soient* de même 
gesure et d'espèces beaucoup plus voisines 
que «elles de l'âne et du cheval; car ces 
derniers animai ne i produisent ensemble 
que des êtres qui ne peuvent.se perpétuer 
parla génération, c'e*t-a*dii>e des êtres im- 
parfaits, auxquels la-nature a refusé le plus 
précieux de ses dans ». celui de vivre o» 
d'exister dans une postérité même auKlsia 
du terme de sa vie, tandis <jue leloup qt le 
duen produisent 1 par leur union f de*sndi- 
vidus qui peuvent donner rexistenee à d\*u«* 
très individus , parce qu'ils aont doués «te 
toutes les facultés nécessaires a la reprbdW- 
tien. ■ 

.. Quelques heures, avant de mettre, bas ; 
cette semelle arrangea dans un coin, et aveo 
beaucoup de. sein, un lit de paille pour y 
déposer sa. famille : c'était un creux qui 
avait la forme d'un grand nid, lequel était 
défendu par. un rebord élevé' qui régnait 
tout autoun. Lorsque les petit* surent nés , 
elle s'empressa .de s'acquitter envers eux de 
se*. premiers; devoirs de mère $ eUe ne cessa 
presque pas.de les lécher , de les caresser, 
de chsrciesaj les mettre à. leur aise; elle ne 
permettait pas a son mâle dîen approcher » 
et elle semblait craindre qu'il ne leur fitidu 
snal< Mais cette sollicitude , ces, marques de 
jtenjfresBe et d'affection maternelle , ne fis- 
.r«Ht>»a*de longue durée ; eljtes furent bien- 
tôt remplacé** par une fureur barbare. 
JPaux ow.trois beûres après leur, jouissance, 
la personne qui devait soigner ces jeunes 
animaux fut assea curieuse pour, aller loi 
visiter ; elle, voulut les toucher ou les manier 
pour les examiner de près , et il n'en, fallut 
pas davantage pour irriter 1* mère , .qui se 
jeta tout aussitôt sur ses petits, nouveau^ 
nés, ou les arrachait de$ mains avec furie 
.pour les dévorer ensuite et pour en faire sa 
proie v car, eue, Jes mangea comme s'ils eus- 
sent été sa nourriture ordinaire. Six 4e, ces 
Jeunes animaux,, qut\ furent ainsi touchés où 
maniés ? eurent le même sort ; de manière 
qu'il ne nous resta de cette première, nor r 
. téo,, jjue, la jeune femelle dont nous donnons 
la, figure et la description. 

Nous observerons à ce sujet qu'il y a plu- 
sieurs animaux femelles qiu\dçvorent ainsi 
* les petits de leur première portée lorsqu'on 
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le* touche au «ornen t où ils Tiennent de 
naître 5 les trimé sont prinrinaJesnentde ce 
nombre , et elles y «ont plus sujette» qu'an-* 
eune autre femelle i mais ees actes dusse 
barbarie atroee , quelque étranges qu'île 
puissent être, ne sont néan moi ns que le ré- 
sultat d'un trop grand attachement , d'une 
affection trop excessive, ou plutAt d'une 
tendresse physique qui tient du délite ; car 
la nature * en chargeant les mères du soi» 
d'élever leur famille et de la nourrir de 1cm? 
lait , les a douées en même temps d'affection 
et de tendresse » sans cela elle eût manqué 
son vrai but, qui est la conservation et la 
propagation dea êtres , pcrisqa'en supposant 
les mères, absolument d énuées d'aflectk» 
pouT leurs petits, ces derniers périraient 
mute de «oins, presque aussitôt qu'ils '«e- 
ratent nés. On peut donc croire » avec quclv 
que fondement , que ces jeunes mères ne 
font pemVseur fanîiUe usin an t e que dams la 
crainte. qu'on ne là leur rarissé , ou bien 
qu'elles veulent que ce dépôt précieux que 
là nature leur a confié , ne dotVe son nie»* 
être qu'à leur propre soin. 

Au reste , la femeBe métisse de la seconde 
génération doUt neoe parlons ici t a toujours 
été sort attachée à sa fille. BHe ne souffi-ajt 
pus y comme on l'a déjà dit /que son mâle 
s'en approchât dans les 'Commencements » 
et ce ne tut qu'au bout de plusieurs «etnat* 
nés qu'elle lui permit de prendre quelque 
part a l'éducation de leur petite «ompafenbt 
niai» tous deux n'ont pas cessé depuis ee 
temps de lui donner leurs soin»: H» ne 14 
laissaient presque jamais aller seule, ife ïue- 
comptaient presque' déns toutes se* dé^ 
marches ? ils la forçaient tttéme quelquefois 
à se teritr au milieu d'eux en marchant, et 
ils touchaient rarement a la : nourriture 
avant qu'elle n'en eut pris sa part. On leur 
donnait souvent dés moutons entiers pour 
leur nourriture : alors le père et ht mère 
semblaient exciter leur petite compagne a 
s*«fr renaître la première ; mais lof Qu'elle 
"ne pouvait pas entame* cette'proïe , fe père 
et la mère lui donnaient la facilité d'en inan- 
ger en l'entamant eux-mêmes. 

Cette jeune femelle de la troisième géné- 
ratioh , née le 4 mars 1779 , n'a reçu qu'une 
édacation demi*domestiqoe ; depuis* sa' nais- 
sance , elle a presque toujours été entérinée 
dans un vaste caveau avec son père et Sa mère, 
d'où on ne leîf faisait sortir que quelquefois 
pour respirer dans une cour le grand air ; on 
se contentait de leur donner la 'nourriture à 



certaines heures, et on croyait inutile de 
donner à cette jeune femelle des moeurs fà- 
saHi è re s et sociales ', parce qu'en effet mon 
but , en conservant ces animaux , n'a été que 
d'observer le produit de leur génération. 
Aussi cette jeune femelle était-elle très-ti- 
mide et très-sauvage , mais néanmoins die 
n'était ni féroce ni méchante; elle était au 
contraire dun naturel tout- a -fait doux et 
paisible. BHe se plaisait même a jouer arec 
les chiens ordinaires , sans chercher à leur 
mire du mal , quoiqu'elle fût âgée de vingt 
et un mois , et qu'elle eut par conséquent 
déjà assez de force pour attaquer ou pour se 
défendre; mais je dois remarquer que les 
chiens ne s'en approchaient qu'avec répu- 
gnance ? et comme s'ils sentaient encore en 
elle l'odeur de leur ennemi. Si on entrait 
dans T endroîtioQ elle était enfermée , elle se 
contentait ile se tapir a terre comme si elle 
se croyait alors bien cachée , de suivre avec 
des yeux inquiets tous les mouvements 1 que 
l'on faisait, et de ne pas toucher* sa nourri- 
ture pendant qu'on la regardait. Si * lors- 
r qu'on était auprès d'elle, on lui tournait le 
dos et qu'on laissât pendre ses mains , elle 
s'approchait doucement et venait les lécher ; 
mais dès qu'on se retournait de son cote, 
elle se retirait bien vite, et se tapissait de 
nouveau sur la terre , Où on pouvait la tou- 
cher , lui prendre les oreilles et les pattes, 
et même lui ouvrir la gueule, sans qu'elle 
montrât aucune envie^e mordre. Si on lui 
donnait lallberté dans un jardin,' elle n'é- 
tait pas ,' a la vérité , fort âisèe a reprendre, 
parce qu'elle fuyait dès qu'on voulait en 
approcher \ mais lorsqu'elle' était une fois 
prise , elle se laissait emmener et même em- 
porter si l'on voulait , sans faire de résistance 
et sans montrer Àé colère. On peut donc 
dire que cette jeune femelle, quoique ti- 
mide et sauvage , tenait néanmoins , par la 
'douceur' de séfc mœurs* et de son naturel , de 
sa grand*mère et de sa mère, lesquelles, ayant 
reçu une' éducation toute domestique, ont 
toujours été tr>s-douces , très-câressantes et 
très-familières } et c'est une nouvelle preuve 
de ce que 1 nous avons dit au sujefdfc ces ani- 
maux , savoir : (fie le chien , en fTaïîiant 
avec là louve'; Jetable avoir donné àtxx fé; 
melles qui sont prbvenues de cette' um<m, 
son natureT et ses mœurs , et que lés femel- 
les ont aussi transmis ces mêmes qualités 
intérieures aux autres femelles doni efles oht 
été mères; cjû'e rédprocjnèment la louve, 
cnValliantaveCle chien, àfvait abîmé aux 
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mâles q«i sontprovenus île cette union, son 
naturel et tés mcsars, et' que ces mâle» orit 
■oui transmis ces même* qualités intérieur 
re« aux autres mâles dont ils ont été 'pères* > 
îfous allons donner la description de cette 
femelle qui nous est restée de la troisième 
génération; nous exposerons d'abord ce 
que cette jeune femelle avait de commun 
arec le loup , et ensuite les rapports qu*e»e 
pouvait avoir avec le chien , et nous verrons 
par cette comparaison , qn'elleavait , comme 
toutes les autres femelles de cette race , beau- 
coup plus de Ressemblance avec le loup qu'a- 
vec le chien* Il )eut . été bien a désirer d'avoir 
aussi un /snâJe oV la même portée, èosante 
nous e»> avions pour décrire les doua gêné* 
rations préctd*n9e*j nous aurions vu si ce 
mâle eût été > ainsi que son grand'père et son 
père, plus semblable» par la ferme de la têtes 
a l'espace du. chien qu'à celle du loup, et ai 
ses mortirs eussent été snalagues à celles 4e 
ce demiar animal } . oela aurait confirmé où 
infirmé ce quenous avons dit précédemment 
au sujet de l'influence des mâles et des fa> 
meUes oVns la génération de ces animant. 
. I °. Cette jeune semelle de là troisième ex- 
onération avait par son air , sa marche v sa 
manière de courir et la iaotl(é. qu'elleiavait 
de hurler , beaucoup d'analogie avec le lùupi: 
on ne Ta point entendue aboyer ; mais le ton 
et les inflexion* de sa voix, lorsqu'elle hur- 
lait , étaient exactement les mêmes que ceux 
du loup. 2* fîhVavàtt aussi, comme le loup, 
le corps fort épais de bas en haut vers le ven- 
tre, et plu» élieve art train de devant èya 
celui de derrière', qui allait en Rabaissant 
fort sensiblement jusVgtfa Forigine' de la 
queue: 3* fille ressemblait encore au loup 
' par la forme de sa tête , dont le museau était 

• épais auprès des yeux et mince à son extré- 
mité , et par les oreilles, qui étaient courtes, 
droites et terminées en pointe. 4+ Par les 
dents canines, qui, à proportion de la taille 
de ranimai , étaient plus grandes et plue gros- 
ses que celles des chiens ordinaires. Voila 

• les principaux caractères qui rapprochaient 
cette remette dé^Fespèce du loup ; tel qui pa- 
raissent avoir été transmis a toutes les 1 fe- 
melles de là : première "génération. Nous re- 
marquerons senlenlent que dans la pladche 
qui représentera femelle de la seconde gé- 
nération, c'est-a-dire la mère de celle ojue 
nous décrivons Ici , les oreilles sont a demi 
courbées , parce que l'animai était jeutte 
lorsque a été n'essuie ; et que ses oreilles 
h'ava lent pas "encore acquis la propriété de 



se tenir tout-à-feèt droites; mais depuis elles 
l'ont été , et ont eu la même forme que ceëee 
des autres femelles. Nous ajouterona encore 
que la femelle de la troisième génération^ 
dont il s'agit dans cette description , avait la 
queue longue , bien fournie de poil , etexao* 
tement semblable à celle du loup; et que* 
par ce dernier caractère , elle semblait Vé*» 
loigner de sa grand'mère et de sa mère, qui 
avaient la queue courte, et se rapprocher 
de son aïeul et de son père , qui avaient ht 
queue fort longue. 

Elle tenait de son père, f ° par la couleur 
brune mélangée de grisâtre qu'elle avait sur 
le dosyles côtés du oorps ,*e dessous driouu* 
et par le noirâtre qui était sur la tète et sur 
te front. Nousobserverbns , au sujet de cette 
couleur du poil, que dans la planche qui 
représente le mâle delà seconde génération;, 
c'est-à-dire le père de la femelle dont il est 
ici question , le poil est dfane cooaeor plus 
brune , parce que ce maie , qui a été dessiné 
-à l'âge de six a sept mois, n'avait pas encore 
acquis sa véritable couleur, laquelle a été 
■ensuite a pou près semblable a «elle de la 
Remette dont nous parlons , e v est-a«dire brune 
mélangée de gris* Nous ajouterons que cette 
femelle avait de plus que son père et sa mèrd, 
du noirâtre sur tonte la partie supérieure du 
museau. 2» Elle tenait de son père par Je 
gris mélangé de blanc sale quelle avait sous 
ie corps depuis le bas de la poitrine jusfcpVau- 
~près du ventre; par le roussàtre qui 'était 
fcur le coté extérieur des jambes, sur les 
-cotés du net et sur le dehors des oreille»*, 
où il était nuancé de brunâtre, et par le 
noirâtre qui. bordait les oreille*? par "le 
blanc qui était, sur la face intérieure dtls 
oreilles, le bas des joues , la mâchoire infé- 
rieure, la partie intérieure de» cuisses et 
des jambes et sur le bas-ventre et autour de 
l'anus : mais nous devons remarquer à 'te 
-sujet que, dans tous les individus mâles et 
femelles de cette race de métis, il y avait 
'toujours: en plus ou moins de blanc sur tou- 
tes ces différentes parties , et que par con- 
séquent les pèges ?t les rafcres peuvent avoir 
également contribué a leur transmettre cette 
couleur. 3A Enfin cette Semelle tenait de son 
père par la couleur de tous les ongles, et par 
!a fbrnleet la situation des yeux, dont les 
orbites étaient , comme dans le chien , posées 
a peu près horizontalement : mais elle te- 
* naît du père et de là mère par la qualité au 
poil , qui n'aVait point de duvet a sa racine,, 
'et qui , sans être aussi rude au toucher que 
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eeltn du- loup, l'état néamtnniife beaucoup 
plus que ;celui du chien. 

En comparant cette description arec le» 
précédentes , on verra qu'elle tend à confit* 
mer la plupart des raisonnements que noue 
avons déjà établis au sujet de ces animaux 
métis ; cependant il est vrai que la mère ne 
paraissait pas avoir influé ici sur la forme 
des yeux , qui , dans toute» les femelle*, ont 
toujours été inclinés comme ceux du loup* 
tandis que ceux de notre femelle , troisième 
génération, étaient posé» horizontalement 
comme oeuxdu père. , ou plutôt comme ceux 
du chien : d'ailleurs , au lieu d'avoir la que** 
courte et émoussée comme sa grandfmère et 
sa mère , elle l'avait nu contraire fer* long ne 
et traînante ; ce qui semble indiquer, qu'ici 
le mâle avait plus mflué sur ces différente* 
parties , que les autos» miles danS'les génér 
rations précédentes. Au reste 9 tou»:ces faits 
bien considérés ne détruisent pat ce *fue 
nous avons précédemment établi , puisque 
noua avons toujours cru que les mates in- 
fluaient plus que les femelles, sur la forme 
des extrémités du corps j mais , malgré ces 
expériences déjà, réitérées ♦ onaent bien qu$l 
n'est guère possible de rien établir encerftde 
bien positif-sur l'influence réciproque de» 
mâles et des femelles dans la génératabn *.6t 
qu'elles ne suffisent paa pour reconnaître et 
saisir la marche, orduaire de lq nature, il y 
a tant de causes qui peuvent induire en» er- 
reur dans un sujet aussi délicat , que , quelp 
, que sagacité que poisse avoir un observateur 
naturaliste» il aura toujours raison dfi semé- 
-iier 4e ses opinion», s'il n'« pas un tforps.de 
preuve» complet pour les appuyer,. Par exem- 
ple, il est assez probable que, s'il y a de m 
différence dans la vigueur et le tempérament 
• de deux animaux qui a'aecouplent > le pro- 
duit de cet accouplement aura plus de rap- 
port avec celui des deux qui aura le ; plus àfi 
vigueur et de force de tempérament; et que, 
iM c'est le maie qui est supérieur à cet égard, 
les petits tiendront plus du père que 4 e & 
femelle. 

DUCALE, 
- - . tauLTâimn cinààmom. {PL &.), 

La femelle de la troisième génération étant 
devenue en chaleur, fut couverte par son 
.nère, etmit bas au printemps de Tannée 
J.781 quatre petits, tant m£les que femelles, 
dont deux furent mangés par le père et la 
nière. Il n'en resta que deux, l'un mâje. çt 



lluutre femelle. Ces jeune» asanmaux étaient 
doux et caressants ; cependant ils étaient un 
peu voraces * -et attaquaient la volaille qui 
était à leur proximité. 

Le mâle de cette quatrième génération 
conservait toujours la , physionomie du loup» 
Se» oreilles étaient larges et* droites ; «on 
corps s'alongeait en marchant * comme celui 
A» loup; la queue était un peu courbée et 
pendant» entre les jambe». Û tenait encore 
du loup, par la couleur du poil sur lu tète et 
sur le corps.: 

À l'âge de près d'un an , sa longueur , me- 
surée en ligne droite du • bout du «eu a l'ano», 
émit de deux pieds huitIpeUcefc six lignes, 
et j suivant la' courbure 'du corps , de trois 
pieds quatre ponce* neuf Hgnes.* - 
. Il avait les paupières ^ le net et le* narines 
noir» f les joue» Hanches, ainsi que ledes- 
isons de Isimâchbire inférieure, et Ton voyait 
«usai du blanc à la poitrine et sur les faces 
interne» de» jambes et de» cuisses $ le ém- 
non* ski ventre, en gagnant la poitrine, était 
-d'un blanc «aie tirant aur le jaunâtre. 

La queue avait neuf pouces six lignes de 
l o ng u eu r 9 elle était grosse et garnie d'un 
poil touffet et assez court, noirâtre aWessus 
4e la queue , jaunâtre en dessous , et noir a 
.Pprtrémité. 

BELA FEMELLE,' 

, QviTXiiMB Giaiumoa.. (/>/. 57.) 

,. .Cette louve-chienne « de la, même portée 
ique le loun-chien .précédent « tenait de sa 
>isjuçulc la louve par sa physionomie , son 
regard , ses grandes oreilles et la queue pen- 
dante entre les jambes. Elle était un peu 
plus petite que Je mâle , et plu» légère dans 
Jes formes du corps et des jambes. 

Au même âge de, près d'un an, »»lon- 
. guepr ,du.bout du nez a l'anus, mesurée en 
figne droite , était de deux pieds quatre 
.ffouce* iifce, ligne,, et., suivant' la courbure 
oX corps 9 de deux, pieds, luiit pouces neuf 
Jignes,; ce qui faisait quatre pouce» cinq 
ligne? de moins que dans ,1e mâle. Cette fe- 
melle, en [différait encore par les formes du 
corps, moins lourdes. , et tenant plu» de son 
bisaïeul chien ; elle avait la tête plus alongée 
,0^ phf» .fine que son frère,, la queue beau- 
, -coup plus longue 9 ainsi . que les oreilles , 
.^Qut l'extrémité était tombante , au lieu 
qu'elle était droite dans le mâle. Les cou- 
leurs de son poil tenaient pç général bean- 
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coup plus de celle» da chien que de celle» 
de la louve dont elle tirait son origine. 

Le bout du nez, les naseaux et les terres 
étaient noirs. 

Elle était encore plus douce et plus crain- 
tive que le mâle , et souffrait plus patiem- 
ment les châtiments et les coups. 

SUITE DES CHIENS MÉTIS. 

M. Leroy, lieutenant des chasses et in- 
specteur du parc de Versailles , par sa lettre 
du 13 juillet 1778 , m'a fait part des obser- 
vations qu'il a faites sur le chien-loup que je 
lai avais envoyé. « J'ai , dit-il , à vous ren- 
» dre compte des chiens-loups que vous 
» m'avez confiés. D'abord ils ont prodoit 
» ensemble, comme ils avaient fait chez 
» vous. J'en ai donné deux a M. le prince de 
» Coudé; M. d'Amezaga doit les avoir suivis, 
» et il pourra vous dire ce qu'ils ont fait. 
» J'en ai gardé un, pour voir s'il deviendrait 
» propre a quelque usage. Dans son enfance, 
» on l'a laissé libre dans une maison et dans 
» un grand enclos. II était assez familier 
» avec les gens de la maison, se nourrissait 
» de tout , mais paraissait préférer la viande 
» crue à tout le reste. Sa figure ressemblait 
» beaucoup à celle du loup , à la queue près, 
» qui était plus courte , mais qui était 
» tombante comme celle des loups. 11 avait 
» surtout dans sa physionomie ce torviu qui 
» appartient particulièrement au loup. Sa 
» manière de courir et marcher était absolu- 
» ment semblable à celle de cet animal. 
» Lorsqu'il était appelé par quelqu'un de 
» ceux avec lesquels il était le plus familier, 
» il ne venait jamais directement a lui , à 
» moins qu'il ne fût exactement sous le ventj 
» sans cela , il allait d'abord prendre le vent 
» et ne s'approchait qu'après que le témoi- 
» gnage de son nez avait assuré celui de ses 
» yeux. En tout il n'avait rien de la galté 
» folâtre de nos jeunes chiens , quoiqu'il 
» jouât quelquefois avec eux; toutes ses dé» 
» marches étaient posées et annonçaient de 
» la réflexion et de la méfiance. Il avait a 
» peine six mois , qu'on fut obligé de l'en- 
» chaîner, parce qu'il commençait a faire 
» une grande destruction de volailles. On 
» avait essayé de le corriger ; mais , outre 
» qu'il n'était ni aisé ni sûr de le saisir, 

* le châtiment ne produisait en lui que de 
» l'hypocrisie. Dè3 qu'il n'était pas aperçu , 

* son penchant à la rapine agissait dans toute 
» son énergie. Parmi les volailles , il préfé- 
» rait surtout les dindons. Lorsqu'on le tint 



» attaché , sa férocité ne parut pas s'augmen* 
s ter par la perte de sa liberté. 11 ne devint 
» pas non plus propre a la garde : il aboyait 

* rarement; ses aboiements étaient courts 
» et ne marquaient que l'impatience ; il 
» grondait seulement quand il était appro- 
» ché par des inconnus , et la nuit il hurlait 
» souvent. A l'âge d'un an , je l'ai fait mener 
» à la chasse ; et, comme il paraissait hardi 
» et tenace , j'ai voulu essayer s'il donnerait 
» sur le sanglier*: mais son audace lui a été 
» funeste ; il a succombé à la première 
» épreuve. On l'a lâché avec d'autres chiens 
» sur un sanglier qu'il a attaqué de front, 
» et qui l'a tué tout roide. Voilà l'histoire 
» de cet individu. 

- » J'ai marié son père , l'un de ceux que 
» vous m'aviez donnés , avec une jeunejtauve 
» que nous avions a la ménagerie. Comme 
» il était plus fort qu'elle , il a commencé 
» par s'en rendre le maître , et quelquefois 
» il la mordait très-cruellement , apparent- 
» ment pour l'assujettir. La bonne intelli- 
» gence s'est ensuite rétablie : lorsque la 
» louve a eu environ dix-huit mois , elle est 
» devenue en chaleur , elle a été couverte , 
» et il en est venu trois petits qui tiennent 
» beaucoup moins du chien que les indi- 
» vidus de la première production ; entre 
» autres choses, le poil est pareil a celui du 
» louveteau. Une chose assez rare , c'est que 
» cette louve étant pleine, et à un mois près 
« de mettre bas , elle a souffert le mâle ; il 
» l'a couverte en présence d'un des garçons 
» de la ménagerie , qui est digne de foi. Il 
» dit qu'ils sont restés attachés un moment 
» ensemble, mais beaucoup moins long- 
» temps que ne restent nos chiens Je 

* fais élever séparément deux de ces louve- 
» teaux, pour voir si Ton pourra en tirer 
» quelque parti pour la chasse ; je les ferai 
» mener de bonne heure en limiers , parce 
» que c'est de cette seule manière qu'on 
» peut espérer d'eux quelque docilité. Je 
» donnerai le troisième pour mari à la louve, 

* afin que l'on voie à quel degré d'influence 
» conservera sur la troisième génération la 
» race du grand -père qui était un chien. » 

SECONDE SUITE DES CHIENS MÉTIS. 

A ce premier exemple de la production 
très-certaine d'un chien avec une louve , 
nous pouvons en ajouter d'autres , mais 
dont les circonstances ne nous sont pas a 
beaucoup près si bien connues. On a vu en 
Champagne , dans l'année 1776, entre Vitry- 
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le-Francais et Châlons, dans une des terre» 
de M. le comte du Hamel<, une portée de 
hait louveteaux * dont six étaient d'un poil 
roux bien décidé , le septième d'un poil 
tout-à-fait noir, avec les pattes blanches, 
et le huitième de couleur fauve mêlée de 
gris. Ces louveteaux., remarquables par leur 
couleur , n'ont pas quitté le bois où ils étaient 
nés , et ils ont été vus très-souvent par les 
habitants des villages d'Ablàncottrt et de la 
Chaussée , voisins de ce bois. On m'a assuré 
t|ite ces louveteaux provenaient de l'accou- 
plement d'un chien avec une louve, parce 
que les louveteaux roux ressemblaient , au 
point de s'y méprendre , à un chien du voi- 
sinage. Néanmoins , avec cette présomption, 
il èaut encore supposer que le chien, roux, 
père de ces métis , avait eu pour père ou 
pour mère un individu noir. Les peaux de 
ces jeunes animaux m'ont été apportées au 
jardin du Roi; et, en consultant un pelle* 
tier, il les a prises , au premier coup d'oeil , 
pour des peaux de chiens : mais , en les exa* 
minant de plus près , il a reconnu les deux 
sortes de poils qui distinguent le loup et les 
autres animaux sauvages des chiens domes- 
tiques. C'est à M. de Cernon que je dois la 
connaissance de ce lait , et c'est lui qui a eu / 
la bonté de nous envoyer les peaux pour lea 
examiner. Il m'a fait l'honneur de m'écrira 
une lettre datée du 28 octobre 1776* dont 
voici l'extrait: 

« Le jour fut pris au 4 novembre pour 
» donner la chasse à cette troupe de petits 
■ » loups... On fit battre le bois par des chiens 
» courants accoutumés à donner sur le loup $ 
» on ne les trouva point ce jour-la, quoi- 
» qu'ils eussent été vus deux jours aupara- 
» vant par M. d'Ablancourt , qui, à pied et 
n sans armes , s'était amusé à les considérer 

* assez long-temps à vingt toises de lui au- 
» tour du bois , et avait été surpris de les 
» voir si peu sauvages. Je demandai, dit 
» M. de Cernon , au pâtre d'Ablancourt qui 
» se trouva là , s'il avait vu ces loups : il me 
» répondit qu'il les voyait tous les jours ; 

* qu'ils étaieut privés comme des chiens 5 
» que même ils gardaient ses vaches , et 
» jouaient au milieu d'elles sans qu'elles en 
» eussent la moindre peur ; il ajouta qu'il y 
» en avait un tout noir, que tous les autres 
» étaient roux, à l'exception encore d'un 
» autre qui était d'un gris cendré..... 

» Le 5 novembre, nous trouvâmes ces 
» loups dans une remise de broussailles , 
» située entre Méry et Cernon, et 



nous mhnes à leur poursuite $ et, aptes 
les avoir suivis à pied une lieue et demie « 
nous fûmes obligea , la nuit venant , de les 
abandonner : mais nous avions très-bien 
distingué les couleurs de ces jeunes ani- 
maux , et leur mère qui était avec eux. 
» Le 7, nous fûmes informés que les loups 
avaient été vus à Jongy, que le concierge 
de M. de Pange en avait tué un , que le 
garde-chasse en avait blessé un autre , et 
tiré sur le noir de fort près , et paraissait 
l'avoir manqué : il les vit aller de là a 
l'endroit où ils étaient nés. Les chasseurs 
se rassemblèrent , et allèrent, trois jours 
après , les y relancer. La mère louve fut 
vue la première , et tirée par mon fils ; 
n'étant pas restée k son coup , elle fut sui- 
vie de près par les chiens , et vue de pres- 
que tous les chasseurs dans la plaine , et 
ils n'y remarquèrent rien de différent des 

louves, ordinaires Ensuite on tua dans 

le bois un de ses louveteaux qui était en- 
tièrement roux , avec le poil plus court et 
les oreilles plus longues que ne les ont les 
loups y le bout à^» oreilles était un peu 
replié en dedans, et quelque chose dans 
l'ensemble plus approchant de la figure 
d'un mâtin aloogé que de celle d'un loup. 
Un autre de ces .louveteaux , ayant été 
blessé à. mort, cria sur le coup précisé- 
ment comme crie un chien qu'on vient 
de frapper. Le garde-chasse qui l'avait 
tiré fut même eflrsyé de la couleur et du 
cri de ce louveteau , par la crainte qu'il 
avait d'avoir tué un des chiens de la meute 
qui était de même poil; mais en le pour- 
suivant il fut bientôt détrompé , et le re- 
connut pour être un louveteau : cependant 
il ne put pas le saisir ; car cet animal 
blessé se fourra dans un terrier où il a été 
perdu. 

» Le garde-chasse de M, Loiason, qui a 
coutume de tendre des piégea, «trouva , 
en les visitant , un de ces louveteaux saisi 
par la jambe , et il le prit pour un chien} 
quelques autres hommes qui étaient avec 
lui en jugèrent de même , en sorte qu'a* 
près l'avoir tué ils le laissèrent sur la 
place , ne croyant pas *me ce fût un lou- 
veteau, mais persuadés que c'était un 

chien.. Nous envoyâmes chercher ce 

prétendu chien qu'ils venaient de tuer, et 
nous reconnûmes que c'était un louveteau 
entièrement semblable aux autres, à l'ex- 
ception que son poil était^en partie roux 
et en partie gris : la queue , les oreilles, 
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» lu mâchoire , le bhigaeA , étaietA bien dé- 
» cidément du loup. 

» Enfin , quelques jour» après, on trouva 
» le reste de cette troupe de louveteau* 
i> dans un bow , à une lieue de Châlons :. 
» on en tua un qui était roux, et pareil à 
» celai dont j'ai envoyé la peau au cabinet 
» dn roi: 

» Enfin, le 16 novembre 1776, M. Loison 
» faa deux de ces louveteaux à quelque 
» distance de son château, et ce sont les 

* deux dont j'ai envoyé les peau»; l'un était 

* rea* et l'autre noir; le premier mâle et 
h le second femelle , qui était plus petite et 
*' courait phis légèrement que le mâle. * 

D'après les faits qui viennent d'être ex-r 
posés, il y a quelque apparence que ces 
louveteaux pouvaient provenir de l'union» 
d'un chien avec la louve , puisqu'ils avaient 
tant de ressemblance avec le chien, qu'un» 
grand nombre de chasseurs les ont prispow 
des chiens. 

De ces huit louveteaux , il y en avait six 
roux , qui , par cette couleur, ressemblaient, . 
dit-on , à un chien du voisinage , et ils avaient 
les oreilles a demi pendantes : cela fonde la 
présomption qu ils,ppi|vaieTftJpro^ur d£ fce 
chien : mais il y en avait un septième , dont 
le poil était grisâtre , et qui par conséquent 
pouvait provenir du loup. Le huitième, qui 
était noir, pouvait aussi provenir d'un loup; 
car cette couleur noire n'est qu'une variété 
qui se trouve quelquefois dans l'espèce du 
loup, comme je l'ai dit à l'article du loup 
noir, de cette histoire naturelle. 

TROISIÈME EXEMPLE 
nu Rmoftrtv p'ujr c*s»*»jr ,*>»,* tttWV"., 

Sx t fait d'une lettré de M. de Cérfal, à 
tatisanhè, au tdi^n de PFbeUwaHhy â 
Paris. • " 

« Si vous voyez M. le comte de Bufffon x 
n je vous- prie de lui 4û*e que personne ne 
» peut mieux que moi attester la vsri té d'une 
» note de la vingt et unième page de sori 
» Histoire des animaux quadrupèdes, aydnlj 
» moi-même dressé deux petits proveiius 
» d'un chien d'arrêt et de lu fille du loupj 
» dont lord Pembroke avait écrit à M. Bour- 
n gelas; qu'avec beaucoup de peine et de 
» douceur je les avais amenés à chasser et 
» arrêter de compagnie avec une trentaine 
n de chiens d'arrêt ; qu'ils avaient du nez , 
n mais , du reste, toutes les mauvaises qua- 
u litéa du loup ; qu'il a fallu beaucoup de 
Mammifères. Tonte I. 



» temps pour «leur apprendre a rapporter, 
» et qu'étant grondés le moins du. monde, 
n ils se retiraient derrière mon cheval , et 
» ne chassaient plus de quelques heures ; et 
» que n'étant que, trè^mjédioçrcmcnt |>ons , 
» je ne les. ai gardés qu'on faveur de leur 
» naissance peu commune » et les ai. ensuite 
» , rendus à lord Pembroke. » 

, QUATRIÈME EXEMPLE 
otj produit tfvx cniBH vt d\jh% lovvb. 

« U%4bk attaqué, le 11 août 1784, dans 
« les bois de Sillegny , à trois lieues de Metz , 
» un jeune loup mâle qui a été pris en 
>v plaine, après une, heure, de chasse, par 
n l'équipage. de la lpnveterie. Le pelage ^de, 
» jee loup n'est paaj semblable à celui des 
n loups ordinaires ; il est plus rouge et ap- 
». proche de celui^u, chien. Sa queue esÇ 
» conforme a celle du loup ; ses oreilles , au, 
% lieu 4^ire4w)ites , à sonJt loimVantf s.flepuis 
» le milieu de l'oreille jusqu'aux extrémités ; 
9 ses yeux sont plus grands que ceux des 
» loups ordinaires, dont il parait différer 
» aussi par le regard; l'extrémité de ses 
» 'pieisTld 4ejrAère r pjrès'des ongles est blan* 
» che; et, en tout, cet animal parait tenir 
» autant du chien que du loup ; ce qui ferait 
9 ptésuiçei' qu'il a été engendré par une 
v» louve couverte par un chien. 

» On a empêché les chiens de l'étrangler, 
» >et J&. le comte .d'Hsrussojfviile , grand 
» louvetier de France, lé fait élever pour 
» l'envoyer à la ménagerie. On a déjà ob- 
» serve qu'il lape de la même manière que 
» les chiens. » 



' CINOTÎIÈMEEXEÎtfPLE» 
nu promut o ? t7*« bouVA *vxç un çutur. 



.1 



» Seulement à l'expulser du pays , après qu'il 
» y eut séjourné près, d'un an. 

» Mais ce qui étonna beaucoup dans les 
j» battues que l'on fit , fut de voir plusieurs 
» fois avec cette louve un chien de l'espèce 

38 
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» du lévrier, qui s'était joint k elle, et qni 
» appartenait au seigneur de la paroisse de 
» Mobec , voisine de la forêt de Mont-* 
» Castre^ 

» On sut que cette louve, étant sans doute 
» en chaleur, venait la nuit dans les environs 
b de la maison du seigneur de Môbee , faire 
» des hurlements pour attirer a elle le chien, 
» qui en effet allait la joindre; ce qui fit 
» faire des représentations au 'seigneur de 
» Mobec pour se défaire de son chien, qu'en 
» effet il fit tuer. 

» Mais la louve était pleine; elle mît bas 

* ses petits peu de temps après. Les habitants 
d en trouvèrent cinq ; on en apporta deux 
»' au château de Laune. Le curé d ? Ango- 
» ville' en éleva pendant quelque temps un 
» qui paraissait tenir dû loup et du chien ; 
» mâts SI devint «i méchant et si funeste a 
» la basse-cour, qu'on fut obligé de le faire 
■J iuer. 

• ' * 'Le lévrier tué , les petits louveteaux 



» pris, k louve ne reparut plus dans le pays. 

• Il est certain qu'elle ' était pleine du 
» chien , puisqu'on les avait vus plusieurs 
» fois ensemble ; qu'il n'y avait pas de, loup 

• dans le canton , et qu'elle mit bas ses petits 

• environ trois mois après qu'on se fut 
» aperçu de leur union et des hurlements 
» qu'elle faisait pour attirer a elle le chien. 

* Tout cela s'est passé depuis l'été «te 1774 

• jusqu'à l'été de 1735, et est à k connais- 

• sance de tous les habitants du canton. 

» On a vu chez M. le comte de Caatetawe 
» un petit chien , Agé d'environ un an , et 
» d'une assez Jolie forme , que l'on assu- 
» rail protenir d'uue petite «hienne et d'un 
» renard. » 

Tous ces faits confirment ce que les an- 
ciens avaient , avant nous, observé ou soup- 
çonné? car planeurs d'eux, ont écrit que. les 
chiens pouvaient s'accoupler et produire 
avec; le» fcmps et les renards. ; 



fi- """ 



1i .( I) ,1! 



LE CHIEN DES BOIS 

■" ' " ' -DE OàYENNeL'V''. 

-, « i . - 

€vmr o&Aim. Càttis caj*g*iT0»<js. Desmarçt (i). 



Il y a en effet plusieurs animaux que les 

^bitants de k Guiane ont nommés chiens 
s 6ot#, et qui 'méritent ce nom, puisqu'ils 
S'accouplent et produisent avec les chiens 
domestiques. Là première espèce est celle 
dont nous donnons ici (pi. 38) la figure, et 
de laquelle M. de la Borde nous a envoyé la 
dépouille. Cet animal avait deux pieds quatre 
pouces de longueur j la tête , six pouces neuf 
lignes, depuis le bout du nez jusqu'à l'occi- 
put : elle est arquée à k hauteur des yeux, 
qui sont placés k cinq pouces trois lignes de 
distance du bout du nez. On voit que ses 
dimensions sont à peu près les mêmes que 



(i) M. Bfestnaresl, dans ta Mammalogie , fait de 
cet animal une espèce particulière et non une va- 
rillé de celle du chien. 



celles du drfen -de berger , et c^ost aussi k 
race de chien à laquelle cet animal de k 
Guiane ressemble le >ptys : car il a, comme 
le chien de berger, les oreilles droites et 
courtes, et la forme de la tête toute pareille; 
mais il n'en a pas les longs poils sur le corps, 
la queue et les jambes. Il ressemble au loup 
par le poif , ad point de s'y méprendre, sans 
cependant avoir ni l'encolure ni k queue du 
loup. Il a le corps plus gros que le chien de 
berger , les jambes et la queue un peu plus 
petites : le bord des paupières est noir, ainsi 
que le bout du museau ; les joues sont rayées 
de deux petites bandes noirâtres ; les mous- 
taches sont noires ; les plus grands poils ont 
deux pouces cinq lignes. Les oreilles n'ont 
que deux pouces de longueur sur quatorze 
lignes de largeur a leur base ; elles sont gar- 
nies , a l'entrée , d'un poil blanc jaunâtre , et 
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couvertes <ftra poil court roux métydehrun. 
Cette couleur rousse détend des oreilles 
jusque sur le cou ; elle devient grisâtre vers 
la poitrine qui est blanche , et tout le milieu 
du rentre est d'un blanc jaunâtre, ainsi que 
le dedans des cuisses et des jambes de do- 
rant. Le poil de la tête et du corps est me* 
langé de noir , de faure ? de gris et de blanc» 
Le fauve domine sur la tète et les jambes ; 
mais il y a plus de gris sur le corps , a cause 
du grand nombre de poils blancs qui y sont 
mêlés. Les jambes sont menues , et le poil en 
est court; il est, comme celui àea pieds, 
d'un brun foncé, mêlé d'un peu de roux. Les 
pieds sont petits et n'ont que dix-sept %nes 
jusqu'à l'extrémité du plus long doigt; les 
ongles des pieds de devant ont cinq lignes et 
demie ; le premier des ongles internes est 
plus fort que les autres j il a six lignes de 
longueur à sa naissance : ceux des pieds de 
derrière ont cinq lignes. Le tronçon de la 
queue a onze pouces; il est couvert d'un 
petit poil jaunâtre tirant sur le gris ; le des- 
sus de la queue a quelques nuances de brun, 
et son extrémité est noire. 



Plusieurs personnes m'ont assuré qu'il r 
a de plus dans l'intérieur des terres de la 
Guiane , surtout dans les grands bois du can- 
ton d'Oyapok , une autre espèce de chiens 
des bois , plus petite que la précédente , 
dont le poil est noir et fort long , la tête 
grosse et le museau plus alongé. Les Sau- 
vages élèvent ces animaux pour la chasse 
des agoutis et des accouchis. Ces petits 
chiens des bois s'accouplent aussi avec les 
chiens d'Europe, et produisent des métis 
que les Sauvages estiment beaucoup , parce 
qu'ils ont encore plus de talents pour la 
chasse que les chiens des bois. 

Au reste , ces deux espèces chassent les 
agoutis, les pacas , etc. ; ils s'en saisissent et 
les tuent : faute de gibier , ils montent sur 
les arbres dont ils aiment les fruits , tels 
que ceux du bois rouge , etc. Ils marchent 
par troupes de six ou sept. Ils ne s'appri- 
voisent que difficilement, et conservent ton- 
jours un caractère de méchanceté. 



DESCRIPTION DU CHIEN. 



Ijb chien et le cheval sont peut-être , de 
toutes les espèces d'animaux quadrupèdes, 
celles qui varient le plus par rapport à 
leurs diverses races ; mais il se trouve entre 
les chiens des différences bien plus considé- 
rables qu'entre les chevaux, par la grandeur 
et par les proportions du corps , par la lon- 
gueur et la qualité du poil , etc. En compa- 
rant un petit danois ( pi. 53 ) à un dogue de 
forte race (pi. 51 ) , un basset à jambes tor- 
ses ( pi. 46 ) à un lévrier (pi. 42) , un grand 
barbet (pi. 47) a un chien-turc (pi. 53), etc., 
on serait porté a croire que ces animaux se- 
raient d'espèces différentes, surtout après 
s'être convaincu que le cheval et l'âne ne 
sont point de la même espèce , parce que 
leur produit est stérile. Au contraire, quel 
que puisse être le mélange dans l'accouple- 
ment des chiens , les individus qui en pro- 
viennent sont féconds dans une suite con- 
stante de générations; par conséquent, ni 



les variétés singulières qui s'y rencontrent ^ 
ni les différences marquées qui s'y perpé- 
tuent, ne doivent pas nous empêcher de 
rapporter tous les chiens à une seule et 
même espèce. 

Il y a donc plusieurs races très-distinctes 
parmi les chiens ; et de plus , il y a dans 
cette même espèce un grand nombre d'indi- 
vidus , dont chacun réunit en soi des carac- 
tères de ces différentes races : on leur donne 
le nom de métis, parce qu'ils ont été engen- 
drés par un mâle et une femelle , chacun de 
race différente. On reconnaît aisément dans 
un métis les races dont il provient : si un 
barbet s'accouple avec une danoise , les in-" 
dividus qu'ils produisent portent ordinaire 
ment des caractères de ces deux races, qui, 
quoique mêlés, sont très-reconnaissables. 
Quelquefois ces métis ressemblent égale- 
ment au père et a la mère , et le mélange 
parait s'être fait par moitié ; mais le plus 
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souvent Tune des races domine; et les métis 
ont plus de ressemblance avec les barbet» 
qu'avec les danois, ou au contraire les ca- 
ractères des danois sont plus marqués que 
ceux des barbets. Il arrive aussi que le mé- 
lange ne se manifeste par aucune apparence 
sensible , et que le métis est si ressemblant 
au père ou à la mère , qu'il parait être en- 
tièrement barbet ou danois. Le double mé- 
tis, c'est-à-dire celui qui vient de deux 
métis , a des caractères fort équivoques : 

on ne reconnaît pas facilement de quelles pétuer ; on les a mémo augmentées 
races il dérive , surtout lorsque les deux faisant accoupler des individus d ou és des 
premiers métis, père et mère du second , mêmes qualités t de là sont Tenues des races 
sont provenus de quatre races différentes, nouvelles et distinctes. Ces races sent, pour 
deux pour le père et deux pour la mère. Je ainsi dire, avouées de la nature? puisqu'elles 
suppose , en prenant des exemples dans les se maintiennent dans la suite des généra* 
extrêmes , que le père ait été engendré par fions ; et les caractères qui les constituent 
un barbet et une danoise , et la mère par sont les plus naturels à l'espèce considérée 



ni les renards, parai les léups, etc. ; 
mais les chiens étant devenus des animaux 
domestiques , on a développé toutes les pro- 
priétés de leur nature. Les divers climats 
éans lesquels ils ont été transportés , le* 
diverses nourritures qu'on leur a données, 
les divers exercices qu'on leur a fait faire, 
ont produit des différences dans la forme de 
leur corps et dans leur instinct : lorsque 
ces différences ont été assez sensibles pour 
être remarquées, en a eu soin de les per- 



un basset et une levrette j les caractères de 
ces quatre races si différentes entre elles, 
qui ont déjà été mêlés et altérés dans la 
première génération , se confondent de nou- 
veau, et disparaissent presque en entier 
dans la seconde, de sorte que le double 
métis participe plus ou moins aux caractères 
des quatre races , du barbet, du danois, du 
basset et du lévrier, mais cependant en 
diffère au point de pouvoir constituer une 
nouvelle race , s'il trouvait ion pareil pour 
se perpétuer sans altération. 
Les métis étant , dès la seconde génération, 



dans l'état de domesticité , puisqu'ils se sont 
développés avant ceux des chiens métis : 
aussi les barbets, les danois, les bassets, 
les lévriers , etc. , se perpétuent sans altéra- 
tion sensible, chacun dans sa propre race. 
Mais lorsqu'un barbet et une danoise ont 
produit un métis qui porte des caractères 
des deux races , si ce métis s'accouple avec 
un barbet ou un danois, les caractères du • 
métis disparaissent dans cette génération , 
et la nature rétablit en entier ceux du bar- 
bet ou du danois. 
On voit de même que , dans les accouple- 



si différents des races connues, ils en cu'ffè-" ments de deux métis provenus , l'un d'un 



reraient toujours de plus en plus par de 
nouveaux mélanges dans la suite des géné- 
rations , s'il n'y avait dans la nature même 
de l'espèce une tendance à restituer les ca- 
ractères qui constituent les principales ra- 
ces; car, lorsqu'un métis s'accouple avec 
un chien de race décidée , ceux qu'Us pro- 
duisent doivent recevoir plus de caractères 
de cette race que de celle du métis. On 
pourrait en acquérir la preuve par uue suite 
d'expériences sur plusieurs générations de 
chiens de races décidées , et de métis mêlés 
ensemble j mais , au défaut du temps et des 
facilités qui seraient nécessaires pour ces 
recherches , on peut jeter des lumières sur 
ce sujet , en raisonnant d'après les faits 
connus. 

S'il existait des chiens sauvages qui n'eus- 
sent jamais été altérés par l'éducation do- 
mestique , on verrait tous les caractères de 
l'espèce des chiens , réunis dans un seul in- 
dividu , et il n'y aurait entre les chiens que 
de légères variétés , comme il s'en trouve 



barbet et d'une danoise , l'autre d'un basset 
et d'une levrette , le mélange des caractères 
de ces quatre races ne peut guère se faire 
en proportion égale relativement à chaque 
race ; car , quoique cela ne soit pas absolu- 
ment impossible , il faudrait un hasard fort 
extraordinaire pour qu'il se rencontrât dans 
le même temps , et dans le même lieu , deux 
métis de cette nature , l"un mâle et l'autre 
femelle , et tous les deux disposés à s'accou. 
pler. En supposant même toutes ces circon- 
stances réunies , elles ne suffiraient peut-être 
pas encore pour empêcher que l'une des 
quatre races originaires ne reparût dans le 
produit de cet accouplement , puisque , 
comme nous l'avons dit , il n'est guère pos- 
sible que les individus qui viendraient de 
ces deux métis reçussent précisément autant 
de caractères des unes que des autres des 
quatre races qui auraient produit les deux 
premiers métis. Il arrive presque toujours 
qu'à la première génération , un métis a plus 
de caractères de Tune que de l'autre des ra- 
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ces principales dont il sort; dans ce cas» le* «Uns l'espèce du chien , examinons quelle 

caractère* dominants passent au second usé- est celle qui jcessemblerait le plus aux chiens 

fis, et peuvent, dès cette seconde génération, sauvages , s'il en existait encore , et quelle 

rétablir Tune des races originaires» Ce réta- est la race qui a été le moins dénaturée par 

blîasement doit se faire bien plus facilement l'éducation , et qui représente le mieux les 



et pins vite, si chacun des deux métis a eu 
pour père ou ponr>mère un individu de même 
race; par exemple , si l'un à^ê métis vient 
d'un barbet et d'une danoise , et l'autre d'un 
barbet et d'une levrette : alors les caractères 
«lu barbet doivent l'emporter dans la^seeonde 
génération sur ceux du danois et du lévrier; 
par conséquent les deux métis peuvent son*- 
vent produire de vrais barbets. 

Cest ainsi que les races des chiens se per- 



caractères originaires de l'espèce. 

Après avoir observé les parties intérieures 
d'un grand nombre de chiens de diverses 
races , j'ai vu qu'excepté les différences de 
.grandeur, ces animaux se ressemblent tous 
a l'intérieur par les parties molles , et que 
les caractères distinctifs de chaque race con- 
sistent dans les os et dans la forme extérieure 
du corps. Comme il y a de grandes diffé- 
rences et des variétés considérables dans 



pétuent et renaissent, pour ainsi dire , des cette forme parmi les différentes races , on 
métis : sans cette tendance <pi'a la nature à **e peut pas distinguer dans cette diversité 
conserver et à rétablir les caractères deB de figures quelle est celle qui approche le 
races principales, le mélange fréquent des plus de la figure originaire des chiens sau- 
difierentes races les altérerait et les ferait vages, mais la forme des parties molles étant 
disparaître en peu de temps , car il est cer- U même dans toutes les races , ce caractère 
tain que les chiens se mêlent indistincte- commun ne pourrait-il pas être une sorte de 
ment ; la levrette en chaleur reçoit indifie- moyen ou d'indice pour reconnaître la figure 
remment le barbet , le basset , etc,, comme originaire de l'espèce ? Dans cette vue , je 
le lévrier; et réciproquement, le barbet et cherche parmi les animaux sauvages , ceux 
le basset s'approchent de la levrette aussi 9*" ressemblent le plus au chien par les par- 
fréquemment que des femelles de leur raee 5 tics intérieures du corps , et je trouve que ce 
c'est pourquoi les mees qui ont moins dln- sont le Joup et le renard. Cette conformité 
drvidus que les autres dans un canton , se «** si frappante entre ces trois animaux , et 
dénaturent bientôt et s'éteignent entière- dépend de caractères si singuliers , que l'on 
ment. En Bourgogne, les mâtins (I) sont pourrait peut-être en tirer quelque induction 
beaucoup plus nombreux que les lévriers ; pour la ressemblance extérieure , et en cou- 
aussi n'y a-t-il presque plus de lévriers qui clore que la figure du chien sauvage appro- 
ne participent de la nature et de la figure encrait plus de celle du renard ou du loup , 
du matin. Si l'on croisait la raee , comme 4 ue <fe celle d'aucun autre animal : or on 



voit, au premier coup d'oeil , que les chiens 
dont le museau est le plus alongé sont ceux 
-qui ressemblent le plus au loup et au renard. 
Donc les chiens qui ont le museau le plus 
alongé paraissent être ceux qui ressemble- 
raient le plus aux chiens sauvages , s'il en 
existait, ceux qui ont été le moins dénaturés 
par l'éducation , et qui représentent le mieux 
les caractères originaires de l'espèce. 

La forme du museau est le trait le plus 

marqué de la physionomie des chiens de 

rie toutes les races que l'on a distinguées chaque race, et le caractère le plus décisif 

pour les distinguer j car la grandeur du 
corps , qui est le caractère le plus apparent , 
est aussi le plus inconstant , puisqu'il se 
trouve de très-grands et de très-petits chiens 
dans la même race , au lieu que la figure du 
museau ne varie presque jamais d'une ma- 
nière sensible, que dans des races différentes. 
Plus le museau est alongé , plus il est con- 
forme à l'état primitif de l'espèce; plus if 



pour les chevaux, on pourrait la rétablir 
je suppose que l'on lit venir d'ailleurs des 
lévriers et des levrettes en plus grand nom- 
bre qUe les mâtins , on verrait la race des 
lévriers reparaître dans la suite des géné- 
rations , se perfectionner et se perpétuer ; 
mais en tenant les chiens de différentes races 
séparément les uns des autres , on prévient 
tout mélange , et par conséquent toute alté- 
ration, si ce n'est celle que le climat peut 
produire 



(l) On donne vulgairement le nom de nuitins uix 
chiens qu'on ne peut rapporter & aucune des races 
connues, parce qu'ils ont des caractère* dîmes de 
différente* races , et mal exprimés : on les regarde 
comme de vilains chiens, des chiens des rues; mais 
le nom de mâtin, dans l'acception propre, appar- 
tient à une des principales races des chiens, comme 
on le verra dans la suite de cet ouvrage. 
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est racoourci , plus il a dégénéré de la figure 
originaire ; c'est pourquoi , dans rénuméra- 
tion des différentes races de chiens qui nous 
sont connues , je commencerai par ceux qui 
ont le museau le plus long j je placerai en- 
suite ceux qui l'ont moins alongé , et je 
finirai par ceux qui ont le museau le plus 
court. Les mâtins , les danois et les lévriers 
sont sans contredit les chiens qui ont le mu- 
seau le plus long , et les dogues sont ceux 
qui l'ont le plus court. Les mâtins et les do- 
gues sont donc les deux extrêmes dans l'es- 
pèce des chiens considérés relativement a la 
forme du museau j mais cette partie ne varie, 
pour l'ordinaire , que par nuances légères 
dans les races intermédiaires; aussi ne s'a- 
git-il ici que de races dépendantes d'une 
même espèce , dont les différences ne sont 
pas aussi tranchées que celles qui se trouvent 
entre des espèces réelles : c'est par cette rai- 
son qu'il est souvent difficile de reconnaître 
les races principales et les races mêlées. 

Si Ton avait vu les chiens et les loups , les 
chiens et les renards , s'accoupler les uns 
avec les autres , et produire ensemble , 
comme les anciens naturalistes l'ont rap- 
porté , on croirait que le museau effilé des 
renards aurait influé sur celui des lévriers , 
et le museau du loup sur celui des mâtins ; 
mais les expériences que M. de Buffon a 
faites à ce sujet, rendent fort douteux ce 
que les anciens en ont dit; ainsi nous ne 
pouvons pas assurer que le museau des lé- 
vriers vienne du renard , et celui des mâtins 
du loup , ni savoir si les races des lévriers 
et des danois se sont formées en même temps 
que celle des mâtins , ou si les lévriers ont 
été le produit de certains mâtins qui avaient 
le museau moins gros , le corps plus mince 
et les jambes plus longues que les autres ; si 
les danois viennent , au contraire, de mâtins 
dont le museau était plus gros et le corps 
plus ample , et si ces qualités se sont main- 
tenues et perfectionnées dans la suite des 
générations , par l'influence du climat , de la 
nourriture , de l'exercice , etc. On ne peut 
donc distinguer les mâtins, les lévriers et 
les danois en trois races principales que par 
une convention arbitraire ; aussi je ne pré- 
tends donner la forme du museau pour mar- 
que distinctive des races des chiens , que 
comme un caractère arbitrai re , et par con- 
séquent incertain et fautif, comme ceux des 
méthodes introduites en histoire naturelle* 
Quand même il serait certain que tous les 
chiens sauvages auraient eu le museau sem- 



blable à celui des mâtins , et que les chiens 
qui ont le museau raccourci auraient dégé- 
néré de la race des mâtins , cependant les 
différents degrés de longueur et de grosseur 
dans le museau ne suffiraient pas encore 
pour déterminer les races distinctes et les 
races mêlées : il y a lieu de croire qu'elles 
se sont toutes formées par des mélanges 
dans l'accouplement, et par l'influence des 
climats;que celles que nous regardons comme 
principales , sont seulement les plus ancien- 
nement connues , et qu'on les a maintenues 
constamment ou renouvelées en différents 
temps par le choix des mâles et des femelles 
que l'on a fait accoupler. Quoi qu'il en soit, 
les caractères établis sur la figure du museau 
indiquent au moins la succession des chan- 
gements qui sont arrivés dans l'espèce des 
chiens , et feront distinguer , avec plus de 
facilité qu'aucun autre caractère, les diffé- 
rentes races de cette espèce. 

Dans rénumération des différentes races 
de chiens connues en France , la race des 
mâtins précédera celles des danois et des 
lévriers, parce que les mâtins y sont en plus 
grand nombre ; d'ailleurs ils paraissent être 
les plus agrestes , ils passent leur vie au mi- 
lieu des champs , et ils ne reçoivent qu'uue 
éducation rustique , la moins capable d'alté- 
rer la nature , et de changer les caractères 
des chiens sauvages. Le chien de berger n'est 
pas moins agreste que le mâtin , et même il 
ressemble au loup et au renard plus que le 
mâtin , par la longueur du poil et par la di- 
rection des oreilles qui sont droites en entier, 
tandis que celles du mâtin sont pendantes 
par l'extrémité. M. de Buffon r après avoir 
recueilli plusieurs faits historiques sur les 
chiens qui se trouvent dans différentes par- 
ties du monde , présume que le chien de 
berger est celui qui approche le plus de la 
race primitive des chiens. On a vu avec quel, 
succès M. de Buffon rapporte, dans l'histoire 
du chien , les caractères que chaque climat 
a produits sur les animaux de cette espèce , 
et les diverses races de chiens qui en sont 
dérivées dans chaque pays : mais , comme je 
me borne, dans la description de ces animaux, 
aux races connues en France, je les consi- 
dère toutes réunies dans le même climat, et 
sujettes à un mélange continuel dans les ac- 
couplements ; c'est dans ce point de vue que 
je distingue les races principales , les races 
métisses , et les races provenues des races 
métisses. 

De même que la race des chevaux les plus 
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communs en France * été le sujet de la des- 
cription que j'ai faite de» parties intérieures 
du cheval , la race des mâtins sera aussi le 
principal sujet de la description des parties 
intérieures du chien, parce que les chiens 
de la race des mâtins sont plus communs en 
France , et peut-être plus naturels dans ce . 
climat, que ceux d'aucune autre race. On 
yerra qW rénumération suivante des diver- 
ses races des chiens de ce pays , rangées 
dans un ordre relatif aux différents degrés 
de longueur du museau , est d'accord avec 
rénumération des mêmes races faite par 
H. de Buffou-(l) relativement aux. influences 
des climats , puisque les races des chiens de ' 
chaque pays se trouvent placées de suite 
dans chacune de ces énumérations ; ce qui 
prouve qu'ils ne dégénèrent que jusqu/a. un 
certain point dans le même climat , et que 
les caractères tir^ de la figure, du museau 
sont les plus sûrs ~p6ur distinguer les diffé- 
rentes races de ces aiu'maux. 

RACES PRINCIPALES. 

MATINS. 

Ces chiens (pi. 41) ont le museau aussi 
long, mais moins gros crue les grands danoié 
(pi. 42). La tête est alongée et le front 
aplati , les oreilles sont petites , droites de* 
jiuis leur naissanee jusque environ la moitié 
de leur longueur , et le reste est pendant. 
Les jambes sont longues , nerveuses et assez 
grosses. Le -corps est alongé et d'une gros- 
seur proportionnée 4 la taille ,. sans être 
épais , car il est un peu leyreté à l'endroit 
4e* flancs. La queue se recourbe en haut, et 
forme un arc don^ l'extrémité est dirigée en 
ayant. Les matins out prdinajrement le poil 
plus long à jla gorge, au-devant du cou, sous 
le ventre , derrière les cuisses et sur la queue, 
que sur le reste du corps, où le poil est assez 
court. Ces chiens sont de plusieurs couleurs, 
telles que le blanc, le gris Je fauve , le brun, 
le noir , etc. j néanmoins , dans quelques 
provinces , et surtout en Bourgogne , la plu- 
part sont noirs avec des taches blanches , 
mais c'est peut-être parce qu'on croit que les 
mâtins noirs sont meilleurs que les autres , 
et qu'on les élève par préférence. 

GRANDS DÂHOIS. 

Les chiens de cette race (pi. 42) ont tou- 



(î) Voyez page 267 de ce volume. 



tes les parties du corps plus grosses que les 
mâtins (pi. 41), et semblent n'en différer 
que par ce caractère : leur poil est court, la 
couleur varie dans les différents individus ; 
la plupart sont de couleur fauve 5 il y en a 
de gris , de noirs , et d'autres qui ont du 
blanc , du gris ,- du noir , du fauve , etc. On 
donne à ces chiens le nom de danois de car-, 
rosse , parce qu'ils accompagnent les équi- 
pages; et on les appelle grands danois, 
pour distinguer les chiens de cette race de 
ceux d'une autre race qui sont beaucoup 
plus petits , et que Ton connaît sous le nom 
de petits danois. On croit communément 
que les grands et les petits danois sont de 
la même race , parce que Ton suppose qu'il 
n'y a de différence entre les uns et les au- 
tres que celle de la taille; mais on verra, 
dans, la description des petits danois , qu'ils 
en diffèrent par plusieurs autres caractères. 1 

lévriers'. 
Ces chiens (pi. 42) ne paraissent différer 
des mâtins (pi. 41 ) qu'en ce que toutes les 
parties du corps sont beaucoup plus minces 
et plus effilées , les es sont menus, et les 
muscles si maigres que» ce* animaux sens** 
bletit être rétrécis relativement a leur les»*, 
gueur et h la taille des* mâtins, ; aussi le mtt*t 
seau est plus pointu, les lèvres sont plus, 
courtes , le chanfrein est arque d'une ma- 
nière plus apparente , et la. tête fcdus petite, 
et plus longue ; les oreilles sont plus étroites 
et plus minces 4 le cou est plus alongé, et le 
corps plus effilé, surtout à l'endroit dos 
flancs ; les jambes sont plus sèches et la queue 
est moins charnue; ces chiens ont le dos 
très-arqué. Si les grands danois font paraître 
toute la force et la vigueur qui viennent de 
l'épaisseur des muscles , les lévriers ont toute 
la souplesse et l'agilité que donne la finesse 
de la taille ; leur poil est fort court: ils sont 
de couleur fauve-clair pour la plupart; ceux 
qui ont d'autres couleurs , comme le blanc , 
le noir, le gris, etc. , les tiennent peut-être 
du mélange des mâtins ou des danois, comme, 
le poil long de certains lévriers vient du mé- 
lange des épagneuls. On distingue des lé- 
vriers de trois grandeurs différentes, les 
grands, les moyens et les petits, que l'on 
appelle levrons; ils ne diffèrent que par la, 
taille. 

CHIBN8 DE BERCER. 

La taille de ces chiens est au-dessous de 
celle des mâtins , des grands lévriers et des 
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grands danois ; ils ressemblent beaucoup aux 
mâtins par la forme delà tête etda musean »• 
qui sont plus gros que dans les lévriers , et 
plus minces que dans les danois. Les chien» 
de, berger ont les oreilles courtes et droite», 
et la queue dirigée horizontalement en ar- 
rière , ou recourbée en haut, et quelquefois! 
pendante. Le poil est long sur tout le corps, 
à l'exception du museau et de la face exté- 
rieure des jambes , et môme de la partie pos- 
térieure des jambes de derrière qui est au- 
dessous de* talons. Le noir est la couleur 
dominante de ces chiens : celui dont on voit 
la figure (pi. 41 ) a du gris sur la gorge , sur 
la poitrine et sur le ventre ; les jambes et la 
queue ont plu! de fauve que de noir, il y a 
aussi deux taches de couleur fauve au-des n 
sus des yeux , et quelques teintes de cette 
même couleur sur le museau. On appelle lea 
chiens de- cette race , chiens de berger, parce 
qu'on les emploie à la garde des troupeaux. 

CHIElTS-LOUPS. 

La race de ces chiens (pi. 38) a plus de 
rapports avec celle <ks chiens de berger 
qu'avec aucune antre; on les appelle chien** 
lesne , parce qu'ils ressemblent au loup p*4 
les oreilles et par la longueur du poil ; ils 
ont le museau long et effilé , les oreilles droèV 
tes et pointues, r la této longue * le corps et 
les f ssnbes fnetL proportionnés , et la queue 
hante et nèçOqutllée en avant. Le poil est 
court sur la tôte, sur les pieds et sur les 
oreilles , long et «oyeux sur tant te reste dn 
corps, principalement sur la queue. H y a 
des chiens-loups de couleur blanche, tel est 
celui delà pi. 39^ il y en a aussi de gris, de 
noirs et de fauves. 

GH1BBS DS SVBSMB. 

On » dondé le nom de chiens de Sibérie 
aux chiens-loups dont il vient d'être fait men- 
tion dans l'article précédent , mais nous dis-» 
tfaguons les chiens de Sibérie des chiens-' 
loups , en ce que les premiers sont couverts 
en entier de long poil, tandis que les autres 
n'ont que du poil court sur la tête ; au reste 
les chiens de ces deux races ne paraissent 
différer les uns des autres que par le poil. 
Le chien de Sibérie qui est représenté (pi. 40) 
était d'une couleur singulière , car il avait 
une légère teinte de couleur d'ardoise sur 
un fond gris cendré. M. de Maupertuis, pré- 
sident de l'Académie royale des sciences et 



belles-lettres de Prusse , amena ce chicn.de 
Berlin à Paris, en 1753. 

CH1EKS D'iSLlKDE. 

Celui qui est représenté (pi. 40), a été en- 
voyé d'Islande par M. le comte de Rantzaii, 
vice-roi de ce royaume , a Ml de Maupertuis 
qui Ta fait dessiner par M. TYitcV , dessina- 
teur de l'Académie de Berlin. M. de Mauper- 
tuis , qui reunit au génie des hautes sciences 
beaucoup d'amour pour l'histoire naturelle, 
me donna le dessin de ce chien d'Islande , 
en même temps qu*ïl me fit voir le chien 
. dont il a été fait mention a l'article du chien 
de Sibérie ; c'est sur ce dessin original que 
l'on a copié la figure (planche 40). Nous sa- 
vons seulement que ce chien avait un pied 
sept pouces de longueur , et un pied deux 
pouceé de hauteur. Comme nous n'avons pas 
vu cet animal, nous ne pouvons juger de ses 
caractères qu'autant qu'ils sont exprimés sur 
le dessin qui en a été lait. On y reconnaît 
aisément qu'il avait quelque ressemblance 
avec le petit danois (planche 53) par son 
museau mince , ses yen i gros , sa tête ronde 
et ses oreilles en partie droites/ et en partie 
pendantes. Le pail est lisse et long, surtout 
derrière les jambes de devant et sur la queue. 
Il est k croire que ce chien a la vraie figure 
des chiens d'Islande , puisqu'il a été apporté 
du pays même* , . . <t . 

enttas cotrfcAKf s. 

Ils ont le museau aussi long {»/. 45) et 
plus gros 'que celui- idefc mâtins (pi. 41 ) ; Itf 
tête est grosse et fonde, les oreilles sont 
larges et pendantes , les 1 jambes longues et 
charnues , le corps 1 est gros 'et afongé , la 
queue s'élève enhant et se 'recourbe tA 
avant , le poH est court , et à pew près de la 
même longueur sur tout le corps. Les chiens 
courants sont blancs , on ont des taches noi 1 
rcs et fauves sur un fond blanc. Le chien 
sur lequel on a dessiné la figure (pi. 45)', a 
été choisi par M. le marquis de Dampierrc, 
qui a autant de connaissances que de goût 
dans tout ce qui concerne la chasse. 

La description que je viens de ftùre des 
chiens courants ne contient que les carac- 
tères de la race de ces chiens ^ comparée aux 
autres races , sans qu'il y soit fait mention 
d aucun des caractères qui sont requis dans 
un bon chien de chasse de cette race , com- 
paré avec les autres individus de la même 
race. Les chiens courants sont susceptibles, 
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cm qualité de chiens 4e chatte* de perfec- 
tion* et de défaut» dans k forme «le corps, 
qui «ont presque en aussi grand nombre que 
ceux des chevaux de manège* car Tait delà 
chasse est aussi étendu que celui du manège» 
On a tant observé les chiens de chasse , que 
Ton a reconnu dans toutes les parties exté- 
rieures de leur corps les proportions qui 
sont les plus avantageuses , soit pour la 
beauté de leur figure , soif pour l'exercice 
de la chasse : comme ce détail n'est pas l'ob- 
jet immédiat de l'histoire naturelle , il suffira 
de rapporter pour exemple à cet article les 
caractères auxquels les chasseurs reconnais- 
sent un beau et bon chien courant pour la 
figure. Us en distinguent trois sortes, savoir: 
les chiens français 9 les chiens normands ou 
baubis , et les chiens anglais. 

Il faut que les chiens courants français 
aient les naseaux ouverts ; le corps peu 
alongé de la tête à la queue ; la tête légère et 
nerveuse ; le museau pointu ; l'œil grand , 
élevé, net, luisant, plein de feu; l'oreille 
grande , souple et pendante ; le cou long , 
rond et flexible ; la poitrine étroite sans 
être serrée ; les épaules légères ; la jambe 
ronde , droite et bien formée ; les côtés 
forts , le rein court , haut , large , nerveux, 
peu charnu; le ventre avalé ; la cuisse ronde 
et détachée ; le flanc sec et décharné ; le 
jarret court et large ; la queue forte à son 
origine , velue , longue , déliée , mobile, sans 
poil à l'extrémité ; le poil du ventre rude ; 
la patte sèche , peu alongée , et l'ongle 
gros, etc. Les chiens normands ou baubis 
ont le corsage plus épais , la tête plus courte, 
et les oreilles moins longues. Le chien an- 
glais a la tète plus menue, le museau plus 
long et plus effilé, le corsage , les oreilles et 
les jarrets plus courts , la taille plus légère , 
et les pieds mieux faits. Ceux de la race pure 
sont ordinairement de poil gris moucheté. 

SftAQUES. 

Ces chiens ( pi. 44) ne diffèrent des chiens 
courants ( pi. 45 ) , pour la figure, qu'en ce 
qu'ils ont le museau un peu plus court et 
moins gros par le bout ,' la tête plus grosse , 
les oreilles plus courtes, moins larges, en 
partie droites et en partie pendantes, les 
jambes plus longues , le corps plus épais , la 
queue plus charnue et pfus courte. Les bra- 
ques sont blancs pour la plupart ; il y en a 
qui sont tachés de noir et de fauve. 

Le braque de Bengale (pi. 44 ) ressemble 
anx autres braques pour la figure, mais ses 
Mammifères. Tome I. 



conteurs sont plus belle! ; il est tigré , c'est-à- 
dire moucheté de petites taches fauves et 
noires sur un fond blanc. 



On distingue deux races parmi les bassets; 
les uns (pi. 46,Jig. 1 ) ont les quatre jambes 
droites et conformées à l'ordinaire ; les jam- 
bes de devant des autres bassets (Jig. 2) sont 
arquées en dehors; c'est pourquoi on appelle 
les premiers bassets à jambes droites , et les 
seconds bassets à jambes torses. Tous ces 
chiens ont les jambes fort courtes , d'où leur 
est venu le nom de basset : ce caractère fait 
la principale différence qui les distingue des 
chiens courants ( pi. 45 ) et des braques 
{pi. 44 ) , car les bassets ont le museau long , 
la tête grosse , les oreilles pendantes et le 
corps fort alongé ; mais il ne paraîtrait guère 
plus long que celui du chien courant et du 
braque , s'il était porté sur des jambes aussi 
hautes que celles de ces chiens. Les bassets 
ont les oreilles moins longues et moins larges 
que les chiens courants, et il s'en trouve 
dont le museau est plus effilé. Ces chiens 
sont noirs , avec des taches de couleur fauve 
sur les yeux , sur la poitrine et sur le bas des 
jambes, ou blancs, ou mêlés de blanc, de 
noir et de fauve. 11 y a des chiens , tels que 
les barbets, les épagneuls , lesdoguins, etc., 
qui ont naturellement les jambes courtes ; 
mais il semble que cette conformation soit 
dans les bassets une sorte de vice de la na- 
ture , puisqu'il s'en trouve qui ont les jambes 
non-seulement très-courtes , mais déformées 
et affectées du symptôme le plus apparent 
de la maladie que l'on appelle rachitis ; car 
les os des bassets à jambes torses sont gon- 
flés et courbes, a peu près comme ceux des 
rachitiques. ( Voyez la description des os du 
chien. ) 

GBJLJIDS BÀXSSTS. 

Ces chiens (pi. 47) ont la tête grosse et 
ronde , les oreilles larges et pendantes , les 
jambes courtes , et le corps épais et rac- 
courci; la position de la queue est presque 
horizontale : le poil est long et frisé sur tout 
le corps , de sorte qu'on a peine à se repré- 
senter la vraie forme de cet animal, dont 
toutes les parties sont cachées sous un poil 
touffu. La couleur la plus ordinaire des bar- 
bets est le blanc ou le blanc jaunâtre ; ce- 
pendant il y en a de roux , de noirs , etc. 
On distingue communément deux sortes de 
barbets relativement à la grandeur , mais 

39 
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ceux que Ton appelle petits Barbets dflre- 1 
rent des grands par d'autre» caractères' dont 
îl sera fait mention dans un article séparée 

xpAcirsuts. 

La tête des chiens de cette race est petite 
et arrondie , les oreilles sont larges et pen- 
dantes , les jambes sèches et courtes , le 
corps est mince et la queue relevée , îb ont 
le poil lisse et de longueur très-inégale sur 
différentes parties du corps, car il est fort 
long aux oreilles , sous le cou , derrière les 
cuisses , sur la face postérieure des quatre 
jambes , sur la queue , et plus court sur les 
autres parties du corps. La plupart des épa- 
gneuls sont blancs ; les plus beaux ont la tête 
d'une autre couleur , comme brune ôû noire, 
et sont marques de blanc sur le museau et 
sur le milieu du front. Les èpagneuls noirs 
et blancs ont pour l'ordinaire des taches do 
couleur fauve au-dessus des yeux. Il y à de 
grands et de petits èpagneuls : ceux-ci ( pi. 48 v 
Jig. 1 ) sont les plus communs. 

GÏEttlsS. 

Il y a des èpagneuls noirs {planche 50 ) 
que Tan appelle aussi gredans , et que l'en 
nomme èpagneuls d'Angleterre , parce qu'Us 
sont originaires de ce pays. La plus grande 
dtâevence qui se trouve entre ces chiens et 
les èpagneuls de Frsaace {planche 48) con- 
siste en ce que les gredins ont le poil moins 
long, surtout aux oreilles., aux jambes et à 
la queue. On voit beaucoup de petits gradins 
et d'autres de taille moyenne , en compa- 
raison des grands èpagneuls. On >donue le 
nom de pyrome (pL5Q) aaxgredms qui sont 
marqués de feu , c'est-à-dire de «tuteur fauve 
au-dessus des yeux , sur le museau ? sur la 
gorge et sur les jambes. 

rfetirs nittôfs. 

A juger de ces chiens (pi. 53) par leur 
nom-, en croirait qu'ils ne diffèrent des 
grands danois que par la taiHe^ cependant 
ils ont dVutres caractères très-djfierents s le 
museau est a proportion moins gros et plus 
pointu , les yeux sont plus grands , les fana* 
be^ plossèohes, la queue est pkw relevée, etc. 
Cet dn flerences sont assez marquées pour 
que l'on ont -appeler les chiens de cette race 
d'un antre nom que les petite «danois. Nous 
avonséfté «entés de leur en donner un parti* 
culier; mais comme il s'agissait et changer 
un nom généralement reçu, et que nous 



n'en* trouvions aucun autre déjà cosutu pour 
yétre w sli sUfci és noua avens cru qu'il était 
pltis X propos diempUyerle sssan usité, quoi- 
que • sujet à équivoque , que d'en imaginer un 
isauvenu qui ne pourrait, qu'après «mlonaj 
«sage, rappeler l'idée dé l'animal aussi as- 
sèment que le nom de parfit danois. Tout 
nom est à peu près égalesnent oanvenable à 
une chose qui n'a pas été nommée; au con- 
traire , tout changement de nom nuit h la 
vraie connaissance de la chose, surtout en 
histoire naturelle , oè l'on a mit de l'intelli- 
gence des noms une sorte de science très- 
étendue, très-difficile, et presque toujours 
hrfructeeuse. Les petits danois ressemblent 
aux grands danois par la longueur du peil , 
mais pour l'ordinaire ils codifièrent par les 
couleurs ; ils ont le plus souvent des taches 
noires et blanches; et lorsqu'ils sont mou- 
chetés de noir sur «n fond blanc , on les ap- 
pelle arlequins pour désignercette bigarrure» 

CHlSHB-TUaCS. 

Les chiens connus sons ce nom {pi: 55 ) , 
sont aussi appelés chiens de Barbarie; ils 
n'ont point de poil ; leur peau est de couleur 
de chair plus ou moins mélée.de brun. Ce 
sont de petits danois dont la peau a été al- 
térée et le germe des poils détroit par la 
grande chaleur des pays où les petits danois 
sont devenus des chiens-turcs dans une suite 
de générations î aussi ces chiens souffrent- 
ils beaucoup du froid des climats tempérés. 
Nous voyons en France que la chaleur de 
nos étés suffit a peine pouf faire cesser le 
tremblement auquel ils sont sujets pendant 
la plus grande partie de Tannée , et pour ren- 
dre la couleur aux taches qui se trouvent 
sur leur peati. Ces taches sont d'un jaune 
brun, bien marquées en été, et s'effacent 
presque entièrement pendant l'hiver. On 
voit dans'ce pays-ci des chiens-turcs métisés 
qui ont du poil sur quelques parties du corps, 
comme celui qui est représenté a la plan- 
thé 54 ; c'est le produit de l'accouplement 
des chiens-turcs avec les petits danois; le 
poil de ceux-ci a formé sur le cou une sorte 
de crinière blanche qui a un pouce de lon- 
gueur 5 il y » aussi «du "poit de la même ceu- 
leur-, mais beaucoup plus court , sur la télé, 
au«devant4n cou et de la poitrine , et du poil 
grisâtre aussi cooat sur les «étés <hi cou , 
sous la poitrine, sur le derrière des cuis* 
ses , etc. ; tout le reste du corps est dégarni 
de poil , et de même couleur que les chiens- 
turcs. Lorsque ces chiens se mÛcntuvecoV* 



Digitized by 



Google 



JW ÇfUÇP. 



307 



biens d'autres races, il se trouve, parmi les 
idividus qui en proviennent , des chien* fui 
/Ont absolument sans poil , d'autre» qui ont 
4u poil sur ton* le corps , ou d'aubes enfin 
qui sont en partie «ouvert* de poil etenpar? 
tienns* 

DOOCKS. 

Ces chiens (pi. Si) ont le museau gros, 
îourt et plat, le nés retroussé , et les lèvres 
•paisses et pendantes j ces caractères sont si 
narqués, qu'ils suffisent pour fafre distin- 
guer les dogues des autres chiens dont i) 
fient d'être fuit mention. La tête e,st grosse . 
et large*, et le front aplati , les oreilles sont 
petites et pendantes à l'extrémité , le cou est 
renflé et raccourci , les jambes sont courtes 
et épaisses , le corps est gros et alongé , la 
queue relevée et repliée en avant parole 
bout. Ce chien a te poil presque ras* sur tdut- 
le* corps , excepté le derrière des cuisses et 
la queue où if est un peu plus long'. Les lè- 
vres , le fout du museau et la face extérieure 
des oreilles sont noirs , et tout le reste du 
corps est de couleur fauve.pàJUv 

RAGES MÉTISSES» 

Ces races ne se péri 
qu'autant que l'on a i 
coupleinent le* deux 
chacune des races m 
deux métis de mém< 
lange formerait de ne 
produirait d'autres ri 
plupart des métis di 
race : par exemple , le chien représenta 
(planche 45) tient du basset (planche, 46 ) ? 
en ce que les jambes sont courtes et que le 
corps est alongé } il a la tête , les oreilles et 
ia queue du chien courant (/?/*45 ) ? et sq4 
poil long parait venir de l'épagneul. l}u 
^hien de cette nature est le premier indir 
vidu d'une race métisse qui n'a point de dé- 
nomination j parce qu'elle s'éteint ordinaire- 
ment par un nouveau mélange des la première 
génération. Celui-ci sert de limier à Veiw 
failles \ mais comme cette qualité n'a rapport 
qu'à l'instinct de ranimai, je m'écarterais 
de mon sujet si je le considérais comme li- 
mier , et si j'entrais dans le détail des autres 
chiens de classe dont les dénominations sont 
relatives aux qualités de l'individu, indé- 
pendamment des caractères de sa race. 

PVTITS BAKB1TS. 

Les chiens de cette race (planche 47 ) vien- 



nent du mélange des grands barbets (pL 47) 
avec les petits épajraculs (planche 48); mais 
comme ils tiennent plus des barbets , ils en 
portent le nom: en effet, ils leur ressem- 
blent par le port , par la figure , et par le poil 
du corps qui est long et irisé; mais ils ont le 
museau moins gros àpropartk^n, et leur poil 
est soyeux au wmmet de la tête, sur les 
oreilles et à l'extrémité de |a queue, a peu 
pris comme celui des épagneul*, 

BICBQHS. 

Ces chiens ont été fort à la mdde 21 y a 
quelques années , mais a présent on n'en voit 
presque plus ; ils étaient si petits , que les 
femmes les portaient dans leur manchon t 
à la fin on les a quittés , sans dente a cause 
de la palproprcté qui est inséparable de* 
chiens à longs poils , car on ne pouvait pas 
tondre ceux-ci sans leur dter leur principal 
agrément : il en est resté si peu , cftie je n'en 
ai pu trouver aucun pour te faire dessiner. 
La fig. 1 , pi. 49, a été copiée sur un dessin 
de la grande et belle collection de miniatures 
d'histoire naturelle qui est au cabinet d'es- 
tampes de la bibliothèque dû roi. Autant 
trueTon en peut Juger pair cette figure', il 
paraît que ce chien a le museau du petit 
barbet {pi . 47) et le poil long et lisse de l'é- 
pagneul (pi. 4o ) Sur tout le corps, c'est pour- 
quoi on lui a donné le nom de Bouffe; il a 
aussi été appelé chieh de Malte, parce que 
les premiers chiens de cette race ont été ap- 
portés de ce pays* Il y a lieu «le, croire qu'ijs 
tiennent de la race des- barbets et de celle 
des épagneul s , tant pour la figure du corps 
que pour le poil et pour la couleur. 

Cn?B94-L10|fS. ( 

Je crois que le chien-lion est encore plus 
rare a présent quele bichon : UJig. 2 i pl. 40, 
qui représente tmesùendien, , a été copiée, 
comme celle dn biaben, s*r un dessin du 
cabinet des • estampes du roi. Il ne diffère 
du bichon (Jig. 1) qu'en ce que le poil est 
court sur le corps et sur la moitié de la 
qujeue, tandis qu'il est aussi long que celui 
du bichon sur la tètes sur le cou , sur les 
épaules , sur les quatre jambes et sur le bout 
de la queue. On a donné à ce chien le nom 
de chien-lion, parce que son poil long res- 
semble en quelque façon à la crinière du lion , 
et que la queue a un bouquet de poil à l'ex; 
trémité comme celle du même animal. L'ori- 
gine du chien-lion parait être la même que 
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celle du bichon , en y supposant de plus le 
mélange d'un chien a poil ras. 

ftOOVHA. 

Les chiens de cette race (pi. $2) sont 
aussi appelés dbgues de Bologne, dogues 
d'Allemagne et mopses; ils ne différent du 
•vrai dogue (pi. 51) qu'en ce qu'ils sont 
moins grands , qu'ils ont la tète phis petite, 
les lèvres plus minces et plus courtes , et le 
museau moins large et moins retroussé : au 
reste ils lui ressemblent beaucoup, tant 
pour la figure du corps , que pour la lan- 
gueur et la couleur du poil } aussi ces chiens 
viennent-ils des dogues, dont ils ont dégé- 
néré par des mélanges dans l'accouplement 

docuss dk rorra Hacb. 

Ces chiens (pL 51) ont beaucoup de res- 
semblance avec les vrais dogues (pi. 51), 
mais Us sont bien plus grands ; c'est pour- 
quoi on les a appelés dogue* de forte race. 
Cette différence de grandeur vient du. mé- 
lange du vrai dogue avec des mâtins (pi. 41 ), 
ou des danois de haute taille (pi. 42) ; aussi 
le dogue de forte race a en grand les pro- 
portions du vrai dogue , a l'exception du 
museau qui est plus long , mais il est aussi 
gros , et les lèvres sont aussi épaisses et aussi 
longues. Les couleurs sont les mêmes que 
celles des mltins. Le dogue de forte race , 
représenté (pi. 51 ) , avait du blanc , du noir 
et du fauve. 

RACES PROVEMJE3 DE RACES METISSES. 

10QUBTS. 

Lès roquets (planche $2) ressemblent aux 
petits danois (pi. 53 ) par la forme du corps ; 
ils ont, comme ces chiens, la tête ronde, 
les veux gros, les oreilles petites, en partie 
droites et en partie pendantes, les jambes 
menues et la queue retroussée et inclinée en 
avant, mais le museau est gros , court et un 
peu retroussé comme ceux des doguins 
(pi. 52) : aussi les roquets viennent du mé- 
lange des petits danois et des doguins. Ds 
ont le même poil et les mêmes couleurs que 
les. petits danois : il y en a même qui sont 
aHeouinés, tel est celui qui est représenté 
(pt.&,Jig-2). 

AftTOIS. 

Ces chiens viennent du mélange des do- 
guins et des roquets; c'est pourquoi ils ont 
le museau très-court, et si aplati , qu'ils sont 
îujels à devenir puuais : on n'en voit plus à 



Paris. Tai oui dire qu'il y en avait encore 
à Lille en Flandre , où ces chiens ont été ri ' 
communs, qu'on leur a donné le nom de 
Ia'IIoù, de même que celui d'Artois, parce 
qu'ils sont venus de cette province; mais 
quand la race en serait perdue, il sera tou- 
jours possible de la renouveler tant qu'on 
aura des doguins et des roquets. 

curas d'aucavtx. 

On a aussi donné a ces chiens le nom de 
chiens de Cayenne , ce qui prouve qu'ils sont 
Venus de différents pays ; ils ont le museau 
court du doguin , et le long poil de l'épa- 
gncul , parce qu'ils proviennent de ces deux 
races. 

•vaoos. 

Le mélange des épagneuls avec les basset* 
•a .produit ces chiens en Espagne , aussi ont-Us 
les jambes courtes et le corps alongé comme 
le basset, et le poil long comme l'épagneul. 
On en a vu à Paris de très-petits, qui glapis- 
saient comme le renard. 

CH1B11S DE CALASSE. 

Ces chiens sont très-grands, parce qu'ils 
viennent des grands danois mêlés avec les 
grands épagneuls. H y a quelques années 
que l'on en fit peindre a Versailles deux 
très-beaux de la haute taille du danois , fort 
courageux et très-ardents à la chasse du 
loup. Ils participaient aux caractères des 
danois et des épagneuls pour la forme du 
corps et pour le poil. 

Voilà les races des chiens dont j'ai eu 
connaissance ; mais je ne doute pas qu'il n'y 
en ait bien d'autres, qui ne se sont pas 
maintenues jusqu'à présent , et dont on n'a 
pas gardé le souvenir comme de celles des 
bichons, des chiens-lions, etc. Les auteurs 
ont fait mention de certaines races qui n'exis- 
tent plus aujourd'hui , ou que l'on ne connaît 
plus ; et il y en a peut-être qui se perpétuent 
depuis long-temps , et dont personne ne fait 
mention , parce qu'elles n'ont aucun carac- 
tère qui puisse les faire remarquer. Un plus 
grand détail sur ce sujet serait inutile , car 
on conçoit aisément que l'on pourrait avoir 
autant de nouvelles races qu'il y a de com- 
binaisons à faire dans le mélange des chiens 
de toutes les races décidées. La nature pro- 
duit des variétés presque a l'infini dans cette 
espèce d'animaux : non-seulement on peut 
faire changer d'une génération à l'autre la 
forme du corps , la qualité et la couleur du 
poil , mais encore la grandeur des individus. 
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En faisant accoupler te chien de la pins 
haute taille avec la chienne la plus grande , 
ils produiraient le plus souvent des individus 
qui seraient encore plus grands; au con- 
traire , en choisissant les chiens les plus pe- 
tits , il viendrait de leur accouplement des 
chiens encore plus petits ; enfin on est déjà 
parvenu a en avoir de si grands et de si pe- 
tits , qu'ils semblent excéder les limites na- 
turelles de la taille des animaux de cette 
espèce. Tant de variétés si grandes et si 
subîtes prouvent assez qu'il n'est pas possi- 
ble de faire des descriptions exactes et pré- 
cises des chiens des différentes races, et 
qu'on pourra trouver quelques exceptions 
toutes les fots qu'on appliquera la descrip- 
tion a un nouvel individu. 

Lorsqu'il n'y a qu'une race parmi les ani- 
maux d'une même espèce , le caractère de la 
physionomie est celui qui varie le moins 
dans les individus ; mais plus le nombre des 
races est grand , plus il se trouve de variétés 
dans les physionomies , et plus il est difficile 
de les décrire ; c'est pourquoi on ne pourrait 
donner aucune idée de la physionomie des 
chiens et des différences qu'on y remarque 
dans les diverses races de cette espèce, si 
l'on ne considérait d'abord les principaux 
caractères et les différents traits dans les ra- 
ces qui se ressemblent le moins , pour re- 
connaître ensuite les nuances qui sont entre 
ces extrêmes. La figure du museau , sur la- 
quelle j'ai établi les caractères dtstinctifs des 
principale» races , est aussi le caractère le 
plus expressif de la physionomie des chiens 
des différentes races considérées relative- 
ment les unes aux autres. Plus cette partie 
est «longée, plus elle exprime la douceur 
et la docilité ; mais à proportion qu'elle se 
trouve raccourcie, elle semble devenir le 
signe de la férocité et de la fureur , signe , à 
la vérité , souvent démenti dans les chiens 
dont le caractère a été dénaturé par l'éduca- 
tion ou par le mélange des races. Voyex un 
mâtin tranquille sur ses quatre jambes , ou 
seulement sur les deux jambes de devant , 
tandis que le train de derrière est rabattu 
et posé sur la terre ; l'alongement du mu- 
seau de cet animal donne a sa physionomie 
l'apparence de la douceur, malgré la posi- 
tion des oreilles qui sont en partie dressées. 
Le dogue au contraire, quoique dans les 
mêmes attitudes , porte sur sa physionomie 
un caractère de cruauté qui vient de son 
museau aplati et de ses lèvres longues et 
épaisses , et qui ne peut être adouci par la 



situation de ses oreilles pendantes. Les lèvres 
minces et courtes du mâtin , du lévrier, du 
danois , contribuent a rendre leur physio- 
nomie plus douce : le museau effilé et le 
chanfrein arqué du lévrier paraissent déno- 
ter sa timidité : les oreilles du chien-loup , 
du chien de Brie , du chien d'Islande , qui 
sont toujours droites, semblent être une 
marque de leur agilité : le museau long et 
gros des chiens courants et des braques ex- 
prime bien moins de finesse dans leur phy- 
sionomie , que le museau plus court et moins 
gros des épagneuls et des barbets ; mais le 
long poH de ceux-ci masque leurs traits , de 
même que dans les bichons , les chiens-lions, 
et en général dans tous ceux dont le museau 
est couvert par le poil. 

Des nomenclateurs ont fait servir le nom 
du chien pour dénommer un genre d'ani- 
maux quadrupèdes , qui a été appelé le genre 
canin , et qui renferme l'espèce des chiens , 
celles des loups , des renards , des blaireaux, 
des civettes, des loutres et de plusieurs au- 
tres espèces. Les animaux de ce prétendu 
genre ne ressemblent pas tous au chien au- 
tant les uns que les autres : nous ferons voir 
dans la suite de cet ouvrage que les loups et 
les renards sont les seuls qui aient des rap- 
ports essentiels avec les chiens. 

Les caractères du genre canin sont, selon 
les méthodistes , I» les ongles des doigts , 
qui distinguent les chiens des animaux soli- 
pèdes et des animaux k pieds fourchus , en 
ce que ceux-ci ont des sabots et non pas des 
ongles. 2° Le nombre des doigts, qui est 
au-dessus de deux : par ce caractère le chien 
diffère du chameau qui n'a que deux doigts. 
3° La séparation des doigts marquée à l'ex- 
térieur , au contraire de l'éléphant , qui a 
les doigts réunis les uns avec les autres. \° 
Les ongles étroits : par cette figure, ils diffè- 
rent de ceux des singes , qui sont larges. 5° 
les dents incisives de chaque mâchoire , qui 
sont en plus grand nombre que celles des 
lièvres, des lapins, etc. , car ceux-ci n'en 
put que deux. $• La grandeur du corps , 
qui est bien au-dessus de la taille des belet- 
tes , des putois , des fouines , des furets, efcc. , 
dont le corps est fort mince et très-alongc. 
7° Enfin , la figure du museau , qui est plus 
long que celui des chats, des tigres, des 
lions, des ours, etc. (1). 

Dans une autre division méthodique , qui 



(i) Rmîî »ynop., M et h. ■oim. fjuadrop. 
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n'est pas moins Arbitraire que la précédente» 
tous les animaux qui ont sis dents incisive» 
à chaque mâchoire , et les dents canine» plus 
longues que , les autres , sont rangés dan» 
une même classe , et le genre de cette classe 
dans lequel se trouve l'espace du chien est 
distingué des autres genres parles caractères, 
suivants * Les dents incisives de la mâchoire 
du dessus sont aiguës , les quatre incisive» 
du milieu de cette mâchoire, ont trois lobes. 
Les canines du dessus sont éloignées des in- 
cisives* et le crâne forme une, arête saillante 
en arrière (1). Enfin l'espèce du chien diffère 
des autres espèces de ce même genre par le 
port dcl^qMeue , qu} est relevée et recour- 
bée „4iM», à. gauche (2). 

Au moyen de ces caractère» générique» % 
les méthodistes prétendent . distinguer de 
toute» les autres espèces de quadrupèdes., 
les chiens et les autres animaux qu'ils ont 
ranges dans le même genre j mais il s'en faut 
bien qu'ils aient réussi, car ces caractères 
ne sont pas tous également surs , et ils ne 
font qu'une très-petite partie de la dcscrip-[ 
tion du chien. Pour en donner une idée 
complète , il faut le décrire en entier , c^ 
l'observer à l'intérieur comme à l'extérieur. 

Les dimensions du corps des chiens des 
principales races sont rapportées dans les 
tables suivantes , et énoncées a peu près dans 
les mêmes termes qui ont été employés pour 
les dimensions des cochons , qui ressemblent 
beaucoup plus , surtout par les jambes , aux 
fîssipèdes qu'aux sblîpèdes, et même aux 
animaux a pieds fourchus , quoiqu'ils aient 
des sabots , au lieu des ongles qui se trouvent 
dans les chiens. Ceux-ci ont cinq doigts dan» 
les pieds de devant, et quatre ou cinq 4&ns 
les pieds de derrière , comme je l'expliquerai 
en faisant la description du squelette, car 
j'ai reconnu que dans les uns il manque un 
doigt en entier dans les pieds de derrière , 
que les autres n'ont ce doigt formé qu'en 
partie , et qu'il s'en trouve dans lesquels les 
cinq doigts sont complets. Dans tous les 
chiens, les doigts' sont séparés les uns des 
autres , sur la longueur de la seconde et de 
la troisième phalange. Lorsqu'il se trouve 
un cinquième ongle dans les pieds de devant 
à l'endroit du pouce , on lui donne le nom 
d'e/tero/i. J'ai ouï dire qu'il y a des chiens 
qui ont deux ou trois éperons a chaque pied 

(l) Voyez la description dn squelette du cbien. 
(a) Lionaei Syst. Nat., Ltpsis, 1748. Gauii. 
caudâ (swUlrorsùm ) recurrA» p. 5. 



au lieu d'un ; mais je n'en ai pas vu- La paume 
est remplie par un gros tubercule Eût en 
forme dé trèfle „ placé derrière d'autre» tu- 
bercules plus petits et arrondis qui sont sous 
chaque doigt. U y a aussi dan» le pli du poi- 
gnet un autre tubercule calleux : lorsque lu 
jambe est étendue , il se trouve au-dessous 
du troisième os du premier rang du caepe; 
mais lorsque l'animal plie la jambe, le tu- 
bercule remonte derrière l'os. Cet o» étant 
fort sailknt, il y a lieu de croire que le tu- 
bercule dont il s'agit se forme dessus par le 
frottement et par la compression , de même 
que la caUosk* qui est sur la face postérieure 
«U métatarse? As» mêmes animaux , a l'enr 
droit de l'extrémité supérieure du dernier 
os de cette partie. - * . 
. Je n'ai fait entrer dans 1» table ci-contre 
quelle* dimensions des chiens des principa- 
les races , savoir : le mâtin , le grand danois, 
leJevrier, le chien de berger, k cbien couv- 
rant, le braque, les bassets, Le grand bar- 
bet» l'épagneui » le petitdànois et le dogue 1 
le détail 4s ces dimensions aurait été trop 
étendu si je l'avais suivi dans toutes les races ; 
il aurait mène été superflu, parce que le» 
dimensions des chien» des races mélisses sont 
indiquées par cejles des chiens de race» prin* 
cipakn , dont le» métissent provenu» : d'ail- 
leurs les proportions de ces métis , etsurtout 
celle* des doubles métis , bob* sujette» à, tant 
de variétés par le mélange des race»» qu'elles 
ne donneraient que de» connaissances très- 
imparfaites des caractères de l'espèce des 
chiens. {foyêzl* Tableau ci* joint,.) 

La description des parties molles de l'in- 
térieur du corps a été faite sur un chien mâ- 
tin de trois ou quatre ans, qui pesait soixante- 
deux livres * il avait trois pieds trois pouces 
et demi de longueur depuis le bout du mu- 
seau jusqu'à l'anus , deux pieds deux pouces 
de circonférence derrière les jambes de de- 
vant, deux pieds cinq pouce» au milieu du 
corps , et un pied huit pouces devant les 
jambes de derrière , deux pieds six ligues 4c 
hauteur depuis terre jusqu'au garrot, et 
deux pieds un pouce depuis terre jusqu'à la 
crête de l'os des iles, 

A l'ouverture de l'abdomen , on a vu l'é- 
piploon qui recouvrait tous le» intestins,», et 
qui se prolongeait jusqu'au pubis. 

Le duodénum s'étend dans le côté droit 
jusqu'au flanc j là il se recourbe et revient 
en avant; ensuite il se replie en dedans et 
passe sous le rectum. Le jéjunum et l'ileum 
îpnt leurs circonvolutions dans la région om- 
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bilicate , dans les tôles * et dans les régions 
iliaques «t'hypogastriques. Le csecum est 
dans le cote droit , dirige de devant en ar- 
rière, et situé entre le jéjunum et le duodé- 
num. Le colon s'étend en avant y se replie 
de droite à fauche derrière l'estomac , et se 
joint au rectum. , 

Les intestins grêles avaient quatorze pieds 
et demi de longueur depuis te pylore jus- 
qu'au csecum. La circonférence du dnode-> 
nom était d'environ trois pouces , de même 
que celle du jéjunum et de l'ileum dans lu 
plus grande partie de leur longueur. A y 
avait dans quelques endroits des étrangle- 
ments où ces intestins n'avaient qu'un pouce 
et demi ou. deux pouces de circonférence; 
mais on pouvait les faire disparaître comme 
ceux des intestins du cheval. L'ileum avait 
jusqu'à près de quatre pouces de circonfé- 
rence à quelque distance du csecum. 

Le csBcum efc chien est bien différent par 
sa figure de celui des autres animaux que 
nous avens décrits jesqu'ici; au lieu d'être - 
étendu en ligne droite , comme dans le che- 
val et l'âne y ou seulement un peu courbé 
comme celui du boeuf, du bélier et du 
bouc , etc., il se replie sur lui-même en deux 
endroits, comme on peut le voir {pi. 58, 
fig. 1 et 2). A une portion de l'ileum , B une 
portion du colon, C {Jig. 1) l'origine du 
esscum , D { fig. 1, et 2) l'extrémité de cet 
intestin, E le premier psi qu'il forme, F 
{fig. 1 ) le second pti. Le estcum, ainsi replié, 
adhère a l'ileum par un tissu cellulaire, et 
il est reteam dans cette position , aussi par 
un tissu cellulaire qui est entre les plis. Cet 
intestin étant détaché de l'ileum , et ses plis 
développés autant qu'il a été possible , avait 
six pouces de longueur ) sa circonférence 
n'était que de deux pouces et demi H son 
origine ; mais il avait jusqu'à trois pouces et 
demi dans les endroitB les plus gros : son 
extrémité était arrondie. Le colon avait trois 
pouces de «circonférence auprès du csecum ; 
plus loin elle s'étendait jusqu'à quatre à cinq 
pouces ' y mais il y avait des étranglements où 
la circonférence n'était que d'environ deux 
pouces : celle du rectum allait jusqu'à un 
demi-pied. La longueur de ces deux intestins 
pris ensemble était de deux pieds et demi ; 
en ajoutant cette longueur à celle des intes- 
tins grêles , il y avait dix-sept pieds pour la 
longueur totale du canal intestinal , à l'ex- 
ception du esscum. 

Deux .vtsiculcs assez grosses { A B. fig. 2 , 
pLGO) étaient placées près de l'anus { C) -, 



une die chaque oété , et y communiquaient 
par un orifice \D) bien apparent : elles 
avaient une figure ovoïde, dont le grand 
diamètre était de neuf lignes , et le petit 
d'un demi-pouce. Je n'ai rien trouvé au-de- 
dans qu'une petite quantité de liqueur claire; 
leurs parois intérieures (F) étaient lisses, 
et exhalaient une odeur fétide et pénétrante. 
On verra , dans la suite de cet ouvrage , que 
plusieurs animaux ont des vésicules dans 
le mêmi 
matière 

L'es) 
droite c 
que la ( 
comme 
enflé,! 
et en A 
pouces 
droite j 
prise d 
eul-de-s 
droite, 
j'appell 
férence 

ponces de circonfcrepce transversale, qui 
passait dans le milieu de la grande et de la 
petite courbure, et que j'appelle la petite 
circonférence. 

Le foie s'étendait en partie dans le côté 
gauche ; il était composé de sept lobes , qua- 
tre à droite, le cinquième contre le milieu 
du diaphragme , et les deux autres à gauche s 
l'un de ceux-ci était le plus grand de tous • 
et l'autre, au contraire, le plus petit j.il se 
trouvait situé derrière la partie supérieure 
du premier. Je n'ai compté sept lobes dans 
le foie du chien que pour me conformer à 
ce que différents auteurs en ont dit (1) ; car 
si on entend par lobe une partie du foie qui 
soit séparée du reste jusqu'à la racine , il n'y 
en aura que cinq dans le chien , parce que 
le lobe moyen , selon la première division , 
le troisième et le quatrième lobe du côté 
droit , n'en forment qu'un seul ; parce que 
les échancrures qui les séparent ne vont pas, 
à beaucoup près , jusqu'à la racine du foie. 
Au reste , la figure de ce viscère varie beau- 
coup, surtout dans les chiens, soit par les 
scissures , soit par la grosseur proportion- 
nelle des lobes , soit par des éminencet et 
des apparences de lobes qui se trouvent 
dans certains foies, et qui manquent dans 
d'autres. 

(i) Blarâ Au* t. anim. , p. a8. 
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La figure totale du foie du chien est fort 
irrégulière ; étant étendu a plat, il avait en- 
viron dix ponces de largeur de droite à 
gauche , environ sept pouces de longueur de 
haut en bas , et un pouce et demi d'épaisseur 
à l'endroit le plus épais. Il pesait une livre 
neuf onces cinq gros et demi ; sa couleur 
était d'un rouge livide au-dehors, et d'un 
rouge noirâtre *u*dedans. La vésicule du 
fiel se trouvait entre le troisième et le qua- 
té droit, en commençant, 
li qui touche au rein ; elle 
n forme de poire , et un 
avait un pouce de diamè- 
r d'environ deux pouces ; 
longueur était encore de 
inuait peu à peu de gros- 
t au canal cystique; elle 
ae liqueur , elle était seu- 
in mucilage épais; mais, 
dans un autre sujet à peu près de même 
grandeur , il s'est trouvé dans la vésicule une 
liqueur de couleur orangée , du poids de 
trois gros et seize grains. 

La rate était de figure oblongue et irrégu- 
lière , plus large à sa partie supérieure qu'à 
l'inférieure ; elle s'étendait obliquement de 
haut en bas , et de devant en arrière , contre 
la partie gauche de l'estomac ; elle avait sept 
pouces de longueur, quinze lignes de lar- 
geur dans la partie la plus étroite, et deux 
pouces dans la plus large; la plus grande 
épaisseur était d'un demi-pouce ; elle pesait 
une once six gros et douze grains ; elle était 
d'une couleur rouge au-dehors et de la même 
couleur au-dedans , mais un peu plus foncée. 
Le pancréas était fort étendu ; il avait 
deux branches dont la plus courte s'étendait 
de droite à gauche derrière l'estomac , et la 
plus longue se prolongeait de devant en ar- 
rière dans le côté droit le long du duodénum, 
de sorte que l'angle que formaient ces deux 
branches se trouvait assez près du pylore ; 
la branche la plus courte était un peu plut 
étroite que l'autre : ce pancréas n'avait que 
trois lignes dans sa plus grande épaisseur. 
Les reins étaient d'une figure assez régu- 
lière , c'est-à-dire assez conforme k celle dont 
ce mot donne l'idée , surtout le rein droit , 
car le gauche paraissait en comparaison un 
peu aplati sur la face inférieure de la partie 
antérieure ; ils avaient deux pouces trois 
lignes de longueur, un pouce d'épaisseur, et 
un pouce et demi de largeur, excepté a l'en- 
droit de l'enfoncement qui était cependant 
peu profond. Le rein droit se trouvait plus 



avancé que le gauche de toute sa longueur ; 
les différentes substances du rem étaient 
bien distinctes à l'intérieur , le bassînet*vait 
une assez grande étendue , et les mamelons 
étaient confondus ensemble. 

Le centre nerveux occupait dans le milieu 
du diaphragme un espace, de figuré irrégu- 
lière , qui avait environ deux pouces et demi 
d'étendue , tant en longueur qu'en largeur, 
et deux sortes de branches s'étendaient en 
arrière de chaque côté sur la longueur d'en- 
viron trois pouces et demi , et sur la largeur 
de huit lignes dans la plus grande partie de 
leur étendue; la partie charnue du dia- 
phragme avait deux pouces de largeur sur 
les côtés, et un pouce huit lignes au-dessus 
du cartilage xiphoïde. 

Le poumon droit est divisé en quatre lobes, 
dont trois sont rangés de file ; le quatrième, 
qui est le plus petit de tous , se trouve situé 
derrière le troisième , et s'étend en partie à 
gauche ; le troisième est plus grand qu'aucun 
des autres : a gauche, il n'y a que deux lobes. 

Le coeur était situé dans le milieu de la 
poitrine , la pointe tournée en arrière ; la 
base avait huit pouces de circonférence , la 
hauteur était de trois pouces quatre lignes 
depuis la pointe jusqu'à la naissance de l'ar- 
tère pulmonaire , et de deux pouces et demi 
depuis la pointe jusqu'au sac pulmonaire. 
L'aorte avait sept lignes de diamètre pris de 
dehors en dehocs au sortir du cœur, et elle 
se partageait en trois branches. 

La langue avait cinq pouces de longueur, 
et deux pouces et demi depuis le filet jusqu'à 
l'extrémité qui était arrondie et très-mince , 
elle avait seize lignes de largeur dans la plus 
grande partie de son étendue. Elle paraissait 
divisée en deux parties égales par un sillon 
bien marqué, qui s'étendait d'un bout à 
l'autre : toute la surface supérieure était 
couverte de petites papilles fort courtes, 
rangées symétriquement par files très-ser- 
rées , qui s'étendaient obliquement d'arrière 
en avant de chaque côté du sillon : on voyait 
entre les papilles plusieurs grains très-petits, 
placés à quelque distance les uns des autres, 
et quelques glandes- à calice sur la partie 
postérieure. 

Il y avait de petits tubercules sur les bords 
de l'épiglotte ; son extrémité inférieure était 
terminée par une pointe mousse , ses extré- 
mités latérales se repliaient en dedans, et 
formaient une pointe. Les bords de l'entrée 
du larynx avaient chacun six à*ept lignes 
de longueur, environ deux lignes d'épais* 
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«eur, c'est-à-dire de largeur, et ils étaient 
éloignés de deux lignes et demie à leur ex» 
trémité inférieure*. 

Le cerveau avait deux pouces huit lignes 
de longueur, deux pouces quatre lignes de 
largeur, et un pouce trois lignes d'épaisseur, 
La longueur du cervelet était d'un pouce 
deux lignes , sa largeur d'un pouce cinq li- 
gnes, et sa plus grande épaisseur de huit 
lignes ; le cerveau pesait trois onces moins 
un gros , et le cervelet trois gros. 

Les chiens passent pour avoir dix mamel- 
les , cinq de chaque côté , savoir, quatre sur 
la poitrine et six sur le ventre (1) , mais il y 
a de grandes variétés dans le nombre des 
mamelles de ces animaux; de vingt et un 
chiens de différentes races , tant mâles que 
femelles , dont j'ai compté les mamelles , il 
ne s'en est trouvé que huit qui eussent cinq 
mamelles de chaque côté , huit autres n'en 
avaient que quatre à droite et autant à gau- 
che , deux autres cinq mamelles d'un côté 
et quatre de l'autre , et enfin les trois autres 
chiens n'avaient que quatre mamelles d'un 
côté et seulement trois de l'autre. Le nom- 
bre des mamelles du chien est donc un ca- 
ractère fort incertain, dont on n'aurait jamais 
du faire un caractère spécifique dans aucune 
méthode (2). 

Il y avait trois pouces de distance entre 
l'anus et le scrotum , qui s'étendait au-des- 
sous du ventre de la longueur d'un pouce et 
demi ; il avait cinq pouces de circonférence 
a l'endroit le plus gros , l'intervalle qui se 
trouvait entre le scrotum et l'orifice du pré- 
puce était de cinq pouces et demi. 

L'extrémité du gland était au-dedans du 
prépuce , à environ un pouce de distance de 
»es bords. Le gland ( À, fig. i , pi. 59) avait 
deux pouces neuf lignes de longueur, et deux 
pouces et demi de circonférence auprès de 
l'insertion (B) du prépuce (CC) qui a été 
fendu pour mettre a découvert le gland (A) ; 
il diminuait peu a peu de grosseur jusqu'au 
tiers (A) de sa longueur, ou il n'avait qu'un 
pouce et neuf lignes de circonférence ; en- 
suite sa grosseur augmentait jusqu'aux deux 
tiers (D) de sa longueur, où il avait deux 
pouces de circonférence ; enfin il s'amincis- 
sait a l'extrémité (E) qui était terminée en 
pointe et recourbée en bas. 



(i) Lin oei System* Netara. Edit. quarta, Pari- 
iiw, 1744. 
(a) Idem. 
MAMMiriaxs. Tome I. 



La verge (F) avait quatre pouces et 
demi de longueur depuis la bifurcation des 
corps caverneux jusqu'à l'insertion du pré- 
puce ; elle était aplatie sur les côtés , de sorte 
qu'après avoir été dépouillée, sa hauteur 
était d'environ un demi-pouce dans le mi- 
lieu , et la largeur de trois lignes. 

Il y a sous la verge une gouttière longitu- 
dinale, qui s'étend depuis la pointe (G) des 
muscles accélérateurs jusqu'à l'insertion ( B) 
du prépuce ; cette gouttière est remplie par 
deux cordons enveloppés dans une mem- 
brane, et joints l'un à l'autre par un tissu 
cellulaire, ils ont environ sept pouces de 
longueur, et une ligne de diamètre. Chacun 
de ces cordons embrasse l'anus , et s'étend 
sous les muscles accélérateurs et le long de 
la gouttière jusqu'à l'insertion du prépuce ; 
là ils s'épanouissent dans le gland et dans le 
prépuce : on voit à l'endroit H une portion 
de ces cordons , dont le reste a été coupé. 

La verge du chien diffère de celle des ani- 
maux dont nous avons donné la description, 
principalement en ce qu'elle renferme un 
os qui s'étend en arrière depuis l'extrémité 
du gland sur la longueur d'environ quatre 
pouces , et une substance de même nature 
que les corps caverneux, mais qui en est 
séparée et qui forme un renflement à l'en- 
droit de l'insertion du prépuce. Pour faire 
voir la figure de la verge du chien , on l'a 
dépouillée de ses enveloppes j elle a été re- 
présentée (Jig. 2) dans cet état, vue par- 
dessus. A l'endroit où le prépuce a été coupé 
à son insertion, AB le gland, CD le renfle- 
ment qui se trouve en partie à l'extrémité 
(C) du corps de la verge, et en plus grande 
partie sur le gland (D) ; E le second ren- 
flement qui est près de l'extrémité (B)àw 
gland. En ouvrant la verge longitudinale- 
ment, on reconnaît que l'os qu'elle contient 
s'étend jusqu'à l'endroit F; la partie posté- 
rieure de cet os (G, Jig. 3) est au milieu 
des corps caverneux, qui s'étendent de cha- 
que côté de l'os sur la longueur d'un pouce. 
Il y a de plus sur la partie G H de l'os, et 
sur celle HI,un corps de même nature que 
les corps caverneux. Après avoir été enlevé 
et étendu, il avait environ quatre lignes 
d'épaisseur dans le milieu , qui était placé 
sur la face supérieure de l'os. Cette substance 
enveloppait l'os sous la longueur de deux 
pouces ; elle était mince sur la face infé- 
rieure ; étant coupée longitudinalement dans 
cet endroit et enlevée, elle formait une 
sorte de gouttière : on l'a représentée vue 

40 
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par-dessous {Jig A), et vue par-dessus {Jig.S). 
Le second renflement {D,fig. I); ( E,Jig. 2); 
( M,Jig^) 9 qui se trouve près de l'extrémité 
du gland , est formé par une enveloppe de 
deux, lignes d'épaisseur a l'endroit du ren- 
flement, elle recouvre le gland en entier 
jusqu'à l'insertion du prépuce ; lorsqu'on Ta 
enlevée , il ne reste plus que la partie anté- 
rieure de l'os (N,Jig> 6) : la partie postérieure 
est encore recouverte dans cette figure par 
le premier renflement (O) et par une por- 
tion (P) du corps de la verge. Enfin l'os 
entier est vu par sa face supérieure (Jig. 7) , 
et par la face inférieure (Jig. 8); la partie 
postérieure (Q,Jig* 7 et 8) de cet os est 
beaucoup plus grosse que l'antérieure (i?). 
Il y a sur la face supérieure une arête (S) 
qui s'étend depuis l'extrémité postérieure 
de l'os sur la plus grande partie de sa lon- 
gueur, de sorte que cette face est faite comme 
un toit a deux pam , un de chaque côté de 
l'arête qui est au faite. La face inférieure 
est creusée et forme une gouttière longitu- 
dinale ( T) , qui s'étend , comme l'arête de 
l'autre face, depuis l'extrémité postérieure 
de l'os , sur la plus grande partie de la lon- 
gueur : le reste est de figure presque cylin- 
drique. 

Les testicules (AB,fg. I , pi. GO) avaient 
la figure d'un ovoïde aplati , de seize lignes 
de longueur, d'un pouce de largeur et de dix 
lignes d'épaisseur. Le testicule gauche (A), 
est vu par sa face extérieure, et le droit (B), 
par la face intérieure : la substance du de- 
dans était de couleur blanchâtre. L'épidi- 
dyme (C) avait environ quatre lignes de 
largeur sur toute sa longueur, et deux lignes 
d'épaisseur. La longueur des canaux défé- 
rents ( D E) était de dix pouces sur environ 
une ligne de diamètre dans toute leur éten- 
due, excepté auprès de l'urètre, où ils 
avaient près d'une ligne et demie. 

La vessie (F) avait la figure d'une poire 
a laquelle l'urètre aurait servi de pédicule. 
La grande circonférence était de treize pou- 
ces , et la petite de dix j à l'endroit le plus 
gros l'urètre avait un pouce deux lignes de 
circonférence , et quatre pouces de longueur 
depuis la vessie jusqu'à la bifurcation des 
corps caverneux. 

Le chien n'a point de vésicules séminales , 
mais les prostates ( G H ) sont fort grosses ; 
elles avaient chacune deux pouces trois li- 
gnes de longueur, huit à neuf lignes de lar- 
geur, et environ sept lignes d'épaisseur. 

Après cet exposé des parties de la géné- 



ration du mâle , passons à celles de la fe- 
melle. La chienne qui a servi de sujet pesait 
quarante-sept livres ; sa longueur depuis le 
bout du museau jusqu'à l'origine de la queue 
était de trois pieds un pouce ; la tète avait 
neuf pouces de longueur depuis le bout des 
lèvres jusque derrière les oreilles , huit pou- 
ces neuf lignes de circonférence prise sur 
les coins de la bouche, et un pied trois 
pouces au-devant des oreilles. La longueur 
du cou était de sept pouces et demi , et la 
circonférence d'un pied un pouce et demi 
derrière la tête, et d'un pied cinq pouces et 
demi devant les épaules. Le corps avait un 
pied onze pouces de circonférence derrière 
les jambes de devant, et un pied cinq pou- 
ces devant les jambes de derrière. La hau- 
teur depuis terre jusqu'au garrot était de 
deux pieds , et, depuis terre jusqu'à la crête 
de l'os des îles , de deux pieds deux pouces. 
Il y avait deux pouces et demi de distance 
entre l'anus et la vulve, dont la longueur 
était d'un pouce. Le gland du clitoris (A, 
Jig. 1 , pi. 61 ) avait deux lignes de largeur, 
il était terminé en pointe et creusé longitu- 
dinalement sur sa face supérieure en forme 
de gouttière; il tenait à un large prépuce 
qui formait une cavité assez grande, dont 
le fond (B) était parsemé de petites glandes 
globuleuses posées très-près les unes des 
autres. En les pressant on en faisait sortir 
une humeur limpide ; alors les globules s'af- 
faissaient , de façon qu'il se trouvait des 
cavités à leur place : ces glandes peuvent 
être comparées à celles du prépuce du mâle. 
Le clitoris était très-gros , et se prolongeait 
sur la face extérieure du vagin : le tronc 
(Cyjig. 2) avait treize lignes de longueur, 
dix lignes de largeur, et quatre lignes d'épais- 
seur : la longueur de chacune des branches 
{DE, Jig. 2, et F, Jig. 1) était de quatre 
lignes, et la circonférence de près d'un 
pouce. J'ai trouvé le tronc du clitoris encore 
plus gros à proportion, dans une chienne 
qui n'avait que deux pieds un pouce de lon- 
gueur depuis le bout du museau jusqu'à 
l'origine de la queue : la longueur du tronc 
était de sept lignes , la largeur de neuf, et 
l'épaisseur de cinq; les branches avaient 
neuf lignes de longueur, et environ quatre 
lignes de diamètre. On a douté si la chienne 
avait un clitoris (1), mais le corps dont j'ai 
donné les dimensions m'a paru être un vrai 



(l) BUiii Anatom. , p. 3o. 
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clitoris; il en a 1a figure, il est placé à l'en- 
droit du clitoris des autres animaux, il a 
une consistance très-ferme, et j'ai vu des 
cellules au milieu du tronc et des branches. 
. Le vagin ( G, Jig. i ) avait six pouces de 
longueur, et sa circonférence était de quatre 
pouces. La vessie (H) avait un pied six li- 
gnes dans sa plus grande circonférence , et 
neuf pouces dans la petite. Celle de l'urètre(T) 
était d'un pouce dix lignes près du vagin , 
et il avait trois pouces et demi de long. La 
longueur du cou et du corps de la matrice (K) 
était d'un pouce huit lignes, et la circonfé- 
rence d'un pouce une ligne. Les deux cor- 
nes ( L M ) s'étendaient en ligne droite , de 
façon qu'elles formaient, avec le corps de la 
matrice et le vagin , la figure d'un Y; elles 
avaient sept pouces de longueur et huit lignes 
de circonférence : la corne gauche ayant été 
ouverte dans sa longueur, on a vu quatre 
bandes noirâtres à différentes distancea les 
unes des autres, qui marquaient les endroits 
où s'étaient trouvés les chorions des fœtus 
de la dernière portée de la chienne. 

Ijes testicules (NO) étaient chacun à huit 
lignes de distance de l'extrémité de chaque 
corne, et les trompes s'étendaient sur une 
ligne courbe qui avait deux pouces deux li- 
gnes de longueur. Les testicules étaient 
ovales ; ils avaient sept lignes de longueur , 
quatre lignes de largeur et trois lignes d'é- 
paisseur : on en a représenté un de grandeur 
naturelle (fig. 3). 

Quoique la matrice de la chienne ait deux 
cornes, comme celle de la jument, de Fanes- 
se , de la vache , de la brebis , de la chèvre 
et de la truie , etc. ; cependant la figure des 
enveloppes du fœtus de la chienne est- très- 
différente 4e celle des enveloppes du fœtus 
de ces autres animaux. Le chorion et l'am- 
nios n'ont point de prolongement en forme 
de cornes, le placenta a une figure très-par- 
ticulière ; mais celle de l'allantoïde approche 
beaucoup de la figure de l'allantoïde des 
ruminants et du cochon. 

On sait que les chiens restent liés pendant 
quelque temps dans l'accouplement ; immé- 
diatement après l'émission de la liqueur 
séminale , le mâle ne peut se séparer de la 
femelle sans un* très-grand effort, et peut- 
être n'y a-t-il qu'une violente commotion 
d'épouvante ou de douleur qui puisse les 
forcer à se désunir dans ce premier temps. 
La cause qui les tient liés réside dans la 
verge du mâle, elle dépend du degré de 
gonflement et de tension où est le renflement 



de la verge , qui se trouve a l'endroit de l'in- 
sertion du prépuee ; ce renflement change 
tellement de grosseur dans différents états , 
que sa largeur mesurée d'un côté a, l'autre 
varie depuis un pouce jusqu'à deux. Sans 
doute que le dernier degré de gonflement 
n'arrive que dans le temps de l'émission de 
la liqueur séminale , et que la vulve n'étant 
pas susceptible d'une aussi grande dilatation 
que le vagin , le renflement de la verge ne 
peut trouver une issue proportionnée a sa 
grosseur qu'après qu'il est en partie dégonflé. 
Ce changement ne se fait qu'en un quart 
d'heure ou environ, mais quelque grande 
commotion des nerfs peut l'accélérer , et par 
conséquent lever à l'instant l'obstacle qui 
tient les chiens liés dans l'accouplement. 

J'ai fait ouvrir, a la fin d'avril, une chienne 
de la race des mâtins mêlée avec celle des 
bassets à jambes droites , qui était pleine , 
mais fort loin de son terme ; elle avait deux 
pieds sept pouces de longueur , mesurée en 
ligne droite depuis le bout du museau jus- 
qu'à l'anus. Je trouvai dans la matrice sept 
fœtus , quatre à droite et trois à gauche. L'un 
de ces fœtus ayant été tiré avec toutes ses 
enveloppes, je vis que le chorion (A B , 
Jig. 1 , pi. 62) formait une poche oblongue 
un peu pointue par les deux bouts ( C D) , et 
convexe d'un côté (E F). Cette poche avait 
quatre pouces neuf lignes de longueur , deux 
pouces sept lignes de largeur dans le milieu, 
et un pouce d'épaisseur. Le placenta formait 
une bande ( G H ) qui entourait le chorion 
dans le milieu , comme une ceinture, et qui 
avait environ un pouce huit lignes de lar- 
geur et deux lignes d'épaisseur. La face exté- 
rieure était d'un rouge pâle et d'une sub- 
stance très • mollasse ; ses bords étaient 
noirâtres , sans doute parce que la chienne 
avait été étranglée vingt-quatre heures avant 
que d'être ouverte. Le chorion (A B) était 
fort mince et transparent; on voyait au tra- 
vers une liqueur assez claire dont il était 
rempli, et une partie du corps du fœtus(/JSf) 
avec des membranes (L). 

Le chorion ayant été ouvert et étendu for- 
mait une sorte de naf>pe (MN 9 Jig. 2) 
arrondie par les bords : on vit alors la face 
intérieure ( O P) du placenta , qui était d'un 
rouge encore plus pâle que l'extérieure (Q), 
et parsemée de vaisseaux san g uins ; ses bords 
(R S) étaient terminés par des grumeaux de 
sang noirâtre. L'amnios ( T V) enveloppait 
encore le fœtus ( X) en entier , et ne s'éten- 
dait guère plus loin que les extrémités de 
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son corps. Cette enreioppe était très-mince, 
et en partie remplie d'une liqueur transpa- 
rente que Ton voyait a travers. Il y avait le 
long du fœtus, a quelque distance de l'om- 
bilic , une membrane ohkmgue et rougefttre 
que je reconnus pour être l'allantoïde ( Y) : 
je Fouvris par Tune des extrémités , pour y 
introduire un chalumeau et l'enfler d'air. 
Par ce moyen j'ai vu que sa figure ressem- 
blait beaucoup à celle de l'allantoïde des 
ruminants et du cochon , et je l'ai toujours 
trouvée à très-peu près la même dans plu- 
sieurs sujets que j'ai observés. Cette aUan- 
toïde avait deux branches (ZZ), et était 
courbée en forme de croissant; elle n'avait 
au milieu que dix lignes de diamètre dans le 
sujet que je décris ; mais chacune des bran- 
ches avait quinze lignes de diamètre a l'en*- 
droit le plus gros, et seulement six lignes à 
l'extrémité : leur longueur était de deux 
pouces et demi , ainsi l'allantoïde entière 
avait cinq pouces de longueur d'un bout à 
l'autre. 

On a introduit dans la vessie du fœtus un 
stylet qui a passé dans le cordon ombilical (a), 
il a été arrêté à l'extrémité , sans entrer dans 
l'allantoïde. De plus , lorsqu'aprés avoir souf- 
flé l'allantoïde par Tune des extrémités de 
ses branches , on a coupé le cordon ombili- 
cal , l'air ne s'est pas échappé par l'orifice 
de l'ouraque. Cependant il y avait quelque 
peu dé liqueur dans l'allantoïde , et cette 
liqueur a déposé en peu de temps , dans un 
verre où on Pavait reçue, un sédiment de 
même nature que l'hippomanès ; mais je n'ai 
point trouvé de sédiment dans l'allantoïde. 
Le fœtus n'étant point assez avancé en Age , 
le canal de l'ouraque n'était pas assez libre 
pour donner passage au stylet, ou à l'air 
qu'on a tâché d'introduire dans l'allantoïde 
par cette voie. Il y a tout lieu de croire 
aussi qu'il se serait trouvé un sédiment dans 
l'allantoïde , si la liqueur y avait séjourné 
plus long-temps et en plus grande quantité. 
Le cordon ombilical n'avait qu'un demi- 
pouce de longueur , et environ une ligne de 
diamètre. La longueur du fœtus n'était que 
de deux pouces huit lignes depuis le sommet 
de la tête jusqu'à l'anus. Les cornes de la 
matrice ayant été ouvertes , j'ai va sur leur 
face intérieure des bandes tranversales, dont 
chacune correspondait au placenta de cha- 
que fœtus ; elles avaient la même largeur , 
la même couleur et la même consistance. 

Après avoir ouvert une grosse chienne de 
la race des mâtins , qui était pleine et à huit 



jours près du terme, on en a tiré quatre pe- 
tits chiens, un mâle et trou femelles. D n'y 
en avait qu'un dans la corne gauche , et trois 
dans la corne droite. Ils avaient huit pouces 
quatre lignes de longueur , mesurés en ligne 
droite, depuis le bout du museau jusqu'à 
l'anus. La circonférence du corps était de 
six pouces et demi. La tête avait deux pou- 
ces une ligne de longueur depuis rentre-deux 
des oreilles jusqu'au bout du nei, et cinq 
pouces quatre lignes de circonférence prise 
entre les yeux et les oreilles. La longueur 
de la queue était de trois pouces. La langue 
sortait de la bouche par le devant , et était 
recourbée en haut en forme de gouttière 
dans sa longueur. Les callosités des pieds 
étaient déjà bien marquées, et on comptait 
dix mamelles a chacun des fœtus , six sur 
le ventre et quatre sur la poitrine : on n'a 
point senti d'os dans la verge. Les yeux 
étaient fermés , et recouverts par une pel- 
licule qui se déchirait lorsque l'on tirait les 
paupières de part et d'autre. 

Le squelette qui a servi de sujet pour la 
description suivante deê os , venait d'un mi- 
tin de taille moyenne. 

Il y a sur la partie postérieure de la tête 
(A , Jtg. 1 , pi. 63) des prolongements en 
forme de crêtes , qui s'étendent en arrière et 
qui alongent la faoe supérieure de la tête à 
peu près comme celle de la tête du cheval 
de l'âne et du cochon. Par cette conforma- 
tion le chien a plus de ressemblance avec 
ces trois animaux qu'avec le taureau , le bé- 
lier et le bouc , dans lesquels l'os occipital 
est éloigné de la face supérieure de la tête , 
qui est terminée par les cornes et par l'os 
frontal. La tête du chien , étant décharnée 
et vue de côté, est de figure oblongue au 
lieu d'être triangulaire comme dans tous les 
animaux que nous avons déjà décrits , parce 
que les branches de la mâchoire inférieure 
du chien ne sont pas aussi longues , et qu'el- 
les forment avec le corps de cette mâchoire 
un angle beaucoup plus obtus que dans ces 
animaux ; de sorte qu'elle est seulement con- 
vexe en dessous sur sa longueur d'un bout à 
l'autre , sans former un angle marqué à l'en- 
droit (B) où les branches sortent du corps 
de la mâchoire. Chacune de ces branches a 
une apophyse sur le milieu de la longueur 
de leur bord postérieur ; elle s'étend en ar- 
rière, et son extrémité est recourbée en 
haut : cette apophyse est placée à environ 
neuf lignes au-dessous de l'apophyse condy- 
loîde ; elle a sept lignes de longueur , et en- 
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viron dix lignes de largeur à ton origine. 
Les orbites des yeux du chien différent do 
celles du cheval, de l'Ane, du taureau , du 
bouc et du bélier , et ressemblent à celles 
du cochon en ce qu'elles ne sont pas doses 
en arrière par une paroi osseuse. 

La tête du chien est terminée en avant 
par les dents incishres , et en arrière par un 
prolongement de l'occiput; ce prolonge-» 
ment (A) forme trois grosses crêtes qui se 
touchent par leur extrémité postérieure. 
L'une s'étend en avant sur le sommet de la 
tête, et les deux autres rampent à droite et 
à gauche jusqu'à l'orifice du conduit auditif 
osseux. 11 se trouve dans l'intérieur du crâne, 
au même endroit de l'occiput , un autre pro- 
longement osseux beaucoup plus mince , qui 
forme une cloison entre le cerveau et le cer- 
velet, et qui porte l'empreinte du dernier i 
ce prolongement avait un pouce de longueur, 
et environ huit lignes de largeur , il était 
revêtu en dessus et en dessous par les mé- 
ninges. La longueur de la tête depuis l'ex- 
trémité (C) des dents incisives du milieu 
jusqu'au point (À) ou les trois arêtes de 
l'occiput se réunissent , était de huit pouces 
et demi ; le museau avait treize lignes de 
largeur ; la plus grande se trouve au-dessus 
de l'articulation de la mâchoire inférieure , 
à l'endroit où les apophyses zygomatiques 
se recourbent en avant , cette largeur était 
de quatre pouces deux lignes. 

La tête du chien étant posée de façon que 
le corps de la mâchoire inférieure porte sur 
un plan horizontal, le sommet de la tête, 
qui s'étendait depuis les orbites ( D ) des yeux 
jusqu'à l'endroit (^)où se réunissaient les 
trois crêtes dont il a déjà été fait mention , 
se trouvait aussi sur une ligne horizontale , à 
quatre pouces cinq lignes au-dessus du plan 
qui servait de base ; la longueur dn sommet 
était de quatre pouces. 

La mâchoire inférieure avait six pouces 
trois lignes de longueur en ligne droite , de- 
puis son extrémité antérieure jnsqu'au bord 
postérieur de l'apophyse condyloïde. L'apo- 
physe coronoïde s'élevait d'un ponce deux 
lignes au-dessus de la condyloïde. La lar- 
geur de la mâchoire inférieure était de 
treize lignes à l'endroit des dents incisives , 
et seulement d'un pouce au-dessous des pre- 
mières dents mâchelières ; plus loin la mâ- 
choire s'élargissait et avait deux pouces de 
largeur à l'endroit où elle commençait à s'é- 
lever au-dessus du plan horizontal. La dis- 
tance prise de dehors en dehors entre les 



apophyses condyloïdes était de trois pouces 
huit lignes, et seulement de trois pouces 
deux lignes entre les apophyses coronoïdes. 
Les branches de la mâchoire avaient treize 
lignes de largeur prise de haut en bas au- 
dessous de la cinquième dent mâchelière, 
et un pouce huit lignes à l'endroit de l'apo- 
physe condyloïde de devant on arrière. 

La partie antérieure de l'os de la mâchoire 
du dessus avait un demi-pouce d'épaisseur 
prise entre les deux dents incisives du mi- 
lieu. La largeur de cette mâchoire était d'un 
pouce à l'endroit des dents incisives exté- 
rieures , d'un pouce sept lignes à l'endroit 
des dents canines , et de deux pouces et demi 
à l'endroit des cinquièmes dents mâcheliè- 
res; elle avait quatre pouces deux lignes 
dans la plus grande longueur , qui s'étendait 
depuis son extrémité antérieure jusqu'au 
côté intérieur des orbites des yeux. La dis- 
tance entre le bord postérieur de l'ouver- 
ture (E) des narines et le bord antérieur 
des orbites était de deux pouces et demi ; 
l'ouverture des narines avait dix lignes de 
largeur dans le bas, seulement six lignes dans 
le haut, et treize lignes de longueur dans le 
milieu. 

Les os propres du nez étaient pointus à 
l'extrémité postérieure , et échancrés à l'ex- 
trémité inférieure , de sorte qu'ils faisaient 
partie des bords de l'ouverture des narines; 
ils avaient chacun trois pouces cinq lignes 
de longueur , trois lignes et demie de lar- 
geur au-dessus de l'ouverture des narines ; 
ensuite Us devenaient plus étroits , et ils 
n'avaient qu'environ dix lignes de largeur à * 
quelque distance de l'extrémité postérieure. 

La figure des orbites est presque aussi ir- 
régulière dans les chiens que dans les cochons. 
Les orbites n'avaient ée* bords osseux que 
dans les quatre cinquièmes parties de leur 
contour , le reste était vide dans la tête dé- 
charnée ; ce vide se trouvait au côté posté- 
rieur de l'orbite, et il n'y avait point de 
parois osseuses de ce même côté jusqu'au 
fond de la cavité. L'interruption des bords 
osseux faisait distinguer deux extrémités dans 
les bords de chaque orbite ; l'une des extré- 
mités était formée par une apophyse de l'os 
frontal , qui n'avait pas, à proportion , autant 
de saillie que dans le cochon , et l'autre par 
une tubérosité qui était sur l'apophyse orbi- 
taire de l'os de la pommette : il y avait dix 
lignes de distance entre les deux extrémités 
des bords des orbites ; la largeur de leurs 
orifices était de treize lignes , et la longueur 
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de quinze lignes depirii la partie antérieure 
du bord jusqu'à l'apophyse de l'os frontal. 

Les chiens ont six dents incisives, et deux 
dents canines , une de chaque côté , dans 
chaque mâchoire. A proprement parler, 
toutes les dents des chiens sont des dents 
canines ; mais quoiqu'il y ait beaucoup d'au* 
très animaux que le chien qui aient quatre 
dents longues et pointues , cependant on est 
convenu de les appeler dans tous du nom de 
canines , même dans l'homme , chez qui 
elles n'ont guère d'autre rapport avec celles 
du chien que celui de la position. En don- 
nant ainsi trop d'étendue à une dénomina- 
tion particulière , on semble vouloir dire que 
l'homme a autant de dents canines que le 
chien , et le chien n'a plus que quatre dents 
qui portent le nom de canines. Ses mâche- 
lières sont au nombre de six à chaque côté 
de la mâchoire supérieure , et de sept à cha- 
que côté de la mâchoire inférieure , ce qui 
fait en tout quarante-deux dents ; mais ce 
nombre' varie assez souvent, car on voit 
plusieurs chiens qui ne l'ont pas comp let(l), 
et |'en ai trouvé un qui avait au contraire 
une dent de plus que les autres dans la mâ- 
choire supérieure (2). 

Les incisives de la mâchoire supérieure 
s'étendent en bas et un peu en avant, et celles 
de la mâchoire du dessous en haut et aussi 
un peu en avant, de sorte qu'elles forment 
par leur rencontre une surface convexe en 
dehors. Celles du dessus étaient plus grosses 
que celles du dessous dans le .squelette dont 
il s'agit, et les extérieures des deux mâchoires 
étaient plus grandes que les autres. Les deux 
incisives du milieu de la mâchoire du des- 
sous se trouvaient , lorsque la bouche était 
fermée, en entier sous les deux dents du 
milieu de la mâchoire du dessus; mais celles- 
ci étant plus larges débordaient sur les se- 
condes dents de la mâchoire du dessous : les 
secondes dents du dessus se rencontraient en 
partie sur les secondes du dessous et en 
partie sur les premières , et les premières du 
dessus descendaient entre les premières 
dents incisives de la mâchoire inférieure et 
les dents canines de cette même mâchoire. 
Toutes les dents incisives de la mâchoire 
supérieure ontsur le bas delà face antérieure 
deux petites cannelures, une de chaque côté, 
qui semblent partager la dent en trois par- 

(i) Voye» la description du cabinet, numéros 5ia, 
5*4 , 526. 

(2) Idem , numéro 5i i . 



ties inégales , auxquelles on a donné le nom 
de lobes ; celui du milieu est beaucoup plus 
grand que ceux des côtés. Les dents exté- 
rieures ont rarement une cannelure bien 
marquée sur le côté extérieur, cependant je 
l'ai vue bien distinctement dans quelques 
chiens , au moins la cannelure du côté inté- 
rieur se trouve très-communément; ce qui 
prouve que le caractère des trois lobes , que 
M. Linnaus ne donne qu'aux quatre dents 
du milieu (l) , se voit sur les dents extérieu- 
res de quelques individus. Il y a aussi une 
cannelure sur le côté extérieur des premières 
dents de la mâchoire du dessous, et quelque- 
fois sur le même côté des secondes dents ; 
mais je n'en ai jamais aperçu sur les côtés 
intérieurs, ni sur les deux dents du milieu , 
qui sont les plus étroites et les plus courtes : 
au contraire , les deux premières de la mâ- 
choire du dessus sont les plus longues et les 
plus grosses ; elles sont aussi les plus poin- 
tues, parce qu'elles ne touchent point à d'au- 
tres dents par leur extrémité. 

Les dents canines de la mâchoire du des- 
sous sont placées auprès des incisives , et 
s'étendent entre les premières dents incisives 
et les canines de la mâchoire du dessus , de 
sorte qu'il y a dans cette mâchoire un espace 
vide entre les premières dents incisives et 
les dents canines. Celles-ci sont un peu plus, 
longues que les canines de la mâchoire du 
dessous , elles sortent un peu en dehors ; 
elles avaient onze lignes de longueur depuis 
le bord de l'alvéole jusqu'à leur extrémité , 
et cinq lignes de largeur à la base. Toutes 
les quatre dents canines étaient un peu con- 
caves sur leur longueur en arrière , et con- 
vexes en avant. 

La figure des dents mâchelières est fort 
irrégulière , leur grosseur ârès-inégale , et 
leurs positions respectives sont fort extraor- 
dinaires ; les quatre premières dents de 
chaque côté de la mâchoire inférieure, et les 
trois premières de chaque côté de la mâ- 
choire supérieure , sont triangulaires. La 
première du dessous est la plus petite de 
toutes , sa hauteur et sa largeur n'étaient 
que de deux lignes dans le squelette qui est 
le sujet de cette description , elle se trouvait 
placée à quatre lignes de distance de la dent 
canine , et au-dessous d'un espace vide qui 
était entre la première mâchelière et la dent 



(i) Canis dentés primoret superiores «cuti : inter- 
roediis quatuor «ninoribus trilobb. System. Hat., 
Lipsia, 1748. 
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canine du dessus. Toutes ces dents ne se 
touchaient point, quoique la bouche fût 
fermée ; il y avait jusqu'à trois lignes d'in- 
tervalle entre la pointe de la première dent 
tlu dessus et celle de la seconde dent du des- 
sous. Les quatrièmes dents du dessus et les 
cinquièmes du dessous sont les plus grosses 
de toutes , surtout celles de dessous ; elles 
avaient sept lignes de hauteur, et onze lignes 
de largeur. Ces quatre grosses dents , bien 
loin de rester éloignées les unes des autres 
lorsque la bouche est fermée, descendent 
les unes a côté des autres de toute leur lon- 
gueur : celles de la mâchoire du dessus se 
trouvent en dehors, et frottent, par leur 
face intérieure , contre la face extérieure de 
celles de la mâchoire du dessous ; mais 
comme les deux grosses dents de cette mâ- 
choire sont plus larges que celles du dessus, 
elles touchent chacune par leur partie pos- 
térieure a la cinquième dent de la mâchoire 
du dessus , qui appuie sur elles en partie , et 
qui descend en partie le long de leur face 
extérieure , et le long de celle de la sixième 
dent de la mâchoire inférieure, qui se trouve, 
de même que la septième de la même mâ- 
choire, en partie sous la cinquième et en 
partie sous la sixième 'dent de la mâchoire 
supérieure. 

Le chien a plus de facilité que la plupart 
des autres animaux quadrupèdes , et beau- 
coup plus que ceux dont la description a déjà 
été donnée dans cet ouvrage , pour couper, 
déchirer , ronger , casser et mâcher ses ali- 
ments : il les coupe avec les dents incisives ; 
il peut , en enfonçant les quatre dents cani- 
nes , et même les premières dents incisives 
du dessus , qui sont longues et pointues, dé- 
chirer les choses qu'il ne pourrait couper. 
Les quatorze dents mâchelières de la partie 
antérieure des deux mâchoires sont très- 
commodes pour ronger : on juge, par la dis- 
tance qui reste entre celles du dessus et celles 
du dessous , quoique la bouche soit fermée , 
que le chien est en état de tenir entre ses 
dents des corp durs assez gros , sans que les 
mâchoires soient écartées au point de perdre 
beaucoup de leur force. On sait qu'elles en 
ont d'autant moins qu'elles sont plus éloi- 
gnées Tune de l'autre, et d'autant plus qu'el- 
les s'approchent de plus près ; c'est pourquoi 
le chien a , pour ronger , de l'avantage , en 
raison de la distance qui se trouve entre les 
dents mâchelières de Tune des mâchoires et 
celles de l'autre lorsque la bouche est fer- 
mée. Les six dernières dents mâchelières de 



la partie postérieure des deux mâchoires 
servent toutes également pour broyer, quoi- 
qu'il y en ait qui ne touchent aux autres que 
par leurs faces latérales. On reconnaît aisé- 
ment , sur ces faces , un poli qui n'a guère 
pu être fait que par la mastication. Outre 
cette fonction, ces mêmes dents peuvent 
encore casser les corps qu'elles pressent en 
différents points, puisque celles du dessus 
sont posées plus en dehors que celles du 
dessous. Enfin on voit par la description de 
ces six dernières dents mâchelières , qu'il y 
en a qui ne sont qu'en partie conformées et 
placées pour broyer en se rencontrant direo . 
tement les unes soos les autres , et d'autres 
qui ne servent que pour mâcher de cette 
façon ; ce sont les deux dernières de chaque 
mâchoire. 

L'os hyoïde est composé de neuf os, comme 
dans le taureau, le bélier, le bouc, etc. , 
ainsi il ressemble beaucoup à l'os hyoïde de 
ces animaux; mais il en diffère par la figure 
de la plupart des os qui en font partie. Les 
deux premiers , qui sont les principaux , 
c'est-à-dire les plus grands dans le taureau , 
n'ont pas tant de longueur dans le chien que 
les deux suivants. Ils s'articulent avec l'os 
des tempes par leur extrémité postérieure , 
qui n'a aucun prolongement ni en haut ni en 
bas ; ils sont convexes en dehors et concaves 
en dedans sur leur longueur , qui était d'un 
pouce deux lignes ; ils n'avaient que six 
lignes de* circonférence dans le milieu. La 
longueur des seconds os était d'un pouce 
cinq lignes , et la circonférence de sept lignes 
dans le milieu. Les troisièmes n'avaient que 
neuf lignes de longueur, et huit lignes de 
circonférence dans le milieu. L'os qui est 
entre les deux branches de la fourchette , et 
qui s'articule par chacune de ses extrémités 
avec l'extrémité antérieure de l'une de ces 
branches , et avec celle du troisième os de 
chaque côté , avait neuf lignes de longueur, 
et huit lignes de circonférence prise dans le 
milieu. Les branches de la fourchette, et l'os 
qui est entre deux , sont courbés de façon 
qu'ils forment à peu près un demi-cercle par 
leur réunion. La longueur des branches était 
d'un pouce quatre lignes , et la circonfé- 
rence de sept lignes dans le milieu. 

Les vertèbres du cou ressemblent beau- 
coup plus h celles des solipèdes et des ru- 
minants \ qui ont été décrits dans cet ouvrage , 
qu'a celles des cochons , surtout par l'apo- 
physe épineuse {F) de la seconde vertèbre, 
qui se prolonge en avant au lieu de s'étendre 
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en haut et en arrière, comme dans les co- 
chons , et par la longueur du corps des cinq 
dernières vertèbres, qui est plu» grande. 
La longueur du eou du squelette de chien 
que nous décrivons était de sept pouces et 
demi. Le trou de la première vertèbre avait 
neuf lignes de largeur de haut en bas, et 
dix lignes de longueur d'un côté à l'autre. 
Les apophyses transverses étaient grandes , 
elles se prolongeaient en arrière de quatre 
lignes au-delà du corps de la vertèbre ; mais 
eues ne s'étendaient pas en avant autant que 
le corps de la vertèbre : elles avaient un 
. pouce quatre lignes de longueur de devant 
en arrière , et onze lignes de largeur a leur 
partie postérieure. La partie antérieure était 
moins large, de sorte que la vertèbre en- 
tière avait un pouce neuf lignes de largeur 
par-devant , et trois pouces et demi par-der- 
rière. La longueur de la face supérieure du 
corps de la vertèbre était de neuf lignes , et 
celle de la face inférieure de cinq lignes. 
II n'y avait sur cette face qu'une très-petite 
apophyse , à peu près de même figure que 
dans le cochon. 

La seconde vertèbre' a le pivot odontoïde 
ressemblant à celui du cochon, mais dirigé 
un peu en haut. Cfette vertèbre est plus 
alongée que les cinq suivantes; elle avait 
un pouce et demi de longueur, mesurée en 
ligne droite depuis l'extrémité postérieure 
de l'apophyse de la face inférieure jusqu'au 
milieu de la base du pivot, deux pouces 
quatre lignes depuis l'extrémité des apo- 
physes articulaires postérieures jusqu'à l'ex- 
trémité antérieure de l'apophyse épineuse, 
et aussi deux pouces quatre lignes , mesurée 
en ligne oblique depuis l'extrémité des apo- 
physes articulaires postérieures jusqu'au 
bord inférieur de la base du pivot. L'apo- 
physe épineuse était faite en forme de crête , 
comme dans le cheval, le taureau, etc., 
mais moins convexe sur la longueur de son 
bord supérieur. Elle avait un demi-pouce 
de hauteur, et deux pouces deux lignes de 
largeur de devant en arrière. Les vertèbres 
suivantes ont le corps de longueur inégale ; 
celui de la troisième est le plus long : il se 
trouve d'autant moins long dans les autres 
qu'elles sont placées plus près de la septième , 
qui a le corps le plus court. Il y avait, dans 
la troisième vertèbre , treize lignes de Ion-, 
gueur depuis l'extrémité postérieure de la 
face inférieure du corps jusqu'à l'origine de la 
convexité de la face inférieure , et seulement 
neuf lignes dans la septième vertèbre. 



La plus longue apophyse épineuse était 
sur la sixième vertèbre ; elle avait dix lignes 
de hauteur, quatre lignes de largeur, et 
deux lignes à l'endroit le plus épais. Celle 
'de la quatrième vertèbre était la plus courte 
et la plus mince , mais la plus large à son 
origine ; elle avait cinq lignes de hauteur, 
et six lignes de largeur à la base. Les apo- 
physes transverses étaient à proportion 
moins larges que dans le cochon ; elles avaient 
deux branches , l'une en avant et l'autre en 
arrière , dans la troisième , la quatrième et 
la cinquième vertèbre. L'une des branches 
se trouvait au-dessus de l'autre dans la sixième 
vertèbre , et celle du dessous (G) était plus 
large que dans les autres vertèbres. Les 
apophyses transverses de la septième ne 
formaient pas deux branches. Il n'y avait 
point d'apophyses dans les deux dernièrei 
vertèbres , comme dans la troisième , la qua- 
trième et la cinquième. La circonférence du 
cou prise sur la sixième vertèbre, qui est 
l'endroit le plus gros, était de six pouces 
et demi. 

La portion de la colonne vertébrale qui 
est composée des vertèbres dorsales , avait 
dix pouces et demi de longueur. Les vertè- 
bres sont au nombré»de treize , comme dans 
le taureau , le bélier, le bouc , etc. Les apo- 
physes épineuses des dix premières vertèbres 
étaient d'autant plus longues et d'autant 
moins inclinées en arrière , que les vertèbres 
se trouvaient placées plus en avant. Les 
apophyses épineuses des trois dernières ver- 
tèbres avaient le moins de longueur, et leur 
direction était verticale. L'apophyse épi- 
neuse de la première vertèbre avait deux 
pouces une ligne de hauteur, c'était la plus 
longue : celle de la onzième vertèbre n'avait 
que six lignes de hauteur, c'était la plus 
courte. Celle de la seconde vertèbre avait 
six lignes de largeur, c'était la plus large : 
celle de la onzième vertèbre n'avait que 
deux lignes de largeur à l'extrémité , c'était 
la plus étroite. Le corps des huit premières 
vertèbres n'avait qu'environ huit lignes de 
longueur, et celui des autres était un peu 
plus long ; mais , dans la dernière , le corps 
avait dix lignes de longueur. 

Il y avait neuf vraies côtes et quatre fausses 
de chaque côté j la longueur des premières 
des vraies côtes étaU de trois pouces , et la 
largeur de leur partie inférieure de cinq 
lignes. Elles avaient plus de courbure que 
celles des ruminants , et leurs cartilages se 
repliaient en avant et en haut avant de se 
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joindre au premier os (H) du sternum. La 
distance qui se trouvait entre les premières 
côtes, à l'endroit le plus large 9 était d'un 
pouce dix lignes. La côte la plus longue 
avait huit pouces deux lignes $ c'était la sep- 
tième, La dernière des fausses côtes avait 
cinq pouces trois lignes de longueur. La lar- 
geur des plus étroites était de trois lignes, 
celle des plus larges de sept lignes. 

Le sternum est fort alongé ; il avait neuf 
pouces et demi de longueur; il se recourbe 
un peu en haut par sa partie antérieure : il 
parait cylindrique au premier coup d'œil. 
Il est composé de huit os oblongs , qui sont 
pins ou moins aplatis par les côtés ou par 
les faaes inférieures et supérieures. Le pre- 
mier os était le plus long, il avait un pouce 
di* lignes de longueur; le septième était le 
plus court, il n'avait que dix lignes de lon- 
gueur. Le premier os était le plus large, à 
son extrémité antérieure il avait dix lignes 
de largeur ; le même os était le plus étroit, 
û n'avait que trois lignes de largeur à sa 
partie moyenne. Le second os était le plus 
épais, il avait sept lignes d'épaisseur; le 
huitième était le plus mince , il n'avait qu'une 
ou deux lignes d'épaisseur. 

Les deux premières côtes , une de chaque 
côté, s'articulent avec la partie antérieure 
dn premier os du sternum ; les secondes en- 
tre le premier os et le second , les troisièmes 
entre le second et le troisième , et ainsi de 
suite jusqu'aux huitièmes côtes, qui s'arti- 
culent, de même que les neuvièmes, entre 
le septième et le huitième os. 

Il y a sept vertèbres lombaires; leurs 
apophyses épineuses sont inclinées en avant : 
celle de la cinquième vertèbre était la plus 
longue , elle avait un pouce de hauteur ; 
celle de la septième était la plus courte, elle 
n'avait que neuf lignes de hauteur. L'apo- 
physe épineuse de là troisième vertèbre était 
la plus large, elle avait neuf lignes de lar- 
geur à l'extrémité : celle de la septième 
était la plus étroite, elle n'avait que trois 
lignes de largeur à l'extrémité. Les apo- 
physes accessoires sont aussi dirigées en 
avant ; celles des premières vertèbres étaient 
fourchues à l'extrémité : celle de la sixième 
vertèbre était la plus longue , elle avait un 
pouce et demi de long. La longueur du 
corps était d'un pouce dans toutes ces ver- 
tèbres , excepté la première où il n'avait 
que dix à onze lignes , et la dernière où la 
longueur du corps n'était que de neuf lignes. 
L'os sacrum n'est composé que de trois 
Mâmmifksbs. Tomel, 



fausses vertèbres , et n'a par conséquent que 
deux trous de chaque côté. Cependant j'ai 
vu deux squelettes où il y avait une qua- 
trième fausse vertèbre , qui tenait à la troi- 
sième par un côté ; ainsi les trous étaient au 
nombre de trois de ce côté du sacrum , mats 
il n'y en avait que deux de l'autre. La lon- 
gueur de cet os était d'un pouce sept lignes 
au milieu, dans le squelette que je décris; 
il avait deux pouces de largeur en avant, et 
un pouce et demi en arrière. Les apophyses 
épineuses des trois fausses vertèbres étaient 
réunies les unes avec les autres ; elles n'avaient 
que quatre lignes de hauteur dans les en- 
droits les plus élevés. 

Les fausses vertèbres de la queue étaient 
au nombre de seize ; mais , soit que la queue 
de ce chien eût été coupée , ou que le nom- 
bre de ces vertèbres varie dans difârenls 
individus , j'en ai compté jusqu'à vingt dans 
plusieurs chiens. Les premières fausses ver- 
tèbres n'étaient pas les plus longues , comme 
dans les amrnaux dont nous avons déjà donné 
la description. La neuvième et la dixième 
fausse vertèbre du squelette dont il est ici 
question avaient treize lignes de longueur, et 
étaient les plus longues. La première et la 
dernière n'avaient que six lignes dé lon- 
gueur, et étaient les plus courtes. La der- 
nière avait deux lignes de diamètre. 

La partie antérieure ( 7) des os des han- 
ches est convexe en dedans, concave en 
dehors, et arrondie par les bords; de façon 
qu'elle forme une sorte de cuiller, au lieu 
d'avoir une figure triangulaire , comme dans 
les solipèdes et les ruminants qui ont été 
décrits dans cet ouvrage. Cette partie de l'os 
de la hanche avait deux pouces deux lignes 
de largeur dans le milieu. La hauteur de 
cet os, prise depuis le milieu de la cavité 
cotyloïde jusqu'à l'extrémité de la partie 
antérieure , était de quatre pouces : le corps 
de l'os avait onze lignes de largeur au-dessus 
de la cavité cotyloïde : le diamètre de cette 
cavité était d'environ onze lignes. 

La gouttière que forment les os ischions 
est beaucoup moins concave , surtout à sa 
partie postérieure, que dans le cheval, le 
taureau , etc. La branche qui représente le 
corps de l'os avait neuf lignes de largeur de 
haut en bas, cinq lignes d'épaisseur, et un 
pouce de longueur depuis le bord postérieur 
de la cavité cotyloïde jusqu'à l'extrémité 
postérieure du trou ovalaire. L'épine a la 
forme d'une grosse tubérosité. Les vraies 
branches , prises ensemble , avaient sept 
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lignés de large** dan» le milteu. La longueur 
de la gouttière, prise depuis l'extrémité 
postérieure du trou evalaire jusque l'extré- 
mitê de cette gouttière , était d'un pouce et 
demi : il n'y a point de tubérosités au-dessus 
des épines, comme dans' le cheval, le tau- 
reau, etc. "La gouttière avait trois pouces 
de largeur dans le milieu , et seulement neuf 
lignes de profondeur; celle de l'échancrure 
de l'extrémité postérieure était de dix lignes : 
il y avait entre les deux extrémités de 
l>échancrure deux pouces de distance. Les 
bords supérieurs de la gouttière n'étaient 
point concaves , comme dans le cheval , le 
taureau, etc. Les trous ovalaires avaient 
treiise lignes de longueur de devant en ar- 
rière, et dix lignes de largeur dans le mi- 
lieu. La hauteur du bassin était de deux 
pouces et demi-, ' et la largeur de deux pou- 
ees Sdeux : lignes. 

L'omoplate est de figure un peu différente 
de celle de l'omoplate du chevaj , du tau- 
reau, du cochon, et 'l'épine de cet os des- 
«end pfos-btfs que dans le taureau. L'omo- 
plate du squelette dont il est ici question 
avait «ix^pouces trois lignes de longueur de- 
puis l'extrémité de l'apophyse eoracoïde, 
qui était bien marquée , jusqu'à la partie la 
plus élevée de h base : cet os formait un 
triangle fort irréguli er ; la base ( K) était 
trè*ceurte, elle n'avait que trois pouces de 
- longueur mesurée en ligne droite ; car elle 
était courbe en dehors , de même que le côté 
postérieur, qui avaiflfsix pouces de longueur : 
le côté antérieur était courbe en dedans, et 
avait quatre pouces huit lignes de longueur : 
l'angle antérieur est bien formé ; mais le 
postérieur est trè»-mousse. L'omoplate n'a- 
vait que quatorxe lignes de largeur à l'en- 
droit le plus étroit, qui se trouve au-dessus 
de la cavité glénoïde. X'épine commence à 
trois ou quatre lignes au-dessus de cette ca- 
vité ; elle avait neuf lignes de hauteur dans 
cet endroit; cette partie de l'épine est ter- 
minée par une feinte qui se recourbe en 
bas. 1/épine partage l'omoplate en deux par- 
ties a peu près égaies, quoiqu'elles soient 
de VUflérentes figures; elle attend le long 
de l'omoplate, et diminue de hauteur à me- 
sure qu'elle approche de 'l'extrémité supé- 
rieure de l'os, où elle Abaisse au niveau 
de la base. La cavité glénoïde était ovale ; 
son grand diamètre avait environ un pouce , 
4t le petit dix lignes. 

Lluimérus avait six pouces huit lignes de 
longueur, et deux pouces etdetni de circon- 



férence à l'endroit le plus petit Le diamètre 
de la tête, mesurée en ligne droite, était 
de la longueur d'environ treize lignes. 11 y 
a au-devant de la tête une grosse apophyse 
qui s'étend aussi en partie sur le côté exté- 
rieur, et qui se prolonge en bas par une 
sorte d'arête formée sur environ le tiers de 
la longueur de l'os. U se trouve une autre 
apophyse beaucoup plus petite , placée en 
partie sur le devant de la tête de l'humérus 
et en partie sur le côté intérieur ; elle est 
séparée de la grosse apophyse par une gout- 
tière large et profonde. La partie supérieure 
de Vos avait un pouce dix lignes d'épaisseur 
et un pouce quatre lignes de largeur. La 
circonférence du corps de l'os, prise dans 
le milieu de sa longueur , était de deux pou- 
ces huit lignes : la partie inférieure avait un 
pouce six lignes de largeur , et quatorze li- 
gnes d'épaisseur sur le côté intérieur. 

L'os du coude est beaucoup plus gros à 
proportion que celui du cheval, du tau- 
reau , etc. , mais plus petit que celui du co- 
chon, surtout par l'olécrane, qui n'avait 
qu'un pouce de hauteur , autant de largeur 
à l'extrémité, et trois lignes d'épaisseur à 
l'endroit le plus mince. Le bout de l'elé* 
crane formait en arrière une tube rosi té, et 
en avant il y avait une gouttière assez pro- 
fonde. L'os du coude était adhérent à l'os du 
rayon par la partie supérieure , et par la 
partie inférieure , qui était la moins épaisse 
et la plus large. Cet os est convexe en avant 
et concave en arrière sur la longueur de sa 
partie supérieure : il avait huit pouces de 
long d'un bout à l'autre, un pouce de large 
au-dessous de l'articulation du coude, et 
neuf lignes d'épaisseur, cinq' lignes de lar- 
geur dans le bas , et trois lignes d'épaisseur. 

L'os du rayon est convexe en avant et con- 
cave en arrière sur sa longueur , qui était 
de six pouces neuf lignes ; l'extrémité supé- 
rieure avait dix lignes de largeur, et environ 
un demi-pouce d'épaisseur dans le milieu : 
la largeur de l'os , prise dans le milieu de sa 
longueur, était de sept 'lignes, et l'épaisseur 
tte six' lignes. Il y avait au côté extérieur de 
f extrémité inférieure une apophyse en forme 
de tubérosité : la largeur de cette extrémité 
était de treize lignes , et l'épaisseur de huit 
lignes dans le milieu. 

Le fémur était plus mince , à proportion 
de sa longueur , que celui du cochon ; au 
Yeéte , il avait à peu près la même' figure; 
sa longueur était de sept pouces huit lignes : 
la tête avait dix lignes de diamètre, et le 
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milieu de Tôt huit lignes : la largeur de l'ex- 
trémité inférieure était d'an pouce cinq li- 
gnes , et l'épaisseur d'un pouce huit lignes. 

Les rotules étaient beaucoup plus petites 
que ceUes du cochon , et moins épaisses ; elles 
avaient une forme a peu près ovoïde : la lon- 
gueur était de neuf lignes, la largeur de six 
lignes , et l'épaisseur de cinq lignes. 

Le tibia avait beaucoup de ressemblance 
avec celui du cochon , quoiqu'il fût plus 
mince : la longueur était de sept pouces et 
demi. La tête avait un pouce et demi de lar- 
geur et un pouce huit lignes d'épaisseur. La 
circonférence de l'os , prise dans le milieu 
de sa longueur , était de deux pouces trois- 
lignes. L'extrémité inférieure avait un pouce, 
de largeur et neuf lignes d'épaisseur. 

Le péroné était , au contraire de celui du. 
cochon , plus mince à sa partie supérieure 
qu'à l'inférieure , qui se trouvait collée con- 
tre le tibia sur la moitié de la longueur de 
cet os. Le péroné avait sept pouces de lon- 
gueur, cinq lignes de largeur a l'extrémité 
supérieure, sept lignes de circonférence à, 
l'endroit le plus mince , et six lignes de lar- 
geur a l'extrémité inférieure. 
' Le carpe du chien est composé de sept os-; 
il n'y a que trois os dans le premier rang, 
cependant il peut être comparé pour la po- 
sition des os au premier rang du carpe du 
cochon , quoiqu'il y ait quatre os, parce 
que le premier os dans le chien occupe au-, 
dessous de l'os du rayon la place qui corres- 
pond a celle des deux premiers os dans le 
cochon. Le second os dans le chien se trouve» 
comme le troisième os dans le cochon , sous, 
l'os du coude ; mais il est plus alongé , et il 
descend aussi bas que l'os du second rang. 
Le troisième os du chien a rapport au qua- 
trième os du cochon, mais il a une figure 
différente, et plutôt cylindrique qu'unci- 
forme; il est placé derrière le troisième, 
et il sort en arrière. 

Les quatre os dasecond rang sont en même- 
nombre que dans le cochon , ils ont a peu 
près la même situation : le premier se trouve 
au-dessus du premier os du métacarpe , que 
le cochon n'a pas j le second et le troisième 
os du second rang du carpe sont dans le 
chien au-dessut'du second et du troisième os- 
du métacarpe , et le quatrième os du second 
rang du carpe , au-dessus du quatrième os du 
métacarpe et d'une partie de l'extrémité du 
cinquième ; car l'autre partie est surmontée 
parle troisième os du premier rangducarpe. 
Le tarse du chien ressemble à peu près au 



tarse du cochon par l'astragale» le oatoa- 
neum , le scaphoïde , le cuboige et le pre- 
mier os cunéiforme, mais il en diffère surtout, 
par la situation du second et du troisième os 
cunéiformes : celui-ci varie par la grosseur 
et la figure ,. dans différent* individus de. 
l'espèce du chien : cette variation vient sans, 
doute de ce que tous les chiens n'ont pas le 
même nombre d'os dans le métatarse, > et det 
doigts dans les pieds de derrière. Jusqu'ici on 
a cru que ces animaux n'y avaient que/, qua- 
tre doigts (1) j mais j'ai trouvé qu'H y en a, 
plusieurs-qui en ont cinq, ou, au moins. plus, 
de quatre : le doigt qui se trouve en tout ou 
en partie de plus* ou de moins dans les uns. 
que dans les autre* chiens, est le.peuce* 
Pans certains individus, le premier os du» 
métatarse (A r pi. 64, jfîg. I) et les deux 

Î malanges (B C) du pouce sont aussi-bien 
ormes , pour la figure et la grandeur, que 
les autres os- du métatarse et des doigts ; 
cependant ce n.'est pas dans tous les chien* 
qui ont cinq doigt dans lespieds de derrière: 
j'en ai vu dans lesquels le premier os {A, 
Jig. 2) du métatarse était très-petit, mal con- 
formé , et éloigné du tarse. Les deux pha- 
langes (B C) du pouce , quoique plus grandes 
et bien figurées, n'avaient pas' une grandeur 

Ïcoportionnée à celle des autres doigts, 
orsque les chiens ont cinq os bien formés 
dans le métatarse , et par conséquent cinq, 
doigts dans le pied de derrière , chacun, des 
trois os cunéiformes du tarse est au-dessus 
d'un des trois premiers os du métatarse. Il 
se trouve derrière la partie supérieure du 
cinquième un petit os qui parait être un os. 
sésamoïde , comme celui du tarse du cochon. 
Lorsqu'il n'y a point de pouce, on. voit au* 
dessous du troisième cunéiforme un petit os- 
(^ >f l $' ^) <!"* ne parait pas faire partie du 
tarse, et je le regarde comme une partie du 
premier o* du métatarse , parce que , dans 
les. chiens qui ont le pouce imparfait, et dont 
le premier os (A, Jig. 2) du métatarse sem- 
ble n'être qu'a demi formé, et se trouve 
éloigné du tarse, l'os dont U s'agit (D) est 
plus gros, et placé de façon à faire juger 
qu'il se serait joint au premier os du méta- 
tarse , si celui-ci avait pris tout son accrois» 
sèment Dans ce même cas , le troisième o*> 
cunéiforme est aussi plus gros que quand le 
pouce manque en entier. Ces observations 



(i) Liioiri. Sy»t. Nat. CU du. 
sorti-, pag. 65. Parmi* , 1744* 
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ont été répétées sur un grand nombre d'in- 
dividus , parmi lesquels U s'en est trouvé un 
dont l'os cubolde avait sur la face inférieure 
une apophyse qui s'étendait au côté exté- 
rieur du troisième cunéiforme , et semblait 
Tavoir repoussé en dedans : ce chien avait 
cinq doigts bien formés. 

La hauteur du carpe était de deux lignes ; 
le calcaneum avait deux pouces de longueur, 
huit lignes de largeur, et trois Kgnes d'épais- 
seur à l'endroit le plus mince ; la hauteur 
du scaphoïde et du premier os cunéiforme 
pris ensemble était de dix lignes. 

Le premier os du métacarpe n'avait qu'un 
pouce de longueur, deux lignes de largeur 
dans le milieu,, et trois lignes d'épaisseur. La 
longueur du second et du cinquième os était 
de deux pouces trois lignes, la largeur d'en- 
viron quatre lignes dans le milieu, et l'épais- 
seur de trois lignes. Le troisième et le qua- 
trième os avalent deux pouces sept lignes 
de longueur , quatre lignes de largeur dans 
le milieu , et trois lignes d'épaisseur. 

Il se trouvait, dans les quatre pieds, deux 
os sésamoïdes derrière les articulations de 
chacun des os du métacarpe ou du méta- 
tarse avec les premières phalanges des cinq 
doigts, 

La première phalange du pouce du pied 
de devant avait un pouce de longueur ; celle 
du second et du cinquième doigt avait aussi 
un pouce , et celle du troisième et du qua- 
trième treize lignes. La seconde phalange du 
pouce avait sept lignes , celle du second et 
du cinquième doigt six lignes , et celle du 
troisième et du quatrième neuf lignes. La 
troisième phalange du second et du cinquième 
doigt avait neuf lignes , et celle du troisième 
et du quatrième dix lignes. La grosseur de 
toutes ces phalanges était proportionnée à 
celle des os du métacarpe. 

Le premier os du métatarse avait un pouce 
neuf lignes de longueur , trois lignes de lar- 
geur dans le milieu, et aussi trois lignes d'é- 
paisseur. La longueur du second et du cin- 
quième os était de deux pouces sept lignes, 
la largeur de quatre lignes dans le milieu , 
et l'épaisseur de trois lignes. Le troisième et 
le quatrième os avaient deux pouces dixlignes 
de longueur, environ quatre lignes et demie 
de largeur dans le milieu, et trois lignes 
d'épaisseur. 

La première phalange du pouce du pied 
de derrière avait neuf lignes de longueur , 
celle du second et du cinquième doigt onze 
lignes , et celle du troisième et du quatrième 



treize lignes. La seconde phalange du pouce 
avait sept lignes, celle du second et du cin- 
quième doigt six lignes, et celle du troisième 
et du quatrième neuf lignes. La troisième 
phalange du second et du cinquième doigt 
avait aussi neuf lignes , et celle du troisième 
et du quatrième dix lignes. 

Les ongles les plus grands avaient environ 
onze lignes de longueur et onze lignes de 
circonférence à la base, et les plus petits 
neuf lignes de longueur. Ils étaient tous cro- 
chus et creusés en gouttière , dans laquelle 
était logé l'os des dernières phalanges des 
doigts. 

Je n'ai reconnu, dans les squelettes des 
chiens de diverses races que j'ai pu disséquer, 
aucune autre différence que celles qui vien- 
nent de la grandeur et de la figure propres 
à chacune de ces races. La plus singulière 
pour la figure est la race des bassets à jam- 
bes torses ; ces chiens paraissent avoir , 
comme je l'ai déjà dit, les symptômes les 
plus apparents du rachitis dans les jambes. 
En examinant le squelette dans le détail de 
toutes ses parties , je n'ai trouvé que l'hu- 
mérus , les os de l'avant-bras , de là jambe , 
et quelques-uns de ceux du carpe, qui fus- 
sent un peu déformés ; ceux-ci étaient dé- 
placés de façon qu'ils avaient dérangé ceux 
du métacarpe. 

Dans un de ces squelette^ (pi. 63 9 fig. 2), 
les os des bras (A) étaient un peu gonflés à 
leur partie supérieure , et plus convexes en 
devant que dans des chiens d'autres races. 
Les os des avant-bras avaient une courbure 
trèS'Considorable , qui les rendait concaves 
en arrière ( B ) et convexes en avant { C). Les 
os du coude (B) étaient gonflés dans plu- 
sieurs endroits , et un peu déformés , de 
même' que les os des rayons (C) qui se trou- 
vaient aplatis à leur partie inférieure. Les 
os des jambes (E) avaient à leur partie su- 
périeure une courbure un peu plus forte que 
dans d'autres chiens , et le tibia de chaque 
jambe était aplati en devant et en arrière , 
depuis le milieu de l'os jusqu'à l'extrémité 
inférieure. Enfin il y avait queloue irrégu- 
larité dans la figure et la position des os 
cunéiformes du carpe (F) dans chaque 
jambe de devant ; surtout le troisième os 
cunéiforme sortait en devant, de même que 
la partie supérieure du troisième os du mé- 
tatarse. Ce dérangement avait rendu le mé- 
tacarpe très-concave en arrière et très-con- 
vexe en avant, sur la largeur de sa partie 
supérieure (G). 
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Dans d'autres squelettes de chiens bassets 
à jambes torses , j'ai va à peu près les mêmes 
difformités , qui , dans la plupart, étaient 
moins apparentes : je n!en ai aperçu aucune 
autre, tous les os paraissaient très-bien con- 
formés , à l'exception de ceux dont je viens 
de faire mention. En général , on pourrait 
juger par leur consistance , même par celle 
des os difformes , qu'ils étaient tous très- 
sains, et que leur difformité venait plutôt 
d'un vice originaire de conformation que de 
l'effet actuel d'une maladie telle que le 
rachitis. En effet, il ne parait pas que les 
chiens bassets à jambes torses soient affectés 
d'aucune maladie ; ils sont aussi forts et aussi 
ardents que ceux qui ont les jambes droites. 
Je regarde seulement la difformité de leurs 



jambes comme un vice héréditaire , qui passe 
d'une génération à l'autre ; mais je ne suis 
point éloigné de croire que ce vice soit 
l'effet du rachitis , dont les premiers chiens 
de cette race auront été affectés. La cause 
du mal a pu se détruire peu à peu , tandis 
que l'effet s'est maintenu , et a passé jus- 
qu'aux individus d'à présent : nous voyons 
qu'il y est d'autant plus sensible, qu'il y a 
eu moins de mélange dans les accouplements 
qui les ont produits. N'y a-t-il pas lieu de 
croire aussi que des enfants qui viendraient 
de père et de mère rachitiques et difformes, 
auraient les mêmes difformités dans une 1 
longue suite de générations , et qu'ils pour- 
raient se guérir du rachitis sans que leurs 
descendants cessassent d'être difformes ? 
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SOS. Deux fœtus de chien mâtin. 

Kjeb fœtus étaient du nombre des quatre 
qui ont été tirés d'une chienne à huit jours 
près du terme, et décrits page 316 : l'un est 
mâle et l'autre femelle. 

507. Chien monstrueux nouveau-né. 

La partie antérieure du corps, les jambes 
de devant, le cou et la tête paraissent con- 
formés à l'ordinaire , excepté que la lèvre 
supérieure est fendue au-dessous de la narine 
gauche, de sorte que l'ouverture de cette 
narine n'est point séparée de la bouche. On 
reconnaît aisément, à la simple inspection du 
dehors , que la conformation de la poitrine 
est monstrueuse : toutes les parties du reste 
du corps sont doubles ; Use partage en deux 
branches , et il y a dans chacune le ventre , 
les flancs , les lombes , la croupe , l'anus , la 
queue , la vulve et les deux jambes de der- 
rière. Ce monstre semble être composé de 
deux individus femelles, qui se réunissent 
en un seul à l'endroit de la poitrine. Les 
parties postérieures sont situées de façon 



qu'il n'aurait pu marcher sur aucune de ses 
quatre jambes de derrière , parce que cha- 
cune des deux parties postérieures de son 
corps est renversée en dehors , et que , les 
jambes se trouvant en dedans, leur direction 
aurait été horizontale. Ce chien monstrueux 
a été ouvert à l'endroit des ventres , et vidé 
avant qu'il ait été apporté au cabinet. Il est 
blanc , avec de grandes taches de couleur 
brune noirâtre. 11 a quatre pouces de lon- 
gueur depuis le sommet de la tête jusqu'à l'a- 
nus de chacun des deux trains de derrière. 

508. Le cœcum &un chien. 

Cet intestin est dans sa position naturelle, 
replié en deux endroits , et adhérent à une 
portion de Tileum par un tissu cellulaire : 
il y a aussi dans cette pièce une portion du 
colon. 

509. Le squelette d'un chien mâtin. 

Ce squelette a servi de sujet pour la des- 
cription des os du chien : sa longueur est 
de trois pieds depuis le bout des mâchoires 
jusqu'à l'extrémité postérieure de l'os sa- 
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erum. Là tête a huit pouces, quatre Ugnes 
dp longueur, et un pied un pouce deux li- 
gnes de circonférence prise à l'endroit des 
angles delà mâchoire inférieure, et.au-des- 
sus du, front. La circonférence du coffre est 
4e deux pieds à l'endroit le pjus gros. 1^. 
train de devant a deux pieds un pouce de 
hauteur, et celui de derrière deux pieds. 

^10. Le squelette d'un autre chien mâtin. 

■ Il est pins grand que le précèdent; ili a-, 
deux pieds on*e- pouces de long depuis le* 
bout des mâchoires jusqu'à l'extrémité pps« 
térieure de l'os sacrum. La longueur de la* 
tête est de huit pouces-, et la eireanféarencei 
d'un pied un pouce etdemi , prise à l'endroit' 
des angles de la mâchoire inférieure et au-* 
dessus du front. 

511. La tête d'un chien mâtin. 

Il y a sept dents au côté droit de la mâ- 
choire supérieure de cette tête , et quarante- 
trois dents en tout ; c'est la seule où j'en ai 
vu un aussi grand nombre. 

512. Autre tète de chien mâtin. 

Il ne se trouve , dans la mâchoire infé- 
rieure, que six dents mâchelières du côté 
gauche , et seulement cinq du côté droit , 
sans quHl y ait de vestiges des alvéoles à 
l'endroit de chacune dm trois dents qui 



513. JPortion du, crâne d'un chien mâtin. 

Cette pièce est composée dePos occipital* 
et d'une porjion des os pariétaux et des 
temporaux ; on voit sur sa face intérieure le 
prolongement osseux , qui forme une cloison 
entre le cerveau et le cervelet. 

514. L'os hyoïde d'un chien- mâtin 

Les dimensions de cette pièce sont rap- 
portées avec celles des oa dû chien , page 
319. Tous les os dont elle, est composée tien- 
. nent les uns aux autres par. leurs ligaments 
naturels. 

' 515. Cinq os de la verge de chiens mâtins. 

Le plus long a quatre pouces et demi , et 
le plus court, trois pouces huit lignes; ils 
Sont plus ou moins courbes, les uns sur le 
côté supérieur, les autres sur l'inférieur ; 
ieur gouttière est aussi plus ou moins ouverte. 



516. Pied de derrière <tun chien matin, où 
il n'y a que quatre doigts. 

Ce pied a été décrit, page 323 r et repré- 
•esrté(/>/>64,J%.3). 

5J7* Pied 4^. derrière d'umMen nuitin, où 
l* pouce n est formé qu'yen partie. 

Tbyea la description de ce pied , page 323, 
et sa figure (pi. 64 9 Jig.2:) 

516. PMd« derrière d'un chien mâtin, où 
le pouce est Jè*n4en*ntiei\ 

La description çt la figure de ce pied sont 
avec celles des de^ précédents, p*§t 323, 
(pLW,Jie.l). 

519. Le squelette d'un letnier. 

Tous les os de ce squelette sont à propor- 
tion plus minces que ceux du mâtin, et la 
partie antérieure des mâchoires est aussi 
plus longue et plus effilée. La longueur du 
squelette est de deux pieds et demi , depuis 
le bout des mâchoires jnsqu'à l'extrémité 
postérieure de l'os sacrum. La tête a six pou- 
ces huit lignes de longueur, et dix pouces 
de circonférence prise à l'endroit des angles 
dé la mâchoire inférieure et au-dessus du 
front. La circonférence du coffre est d'un 
pied dix pouces à l'endroit le plus gros. Le 
train de devant a un pied onze pouces de 
hauteur, et celui de derrière un pied huit 
pouces. 

52P. L'o* hyoïde dun lévrier. 

Il ressemble à celui d'un chien mâtin pour 
le nombre , pour la figure et la position de 
ses différente* parties ; maiavellea sont toutes 
beaucoup, plus minces. 

52t. Vos de la verge d'un lévrier. 

Get os a été tifé du, mtae«cbien que le 
sque lette précédent ; il est beaucoup plus 
BÛnoeque les. os de la verge des mâtins rap- 
portés sous le No 5lâ : il a trois ponces et 
demi de longueur. 

522. Le squelette d'un lévrier mâtiné. 

On voit sur ce squelette l'effet que produit 
sur les os le mélange de la race des lévriers 
avec celle des mâtins dans l'accouplement ; 
tous les os sont à proportion plus gros que 
ceux des franca-levriers , mais moins gros 
que les os des mâtins. 
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523. L'os de la verge d'un lévrier mâtiné. 

Cet ds Vient dtemétite sujet que ïe sque- 
lette précédent : il a près de quatre pouces 
de longueur, et il est aussi gros que la plu- 
part des os de la verge des mâtins. 

524. Le squelette dan chien de berger. 

Ce squelette a deux pieds et demi dé long 
depuis le bout des inâehoires Jusqu'à l'ex- 
trémité postérieure de l'os sacrum: la Ion* 
gueur de k tête est de sept pouces deux 
lignes , et la «hrconlérenee de onze pouces ; 
«die du coffre est d'un pied neuf pouces k 
l'endroit le plus gros. Le train de devant a 
deux pieds de hauteur , et celui de derrière 
tin pied neuf pouces. La première denfcmâ- 
chelière du côté gauche manque dans la 
mâchoire du dessous, et on ne voit aucun 
vestige de l'alvéole. 

525. Le squelette d'un basset à jambes droites. 

On reconnaît au premier coup d'oeil dans 
ce squelette le principal caractère des chiens 
de cette race ; car les jambes paraissent très- 
courtes à proportion de la longueur du corps 
et de la grosseur de la tête. La longueur du 
squelette est d'un pied onze pouces depuis le 
bout des mâchoires jusqu'à l'extrémité pos- 
térieure de l'os sacrum : la tète a six pouces 
de long et dix pouces de circonférence; celle 
du coffre est d'un pied quatre pouces à 
l'endroit le plus gros. Le train de devant n'a 
qu'un pied un pouce de hauteur, et celui de 
derrière un pied seulement. 

526. le squelette d'un basset à jambes torses. 

Ce squelette est plus grand que le précé- 
dent , et il a les os de l'avant-bras, du carpe, 
du métacarpe , et même des phalanges des 
jambes et des pieds de devant, déformés et 
courbés , comme je l'ai fait remarquer dans 
la description du chien, page 324. La se- 
conde dentmâchelièredu côté droit manque 
dans la mâchoire du dessous , sans qu'il y 
ait aucun vestige de l'alvéole. 

527. Le squelette a* un autre basset à jambes 
torses. 

Ce sguelette est plus petit que le précé- 
dent , et la déformation dei os y est à pro- 
portion moins sensible. 



528. Le squelette d'un autre basset à jambes 
torses. 

H n'y a que les os des avant-bras qui soient 
courbés - et déformés d'une manière appa- 
rente : ce squelette est encore plus petit 
que le précédent. 

529. L'os de la verge d'un basset à jambes 
torses. 

La longueur de cet os est de quatre pou- 
ces; il n'est pas plus courbe que ceux des 
chiens des autres races , et on n'y voit au- 
cune apparence de déformation. 

530. Le squelette d*un grand barbet. 

La longueur de ce squelette est de deux 
pieds un pouce depuis le bout des mâchoires 
jusqu'à l'extrémité postérieure de l'os sa- 
crum : la tête a six pouces trois lignes de 
longueur, et dix pouces de circonférence 
prise à l'endroit des angles de la mâchoire 
inférieure et au-dessus du front. La circon- 
férence du coffre est d'un pied et demi à 
l'endroit le plus gros. Le train de devant a 
un pied cinq pouces , et celui de derrière un 
pied quatre pouces. 

531. L'os de la verge d'un grand barbet. 

Cet os a été tiré du même sujet que le 
squelette rapporté sous le numéro précédent; 
il a trois pouces trois lignes de longueur. 

532. Le squelette d'un petit danois. 

On reconnaît, à l'inspection de ce sque- 
lette , les restes du museau court et effilé des 
petits danois , et de leurs jambes minces et 
sèches : on voit aussi l'enfoncement qui est 
au-dessus du front de ces chiens. La lon- 
gueur du squelette est d'un pied, cinq pouces 
et demi depuis le bout des mâchoires jusqu'à 
l'extrémité postérieure de l'os sacrum. La 
tête a quatre pouces deux lignes de lon- 
gueur , et sept pouces quatre lignes de cir- 
conférence prise à l'endroit des angles de la 
mâchoire inférieure et au-dessus du front. 
La circonférence du coffre est d'un pied à 
l'endroit le plus gros. Le train de devant a 
un pied deux pouces de hauteur , et celui de 
derrière un pied un pouce. 

533. Le squelette d'un doguin. 

Les caractères du museau gros et court du 
doguin sont sensibles dans ce squelette, qui 
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diffère du petit danois en ce que la partie 
antérieure des deux mâchoires est à propor- 
tion plus grosse et la tète plus hrge. La 
longueur du squelette est d'un pied neuf 
pouces, depuis le bout des mâchoires jusqu'à 
l'extrémité postérieure de l'os sacrum. La 
tête a quatre pouces dix lignes de longueur, 
et neuf pouces de circonférence prise à l'en- 
droit du contour des branches de lamâcboire 
inférieure et au-dessus du front. La circon- 
férence du coffre est d'un pied quatre pou- 
ces. Le train dedevanta un pied trois pouces 
de hauteur, et celui de derrière on pied un 
pouce. 

534. Le squelette etun chien monstrueux. 

La difformité de ce squelette est dans les 
jambes de devant, quf ne sont qu'à demi 
formées : il parait avoir été tiré d'un petit 
danois. Sa longueur est d'un pied quatre 
pouces , depuis le bout des mâchoires jusqu'à 
l'extrémité postérieure de l'os sacrum. La 
tète a quatre pouces de long , et sept pouces 
et demi de circonférence prise au-dessus du 
front et à l'endroit du contour des branches 
de la mâchoire inférieure. Les dents molai- 



res de cette mâchoire ne sont qu'au nombre 
de six de chaque côté. Ce squelette n'a que 
douce "vertèbres dorsales , et douce côtes de 
chaque côté; mais on pourrait soupçonner 
que les treizièmes côtes auraient été enlevées 
avec la treizième vertèbre dorsale, parce 
qu'il v a un intervalle vide entre la douzième 
vertèbre du dos et la première éea lombes , 
tandis que les autres vertèbres tiennent les 
unes aux autres par leurs ligaments dessé- 
chés. Les omoplates sont conformées comme 
à l'ordinaire. Les humérus ont une longueur 
proportionnée aux autres parties de ce sque- 
lette; mais ils sont déformés, surtout par 
l'extrémité inférieure. Le reste de chacune 
des jambes de devant ne consiste qu'en un 
seul os : celui du côté droit n'a qu'un pouce 
neuf lignes de longueur, et celui du côté 
gauche deux pouces et demi. Ces os sont 
minces , et paraissent articulés avec l'humé- 
rus : les ligaments de cette articulation sont 
desséchés et la couvrent en entier. Le train 
de derrière a onze pouces de longueur de- 
puis le dessus de l'os de la hanche jusqu'au 
b«nt des doigts les plus longs. 
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LE CHAT. 



Lb Chat ordinaire. Cuvier. Feus catus. Linn. 



Ljb chat est un domestique infidèle, . qu'on 
ne garde que par nécessité , pour l'opposer 
à un autre ennemi domestique encore plus 
incommode , et qu'on ne peut chasser : car 
nous ne comptons pas les gens qui , ayant 
du goût pour toutes les bétes , n'élèvent des 
chats que pour s'en amuser ; l'un est l'usage, 
l'autre l'abus; et, quoique ces animaux, 
surtout quand ils sont jeunes, aient de la 
gentillesse , ils ont en même temps une ma- 
lice innée, un caractère faux, un naturel 
pervers , que l'âge augmente encore, et que 
l'éducation ne fait que masquer. De voleurs 
déterminés , ils deviennent seulement, lors- 
qu'ils sont bien élevés, souples et flatteurs 
comme les fripons ; ils ont la même adresse, 
la même subtilité , le même goût pour faire 
le mal, le même penchant à la petite rapine ; 
comme eux ils savent couvrir leur marche , 
dissimuler leur dessein , épier les occasions, 
attendre, choisir, saisir l'instant de faire 
leur coup , se dérober ensuite au châtiment , 
fuir et demeurer éloignés jusqu'à ce qu'on 
les rappelle. Us prennent aisément des ha- 
bitudes de société , mais jamais des moqurs : 
ils n'ont que l'apparence de l'attachement ; 
on le voit à leurs mouvements obliques , a 
leurs yeux équivoques ; ils ne regardent ja- 
mais en face la personne aimée; soit dé- 
fiance ou fausseté, ils prennent des détours 
pour en approcher , pour chercher des ca- 
resses auxquelles ils ne sont sensibles que 
pour le plaisir qu'elles leur font. Bien diffé- 
rent de cet animal fidèle , dont tous les sen- 
timents se rapportent à la personne de son 
mattre.j le chat parait ne sentir que pour 
soi , n'aimer que sons condition, ne se prê- 
ter au commerce que pour en abuser; et, 
par cette convenance de naturel , il est moins 
incompatible avec l'homme qu'avec le chien, 
dans lequel tout est sincère. 

La forme du corps et le tempérament sont 
d'accord avec le naturel ; le chat est joli , 
léger, adroit, propre et voluptueux; il aime 
MABWiFftRBS. Tome/. 



•es aises, il cherche les meubh 
mollets pour s'y reposer et s'ébal 
aussi très-porté a l'amour , et , ce < 
dans les animaux, la femelle ] 
plus ardente que le mâle ; elle l'i 
le cherche, elle l'appelle , elle aj 
de hauts cris la fureur de ses dési 
tôt l'excès de ses besoins; et, 
mâle la fuit ou la dédaigne , elle 1 
le mord, et le force pour ainsi di 
tisfaire , quoique les approches i 
fours accompagnées d'une vive d 
La chaleur dure neuf ou dix jours , et n'ar- 
rive que dans des temps marqués ; c'est ordi- 
nairement deux fois par an , au printemps 
et en automne , et souvent aussi trois fois , 
et même quatre. Les chattes portent cin- 
quante-cinq ou cinquante-six jours ; elles ne 
produisent pas en aussi grand nombre que 
les chiennes ; les portées ordinaires sont de 
quatre, de cinq ou de six. Comme les mâles 
sont sujets à dévorer leur progéniture , les 
femelles se cachent pour mettre bas: et, 
lorsqu'elles craignent qu'on ne découvre ou 
qu'on n'enlève leurs petits , elles les trans- 
portent dans des trous et dans d'autres lieux 
ignorés ou inaccessibles ; et, après les avoir 
allaités pendant quelques semaines, elles 
leur apportent des souris, de petits oiseaux, 
et les accoutument de bonne heure à manger 
de la chair : mais, par une bizarrerie difficile 
à comprendre , ces mêmes mères , si soigneu- 
ses et si tendres, deviennent quelquefois 
cruelles, dénaturées*, et dévorent aussi leurs 
petits qui leur étaient si chers. * i0 ' 

Les jeunes chats sont gais, vifs, jolis, et 
seraient aussi très-propres à amuser les en- 
fants si les coups de patte n'étaient pas à 
craindre ; mais leur badinage , quoique tou- 
jours agréable et léger , n'est jamais innocent, 
et bientôt il se tourne en malice habituelle ; 



(i) Vojes ei-aprèt la description du parties de la 
génération dn chat. 
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et, comme ils ne peuvent exercer cet ta- 
lents arçec quelque avantage que sur les plus 
petits animaux, ils se mettent à l'affût près 
d'une cage , ils épient les oiseaux , les seûris, 
les rats, et deviennent d'eux-mêmes, et 
sans y être dressés , plus habiles à la chasse 
que les chiens les mieux instruits. Leur na- 
turel, ennemi de toute contrainte, les rend 
incapables d'une éducation suivie. On raconte 
néanmoins que des moines grecs (1) de Vile 
de Chypre avaient dressé des chats à chas- 
ser , prendre et tuer les serpents dont cette 
fie était infestée ; mais c'était plutôt par le 
goût général qu'ils ont pour la destruction 
que par obéissance qu'ils chassaient ; car ils 
se plaisent a épier , attaquer et détruire assez 
indifféremment tous les animaux faibles , 
comme les oiseaux, les jeunes lapins, les 
levrauts , les rats , les souris , les mulots , les 
b, les crapauds, 
s et les serpents, 
ils manquent aussi 
ui, dans le chien, 
es ; aussi ne pour- 
x qu'ils ne voient 
s , mais ils les atr 
surprise, et, après 
> ils les tuent sans 
*me qu'ils sont le 
mieux nourris , et qu'ils n'ont aucun besoin 
de cette proie pour satisfaire leur appétit. 
La cause physique la plus immédiate de ce 
penchant qu'Us ont à épier et surprendre 
les autres animaux , vient de l'avantage que 
leur donne la conformation particulière de 
leurs yeux. La pupille , dans l'homme , 
comme dans la plupart des animaux, est 
capable d'un certain degré de contraction 
et de dilatation, elle s'élargit un peu lorsque 
la lumière manque , et se rétrécit lorsqu'elle 
devient trop vive. Dans l'oeil du chat et des 
oiseaux de nuit , cette contraction et cette 
dilatation sont si considérables, que la 
pupille, qui dans l'obscurité est ronde et 
laj$ep devient au grand jour longue et étroite 
comme une ligne , et dès-lors ces animaux 
voient mieux la nuit que le jour , comme on 
le remarque dans les chouettes , les hi- 
boux, etc. , car la forme de la pupille est 
toujours ronde dès qu'elle n'est pas con- 
trainte. Il y a donc contraction continuelle 
dans l'oeil du chat pendant le jour , et ce 
n'est, pour ainsi dire, que par effort qu'il 

(i) Description des Iles de PArcliipef , parDapper, 
pagc5l. 



▼oit a une grande lumière; an Ken que dans 
le crépuscule, la pupille reprenant son état 
naturel» il voit parfaitement, et profite de 
cet *avfcntage pour reconnaître, attaquer et 
surprendre les autres animaux. 

On ne peut pas dire que les chats , quoi- 
que habitants de nos maisons, soient des ani- 
maux entièrement domestiques ; ceux qui 
sont le mieux apprivoisés n'en sont pas plus 
asservis : on peut même dire qu'ils sont en- 
tièrement libres, ils ne font que ce qu'ils 
veulent, et rien au monde ne serait capable 
de les retenir un instant de plus dans un lien 
dont ils voudraient s'éloigner* D'ailleurs, la 
plupart sont a demi sauvages , ne connais- 
sent pas leurs maîtres , ne fréquentent que 
les greniers et les toits , et quelquefois la 
cuisine et l'office, lorsque la faim les presse. 
Quoiqu'on en élève plus que de chiens , 
Comme on les rencontre rarement , ils ne 
font pas sensation pour le nombre , aussi 
prennent-ils moins d'attachement pour les 
personnes' que pour les maisons : lorsqu'on 
les transporte à des distances assez considé- 
rables , comme a une lieue ou deux, ils re- 
viennent d'eux-mêmes à leur grenier, et 
c'est apparemment parce qu'ils en connais- 
sent toutes les retraites à souris, toutes les 
issues, tous les passages , et que la peine da 
voyage est moindre que celle qu'il faudrait 
prendre pour acquérir les mêmes facilité* 
dans un nouveau pays. Ils craignent l'eau , 
le froid et les mauvaises odeurs ; ils aiment h 
se tenir an soleil; ils cherchent à se gfiter 
dans les lieux les plus chauds, derrière les 
cheminées ou dans les fours; ils aiment aussi 
les parfums, et se laissent volontiers prendre 
et caresser par le# personnes qui en portent: 
l'odeur de cette plante que l'on appelle 
Vh*rè&-mux-ckat* (I) , les remue si fortement 
et si délicieusement, qu'ils en paraissent 
transportés de plaisir. On est obligé, pour 
conserver cette plante dans les jardins, de 
l'entourer d'un treillage fermé ; les chats k 
sentent de le», ajeeourentpour sy frotter, 
passent et repassent si souvent par-dessus, 
qu'ils la détruisent en peu de temps. 

A quinte ou dix-huit mois, ces animaux 
ont pris tout leur accroissement ; ils sont 
aussi en état d'engendrer avant l'âge d'un 
an, et peuvent s'accoupler pendant toute 
leur vie , qui ne s'étend guère au-delà de 
neuf ou dix ans ; ils sont cependant très-durs, 

(l) Nepeta Cûiaria ; trfnfl. — Le tenorîum manu* 
produit le même tflet sur ce* animaux. 
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tre*vivaces, etont plu* 4» nerf et de remit 
que d'autres animaux qui vivent pins long* 



Les chats ne peuvent mâcher que lente- 
ment et diffititemcat ; leurs dents sont si 
courtes et si mal posées qu'elles ne leur sur-* 
vent qu'a déchirer et non pas à broyer les 
aussi cherehentrils 4e préférence 



les viandes les plus tendres; ils aiment le 
poisson etle mangent cuit ou cru 5 ib boivent 
fréquemment; leur sommeil est léger, et ils 
dorment moins qutls ne font sesnblant de 
dormir; ils marchent légèrement, presque 
toujours en silence eteans faire aucun bruit; 
Us se cachent et s'éteignent pour rendre 
leurs exeréments et les recouvrent de terre. 
Cesmneils sent propres, et que leur robe est 
toujours sèche et lustrée, leur poil s'élec- 
trise aisément, et l'on en voit sortir des 
étincelles dans l'obscurité lorsqu'on le finette 
avec la main : leurs jeux brillent aussi dans 
les ténèbres, a peu près comme les dia- 
mants , qui réfléchissent su-dehors pendant 
la nuit la lumière dont ils se sont , pour ainsi 
dire, Imbibés pendant le jour. 

Le chat sauvage produit avec le chat do- 
mestique, et tous deux ne sont par consé- 
quent qu'une seule et même espèce : il n'est 
pus rare de voir des chats mâles et femelles 
qusUei les maisons dans les temps de la cha« 
leur pour aller dans les bois chercher les 
chats sauvages , et revenir ensuite à leur 
habitation : c'est par cette raison que quel- 
ques-uns de nos chats domestiques ressem- 
blent toufrà-fait aux chats sauvages; la dine- 
rence la plus réelle est a l'intérieur (1) : le 
chat domestique a ordinairementles boyaux 
beaucoup plus longs que le chat sauvage ; 
cependant le chat sauvage est plus fort et 
plus gros que le chat domestique; il a tou- 
jours les lèvres noires , les oreilles plus 
roides , la queue plus grosse et les couleurs 
constantes. Dans oe climat, on ne connaît 
qu'une espèce de chat sauvage, et il parait, 
par le témoignage des voyageurs, que cette 
espèce se retrouve aussi dans presque tous 
les climats sans être sujette a de grandes 
variétés; il y en avait dans le continent du 
Nouveau-Monde avant qu'on en eût mit la 
découverte; un chasseur en porta un , qu'il 
avait pris dans les bois , à Christophe Co- 
lomb (2) : ce chat était d'une grosseur ordi- 
naire, fl avait le poil gris brun, la queue 

(1) Voyeaci-apres la description des chat*. 

(2) Vie de Christophe Colons» , a* partie, page 167. 



très-longue et très-forte. Il y avait aussi de 
ces chats sauvages au Pérou (i), quoiqu'il 
n'y en eut point de domestiques * t il y en * en 
Canada (2), dans le pays des Illinois, oie. 
On en a vu dans plusieurs endroits de l'Ain* 
que , comme en Guinée (3), à la Côte-d'Or ; 
à Madagascar (4) , où les naturels du pays 
avalentméme des chats domestiques ; au eap 
de Bdnne-£spérance (5), oà Kolhe dit qu'A 
se trouve aussi des chats sauvages de cou* 
leur bleue , quoiqu'on petit nombre t oes 
chats bleus , ou plutôt couleur d'ardoise, ee 
r etr ou v ent en Asie. « Il y a en Perse, dit 
aPietro délia Valle (6), une espèce de chats 
a qui sont proprement.de la province du 
a Chorasan; leur grandeur etleur forme est 
a comme celle du chat ordinaire ; leur 
» beauté consiste dans leur couleur et dans 
a leur poil, qui est gris sans aucune mou- 
a cheture et sans nulle tache, d'une même 
a couleur par tout le corps , si ce n'est 
a qu'elle est un peu plus obscure sur le dos 
a et sur la tète y et plus claire sur lapoUrine 
* et sur le ventre, qui va quelquefois fus* 
a qu'à la blancheur, arec ce tempérament 
a agréable de clair-obscur , comme parlent 
a les peintres , qui, mêlés l'un dans Vautre, 
a font un merveilleux effet t de plus leur 
a poil est délié , fin, lustré , mollet, délicat 
a comme la soie , et si long, que , quoiqu'il 
a ne soit pas hérissé , mais couché , il est 
a annelé en quelques endroits , et particu- 
a librement sous la gorge. Ces ehat» sont 
a entre les autres chats ce que les barbets 
a sont entre les chiens. Le plus, beau de leur 
a corps est la queue, qui est fort longue et 
a toute couverte de poils longs de cinq ou 
a six doigts; ils retendent et la renversent 
a sur leur dos comme font les écureuils , la 
a pointe en haut en forme de panache; ils 
a sont fort privés : les Portugais en ont porté 
a de Perse jnsqu'aux Indes, a Pietro defla 
Valte ajoute qu'il en avait quatre couples , 

(1) Histoire des laças , tosne a , page ta». 
t>) Histoire de ta Nouvelle-France , par le F. 
Cftartsvo» , t. 3,p* 407. 

(3) Hisl. géairele des Voyages, par M. Pabh* 
Prévôt, t. 4, p. *3o. 

(4) Relation de François -Gauche. Paris , l65i , p. 

225- 

(5) Description du cap de Bonne -Espérance, par 
KoU», page 49. 

(6) Voyages de Pietro délia Valse (*), tosne 5, 
letoa, 



(•) Ces voyageurs oateonfundu plusieurs animie* 
avec k chat sauvage. 
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qnll comptait porter en Italie. On voit, par 
cette description 9 que ces chats de Perse res- 
semblent parla couleur à ceux que nous ap- 
pelons chats des chartreux, et qu'à la couleur 
près ils ressemblent parfaitement à ceux que 
nous appelons chats d'Angora. U est dono 
vraisemblable que les chats du Chorazan en 
Perse , le chat d'Angora en Syrie , et le chat 
des chartreux , ne font qu'une même race , 
dont la beauté rient de ttiinœnce particulière 
du climat de Syrie, comme les chats d'Espa- 
gne, qui sont rouges, blancs etnoirs, etdont 
le poÙ est aussi très-doux et très-lustre , doi- 
rent cette beauté à l'influence du climat de 
l'Espagne. On peut dire en général que, de 
tous les climats de la terre habitable, celui 
d'Espagne et celui de Syrie sont les plus fa- 
vorables à ces belles variétés de la nature. 
Les moutons , les chèvres , les chiens , les 
chats , les lapins , etc. , ont en Espagne et en 
Syrie la plus belle laine , les plus beaux et 
les plus longs poils, les couleurs les plus 
agréables et les plus variées ; il semble que 
ce climat adoucisse la nature et embellisse 
la forme de tous les animaux. Le chat sau* 
vage a les couleurs dures et le poil un peu 
rude , comme la plupart des autres animaux 
sauvages : devenu domestique , le poil s'est 
radouci , les couleurs ont varié , et , dans le 
climat favorable du Chorazan et de la Syrie, 
le poil est devenu plus long , plus fin , plus 
fourni , et les couleurs se sont uniformément 
adoucies^ le noir et le roux sont devenus 
d'un brun clair, le gris brun est devenu gris 
cendré , et , en comparant un chat sauvage 
de nos forêts avec un chat des chartreux , on 
rerra qu'ils ne diffèrent en effet que par 
cette dégradation nuancée de couleurs ; 
ensuite, comme ces animaux ont plus ou 
moins de blanc sous le ventre et aux côtés, 
on concevra aisément que , pour avoir des 
chats tout blancs et à longs poils, tels que 
ceux que nous appelons proprement chats 
d'Angora, il n'a fallu que choisir dans cette 
race adoucie ceux qui avaient le plus de 
blanc aux côtés et sous le ventre , et qu'en 
lea unissant ensemble on sera parvenu à leur 
faire produire des chats entièrement blancs, 
comme on l'a fait aussi pour avoir des lapins 

• blancs, des chiens blancs, des chèvres blan- 
ches , des cerf* blancs, des daims blancs, etc. 
Dans le chat d'Espagne, qui n'est qu'une 
autre variété du chat sauvage , les couleurs , 
au lieu de s'être affaiblies par nuances uni- 

- formes comme dans le chat de Syrie , se 
sont, pour ainsi dire , exallées dans le climat 



d'Espagne, et sont devenues pins vives et 
plus tranchées ; le roux est devenu presque 
rouge , le brun est devenu noir , et le gris est 
devenu blanc. Ces chats , transportés aux 
Iles de l'Amérique , ont conservé leurs belles 
couleurs et n'ont pas dégénéré. « Il y a aux 
» Antilles , dit le P. du Tertre * grand nom* 
» bre de chats, qui vraisemblablement y ont 
» été apportés par les Espagnols } la plupart 
» sont marqués de roux, de blanc et de noir: 
n plusieurs de nos Français , après en avoir 
» mangé la chair, emportent les peaux en 
» France pour les vendre. Ces chats , au 
» commencement que nous fumes dans la 
» Guadeloupe, étaient tellement accoutu* 
» mes à se repaître de perdrix, de tourte» 
» relies, de grives et d'autres petits oiseaux, 
» qu'ils ne daignaient pas regarder les rats; 
» mais, le gibier étant actuellement fort di- 

• minué, ils ont rompu la trêve avec les 
» rats, ils leur font bonne guerre (1), etc. » 
En général les chats ne sont pas, comme les 
chiens , sujets à s'altérer et à dégénérer lors- 
qu'on les transporte dans les climats chauds* 

« Les chats. d'Europe, dit Bosman, trans- 

• portés en Guinée, ne sont pas sujets à 

• changer comme les chiens , ils gardent la 
» même figure (2) , etc. » Ils sont en effet 
d'une nature beaucoup plus constante ; et, 
comme leur domesticité n'est ni aussi en- 
tière , ni aussi universelle , ni peut-être aussi 
ancienne que celle du chien , il n'est pas 
surprenant qu'ils aient moins varié. Nos 
chats domestiques, quoique différents les 
uns des autres par les couleurs , ne forment 
point de races distinctes et séparées; les 
seuls climats d'Espagne et de Syrie , ou du 
Chorazan , ont produit des variétés constan- 
tes et qui se sont perpétuées : on pourrait 
encore y joindre le climat de la province de 
Pe-chily à la Chine, où il y a des chats à 
longs poils avec les oreilles pendantes, que 
les dames chinoises aiment beaucoup (3). Ces 
chats domestiques a oreilles pendantes, dont 
nous n'avons pas une plus ample description, 
sont sans doute encore plus éloignés que les 
autres, qui ont les oreilles droites, de la race 
du chat sauvage , qui néanmoins est la race 
originaire et primitive de tous les chats. 

Noua terminerons ici l'histoire du chat, 



(i) HUt. gan. des Aatillet, par la P. du Tartra, 

toroa a , p. 3o6. 
(a) Voyaga da Guinée , par Bosman , p. atjrô- 
(3) Hisloira gaaérala dat Voyage» , par l*tbM Ptê~ 

rêt, toma 6 , paga 10. 
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et en mémo temps l'histoire des animaux 
domestique*. Le cheval, l'âne, le betuf, la 
brebis, la chèvre, le cochon, le chien elle chat 
sont nos seuls animaux domestiques t sxaia n*y 
joignons pas le chameau , l'éléphant, le renne 
et les autres , qui , quoique domestiques ail* 
leurs , n'-en sont pas moins étrangers pour 
nous , et ce ne sera qu'après- avoir donné l'his- 
toire des animaux sauvages de notre climat 
que nous parlerons des animaux étrangers. 
D'ailleurs , comme le chat n'est , pour ainsi 
dire , qu'à demi domestique , il lait la nuance 
entre les animaux domestiques et les ani- 
maux sauvages ; car on ne doit pas mettre 
au nombre des domestiques, des voisins in- 
commodes tels que les souris, les rats, les 
taupes , qui , quoique habitants de nos mai- 
sons ou de nos jardins , n'en sont pas moins 
libres et sauvages , puisqu'au lieu d'être* at- 
tachés et soumis à l'homme , ils le fuient, et 
que dans leurs retraites obscures ils conser- 
vent leurs moeurs, leurs habitudes et leur 
liberté tout entière. 

On a vu dans* l'histoire de chaque animal 
domestique combien ^éducation, l'abri, le 
soin, la main de l'homme influent sur le 
naturel, sur les mœurs, et même. sur la 
forme des animaux. On a vu que ces causes , 
jointes à l'influence du climat, modifient, 
altèrent et changent les espèces au point 
d'être différentes de ce qu'elles étaient'ori- 
ginairement , et rendent les individus si 
différents entre eux, dans le même temps 
et dans la même espèce , qu'on aurait raison 
de les regarder comme des animaux diflé- 
rents , s'ils ne conservaient pas la faculté de 
produire ensemble des individus féconds, 
ce qui fait le caractère essentiel et unique 
de l'espèce. On a vu que les différentes 
races de ces animaux domestiques suivent 
dans les différents climats le même ordre a 
peu près que les races humaines; qu'ils sont, 
comme les hommes , plus forts, plus grands 
et plus courageux dans les pays froids , plus 
civilisés, plus doux dans les climats tempe* 
rés; plus lâches, plus faibles et plus laids 
dans les climats trop chauds : que c'est en- 
core dans les climats tempérés et chez les 
peuples les plus policés que se trouvent la 
plus grande diversité , le plus grand mé- 
lange et les plus nombreuses variétés dans 
chaque espèce ; et ce qui n'est pas moins 
Migne de remarque , c'est qu'il y a dans les 
animaux plusieurs signes évidents de l'an- 
cienneté de leur esclavage : les oreilles pen- 
dantes, les couleurs variées, les poils longs 



et fins, sont autant d'effets produits par le 
temps, ou plutôt par la longue durée de 
leur domesticité. Presque tous les animaux 
libres et sauvages ont les oreilles droites ; le 
sanglier les a droites et roides, le cochon do- 
mestique les a inclinées et demi-pendantes. 
Chez Les Lapons, chez les Sauvages de V Amé- 
rique , chez les Hottentots , chez les Nègres 
et les autres peuples non policés, tous les 
chiens ont les oreilles droites ; au lieu qu'en 
Espagne, en France, en Angleterre, en 
Turquie, en Perse, à la Chine et dans tous 
les pays civilisés, la plupart les ont molles 
et pendantes. Les chats domestiques n'ont 
pas ses oreilles si. roides que les chats sau- 
vages ; et l'on voit qu'à la Chine , qui est un 
empire très-anciennement policé et où le 
climat est fort doux, il y a des chats do- 
mestiques à oreilles pendantes. C'est par 
cette même raison que la chèvre d'Angora, 
qui a les oreilles pendantes , doit être re- 
gardée entre toutes les chèvres comme celle 
qui s'éloigne le plus de l'état de nature : 
l'influence si générale et si marquée du cli- 
mat de Syrie, jointe à la domesticité de ces 
animaux chez un peuple très-anciennement 
policé , aura produit avec le temps cette 
variété , qui ne se maintiendrait pas dans un 
autre climat. Les chèvres d'Angora, nées en 
France, n'ont pas les oreilles aussi longues 
ni aussi pendantes qu'en Syrie , et repren- 
draient vraisemblablement les oreilles et le 
poil de nos chèvres après un certain nombre 
de générations. 



ADDITION AU CHAT. 

J'ai dit que Us chats dormaknt moins 
qu'Us ne font semblant de dormir. Quelques 
personnes ont pensé, d'après ce passage, 
que j'étais dans l'opinion que les chats ne 
dormaient point du tout. Cependant je savais 
très-bien qu'ils dorment; mais j'ignorais que 
leur sommeil fût quelquefois très-profond t 
à cette occasion j'ai reçu de M. Pasumot, 
de l'Académie de Dijon , qui est fort instruit 
dans les différentes parties de l'histoire na- 
turelle , une lettre dont voici l'extrait : 

« Permettes -moi, monsieur, de remar- 
» quer que je crois que vous avez dit, au 

> sujet du chat, qu'il ne dormait point. Je 

> puis vous assurer qu'il dort. A la vérité , 
» il dort rarement ; mais son sommeil est si 
» fort, que c'est une espèce de léthargie. Je 
» l'ai observé dix fois au .moins sur les diftV 
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1. rents chats, J'étais asset jeune quand feu 

* fis l'observation pour t» premier* fois. De 
w coutume Je couchais avec moi , dans mon 
» lit, un chat que je plaçais toujours h mes 
» pieds $ dans une nuit que je ne dormais 
» pas , je repoussai le chat qui me gênait t 
» je lus étonné de le trouver d'un poids si 
» lourd, et en même temps si immobile, 
» que je le crus mort ) je le tirai bien vite 
» avec la main , et je fus encore sont aussi 
i» étonné, en le tirant, de ne lui sentir an> 
» cun mouvement ? je le remuai bien fort , 
» et à force de l'agiter, il se réveilla, mais 
t» ce fut avec peine et lentement. Tai observé 

* le même sommeil par la suit» , et la même 
» difficulté dans le réveil; presque toujours 
» ç> été dans la nuit t je l'ai aussi observé 
» durant le jour , mail une seule fois a la 
» vérité, et c'est depuis que j'ai eu lu ce 
» que vous dites du défaut de sommeil dans 
» cet animal ; je n'ai même cherché à l'on* 
a server qu'a cause de ce que vous en avea 
» dit. le pourrais vous ci ter encore le témoi- 

* gnage d'une personne qui , comme moi , a 
i» souvent observé le sommeil d'un chat* 
a même en plein jour et avec les mêmes 
» circonstances. Cette personne a même re- 
» connu de plus que, quand cet animal dort 
» en plein jour, c'est dans le fort de la oha- 

* leur, et surtout lors de la proximité des 

* orages. » 

M. de Lettrée, négociant, de Chatons en 
Champagne , qui misait coucher souvent des 
chats avec lui , a remarqué : 

k 1«. Que, dans le temps que ces animaux 

* fontaine espèce de ronflement, lorsqu'ils 
» sont tranquilles on qu'Us semblent dor- 
» mir, ils font quelquefois une inspiration 
» un peu longue , et aussitôt une forte expi- 
» ration , et qne 9 dans ce moment , ils exha* 
» lent par la bouche une odeur qui ressenv 
« ble beaucoup à rôdeur du musc ou de la 

* fouine. 

• 2«. Quand iU aperçoivent quelque chose 
a qui les surprend , comme un chien oU un 
a autre objet qui les frappe inopinément, ils 
» sont une sorte de sifflement faux, qui ré- 
» pond encore la même odeur. Cette remar* 
» que n'est pas particulière aux mêles ; car 
» j'ai mit la même observation sur des chat- 
» tes comme aur des chats de différentes 
a couleurs et de différents âges. » 

De ces faits, If. de Lestrée semblerait 
croire que le chat aurait dans la poitrine ou 
l'estomac quelques vésicules remplies d'une 
odeur psrsumee, qui se répond au-dehors 



par la bouche ; mais l'anatomie ne nous dé- 
montre rien de semblable. 

Nous avons dit quH -y- avait h la Chine 
deaefcats à -greiMca pendantes : cette variété 
ne ae trouve nulle part affleura ,et fait peut- 
être une espèce diffi&redte de celle du chat; 
ear les voyageurs, parlant d'un animal ap- 
pelé mmxu , qui est toefch-mit domestique à 
la Chine, disent qu'on ne peut mieux le 
comparer qu'au chat, avec lequel il a beau- 
coup de rapports. Sa couleur est noire ou 
jaune » et son poil extrêmement luisant. Les 
Chinois mettent à ces animaux des colliers 
d'argent au cou , et lea rendent extrêmement 
famiKers t comme Us ne sont pas communs, 
en les 1 achète fort cher , tant h cause de leur 
beauté, que parce qu'ils font aux rats la 
plus cruelle guerre (I). 

Il y a aussi à Madagascar des chats sau- 
vages rendus domestiques, dont la plupart 
ont la queue tortillée ; on les appelle aee* .• 
mais ces chats sauvages sent de la même es- 
pèce que les chats domestiques de ce pays , 
ear ils s'accouplent et produisent ensem- 
ble (2). 

Une autre variété que nous avons obser- 
vée > c'est que, dans notre climat, il naît 
quelquefois des chats avec des pinceaux à 
l'extrémité des oreilles. M. de Sève, que 
j'aurai occasion de citer plusieurs fois, m'é- 
crit (16 novembre 1773) qu'il est né dans 
m maison , à Paris , une petite chatte de la 
race que nous avons appelée chat et Espa- 
gne, avec de* pinceaux au bout des oreil- 
les, quoique le père et la mère eussent les 
oreilles comme tous les autres chats, c'est-à- 
direeans pinceaux ; et , quelques mois après, 
les pinceaux de cette jeune chatte étaient 
aussi grands , a proportion de sa taille, que 
ceux du lynx de Canada. 

On m'a envoyé récemment de Cayenne, 
la peau d'un animal qui ressemble beaucoup 
à celle de notre chat sauvage. On appelle 
eut animal fuurm dans la Guyane, ou Ton en 
mange la chair, qui est blanche et de bon 
goét; cela eeul suffit pour faire présumer 
que le haïra, quoique fort ressemblant au 
chat, est néanmoms d'une espèce dnserente : 
mais il se peut que le nom kaâu soit mal ap- 
pliqué ici ; car je présume que ce nom est 
le même que taira , et il n'appartient pas à 
un chat, mais a une petite fouine dont nous 
parlerons. 

(i) Journal des Savants , t. r ia-4* , p. j6i . 
(a) Voyage *t Flaeoart , p. ife. 
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CHAT SAUVAGE DE LA NOUVELLE* 

ESPAGNE. 
Feus nmxicajra. Desm. 

On m'a envoyé d'Espagne on dessin colo- 



»• depuis lebout d» ne» jusque k naissanot 
» de la queue , de plus de. quatre pieds ; il 
» ale*Yeu*p4tteetkqu«efraMes:courte3 
» le poil dfan gn* oettdo*MDkuatre, snou- 
% ctetécVsjstrâtre jeeneil est assez rode 

rie, avec k notice suivante , d'un chat tigre » pour<qu'on en puisse Adre dès pinceaux à 

ondutdesbois<p/ v 67). » pointe fixe et sonnei » 

« Chat tigre ^ chat des bois , o* chat sau« Ce chat tigre ou chat des bois de-la Nour 

* vagede la NcuvettetBapagne : ea haute** velk*Espagne me parait être le même que 

» est de près de trois pieds;* sa longueur , k serval. 



DESCRIPTION DU CHAT. 



Lias chats ne diffèrent les uns des autres à 
l'oxteriemt que par k couleur, k longueur 
et k qualité du poil; Us sonttous à peu près 
de k même taille, et ils se ressemblent par 
k figure, taadisqu'il y a de si grandes difié* 
rences entre les chiens par k grandeur et 
par les proportions du corps , qu'on les 
prendrait pour des animaux de différentes 
espèces , si l'en ne considérait que leur 
figure. Au contraire, à peine peufeoa se 
permettre de distinguer les chats domesti- 
ques en déverse* races, puisqu'elles nediffè* 
rent guère que par le poil. Il est donc certain 
que ces animaux n'ont pas tant dégénéré de 
la race originaire, par les proportions du 
corps, que les chiens, puisqu'il n'y a entre 
eux que des différences très - légères ; la 
preuve en est évidente dans la compta- 
raison que l'on peut mire des chats doutes-' 
tique» avec k chat sauvage qui existe dans 
nos forêts. 

Le chat sauvage représente k race erigi* 
ntiM des ehem domestiques» ik lui ressem- 
blent tous parfaitement par les principaux 
caractères de la figure extérieure et de k 
cesn%smatkmintériesn^,etikn*endin%^B^ 
que par des variétés ou des caractères qui 
ne sent ni essentiels , ni par oeneéqnent pro- 
pres h co nst i tuer une autre espèce. Le chat 
sauvage a k eon un peu plus long et k front 
plus convexe que les chats domestiques } il 
est aussi grand que ceux de k plus grande 
tailk ; son poil est plus long et plus doux que 
celui des chats domestiques qui sont dans 
notre cfimat depuis plusieurs générations, 
car ceux qui viennent d'Angora ont k poil 
plus long que celui du chat sauvage. La 



longueur du poil contribue beaucoup 3t faire 
paraître cet animal plus grand et plus gros 
qu'il ne l'est en effet. Les couleurs du poil 
sont les mêmes dans tous les individus de 
cette race, tandis qu'elles varient dans les 
chats domestiques, parmi lesquels il ne s'en 
trouve que peu qui aient beaucoup de rap- 
port au chat sauvage par k couleur. La 
plupart de ses viscères sont moins large*? 
moins longs, moins épais, moins gros, et 
moins grands que dans les chats domesti- 
ques, comme on le verra dans la suite de 
cette description. 

Cette dlfférenee du volume des viscères 
est k plus grande qui soit entre les chats 
domestiques et les chats sauvages , c'est aussi 
celle qui mérite k plus l'attention des na- 
turalistes. Le fait k plus 'marqué que j'aie 
observé à cet égard , consiste dans k lon- 
gueur des intestins , qui sont , dans les chats 
sauvages , de plus d'un tiers moins longs que 
dans les chats domestiques. Si l'on n'avait 
que cette observation en ce genre , on serait 
porté à croire que l'abondance et là qualité 
dés alhnents pourraient être k cause de 
rétendue des intestins dans les chat* domes- 
tique* : en effet as sont toujours h manger 
dans les maisons qu'ils habitent* tandis que 
les chats sauvages ne trouvent pas leur proie 
dans les forêts toutes les fois qu'ils en ont 
besoin. Makk cochon ordinaire et le cochon 
de Siam, quoique animaux domestiques 
comme le chat, n'ont pas les intestins plus 
longs que le sanglier, qui est sauvage. U est 
vrai que Ton pourrait objecter que le san- 
glier vit plus souvent de racines et de fruits 
que de chair , et qu'il trouve par conséquent 
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phi» aisément ta nourriture que le chat un- 
rage, qui ne m repaît que de chair et de 
sang. Une troisième observation détruit cette 
objection : le chien et le loup ont autant de 
rapporta l*un a l'autre qu'en puissent avoir 
des animaux de différente espèce; cependant 
les intestins du chien ne sont pas plus longs 
que ceux du loup, Corinne nous le serons 
voir dans la suite de cet ouvrage , quoique 
le loup ne se nourrisse que de chair , et qu'il 
soit souvent tourmenté de la faim et privé 
de nourriture. L'abondance et la qualité des 
aliments du chat domestique ne sont donc 
pas les seules causes de l'excessive longueur 
de ses intestins , comparés à ceux du chat 
sauvage ; on doit aussi l'attribuer aux autres 
circonstances où le chat se trouve dans l'état 
de domesticité , et la regarder comme une 
altéra' ion de l'espèce, qui a plus dégénéré 
dans les parties intérieures du chat domes- 
tique , que dans la figure extérieure du 
corps. 

Le museau, dont la longueur et la* gros- 
seur sont si différente* dans les diverses races 
de chiens , a la même forme dans tous les 
chats,. soit sauvages, soit domestiques. lia 
se ressemblent tous par les oreilles , par la 
queue , etc. , et ils ont tous à très-peu près 
là même figure et le même port : on ne re- 
connaît les différentes races de ces animaux 
que par la longueur et la «couleur du poil. 
Parmi ceux qui sont dans ce pays-ci , on ne 
peut distinguer que six races ; savoir : le 
chat sauvage, le chat domestique qui a les 
lèvres et la plante des pieds noires, le ehat 
domestique qui a les lèvres vermeilles, le 
chat domestique appelé chat d'Espagne , le 
chat domestique connu sous le nom de chat 
des chartreux , et le chat domestique venu 
d'Angora. r , 

Chatt sauvages* 
Feus catus ; var. F bru s. Linné. 

Le poil de ces animaux a deux ou trois 
pouces de longueur , le plus long est sur les 
côtés de la tête au*dessous des oreilles et sur 
les côtés du corps, principalement sur le 
flanc , et le plus court sur la tête et sur les 
jambes. La tête, le cou , les épaules , le 
dos, les reins, les côtés du corps, les flancs, 
la plus grande partie de la queue et la face 
extérieure des quatre Jambes sont de cou- 
leur plus ou moins mêlée de fauve , de noir, 
et de gris blanchâtre ; car chaque poil est 
noir près du corps, blanchâtre à l'extrémité, 
et entre cette couleur et le noir on distingue 



du fauve clair. Il y a quelquefois deux ta- 
ches fauves derrière les oreilles , et ordinai- 
rement quatre raies noires qui s'étendent en 
serpentant depuis le sommet de la tête en 
arrière. La raie extérieure d'un côte et de 
l'autre descend derrière l'oreille , et se pro- 
longe le long .du cou; les deux raies du mi- 
lieu s'étendent sur le dos de chaque côté 
d'une autre raie de même couleur, qui ne 
se termine qu'auprès de la queue ; l'extré- 
mité de cette partie est noire sur la longueur 
d'environ trois pouces. Plus haut il se trouve 
trois anneaux noirs , dont le dernier est le 
moins apparent; le reste de la queue est 
entouré d'autres anneaux jusqu'à son ori- 
gine, et ils sont d'autant moins colorés qu'ils 
se trouvent placés plus près du corps. Il y 
a aussi des anneaux de cette même couleur 
sur les jambes ; mais toutes ces bandes noires 
varient dans différents sujets , soit pour la 
largeur, soit pour la position. Le leur de la 
bouche est blanc; la poitrine, le ▼entre» la» 
face intérieure des jambes de devant, des 
cuisses et des jambes de derrière, et le des- 
sous de la queue, sont de couleur fauve 
mêlée de blanc sous le cou , de gris et de 
noir sur la poitrine, avec une grande mar- 
que blanche sur le bas-ventre. Les jeunes 
chats sauvages , en général , ont moins de 
couleur fauve et plus de blanc ; a tout âge 
les lèvres et la plante des pied* sont noires. 

Chats domestiquée qui ont les lèvres et la 
plante des pieds noires comme les chats 
sauvages. 
Fxus Câtus ; var. Dohbstictts > Linné. 

On 'voit des chats domestiques qui ont des 
bandes noires aur le corps, et des anneaor 
de cette couleur sur la queue et sur les jam- 
bes , comme les chats sauvages ; mais an reste 
ils sont moins fauves , et il m'a paru que le 
gris domine dans leur poil : cependant il y 
a lieu de croire qu'ils ont moins dégénéré de 
la race originaire que les autres , parce qu'us 
ont les lèvres et la plante des pieds noires 
c'est pourquoi je les distingue des antnts 
chats domestiques; mais leur poil est bien 
moins long que celui du chat sauvage, et par, 
conséquent la tête , le corps, et surtout la 
queue , paraissent moins gros. 

Chats domestiques qui ont les livres ver* 
meilles. {PL 65.) 

Les chats de cette race différent de ceux 
delà race précédente, en ce qu'ils n'ont pas 
les lèvres ni la plante de» pieds nojres; Us 
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•oui d'une seule couleur , blanche ou noire, 
ou de couleur mêlée de blanc , de pris, de 
brun , de noir et de fauve. Il y a souvent 
plusieurs de ces couleur» mur chaque poil , et 
elles sont aussi distribuées par taches , par 
ondes, par bandes , et si variées , qu'il n'y 
a pas deux chats sur lesquels ce mélange soit 
semblable. 

Chats domestiqués appelés chats et Espagne, 
Fbus catus; var. Hispavicus. Linné. 
La couleur rousse vive et foncée est le 
principal et peut-être le seul caractère qui 
distingue les chats de cette race ; mais ils ne 
sont pas à beaucoup près en entier de cette 
couleur; Os ont aussi , au moins les femelles 
(pi. 66) , des taches blanches et des taches 
noires, distribuées et mêlées irrégulièrement 
avec les taches rousses et diversement dans 
chaque individu. On prétend qu'aucun des 
mâles n'a trois couleurs , et qu'ils n'ont que 
du blanc ou du noir avec le roux. En effet , 
tous ceux que j'ai vus n'avaient que deux 
couleurs, et j'ai toujours oui dire que le 
blanc ou le noir manquaient à tous les mâles 
sans exception. Ainsi, lorsqu'on veut avoir 
un beau chat d'Espagne , on ne manque pas 
de demander une femelle , parce qu'elle doit 
avoir une couleur de plus que les mâles. 

Chats domestiques de couleur cendrée , ap- 
pelés chats des chartreux, ( PL 67.) 

Fbus CATtJs; var. .Cjbxulbus. Linné. 

Je ne sais pourquoi on prétend que cet 
chats sont bleus , ils n'en ont aucune teinte ; 
leur poil est gris cendré sur la plus grande 
partie de sa longueur et à la pointe , et il y 
a du brun noirâtre au-dessous de l'extré- 
mité : comme les poils sont fort touffus et 
couchés les uns sur les autres , on ne voit 
que la couleur grise de la pointe , et le brun 
qui est au-dessous. Ce mélange de gris et de 
brun ne se distingue que lorsqu'on les re- 
garde de près; ils paraissent de loin avoir 
une teinte de gris brun luisant, et le gris ou 
le brun est plus ou moins apparent à diffé- 
rents aspects. Le tour des yeux et de la 
bouche, la poitrine et le bas des jambes, 
ont plus de gris que de brun; les oreilles 
sont dégarnies de poil, au moins sur les 
bords , et de couleur noirâtre , de même que 
les lèvres et la plante des pieds. Il m'a paru 
que ces chats sont plus ou moins gris dans 
différents âges; j'en ai vu aussi qui avaient 
une bande noire sur le dos , et des anneaux 
M amkifbibs. Tome /. 



de la même couleur sur les jambes , mais 
marqués très-légèrement. 

Chats domestiques appelés chats d Angora. 
Fbus càttjs ; var. Avooaixsis. Linné. 

Ces chats ont en effet été apportés d'An- 
gora ; ils paraissent beaucoup plus gros que 
les autres chats domestiques, et même que 
le chat sauvage,, parce que leur poil est beau* 
coup plus long. La plupart de ceux que j'ai 
vus étaient blancs ; et il y en a aussi qui sont 
de couleur fauve et rayés de brun : celui 
dont on voit la figure (pi. 66) était fauve : 
il avait les jambes si courtes et le poil si 
long , que celui du ventre descendait pres- 
que jusqu'à terre ; cependant le poil le plus 
long formait une sorte de fraise sur les côtés 
de la tête et du cou, sous la mâchoire infé- 
rieure et sur le devant du cou ; il avait qua- 
tre pouces de longueur ; mais celui des lè- 
vres , du net, du front, des pieds de devant 
et des jambes de derrière , était court comme 
dans les autres chats. Il y avait au-dessous 
de chacun des yeux, deux ares de couleur 
fauve rougeâtre , et le bout du nea était de 
la même couleur. Les jambes de devant et 
la queue étaient entourées d'anneaux de 
couleur fauve foncée; la tête, le dos, les 
côtés du corps , les flancs et les jambes avaient 
aussi une couleur fauve foncée ; cette couleur 
était plus claire sur le reste du corps. 

Le chat a la tête ronde , les oreilles droi- 
tes, le front bien proportionné, les yeux 
grands et peu éloignes l'un de l'autre, le nés 
saillant , le museau court, la bouche petite , 
et le menton peu apparent L'assemblage de 
ces traits lui donne un air de douceur, qui 
vient surtout de ce que les yeux sont grands 
et le museau très-court. La proximité des 
yeux entre eux et avec la bouche et les na- 
rines, et leur position en avant, semblent 
exprimer un air de finesse, qui cet encore 
relevé par la forme du front et de la têèe en- 
tière, et par la position des oreilles. Cette 
physionomie douce et fine change d'une ma- 
nière très-marquée lorsque le chat est agité 
par quelque passion violente: il ouvre la 
bouche et les yeux s'enflamment, il tourne 
les oreilles de côté et les abaisse, il montre 
les dents, le poil se hérisse, les yeux sem- 
blent étinceler , et sa physionomie prend un 
air furieux et féroce ; l'animal mit des mou- 
vements du corps prompts et vigoureux , et 
jette des cris lamentables et effrayants. Le 
poil touffu du chat couvre la figure de son 
corps , de façon qu'on ne peut distinguer les 

43 
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proportion*, on voit seulement que le corps 
est alongé et les jambes courtes 5 mais les 
mouvements de cet animal . dénotent la 
souplesse et l'agilité de ses membres. 

Presque tous les animaux ont de chaque 
côté du museau quelques poils longs, droits 
et fermes à peu près comme les soies du co- 
chon $ mais ces poils sont fort apparents dans 
le chat , rassemblés et posés de manière 
qu'on leur donne communément le nom de 



moustaches : 11 s'en trouve aussi d'autres de 
chaque côté du front au-dessus de l'angle 
antérieur de Féal, et de chaque côté de la 
tête au-delà des coins de la bouche ; la plu- 
part de ceux que j'ai tus étaient blancs, et 
les plus longs avaient environ trois pouces. 
Il v a dans le pli du poignet du chat un tu- 
bercule de 6gure conique, qui parait formé, 
comme celui du chien, par le frottement 
du troisième os du premier rang du carpe. 



Dimensions des Chats. 

CHAT 

• AVTiOX, 

pL 65. 
pu po. lif. 

Longueur du corps entier , mesurée en ligné droite 

depuis le bout du museau jusqu'à l'anus I 9 

Hauteur du train de devant 7 

Hauteur du train de derrière 8 6 

Longueur de la tête, depuis le bout du museau jus- 
qu'à l'occiput. 3 6 

'Circonférence du bout du museau 4 3 

Circonférence du museau, prise au-dessous des yeux. 5 

Contour de l'ouverture de la bouche 2 8 

Distance entre les deux naseaux 3 

Distance entre le bout du museau et l'angle anté- 

. . rieur de l'œil I 

Distance entre l'angle postérieur et l'oreille. ... 1 6 

Longueur de l'œil d'un angle à l'autre 9 

Ouverture de l'œil 5* 

Distance entre les angles antérieurs des yeux , me- 
surée en suivant la courbure du chanfrein. ... 1 2 

La même distance mesurée en ligne droite 9 

Circonférence de la tête , prise entre les yeux et les 

oreilles 8 4 

Longueur des oreilles 2 2 

Largeur de la base , mesurée sur la courbure exté- 
rieure 2 9 

Distance entre les deux oreilles, prise dans le bas. 2 1 

Longueur du cou 3 6 

Circonférence du cou 6 

Circonférence du corps, prise derrière les jambes 

de devant 10 3 

Circonférence prise à l'endroit le plus gros. ... I 00. 
Circonférence prise devant les jambes de derrière. 10 

Longueur du tronçon de la queue OU 3 

Circonférence de la queue à l'origine du tronçon. .034 
Longueur de l'avant-bras, depuis le coude jusqu'au 

poignet 4 7 

Largeur de l'avant-bras près du coude 1 2 

Épaisseur de l'avant-bras au même endroit. .... 9 

Circonférence du poignet 2 3 

Circonférence du métacarpe 2 3 

Longueur depuis le poignet jusqu'au bout des ongles. 3 
Longueur de la jambe, depuis le genou jusqu'au 



CHAT CHAT 

MMMTIQOS. »*A»«01U. 

pL 65. pL 66. 

pi. po. Uj. pi, po. lig. 



1 7 6 

6 

7 

3 6 

4 

4 8 

3 

2 

1 2 

I 7 

8 

5 



1 2 
9 

8 6 

2 



6 8 



10 6 

1 2 
10 6 
10 6 
2 8 



4 

1 2 
10 

2 5 
2 5 



I 7 6 

10 

II 

3 6 

4 

5 4 

2 6 

2 

1 I 

1 5 

9 

6 

1 3 

I 













9 4 
1 10 



3 

1 8 6 
1 7 
116 
3 8 



2 10 












5 
1 9 

1 I 

2 2 
1 11 

3 
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f»i. p«. H«. 

talon ^ 60 

Largeur du haut de la jambe I 9 

Épaisseur 1 

Largeur à l'endroit du talon 10 

Circonférence du métatarse 2 2 

Longueur depuis le talon jusqu'au bout des ongles. 4 7 

Largeur du pied de devant 1 2 

Largeur du pied de derrière 1 

Longueur des plus grands ongles* . 6 

Largeur à la base. ................. Q 1 
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En comparant Los parties inférieures 4a 
chat domestique à celles, du ébat sauvage , 
j'ai remarqué à l'ouverture de l'abdomen que 
les intestins du ébat domestique étaient; 
moins gros que ceux du chat sauvage ; mais % 
au contraire > le foie et la rate se sont trou- 
vf s.plua petits dans celui-ci que dans l'autre* 
L'éjpploon s'étendait dans, tous ta* deuav 
jusque. derrière la vessie; il est ordinaire^ 
ment moins chargé de graisse dans Je chat 
sauvage que dans. les. chats domestiques i j'ai 
disséqué un de ceux-ci, qui avait éttécoupjè, 
et dont la graisse était épaisse d'un pouce 
soua l'estomac, ; elle remplissait toutes, les 
cavités qui sont dans l?abdomen, entre Jet 
viscères, , t ■ () , .,j, ... 

Le duodénum, du chat sauvage et du, chat 
domestique détendait dans M c0té, droit, oifc 
il faisait quelques petites s, jnupsité* ; ^ensuite 
il se repliait, en dedans , et se joignait au 
jéjunum dans la région ombilicale. Les, tir- 
conyojutiqns du. jéjunum • étaient dans cette 
région et dans le côté droit,, et celles de 
l'îleum dans.lecûté gauche et dans, les, ré- 
glions, ^iaques et hjrpogastrique*. Le csacum 
éjtaj£ £prJj petit,, et, se trouvait dans le c6t$ 
■droit,, dirigé . , de ^eyant en. arrière : je l'ai 
vu sur d'autres, su jeta dan&la, région s^nbili* 
ç^le , e| même .dans la région, hypogasteique 
posé transversalement de droite àgaupbe et 
de, derrière en devant. Le, colon se repliait 
en dedans derrière l'estomac, .et se joignait 
au rectum. . • , . , 

Les intestins grêles avaient à peu près la 
même grosseur dans toute ^eur étendue, de" 
même que le colon et le rectum. Le caecum 
{À, Jîg. i , pL 69) était aussi gros que le 
colon i k B) > i L'endroit (C), 0$ il tenait à 
cet intestin ; il avait une figure, conique, et 
son extrémité (Z>) était recourbée du cOté 
derUeum(£). 

L'estomac se trouvait presque en entier 
du côté fauche; la partie droite ,. qui abop- 
tissait au pylore, était tort alongée, et 



l'oesophage fort gros auprès de l'estomac, 
sur la longueur d'un pouce 5 plus' haut il • 
M'avait que quatre lignes de diamètre : la 
grande courbure de l'estomac était en- bas^ 
comme dans le chien- 

. Le soie détendait presqu&antant à fauche* 
qu'eu droite ; il avait cinq lobes, deux h 
gauche et trois à droite : le lobe extérieur 
ducûjô gauche et lHntérieuf du cété drbit 
étaient les plus grands. La vésicule du Éel 
(A,fcg. 2 9 rpL 69) du chat domestiqsw était ■ 
beaucoup plus langue que- Cette- dw chat 
sauvage» et son pédicule formait trois re- 
plis ( A>qinV, adhéraient les uns» aux - autres 
pac untibsu cellulaire; en. le coupant, eu 
pouvait étendre ia Mésieule presque en signe 
c\roitet(.jLfi,;/i£v 3) 1 celle du. chat sauvaae 
ne formait ique des sinuosités qui ne la<dé~ 
touniaieht.pasiphie.de 'la ligna djoitoque 
cettea ô^.nestaseBi dans, la vésicule ^icaaU 
domestique ,;aprèvqtmte fis»m*cellalaif* de 
sèa ireplis avait »ete> coupé* lie f eîBtdu chat 
domestiqpe /était* pets g w>s>, ; plus ferme, et 
4'eute cesjkur Jtouateàtrè beaucoup ptuafen* 
cee te» dehors eVen. dedana que lefbieski 
chat sauvage^ le premier pesait unie once 
sept {rot, etjdenriv.et se second une once 
qtiatre gfoaetdesji. Il n'y avait d>eitrè*pcu 
deliqueuif dufieiidan* la vesienie du chat 
■ domestique et dans celle du chat sauvage. ; 
, La rate de ices deux asûsaakx était tort 
alongéè, et posée . tra ns v er ga i ement dans ie 
çO*é gauche, comme. celle du chien; le «sir 
lieu se trouvait plut, étroit, quç les exiger 
mités , dont l'inférieure était plus largo que 
U, supérieure >: la rate* dis chht idomestique 
avait une ooeletm psut vermeille que l'autre?; 
elle pesait deux gros et.o^araneefeix grains* 
et celle 0V1 chat sauvage deux gros et demi» 
. Le pancréas formait? une tort* de<;caroiflf- 
sant, dont Tune de* branches était à-côté 
du duodénum, et l'autre s'étendait derrière 
l'estomac ; il était plus gros et plus feome dans 
le chat domestique que dans le chat siaivafft. 
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Le rein droit était pli» avancé que le 
gauche d'environ le quart de sa longueur; 
ils n'avaient que peu d'enfoncement : on 
voyait à l'intérieur, les diverses substances 
bien distinctes, mais les mamelons ne l'étaient 
pas ; on apercevait les fibres qui s'étendaient ' 
comme des rayons depuis le contre du rein 
jusqu'à la circonférence. 

Le centre nerveux du diaphragme était 
presque rond, ses branches étaient courtes 
et étroites, elles se trouvaient un peu plus- 
grandes dans le chat domestique que dans 
le chat sauvage; celui-ci avait la branché 
- gaucho beaucoup plus petite que la droite» 

H y avait quatre lobes dans le .poumon 
droit etd^uxdanele gauche, disposés comme 
dans le chien. Le cœur du chat domestique 
était plus petit et plus alongé que celui du 
chat sauvage; l'aorte se divisait en trois» 
branches. 

La langue était large et marnée à Taptré* 
mssé, «t la partie antérieure parsemée do 
• papi^ pointai ,semUaWes à û^ crins de 
la longueur d'environ une hgup, placéee 
fort près les unes des autnes , et dirigées en 
arrière; ees papilles occupaient foute dé- 
tendue de la partie antérieure de la langue , 
M'exoeption des bords. U y araitaopt sillons 
sur le palais; les premiers le traversaient 
presque en %ne droite, et les auttses étaient 
convexes en devant : il se; trouvait sur ces 
sillons -des papilles coniques asses fermes* 
et placées fort près les unes des autres* 
LMpiglotte était recourbée en arrière par la 
pointe dans les .deux chats , mais plus pohv 
tue et p|us étroite dans le chat domestique 
que idant le chat sauvage- t le cerveau de 
eaJuvci pesait sept greetvjns^hufrgiuin* , le 
*e**elet un girovu^t^uatre grains; le -cer- 
veau du chat domestique cinq gros cm> 
quante^quatre grains ; et le cervelet un gros 
et demi. 

Les mamelons 4e84shats sont peu apparents 
sur les mâles , et même sur les femelles lors- 
que le la* ne gonfle pas les mamelles ; il y 
en a huit, quatre sur le ventreet quatre sur 
la poitrine. 

Le gland du chat domestique était de 
figure conique , pointu par le bout , et hé* 
risséde papilles roides* piquantes et dirigées 
en arrière. H y avait un petiteiHen longitu- 
dinal à l'endroit de l'urètre , et au milieu du 
gland un petit os long de deux lignes, et 
aussi mince qu'une soie de cochon. Les tes* 
tleules étaient petits et presque ronds ; ils 
avaient à l'intérieur une substance jaunâtre, 



et un noyau oblong et blanchâtre. L'urètre 
était de la longueur de deux pouces , et plus 
petit du côté de la vessie que du côté de la 
verge, où a été prise la mesure rapportée 
dans la table suivante. La vessie avait à peu 
près la figure d'un œuf, dont le plus gros 
iotrt touchait arurètre. Les chats n'ont point 
de vésicules séminales , leurs prostates sont 
placées au même endroit que] celles du chien; 
elles ont peu de Volume , de même que les 
autres parties de la génération , qui étaient 
cependant moins petites dans le chat domes- 
tique que dan» le chat sauvage. 

I^sïts ia femelle ,■ les paÉroes de la généra- 
tien «ont 4 proportion aussi petites que dans 
le mâle. On ne reconnaît le clitoris que par 
la cavité ^{ue -forme le prépuce, fl y a dans 
le vagin des rides longitudinales entre la 
vulve et tYrriflee de l'urètre : celui de la 
matrice était si petit , que Ton n'a pu y faire ■ 
passer assez d'air pour enfler la matrice et 
ses cornes qui étaient fort compactes dans 
la chatte domestique, et qui fermaient quel- 
que* 'petites sinuosités au lieu de s'étendre 
en ligné droite comme celles de la chienne. 
Le pavHfon des trompes tenait aux testicules 
par uH coté. Les testicules étaient cfciongs 
et de couleur jaunâtre ; on y voyait grand 
nontbretapetHgsvésicoJes lymphatiques, et 
des- caroncules de' couleur rougeâtre , dont 
les plut (grosses avaient dans une «chatte do- 
mesttque près d'un'quart de la ghWseur du 
testicule entier; les testicules de cette chatte 
étalent 'traces contre ftmtttmité des cornes 
de la matrice. ' J ' 

Avant ouvert une chatte pleine ,f ai trouvé 
quatre fbrtus dans la matrice , deux a droite 
et deux a gauche t après en avoir are* un et 
souillé le choriôb, j'ai Vu que -cette massé 
formait une sorte de croissant qui avait six 
pouces et demi de Ibnguem* sur un 'nonce 
neuf lignes de largeur dans ie mftfen ; les 
deux extrémités étaient arrondies , etie' mi- 
lieu entouré par le placenta en forme d'an- 
neau, comme celui du chien; il avait un 
pouce quatre lignes de largeur du côté con- 
vexe du croissant , et seulement dix lignes 
du côté concave; sa substance était mollasse, 
et sa Couleur mêlée de gris et de rouge. De 
chaque côté du placenta, le chofion était 
légèrement plissé , et de couleur roussitre} 
il avait peu d'épaisseur aux deux extrémités 
de la masse totale, et il était transparent 
Le chorion ( A A, pi. 68 ) ayant été ouvert, 
j'ai vu que le placenta ( B) avait environ une 
ligne d'épaisseur , il était tuberculeux et de 
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couleur rouge; Fendrait le plus étroit de la 
bande se trouvait vis-à-vis le cordon ombili- 
cal ( C) : on voyait à cet endroit , sur la face 
intérieure du chorion, une membrane* ( D) 
de couleur jaunâtre , qui avait la figure d'un 
triangle irrégulier, dont la base (&) avait 
environ deux pouces de longueur , et chaque 



une liqueur claire dans laquelle nageaient 
quelques excréments (/) du fœtus (K) : 
lorsqu'il lut tiré de l'amnios , Je reconnus 
que le cordon ombilical n'avait que quatre 
k cinq lignes de longueur jusqu'à l'endroit où 
ses vaisseaux s'écartaient les uns des autres. 
Le foetus avait quatre pouces -trots lignes de 



coté ( F F) un pouce neuf lignes ; le sommet longueur depuis le sommet Je la tête jusqu'à 



( G) du triangle aboutissait au cordon ombi- 
lical , et se prolongeait jusqu'à l'ombilic par 
un filet blanchâtre. En introduisante» stylet 
dans la vessie et dans l'ouraque, il passait 
dans le filet blanchâtre -et pénétrait sous la 
membrane triangulaire et .jaunâtre} cette 
membrane était double et formait l'allan- 
tef de : il ne fet £as possible de la fouiller 
par la vessie , mais j'y réussis aisément en 
l'ouvrant par Tune de ses pointes ; alors jevis 
clairement qu'elle était située entre le cho- 
rion et l'amnios , comme les- autres allantoï- 
dea ; mais sa forme se trouva un peu- diffé- 



l'anus; la circonférence du corps, prise à 
l'endroit le plus gros, était de quatre pou- 
ces j la tête avait un police trois lignes de 
longueur depuis Tentre-deux des oreilles 
jusqu'au bout du museau, et trois pouces 
de circonférence prise entre les yeux et les 
oreilles ; la longueur de la queue était d'un 
pouce neuf lignes. On voyait déjà le poil sur 
quelques parties du corps -; la langue était 
fort grosse , et -concave sur sa face supérieure 
en forme de gouttière ; les yeux étaient fer- 
més ,- les paupières fortement collées Tune à 
l'autre , et les callosités du dessous des pieds 



rente dans plusieurs sujets , quoiqu'on y déjà formées , de même que les ongles et la 
recorinuttoujours deux cornes- plus ou moins plupart des mamelons. 



alongfees. L'allantoïde contenait une liqueur 
jaunâtre, dans laquelle- il y avait de petits 
corps flottants de figure -îrrégttUefe et fran- 
gés sur les bords j leur couleur était moins 
foncée que celle de k liqueur, et leur con- 
sistance très-molle et de même nature que 



Les dimensions rapportées dans la table 
suivante ont 'été prises sur le chat sauvage 
et le enat domestique, dont les dimensions 
extérieures se- trouvent dans 4a table précé- 
dente, et sur une chatte sauvage et une 
chatte domestique , chacune de m6me taille 



le- sédiment de la liqueur de l'allantoïde des que le- chat -de sa race c^ui a -servi de sujet 
autres animaux. Après-avoir soufflé Fallan* pour cette description. .' 
toïde, j'biwrisl'ahmios(i?tf&), il en sortit 



Dimensions des parties- molles -irtMiennsi 



1 Longueur des intestins grêles depuis le pylore-jusqù*** osscum 
Circonférence Au duodénum dans les endroits- les plus gros. •. ••■ 
'Circonférence flans les endroits les plus minces , » . » * » » . . 
Cifconférerice du jéjunum dans les endroits les plus gros. . 
Circonférence ^datts les endroits les plus minces. . 
Circonférence de Pileum dans les endroits les plus-gros.- .-.-.-• 
Circonférence dans les endroits les plus minces. ........ 

Longueur du caecum. . . .... . .... . •.-.•'. 

Circonférence m l'endroit le phi* gros. . . 

Circonférence A l'endroit le plus mince. . .'-.'. ; 
Circonférence du feolendan* les endroit» les plu* gros.- » .'. . 
Circonférence dans les endroits les plus minces. ...... 

Circonférence du rectum près du colon. .... . •• . 

Circonférence du rectum près de fanue; ». . . 

Longueur du colon et du rectum pris ensemble. . .'.'..•; . . 

Longueur du canal intestinal- en entier , -non compris le eaxum. 

^Grande circonférence de l'-estomac. 

« Petite circonférence. . . . » . . . 

Longueur de la petite courbure depuis l'œsophage jusqu'à 
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pi. |». Hg. pi. fo.U ( . 

l'angle que forme la partie droite 024 26 

Longueur depuis l'oesophage jusqu'au fond da grand cul-de-sac. 10 9 

Circonférence de l'œsophage. 3 4 3 

Circonférence du pylore. . .»...., 1 3 1 2 

Longueur du foie 3 6 4 8 

Largeur 4 4 4 6. 

Sa plus grande épaisseur 6 9 

Longueur de la vésicule du fiel ; 1 1 1 10 

Son plus grand diamètre 00 5 00 4 

Longueur de la rate. . 4 8 6 I 

Largeur de l'extrémité inférieure. 010 11 

Largeur de l'extrémité supérieure 08 00 7 

Épaisseur dans le milieu 2 2 

Épaisseur du pancréas 2 3 

Longueur des reins. . . . . w , 1 6 1 8 

Largeur. 1 Q I 2 

Épaisseur 9 40 

Longueur du centre nerveux depuis la veine-caTe jusqu'à la 

pointe 6 7 

Largeur ». ► . . . , 10 10 

Largeur de la partie charnue entre le centre nerveux et le ster- 
num ;„ . . . . 1 10 I 3 

Largeur de chaque coté du. centre nerveux. .... « .022 014 

Circonférence de la base du coeur. ,.».. 030 032 

Hauteur depuis la pointe jusqu'à la. naissance de l'artère pul- 
monaire. 1 5 1 5 

Hauteur depuis la pointe jusqu'au sac pulmonaire. .' 011 011 

Diamètre de l'aorte pris de dehors en dehors. « 00 3 003 

Longueur de la langue. . . . . 2 5 2 2 

Longueur de la partie antérieure depuis le fiel jusqu'à l'ex- 
trémité 10 10 

Largeur de la langue 009 009 

Largeur des sillons du pelais/ 2 002 

Hauteur des bords 00 1 00 1 

Longueur des bords de l'entrée du larynx 2$ 02 

Largeur des mêmes pords y { 

Distance entre leur extrémité inférieure* lj 1 

Longueur du cerveau. ....... „ • < 1 8 '0 1.8 

Largeur. , 1.7 . :0 1 6 

Épaisseur .,;..,.., 0,011 O K> 

Longueur du cervelet < » . O 10 10 

Largeur .......*'.. ,. . 011 011 

Épaisseur • 8 9 

Distance entre l'anus et le scrotum. ... .................. 0.6 1 

Hauteur du scrotum. 5 6 

Distance entre le scrotum et l'orifice du prépuee. » , O. 6 0.0 5 

Distance entre les bords du prépuce et l'extrémité du gland. .001 00.1 

Longueur du gland * ' 3 3{ 

Circonférence 4* 06 

Longueur de la verge depuis la bifurcation des corps caverneux 

jusqu'à l'insertion du prépuce. .....♦« ». 6 -?i 

Circonférence ; 7. . 6 

Longueur des testicules. . . 0, 4 06 

Largeur ............'..,..-,.., , . 0. 3 fc 005 

Épaisseur , 3 . 0.4 



Digiti'zed by 



Google 



DU CHAT. 343 

pi. po. lig. pi» p* Kg. 

Largeur de l'épididyme 2 2 

Épaisseur 1 1 

Longueur des canaux déférents. 04 6 05 g 

Diamètre dans la plus grande partie de leur étendue 00 y , - 

Diamètre près de la vessie 1 » 

Grande circonférence de la vessie 59 50 

Petite circonférence ,. 4 4 4 3 

Ciiconférence de l'urètre ,. 3 6 

Longueur des prostates 3 3 

Largeur 2 2 

Épaisseur I 1 

Dimensions des parties de la génération des femelles. 

CH1TTS CHATTE 

•AUYAGt. DOMUtiqrt. 

pi. p^ II*- pi. po. liy* 

Distance entre lanus et la yulve 00 7 00 5 

Longueur de la vulve 2 2 

Longueur du vagin 2 1 10 

Circonférence à l'endroit le plus gros 1 8 1 3. 

Circonférence à l'endroit le plus mince 004 004 

Grande circonférence de la vessie 90 5 0. 

Petite circonférence 07 8 040 

Longueur de l'urètre 1 6 1 3 

Circonférence 06 00 3 

Longueur du corps et du cou de la matrice 010 010 

Circonférence 4 8 

Longueur des cornes de la matrice 4 10 3 

Circonférence dans les endroits les plus gros 06 006 

Circonférence à l'extrémité de chaque corne 00 4 004 

Distance en ligne droite entre les testicules et l'extrémité de la 

corne 03 3. 

Longueur de la ligne courbe que parcourt la trompe 13 10 

Longueur des testicules 4 4 

Largeur 2 2 

Épaisseur 1 2 

Quoique la tête du chat paraisse à Texte- corps de la mâchoire inférieure. Les bords 
rieur fort différente de celle des chiens , qui de l'ouverture des narines ( C) , les os pro- 
mit le museau long , cependant lorsque les près du nez, l'os frontal ( D) , les pariétaux 
tètes de ces animaux sont décharnées, on et l'occipital (B) , sont situés de façon qu'il* 
trouve que celle du chat a beaucoup de res- forment une courbe presque aussi régulière 
semblance avec la tête du chien , même avec qu'un demi-cercle dont le centre serait sur 
celle du mâtin ; la plus grande différence le plan horizontal , à une égale distance de 
que j'y aie remarquée , vient de ce que la l'extrémité antérieure et de l'extrémité pos- 
mâchoire supérieure , les os propres du nez térieure de la tête. 

et la mâchoire inférieure sont moins alongés II y a sur l'occiput des prolongements qu i 
dans le chat, et surtout de ce que la ma- s'étendent en arrière , et qui forment des 
choire inférieure est moins recourbée en arêtes comme dans le chien : il se trouve 
haut a l'endroit (A,fig. 4, pi. 69) de ses aussi dans l'intérieur du crâne, au même 
branches, et que l'os occipital (B) et le endroit de l'occiput, un prolongement os- 
crâne en entier sont moins élevés : aussi la seux entre le cerveau et le cervelet; mais il 
tête du chat étant posée sur un plat horizon- est plus étendu dans le chat, car il a de 
tal, les apophyses condyloïdes de l'os tero- chaque côté une branche assez large qui tient 
poral sont aussi basses que le milieu du à l'os temporal. Les orbites des yeux sont à 
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proportion beaucoup plus grandes que dans 
le chien; elles n'ont point de bords osseux 
du côté postérieur, mais le vide qui se trouve 
à cet endroit n'est pas à beaucoup près- si 
grand que dans le chien, car les bords de 
l'orbite ne sont interrompus qu'environ dans 
une douzième partie de leur eontour; aussi 
il v a une apophyse orbitaire dans Pos de la 
pommette , et celle de l'os frontal est plus 
longue que dans le chien. L'os frontal est 
plus aplati 9 et par conséquent la partie an- 
térieure du sommet de la tête moins convexe 
dans le chat domestique que dans le chat 
sauvage. Il y a sur le bord postérieur des bran- 
ches de la mâchoire inférieure des chats une 
apophyse à peu près semblable à celle des 
chiens; mais, comme le corps de la mâchoire 
du chat est beaucoup moins courbe sur sa 
longueur, cette apophyse se trouve placée à 
l'extrémité postérieure du corps de la mâ- 
choire. 

Le chat a six dents incisives et deux dents 
canines dans chaque mâchoire, comme le 
chien; mais il n'a que quatre dents mâche- 
lière* de chaque côté de la mâchoire du 
dessus , et seulement trois de chaque côté 
de celle du dessous, ce qui fait en tout trente 
dents : quoiqu'elles soient bien moins nom- 
breuses que celles du chien , cependant elles 
leur ressemblent beaucoup pour la figure et 
'la position. Les dents incisives sont très- 
petites à proportion des dents incisives du 
chien, et môme de la plupart des autres 
dents du chat : j'y ai vu quelques cannelures 
et quelques lobes , comme dans le chien , 
mais beaucoup moins apparents , parce que 
ces dents sont plus émoussées ; il parait que 
ai elles étaient aussi pointues , elles auraient 
la même figure. Les dents canines ne diffé- 
rent de celles du chien , a la grandeur près , 
qu'en ce qu'il y a quelques cannelures sur 
leur longueur; la dernière , et surtout la 
première dent mâchelière de chaque côté 
de la mâchoire du dessus , sont très-petites : 
au reste, toutes lés dents mâchelières ont 
beaucoup de rapport avec celles du chien. 
Quoique la bouche soit fermée , il y a encore 
plus d'une ligne de distance de haut en bas 
antre les premières dents de chaque côté de 
chacune des mâchoires, et en général toutes 
les dents de la mâchoire du dessus se trou- 
vent' au côté extérieur de celles de la mâ- 
choire du dessous, de sorte que le chat ne 
peut comprimer ses aliments que par l'une 
des faces latérales de ses dents molaires ; U 
a moins de facilité que le chien pour ronger, 



parce qu'il lui reste moins de dents éloignées 
les unes des autres lorsque la bouche est 
fermée. 

L'os hyoïde du chat est composé du même 
nombre d'os que celui du chien , mais les 
deux premiers n'ont presque point de cour- 
bure. 

La plus grande différence que J'aie remar- 
quée entre les apophyses des vertèbres cer- 
vicales du chat et celles du chien consiste en 
ce que la branche inférieure de l'apophyse 
de chaque côté de la sixième vertèbre est 
fourchue. 

Le nombre des vertèbres dorsales des côtes, 
des os du sternum et des apophyses lom- 
baires , est le même que dans le chien , et 
la figure de ces os est aussi à peu près la 
même , excepté que les apophyses épineuses 
des vertèbres lombaires sont plus inclinées 
en avant dans le chat , que les apophyses 
trausverses sont plus longues , et qu'aucune 
des apophyses accessoires n'est fourchue à 
l'extrémité comme dans le chien ; aussi cette 
bifurcation ne se trouve-t-elle pas dans tous 
les chiens. . 

L'os sacrum n'est composé que de trois 
fausses vertèbres, et la queue de vingt-trois, 
dont celles du milieu sont les plus longues. 
La partie supérieure (E) de l'osde la hanche 
est moins large dans le chat que dans le 
chien. 

U y a sur le bord de l'épine de l'omoplate 
du chat une apophyse (F) placée a quatre 
lignesau-dessus de la pointe ; cette apophyse 
est plate et recourbée en arrière , elle a trois 
lignes de longueur , et à peu près autant de 
largeur : les côtés antérieur et supérieur de 
l'omoplate forment ensemble un arc de cer- 
cle. L'os du bras est moins courbe, soit en 
devant, soit en arrière , que celui du chien , 
et il y a de plus une ouverture qui paase à 
travers dans le côté intérieur de l'os au-des- 
sus de l'extrémité inférieure. L'os de la cuisse 
( G) et les deux os de la jambe sont aussi 
moins courbes que dans le chien, et le pé- 
roné ( H) ne touche au tibia (/) que par ses 
extrémités. 

Les os de Pavant-bras, le carpe, le méta- 
carpe, le tarse, le méUtarse et le* phalanges 
des doigts des pieds de devant et des pieds 
de derrière, ne m'ont paru différer de ces 
mêmes parties vues dans le chien , que par 
quelques dimensions qui sont rapportées 
dans la table suivante. L'os de la dernière 
phalange des doigts est beaucoup plus gros à ' 
proportion que dans le chien , et il déborde 
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au-dessus et au-dessous de Vos de la seconde 
phalange ,«U focon à feuiftk' l'espace d'uife 
insertion pins, étendue, a**, muselés uèîe- 
^euf* et fléchisseurs de la trpbièmjapfcasange 
qui porte les. angles $ auss i ees inuselee sonjb- 
il* pjusforts et. plu* actifs dans, la» çfesjts* car 
cet animau**ten4eB* ou retirent leurs on- 
gles à leur g*é*Us les fbntpsxattre eurdehors 
eu las cochent , eu le» relevant en Jpot a* en 
arrière aven beaucoup 4e promptftuda «*, 4b 

frcttltéi 

Il, y a*ant.de ressejiManceesAr* leeqaw 
lette du chat [domestique et. celui, du chat 
sauvage , qtffl. utTerpuiru inutile 4* rapporter 
les dimensions des os. de ces deux sqneietftes : 
ainsi on ne trouvera 4«ns la tajrie suivante 
que celles du squelette <ln cl^at domestiqua, 
de infime que nous n'avons , donné 4ana la 
description du cochon, que les dinjen/Êgna 
4es qs du cochon domestique. , ,. t i 

.-i , . : •.■if* j* H> 

Longueur delà té|e depuis le bqut ; r ; 

des mAchoires jusque rpccipufc. 3 ' 6 
La plus grande largeur 4eJkl tête. ?- A 
Longueur de k ntf cb«^ jutfé* i . 
iriejurci depuis . s.on extrémité , , 
ant^riaure JH»<|M â aM 1 hQr4 1 |>P^ . ; . -, t 
tévfcuQ 4e l'apophyse, cpndy-. . ,\ 

Joïtfe. . , , , , f , f .. : * . ■{ fJ ;,Q,,2 ,2t 
La rgeun4e\aai^ctiQi ce inférieure .- 
( àlSendroit des 4en*, canines; .0 G- 
largeur ta l'endroit 4* coptour 

def branches,, - . -, . .•,♦;., « w ,0, 7; 
Largeur des;brJMFH&ee a*H*a$«o«e :, , , 

"deda faraude fchanerure, .;*, . ,Q ,Q,f<5 
Distance n**u**e^;4ehpr# <** ; 
dehom entre, les. contours 4e* ;\ 
{branches^ «j Ml » ; r » v* „• . ♦ , fti *li,< ft T 
IKsta*c4nentre les, a po ph y se * conh - lf ■« ; 

dyloïdes f i. * v < # .; » \ ,; * ♦ -0 I nP~. 
^iaseuT de la partie antérieure . ; ; ( 
,de J'o* de Ja niâcbQÎM*ujfé~î, ,,.;.: 
rienrev v *.*,i-.-V r« *'*i w ti-; iftf ii 
I^irgnurdeçetteuiâcWreMVr -i if H 
droit <fes4ea^4*4**m«x*^i>< [ 

Tienren. , »,,,,,,.,,, . ft 0;» <fl 
Largeurdi l>odrQit;a**4rfutMar n ,n iu. J 
nines. . ,,>|-. „,i ^,V>|> K >'I. * -i^- .Oi.itfl 
Longueur dp pw supérieur, . . .Q ,;l 3 
Dfetaftce; jentre les orbitesiet iîAii-) ; *n i • . ; , . T 
vetttii* des, naxinesofino*],:,.'! jD .-,9- 7>t 
Longueur da.fcettfl otfvetturt. » Q, ,Q',i$i 
Largeur* > ........ % % * . , * * , .0 -iOri.^5 

Lengneurdes.os pjrepifS)4Uinif«#h'Q. (0 il 
Largeur à l'endroit a$ |4uSilatgev i , 0- , 0, 8l i 

Largeur des orbites.. J 

MiMMiriKES. 7V>me /. 



Hauteur 



pi. po. lig. 



Longueur des plus -saajt^aetident* 1 \** ; "i' 

incisives au-débaaaLaol'oél •» . i> O 4) ^9 
LangeurdeL'extrénttHéi * . Lj.jJ lA lOi^ | 
Longueur tkfe dents daninea* r.!'li#'i 
LargeutfalaJbbsè. i..w v - * « '.;*.' (9> /O; 2 
Longueur dea ^bagraisès ^ènts > < 

mâcheliteea au^kàort <fe Fps.: A i6 3 

largeut 0'0Û4{ 

Épaisseur.'/, ^ .,.!.. i ; . « : è ,.i-l)îiOf^i< 2 
ïionguenr oVs 4euc pdnoip>alea» i ;.; ; 

parties de fea.hfeidD. v ^ v u isOt.^i^S 
<2ircenllreïiw ( damrle«tiliea, 4. -# rô/ I 
Longueur 4esaeftends OS» -. -i ■* U -Jk.i A;-4 
CircoDféreiw<Wl*«*4i4* . « ^nft :C( 
Longueur des .ti:aiaiejitaio> .' :. « Or»* « 2 
Circonférep^er,4a4^fe»^û^u* te » i0>:#i<a 
I^ngueau*4eros.djftaailiéu», ; ..J *ft »; 4 
Circonférence i. .,.,< . rJu:.'.l ié>u^^ai 
Iton^eordashrancfcfcissniUfaur >•*'•'» w 
r. chatte ..*.♦', c.> ^ * *»' •. d ^:. ei.-4hn4 
Ciruenflkrenc*,n:«Mf.Urrf:lsi<'*i) «>i.')J»6iiî4hrï 
I*)nguenr4ucou... n.w *•■*!» uU iftnftiofl 
Largeur du trftq ^ 4e l»:pE wiïisnsf> \uij:ifiJ 
;• vertèbre de ha:ufc en hasi> «^ ul Al^i 4 
Longueur 4'un>«4t^À l'aj»àji iq wd On^isS 
Longueur 4ej *$ftphj*a* tniaaé > fe uï<j '»î 
. T . voisefîde, 4eTAP^ ep . arrière. .. o-0iift ;, )t 7 
Largeur da.>i |Wrtie,ai<élis«ntS-ji.'vrî : { ?I 

( dedarrertèjire, r , t , # r ^V» Ûtl^lO 
LargenrdeJa f^srtfg^ jMH rt « É»l> tô-.- 4< ^ 
Iiongnenr de. la face sppérieuntLn û- ; i> >I 4 
Longueur dejn j fufto iat saiant q ^ * >!â. /0n:2I 
T ^ngnenr4upoTpa4l»llr«cfceB4è; i / ^ >b 

vertèbre ,-i« ( ^ ,j..,i, .,U<.« » ! »ôi"^i« 
auteur de lVpophr^^ainerts^i ! û. 0,3 
Largeur. .„,.-^. y : >! .ii.>:,.«,H-wrf.')û.î-4'i<I 
U>ngne«rde la ve^Mw», latine ^ 1 > -;> 

courte, qw.fastU^ep^toÉe, F. -A i0a>41 
Hauteur dq 4%|Ab« ^onguft ^pah - T ï-v 

(îphystf) épineuse * % u**** «îis> ! - i - ' ? 

de la sepJi^rart&ity.^iH'. -A mB.m&î 
Largeur. . nl.jif».i*j> ..'rtîmJ«iM.l '.«ffi .0./1 
Iaj phis.jgrande ^paiss.eur # . % v.ift 41 f \\\ 
Hauteur dïVfoptptQç* tytflmi* <> .,-m*.uT 

iqufem* ver^bre^Mn.» ..?.«* i.J> -A 'ift*^ 
CBrc<toft>enae idH i 4fa >» prtanaur m î , irr.-ir.l 
das)epd ci n( ii T)aa^hpe t H|sûi^tfc f. . iun i 
rendroitkipllfa^oa,,»' mhîuI. 'Oii-â«i J^ 
Longueur daUaiportÎMi;dft4a es>mil >;l h 
lonne creitébcaïe # qui estaojsk î / » . ! ; ■ ' 
posée de s^art a ye tidorsalas. •*•. -0 .4 Ida 
Hauteur de l^a^aphYae^pinèuÉi ■■ 

de la première vertèbre. >. ... A- p 40 

44 
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Hauteur de celle de la faconde , 'tongueurdeladeriiièrejO^est- 

qni est lshyhis tw y e OU le plus courte. . ......'- <V S 

Vauteutodecelloslelecatfieine, Diamètre. ............ 00 t 

| qui est la plus courte. . . . 1 Largeur de la partie supérieure 

Laideur de celle de la seconde, - ' defos de la hanche. . . .' 6 

qui est la plu* large dans le bas. 1 Haateurde To*, 'depuis le miKett 

Largeur de celle delà quatrième» ' ' de la earitécotyloïde, jusqu'au- 

* a^ «atUplus^ étroite <ian* le " mitteu du côté supérieur, t.; O l'IO 
{haut 00 f Largeur tfu-dessus de la carité' 

Longueur du. coif>s de la-devaieret' cotyloïde • • 5 

vertèbi^ o^ est lapins longue, O 0J -Dfiamèire Recette càtité. « 5 

Longueur ducorpsdêla première' ^Largeur de là branche 4& lis-» 
I vertèire,qui>est la plus courte;' B( ' : chion,quîrepréîerite t fc t eit>rps. l ) ' 

sVmÇuéàr des psesaièrês côtes. <. 12 del'oa i ; . : . ; -0 4{ 

^isianc^entveiespremièreecotea f 'Épaîsseu* •; '! .'. . J . i ... 2 

^ àffeiidroitleplas large. '. ;• . '0 10 -Largeur des vraies 1 branches prl* 

Longueur de la neuvième côtof !,i ' ; » ,{ sesènsemblte. . .'/. . . .'. O I{ 

* qui est U plus longue.: . -j i. ; 2 tO 'Lohgueuk'de la gouttière. .' i . ' tf 1 4 
£on%ue%rd&ladei>nierede»fa«M* Largeur dans fe' milieu. .....01 6 

sescôte^^a^es^Apsé^seoWtei 2» I" Profondeur delà gouttière. ... 006 

ftargeut) de la côte la plus large. 0tf2 Profondeur de l^échahcrure bV " 
l*i^u0deJaoôtel»plu*étrofe* \ ? Véxtrimifé pàiUtîeute i . . 2 

Bonfcuenr du sternum. •. vV' .10 4 10 distance 1 entre'le* Àéux ettréttrî* " 

Largeur dsnpsumicr4sy qui est «• •* - 1 tés de l'échimettttè, prise 1 dk »' 

* lé plis large dae* le milieu O 3 dehors en dehors. .'.'.". V'.,. 1 » 01 6 
Bargjcnfl du p remier es 4 qui est - '■ •' Longueur des' ftreue o^laireH. '\ 00 9 

le plus être** Fc*tr*UtiÉ* a* ' Largeur. .- J ■:''.» . . 'J ! , :.•/•'. .' O 6 

vtéiieére^ ^v ^. ^.u»J i» * J .* ( '0 0"' f Éergèur du bassin. •. umhO 'I 

Épaisseur en tc slsitoo otyqui es» : ' " '• Hauteur. . .'.«I . r - 1 'O-l 2 

'letylui épais. »».»*,■.'. '/'O*^ Longueur de fWnepkte/ . .'. ! . '0 2 8 

Épafcseur dusmvsiètte jo* s qui -est •"• ■ • • ■ < Largeur dans lemîlieu. v' v . ! 1 4 

lepldauMwe.il ... . k v.''l» l r Longueur du côté- postérieur; .0 '2 3 

Hauteurdes a p s»s* E»et épfaeuses 1 »■• » Largeur de Vbmoplâle a l^endrbit ' 

de* vertèbres twasWkW: i . 0< 4j le >plu4 étroit. ; i'. ."..:.. 5 

IfcrgfeuiMe celle de la seconde > Hauteur de* répinê a rendront le 

iqui estla,^alwihjfgfc/i î -4« , i l .' I .'' ! ©"'S 1 plus élevé .. v ; v . : J :\ . * ©' 5 

Larafeur>de ceUe-de la dernière ,• r Diamètre de la cavité glénoïde / "0 4 

qui estl«:|ta ; éto6%ev>f 4*. i 4)0 1 Longueur de Hiuu*s#t*>. 'J v j- O 3 5 

Longueur de* Fapopbyse trtmuv • •» Circonférence a l'endroit le plus 

verse de le* sùdème Vertèbre j : » : ' li petit. . ; V ;'.'. .<>.'». t . i . : 01 0' 

qui est lapins longue . '* . . .. 9 Diamètre de b tête . 1; . '. J *0 5 

Longueur du ^orps> de la siaiènie > Largeur de la partie supérieure* 00 8 

1 vertèbre lombaire, qui est la • *>' ' * ' Épaisseur. ;''.' 1 ù •.»': -. *'-: . . . O 9 

plus langue % .-. . .1 8> Largeur de la- partie Merlè«re.' 6 

Longueur dw corps de U pre«h> l!l Épaisseur. k » » *••««* 4 é 4 00 4{ 

re, quiestla^laeebttrto. /* O 5 Longueur de-Fes d4<»ùdb. J v J O 3 II 

Longueur de Tes sacrum; » h v .■ 10 Épaisseur à l'endroit le- plus 

Largeur de ls partit «ttierleure. 1 «)> «épais 1 . . . .i . . ♦ * i«'. .'i 2 

Largeur de a^pasCje po se nt tern e. 3 Hauteur de>rolécrailei t' * .' . . O l 5 

Hauteur de rapophyse épinèute Largeur à l'extrémité '.a .. r.' O 1 4 

de la fausse vertèbres qui est : Épaisseur à l'endroit le plus*^ ■»• '» 

la plus longue. .• «>v .-.' . * » 4 mince 1 . .,......,-... O'i'O !{ 

Longueur de ia^a enviem e fausse Longueur d s Vos do nton^ ... 0*3 3 

vertèbre sferl«iqucaM>^q«ieit ■! Largeur 'de Ftertt^totté* -stipfrt '• <» • ■• 

lu plut longue. ,«l ;, .' k . . »* . Q 7 rieurev .V l« .' t ''0*«'0 ^3 ' 

\ \ • ICI.- Kiï* 
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Ép aisseur • . . 2£ 

Laigew4« attende l'os. ... 2 

Épaisseur 1 

LargeursVVextrémitéiniérieure. 5 

ÉpatSSSUr 3 

Longueur du fémur 3 9 

Diamètre de la têt*. ..:.... 4| 
DûiaètreduiniLietidel'os. . . . 3 
Largeur de l'extrémité infé- 
rieure. ,, 7 

Épaisseur 6 8 

Longueur des rotules; ...... 5 

Largeur. . . : 3 

Épaisseur. 2 

Longueur du tibia 4 

Largeur delà tête. 8 

Épaisseur 7 

Circonférence du milieu de l'os .010 
Largeur de Pextrémité infé- 
rieure 5 

Épaisseur 3| 

Longueur du péroné 3 8 

Circonférence à l'endroit le plus 

mince 3 

Largeur de la partie supérieure. 4 
Largeur de la partie inférieure .004 

Hauteur du carpe 3 

Longueur du calcaneum 1 1 

Largeur 6 3 

Épaisseur à Fendroit le plus 

mince 2 

Hauteur du premier- os cumti- 



forme et du scaphoïde, pris 1 " : 

ensemble ' 6 I '" 

Longueur du troisième os du mé- 
tacarpe, qui est le plus long. . 12 

Largeur du milieu de l'os ..'.'. II 

Longueur du premier os ô*u mé- ' 

tacarpe, qui est le plus court. 4 

Largeur du milieu de l'os .... 001 

Longueur du second os du meta* 

tarse, qui est le plus long ... 1 9 

Largeur du milieu de Tos. ... 00 2 

Longueur du premier os du mé- ' 

tatarae, qui est le plus court Q 1 7 

Largeur du milieu de l'os. . . . 1 J 

Longueur des premières phalan- 
ges du doigt du milieu de cha- 
que pied. • '0 6 .6 

Largeur '. . 2 

Longueur des secondes phalan- 
ges. * ,. . . . '. o; 4f" 

Largeur I 

Longueur des troisièmes phalan- 
ges 03 

Largeur ^ . ..,...» 1* 

Épaisseur . .. . .. . . 4 

Longueur de la première pha- 
lange du pouce. ..'....«. 003 

Épaisseur. .' 1 

Longueur de la seconde phalange. Û'î' 

Largeur .....'. 01 

Épaisseur. • .*...-..',... 04 



DESCRIPTIF 

I» LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L'HISTOIRE NATURELLE 



DU CHAT. 



535. , ChfH nouvêaa-né. 

Il a quatre pouces deux lignes de longueur 
depuis le sommet de la tète jusqu'à l'anus ; 
son poil est blanc, très-court et presque ras : 
on distingue le sexe par le prépuce du cli- 
toris , qui parait au-dessous de la vulve. La 
longueur de la queue est d'un pouce huit 
lignes; il y a quatre mamelons de chaque 
coté, deux sur le ventre et deux sur la poi- 



trine : la langue est fort grosse et pHée en, 
gouttière, à peu près comme celle des foetus 
du chien. 

536. Quatre Jiitm de chat liés Us un* aux 
autre$ par le cordon ombiQcal. 
Chacun do ces fœtus * environ Quatre 
pouces trois lignes de longue*** depuis te 
sommet de la tête jusqu'à l'anus. Il fa deuu 
femelles et deux mâles : on recommit le 
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sexe de ceux-ci par le prépuce et par le 
scrotum , qui est déjà fort apparent , et sur 
lequel on distingue les deux convexités for- 
mées par les testicules, . 

M. [ Daubenton * avocat au, parlement +e 
Bourgogne , a conservé ces fœtus pendant» 
quelque temps, dans l'esprit de vu^àDijonj 
où ils étaient nés , et m'a dit, en me les don- 
nant! qu'ils tenaient tous les quatre én^nais* 
sant a un seul placenta, chacun par leur 
cordon ombilical j mais le placenta n'étant 
pas resté 9 on a fié ensemble les quatre fœtua/ 
en faisant un nœud à leurs cordons réunis^ 

557. Chut monstrueux nouMtaa+â. • 

La tête de ce monstre est extrêmement 
difforme ; le crâne est ouvert et en partie 
détruit , il semble avoir été dilaté par un 
hydrocéphale. On voit à l'endroit du front 
un tubercule noirâtre et saillant y qui a cinq 
lignes de longueur de droite a gauche sur 
quatre lignes dé largeur : il y a sur cç tuber* 
cule deux disques de couleur rougeâtre , et 
de deux lignes de diamètre ; ils sont placés 
l'un à cdté dé l'autre 9 V environ une ligne 
de distance : chacun est environné, d'un pe- 
tit cercle blanchâtre , et il parait que ce sont 
ix yeux de l'animal, tk 
, mais set oreilles sont 
ut le resté du corps est 
: il a quatre pouces et 
lépuis le sommet de la 
r il est mâle, et de couleur 
blanche avec des taches rousses. 

538. Autre chut monstrueux nounou-né. 

Il n'a qu'un œil, qui est placé dans le 
iront un peu du côté gauche : le globe si 
environ quatre lignes de diamètre , de même 
que l'ouverture qui est dans la peau : se» 
bords ne ressemblent point à des paupières, 
et on ne distingue dans cet œil ni uvée , ni 
prunelle , etc. Ce chat est gris , et il a quatre 
pouces neuf lignes de longueur. * 

539. Autre chat monstrueux nouveau-nL . 

n est composé de deux corps réunis par 
la poitrine * de sorte que le ventre de l'un 
est vis-a-vis le ventre de l'autre : chacun a 
quatre jambes , une queue , une vulve , etc. 
1res deux poitrines sont réunies ; il n'y a 
qu'un cou et qu'une tête pour les deux , 
■uns le mm est plus gros qu'à l'ordinaire , 
et, autant qu'en en peut juger par Texte* 
r , il parait que les vertèbres cervicales 
», il n'y a que deux 



oreilles, et la tête n'a rien de i 
si ce n'est sa .positon par rapport au deux 
corps ; le museau se trouve au-devant de l'é- 
paule droite du corps qui est à drosse de la 
tête, et de l'épaule fauche de oekéeaà est 
de l'antre côté. Ce monstre a environ quatre 
pouces de longueur depuis le aosj sm et de la 
tête jusqu'à l'anus de Vun ou de l'esUn de 
ses deux corps;, il est en partie moi» et en 
partie blanc . 

540. Autre chat monstrueux nouveau-né. 

Il a deux têtes \À B\ pi. 70) réunies par 
le sommet, par l'occiput { C) et par un des 
cotés de chaque tête, de sorte qu'il n'y a 
que deux oreilles ( D E) pour les deux tê- 
tes, mais au-devant on voij deux museaux 
(F G) qui ont chacun une bouche entière : 
il y a aussi quatre yeux, mais les deux têtes 
adhèrent l'une à l'autre à. quelque distance 
des commissures des lèvres 7 et de façon que 
l'ouverture de l'œil droit ( H) de la tête(fl) 
du côté gauche n'est point séparée de l'ou- 
verture de l'œil xuuche (/) de la tête (A) 
du côté droit. Je n'ai rien remarqué d'ex- 
traordinaire dans le reste du corps. Ce fœtus 
a quatre pouces et demi de longueur depuis 
le souunejt de la tête jusqu'à l'anus : il est 
mile, et de couleur blanchâtre avec quel- 
ques taches noires. Il a été envoyé au cabi- 
net en 1750, par les ordres de M- le comte 
d'Argenson. 

541. Autre efcef mo tuir m us t uas we em ni . 

Celui-ci ne diffère du précédent qu'en ce 
qull est un peu plus court : sa couleur est 
le gris de souris. 

542. Autre chat monstrueux nouveau-né. 



Ce monstre a deux têtes, jointe l'une à 
l'autre de la même façon que les deux pré- 
cédents ; mais la tête qui est à droite n*a 
point de mâchoire inférieure , aussi n'y voit- 
on ni bouche ni menton ; il a la même lon- 
gueur , et à peu près les mêmes couleurs que 
celui qui est rapporté sous le n© 540. 

543. Le squelette (tun ehut domestique. 

C'est le squelette qui a servi de sujet pour 
la description des os du chatf aa longueur 
est d'un pied quatre pouces depuis la partie 
antérieure des mâchoires jusqu'à l'extrémité 
postérieure de l'os sacrum: la tête a trois 
pouces et demi de longueur, et six pouces 
quatre lignes de cireenlérence prise à ren- 
drait le plus gros ; celle du coffre est de du 
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pOMOOt AWh * 1 endfOtt le pnM £BSS i te tMtttt> 

de devant a un pied de hauteur, de même 
que. le train de derrière, , 

544. Portion du crime <?un chat. 
L'os occipital tient dans cette pièce à une 
partie des pariétaux et des temporaux r eHe 
a été enlevée du reste de la tête pour mettre a 
découvert la cloison osseuse oui est entre le 
cerveau et le cervelet, et dont j'ai parlé dans 
la description du chat {page 343). 

545. L'os hjrotde d'un chat^ 
lia été fait «entai de cette pièce dans La 
de«*iplio*dnda**(/>«ge3U), états dfeaen- 
siens ont été «apportées avee celles des os 
deeeti 



546. Vm d*lmverg*duch*t. 



Les proportions de cet os ont été données 
dans la description du chat (page 340) . 

547. Le squelette d'un chat sauvage. 

Il a un pied et demi de longueur depuis 
le bout des mâchoires jusqu'à l'extrémité 
postérieure de l'os sacrum : la longueur de 
la tête est de trois pouces et demi: les apo- 
physes qnffosseticraes ont été cassées par le 
coup de fusil dont l'animal a été tué. Le cof- 
fre du squelette a onze pouces de circonfé- 
rence h ^endroit le plus gros : la hauteur du 
train de devant est <ftm pied, de même que 
ceHedutraindederrierei 
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LES ANIMAUX SAUVAGES. 



Djlxs tes Animaux domestiques, et dans 
l'homme nous n'avons tu la nature que con- 
trainte, rarement perfectionnée , souvent 
altérée, défigurée, et toujours environnée' 
d'entraves ou chargée d'ornements étran- 
gers : maintenant elle va paraître nue, pavée, 
de sa seule simplicité, mais plus piquante, 
par sa beauté naïve, sa démarche légère, 
son air libre , et par les autres attributs de 
la noblesse et de l'indépendance. Nous la 
verrons , parcourant en souveraine la sur- 
face de la terre , partager son domaine entre 
les animaux , assigner à chacun son élément, 
son climat, sa subsistance : nous la verrons 
dans les forêts , dans les eaux, dans les plai- 
nes, dictant »e» lois simples, mais immua- 
bles , imprimant sur chaque espèce ses carac- 
tères inaltérables , et dispensant avec équité 
ses dons , 'compenser le bien et le mal ; don- 
ner aux uns la force et le courage , accom- 
pagnés du besoin et de la voracité ; aux 
autres , la douceur , la tempérance , la légè- 
reté du corps , avec la crainte , l'inquiétude 
et la timidité; à tous la liberté avec des 
mœurs constantes ; à tous des désirs et de 
l'amour toujours aisés à satisfaire, et tou- 
jours suivis d'une heureuse fécondité. 

Amour et liberté, quels bienfaits! Ces 
pnimpnx que nous appelons sauvages , parce 
qu'ils ne nous sont pas soumis , ont-ils besoin 
de plus pour être heureux ? ils ont encore l'é- 
galité , ils ne sont ni les esclaves , ni les ty- 
rans de leurs semblables ; l'individu n'a pas 
à craindre, comme l'homme, tout le reste 
de son espèce ; ils ont entre eux la paix , et 
la guerre ne leur vient que des étrangers ou 
de nous. Us ont donc raison de fuir l'espèce 
humaine , de se dérober à notre aspect, de 
s'établir dans les solitudes éloignées de nos 
habitations , de se servir de toutes les res- 
sources de leur instinct, pour se mettre en 
.sûreté , et d'employer, pour se soustraire à 
la puissance de l'homme , tous les moyens 
de liberté que la nature leur a fournis en 
même temps qu'elle leur a donné le désir 
de l'indépendance. 

Les uns, et ce sont les plus doux, les plus 
innocents , les plus tranquilles , se conten- 



tent de s'éloigner, et passent leur vie dans 
nos campagnes ; ceux qui sont plus défiants, 
plus farouches, s'enfoncent dans les bois; 
d'autres, comme s'ils savaient qu'il n'y a 
nulle sûreté sur la surface de la terre, se 
creusent des demeures souterraines , se ré- 
fugient dans des cavernes, on gagnent les 
sommets des montagnes les plus inaccessi- 
bles ; enfin les plus féroces , ou plutôt les 
plus fiers , n'habitent que les déserts , et ré- 
gnent en souverains dans ces climats brû- 
lants , où l'homme aussi sauvage qu'eux ne 
peut leur disputer l'empire. 

Et , comme tout est soumis aux lois phy- 
siques , que les êtres même les plus libres y 
sont assujétis , et que les animaux éprou- 
vent, comme l'homme, les influences du 
ciel et de la terre , il semble que les mêmes 
causes qui ont adouci , civilisé l'espèce hu- 
maine dans nos climats , ont produit de pa- 
reils effets sur toutes les autres espèces : le 
loup , qui dans cette zone tempérée est peut- 
être de tous les animaux le plus féroce , n'est 
pas à beaucoup près aussi terrible , aussi 
cruel que le tigre, la panthère, le lion de la 
zone torride , ou Tours blanc , le loup-cer- 
vier, Thyène de la zone glacée. Et non- 
seulement cette différence se trouve en 
général, comme si la nature, pour mettre 
plus de rapport et d'harmonie dans ses pro- 
ductions , eût fait le climat pour les espèces, 
ou les espèces pour le climat ; mais même on 
trouve dans chaque espèce en particulier le 
climat fait pour les mœurs, et les mœurs 
pour le climat. 

En Amérique , où les chaleurs sont moin- 
dres , où l'air et la terre sont plus doux qu'en 
Afrique , quoique sous la même ligne , le 
tigre, le lion , la panthère, n'ont rien de re- 
doutable que le nom : ce ne sont plus ces 
tyrans des forêts , ces ennemis de l'homme 
aussi fiers qu'intrépides , ces monstres alté- 
rés de sang et de carnage ; ce sont des ani- 
maux qui fuient d'ordinaire devant les 
hommes , qui , loin de les attaquer de front , 
loin même de faire la guerre a force ouverte 
aux autres bêtes sauvages , n'emploient le 
plus souvent que l'artifice et la ruse pour 
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tâcfcer.de le* surprendre; ceeeatdes ani- 
maux Confient; dompter éomufe les autres, 
et presque. apprivoiser. Us 6nt donc dégé- 
néré f si leur nature était la ftrooité jointe à 
la cruauté V ou plutôt ils n'ont qu'éprouvé 
l'influence du climat : sous oh ciel plus doux, 
J Jem? naturel s'est adouci, ce qu'Us avaient 
dVïiteessif sfesè tempéré , et ? parles change^ 
menu quflaxmtsuMs, il» sont sottement 
- devenus plus conformes a la .terre qu'as ont 
habitée. 

lto végétaux qui couvrent cette terre, et 
qoi y sont «ncore attachés de/plus présume 
ranimai qui broute , participent aussi plus 
que lui à ia nature du climat; chaque pars , 
chaque degré d» température: a ses plantes 
particulières : on trouve au pied des Alpes 
celles «MPnmW etMpItau* ;«m febuv* à leur 
semmetteelles' dès payfc ufenord;o*retrouve 
ces niâmes plantes. d«> nord sur 4e*<tfiroeB 
glacées des ; montagnes' d'Afrique. > Sur'** 
■•«ite quiisétmrent l'onpinto du Mo^4-da 
royaume de <2sjeheaiiro, on v*it du otté ri* 
»* toutes les plantés des. Indes , et lîon est 
«n^prisde ne *©lr de ttratre eut&rq*e'de« 
liantes tnBdrdpe;Cest aussi de* climat* e*. 
cesti& que l'on tireles drugaesVles parfums», 
•as poisooiy et toutes les pkhtes dont les 
^qualité* sont excéssivus ; le climat tempéré 
«flpro*rtl»Wci)irfr*ire que des èbnee*fen> 
férteà? ie^Nftrteàte» pi** douces, leslégfaJ- 
«ae< tes |Aé* sain»; ses fruits >ka plus suavew, 
les animaux les plus tranquilles, lot hémmés 
les plus polis sont l'apanage de cet heu- 
reux climat. Ainsi la terre fait les plantes , 
la terre et les plantes font les animaux ; la 
terre , les plantes et les animaux font l'hom- 
me : car les qualités des végétaux viennent 
immédiatement de la terre et de l'air : le 
tempérament et les autres qualités relatives 
des animaux qui paissent l'herbe , tiennent 
de près à celles des plantes dont ils se nour- 
rissent; enfin les qualités physiques de 
l'homme et des animaux qui vivent sur les 
autres animaux autant que sur les plantes, 
dépendent , quoique de plus loin , de ces 
mêmes causes , dont l'influence s'étend jus- 
que sur leur naturel et sur leurs mœurs. Et 
ce qui prouve encore mieux que tout se 
tempère dans un climat tempéré, et que 
tout est excès dans un climat excessif, c'est 
que la grandeur et la forme , qui paraissent 
être des qualités absolues , fixes et détermi- 
nées , dépendent cependant , comme les 
qualités relatives, de l'influence du climat : 
la taille de nos animaux quadrupèdes n'ap- 



S51 

proche pas de ceHede l'éléphant, du rhino- 
céros , de l'hippopotame,; nos. plus gros 
oiseaux sont fbet petits, si. on les compare à 
l'autruche , au condor y au. casoar j et .quelle 
comparaison des .poissons , des l£sards , des 
serpents de nos climats, avec les baleines, 
les cachalots, les narvals , qui peuplent les 
mers du nord,, et afeee lés crocodiles * les 
grands léaards. et les oouieuwes énormes qu> 
infestent les terres et Jeseaax du midi l Et, 
^i Ton considère encore chaque espèce dans 
différents climats, on y trouvera (i) des va- 
iiiétés sensibles pour la grandeur et pour la 
forme; toutes prennent une teinture plus ou 
-moins forte du climat, Ces changements ne 
-se font que lentement j imperceptiblement : 
Je grand ouvrier de la nature est le temps : 
•comme il aaaxche. toujours d\m pas égal , 
-uniforme eti réglé .il ne frit rie»' par sauts, 
^oais psr degrés y par nuiucea, par succes- 
sion, Ufast toupet ces changement», d'abord 
însperoeptiblês, dsvieime«pe« à peu son* 
unies, et se marquent enfin par des résultats 
auxquels On ne peut se méprendre. 
•' Cependant ïes animaux- sauvages et Hbres 
jtont 1 peirtêtreV sans même en excepter 
ITîomme; de tous les êtres, vivants les moins 
sujetsâux altérations, aux changements, aux 
variations de tdutfecnre : comme ils sont ab- 
solument les 1 bfaïtres oc choisit- fetir nourri- 
ture et leur ditnht, et qu'ilstie se contraignent 
pas plus qu'on ne les "contraint, leur nature 
Varie moins <^ue ceïle de* animaux domestf- 
qties , que riorf asservît; queTon transporte , 
que l'on maltraite, et qu'on nourrit sans con- 
sulter leur goût. Les animaux sauvages vivent 
constamment de la même façon ; on ne les 
voit pas errer de climats en climats; le bois 
où ils sont nés est une patrie a laquelle ils 
sont fidèlement attachés ; ils s'en éloignent 
rarement, et ne la quittent jamais que lors- 
qu'ils sentent qu'ils ne peuvent y vivre en 
sûreté. Et ce sont moins leurs ennemis 
qu'ils fuient, que la présence de l'homme : 
la nature leur a donné des moyens et des - 
ressources contre les autres animaux; ils 
sont de pair avec eux ; ils connaissent leur 
force et leur adresse ; ils jugent leurs des- 
seins , leurs démarches ; et , s'ils ne peuvent 
les éviter, au moins ils se défendent corps a 
corps ; ce sont, en un mot , des espèces de 
leur genre. Mais que peuvent-ils contre des 



(O Voyex rhtstoire <V A«r*J, de la chèvre , du 
cochon tt du chien. 
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étràqin savent les trouver sssm le* vcér T et 

les abattre sans les approcher Y 

C'est donc l'homme qui les inquiets, qui 
les écarte, qui les disperte, et qui les rend 
mille fais plus sauvages qu'ils ne le seraient 
eneâet; car la plupart ne demandent que la 
tranquillité , la pais: et l'usage aussi medéeé 
qu'innocent de l'air et de la terre; ils sont 
même portés par la nature à demeurer en- 
semble, à se réunir en familles, à fermer 
des espèces de sociétés. On voit encore des 
vestiges de ces sociétés dans les paya dont 
l'homme ne s'est pas totalement emparé t en 
y voit même des ouvrages faits en commua, 
des espèces de projets, qui , sane être rai* 
seanés, paraissent être modes sur des cess» 
venances raisonnables , dont reKéeution 
suppose an moins- raccord , l'union et le 
concours de ceux qui s'en occupent i et ce 
n'est point par force ou par nécessité pharô 
que , comme les fourmis , les ebetnca. > ete; j 
que les castors travaillent et bâtissent) car 
ils ne sont contraints m par l'espace » ni par 
le temps , ni par le nombre , c'est par chois 
qu'ils se réunissent : ceux qui se convien- 
nent demeurent ensemble , ceux, qui ne se 
conviennent pas s'éloignent, et l'on en voit 
quelques-uns qui , toujours rebutés par les 
autres, sont obliges de vivre solitaires. Ce 
n'esfc aussi que dans les pays reculés, éloi? 
pies, et où ils. craignent peu If rencontre 
des hjpmmes , qu'ils cherchent k s'établir et 
k rendre leur demeure plus fi>e etplusconv 
mode, en f construisant de* habitations, 



dcscs^eceadebenTgadet^qoi 
assez bienles faibles travaux et les premiers 
efforts d'une république naissante. Dans tes 
pajra an contraire ou les homme» se sent 
cépandns , la terreur semble habiter avec 
eux , U n'y a plus de société parmi les ani- 
maux> tente industrie cesse, tant an est 
étouffé; ils ne songent phss h bâtir, Isa né- 
gligent toute commodité $ toujours pressés 
par la crainte, et la néc e ss i t é , ils ne cher- 
chent qu'k vivre , ils ne sont occupée «fuTa 
fuir et se oaehes?| et ai, comme on deêt le 
supposer, LVsftècehunnûne continsse dans le 
etfite des tsmpaàpeuph^és^ùenwnttoute la 
surface de laterre» on. po u rr a d am quelques 
siècles regarder cuenme une, ftWc l' h is t ea r e 
4e»>seastontt , . . *-. 

On peut Jonc dfero que les anlj a ahv , loin 
-d'aller en au|pnej**nt , vont an contraire en 
diminuant de fbcukés et es talents) le temps 
Même travaiUt contre es» : pkâ l'esnene 
Jmsania* semulfiplie , te perfectionnes pins 
ils sentent W poids sPnn empire fcuasiterri- 
kte qonbsnlu* qui» leur laissant a, peine 
leur emstsmea nditUmelln \ leur ûte tant 
moymidn liberté, tonte idée de société, et 
détruit jusqu'au ferme de leur inteHitjence, 
jCfc qu'ils sent *Wvesjue»oe qufUs eVràendrcnt 
encore > n'indique . peut-être pas. asaca ce 
qu'ila ont été, ni çe>u>*Hls pon osient être» 
4}ui sait y si IWpecaJbinwiaèn^^it^éanU^ 
auquel deutrnen^. appartiendrait le ecfentae 
<WU terre f 
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LE CERFO) 

Le Cb&y oaaaiiui; Cutier. — Cbryw blafhus; Liane. 



Voici Vun deé animaux innocents, dons et 
tranquilles , qui ne semblent être faits que 
pour embellir , «amer la solitude des forêts, 
et occuper loin de nous les retraites paisi- 
bles de ces jardins de m nature. Sa forme 
élégante et lé gère, sa taille aussi svelte que 
bien prise , ses membres flexibles et ner- 
veux, sa tête parée plutôt qu'armée d'un 
bois rirant, et qui', somme la cime des ar- 
bres , tous les ans se renouvelle ; sa gran- 
deur, «a légèreté, sa force, le distinguent 
assez des autres habitants des bon ; et , 
comme il est le plus noble d'entre eux , il ne 
sert aussi qu'aux plaisirs des plus nobles des 
hommes ; U a dans tous les temps occupé le 
loisir des héros : l'exercice de la chasse doit 
succéder aux travaux de la guerre, il doit 
même les précéder : savoir manier les che- 
vaux et les armes , sont des talents communs 
au chasseur , au guerrier : l'habitude au 
mouvement, a la fatigue , l'adresse , la légè- 
reté du corps , si nécessaires pour soutenir, 
et même pour seconder le courage , se pren- 
nent à la chasse, et se portent fc la guerre ; 
c'est l'école agréable cPun art nécessaire ; 
c'est encore le seul amusement qui fasse di- 
version entière aux affaires , le seul délasse- 
ment sans mollesse , le seul qui donne un 
plaisir vif sans langueur, sans mélange et 
sans satiété. 

(i) Le cerf; en grec, tï*fOi ; en la lin, <*r»»j; en 
italien, ctrvot en espagnol, ciervo t en' portugais, 
vemdof en allemand , hirtch / en anglais, rtd-detrf en 
danois, hiortfta suédois , AronJtorf ; en hollandais, 
i polonais , /«fi/ouï. 



Orras, Gesner, Ieon. Animal. Quadr,p. 43 et 44* 

Cerrus, Aldroy., Quadr. Bisule., pages 771-774. 

Cervu», Jonston, Hist. Hat. Quadr., pag. 58, 
lab. 35 , fig. 1 . 

Cerrus, Gharleton , de Dtifer. Animal., page 8. 

Certus, Bay., Svaop. Animal. Quadr., pag. 46» 

Cerrus eorutbus ramosis, -taretibus, inettrratis. 
Linn., Syst. Nat. 

Cerrus aobilis-, remis terttibus, omnibus notas. 
Klein, Quadr. Hist. Nat., page a3. 
Mammifesu. Tome /. 



Que peuvent taira de mieux les hommes 
qui , par état , sont sans cesse fatigués de la 
présence des autres hommes ? Toujours en- 
vironnés , obsédés et gênés , pour ainsi dire, 
par le nombre., toujours en butte à leurs 
demandes , à leur empressement, forcés de 
s'occuper de soins étrangers et d'affaires, 
agités par de grands intérêts , et d'autant 
plus co&traints qu'ils sent njus élevés , les 
grands ne sentiraient que le poids de la 
grandeur, et n'existeraient que pour les au- 
tres, s'ils ne se dérobaient par instants a la 
foule même des flatteurs. Pour jouir de soi- 
même, pour rappeler dans rame les affec- 
tions personnelle») les désirs secrets, ces 
sentiments intimes mille fois plus précieux 
unie les idées de la grandeur, ils ont besoin 
de solitude; et quelle solitude plus variée, 
plus animée que celle de la chasse ? quel 
exercice plus sain pour le corps? quel repoa 
plus agréable pour l'esprit ? 

Il serait aussi pénible de toujours repré- 
senter que de toujours méditer. L'homme 
n'est pas fait par la nature pour la contem* 
platiou des choses abstraites; et de même 
que s'occuper sans relâche d'études diffici- 
les , d'affaires épineuses , mener une vie 
sédentaire , et faire de son cabinet le centre 
de son existence , est un état peu naturel , 
il semble que celui d'une vie tumultueuse ; 
agitée, entraînée', pour ainsi dire, par le 
mouvement des aufc*es hommes , et où l'on 
est obligé de s'observer , de se contraindre , 
et de représenter continuellement à leurs 
jeux, est une situation encore plus forcée. 
Quelque. idée que nous voulions avoir de 
nous-mêmes , il est aisé de sentir que re- 
présenter n'est pas être , et aussi que nous 
sommes moins faits pour penser que pour 
agir, pour raisonner que pour jouir : nos 
vrais plaisirs consistent dans le libre usage 
de nous-mêmes ; nos. Vrais biens sont ceux 
de la nature; c'est le ciel, c'est la terre, ce 
sont ces campagnes, ces plaines , ces forêt» 
dont elle nous offre la jouissance utile, iné- 
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paisible. Aussi le goût de la chasse , de la néet , et tes «Hwei <l) idot «ttndet 5 il 

pèche , des jardins , de l'agriculture , est un marche plus régulièrement , il porte le pied 

goût naturel à tous les hommes ; et dans les de derrière dans celui de devant , au lieu 

sociétés plus simples que la nôtre , il n'y « q«* U bfche a le pied plus mal fait, les 



P* U8 
guère que deux ordres , tous deux relatifs à 

ce genre de vie : les nobles , dont le métier 
est la chasse et les armes ; et les hommes en 
sous- ordre, qui ne sont occupés qu'à la 
culture de la terre. 

Et comme dans les sociétés policées on 
agrandit, on perfectionne tout; pour ren- 
dre le plaisir de la chasse plus vif et plus 
piquant, pour ennoblir encore cet exercice 
le plus noble de tous , on en a fait un art. 
La chasse du cerf demande des cennaissancef 
qu'on ne peut acquérir que par l'expérience : 
elle suppose un appareil royal, des hommes, 
des chevaux , des chiens , tous exercés , sty- 
lés, dressés, qui, par leurs mouvements, 
leurs recherchas et leur intelligence, doi- 
vent aussi concourir au même but. Le ve- 
neur doit juger rage et le sexe ; il doit savoir 
distinguer et reconnaître précisément si le 
cerf qu'il a détourné (l) avec son limier (2) 
estain daguet (3) , un jeune cerf (4) , un cerf 
de dix cors jeunement p), un cerf de dix 
cors (6) , ou un vieux cerf (7); et les princi- 
paux indices qui peuvent donner cette con- 
naissance, sont le pied (8) et les fumées (9). 
Le pied du cerf est mieux fait que celui de 
la biche ; sa jambe est (10) plus grosse et plus 
près du talon, 9es voies (l 1) sont mieux tour* 



(1) Détomrmr U eerf, c'est tourner tout autour de 
l'endroit où un cerf est entré" , et s'assurer qu'il n'en 
Ml pat sorti. 

(a) limier, chien que l'on choisit ordinairement 
parmi les chiens courants , et que l'on dresse tour 
détourner le eerf , le chevreuil, le sanglier, etc. 

(3) naja* p c'est nu jeune cerf portent les dagues; 
et les 4v**t sont la première Ûte, ou la premier 
bois du cerf, qui lui vient an) commencement de la 
seconde année. 

(4) Jtutt* eerf, cerf qui est dans la troisième , qua- 
trième ou cinquième année de sa vie. 

(5) Cerf de dix corsjameme*i, cerf qui est dans la 
sixième année de sa vie. 

(i) Cerf de dix cors, cerf gui est dans la septième 
année de sa vie. 

(7) rimx cerf, cerf qui est dans la huitième, neu- 
vième , dixième , etc., année de sa vie. 

(8) Pied, empreinte du pied du cerf sur la terre. 

(9) Pmeéu, lente du eerf. 

(10) On appelle jambe les dsux es qui sont en bas 
è la nejrjâa, postérieure, H qui font trace sur la terre 
avec le pjtd. 

(t 1) Voua» ce sont les pas du cerf. 



allures plus courtes , et ne pose pas réguliè- 
rement le pied de derrière dans la trace de 
celui de devant. Des que le eerf est à sa 
quatrième tète (2) , il est assez reconnaisse- 
blfi pour ne s'y pas méprendre 9 mais il faut 
de l'habitude pour distinguer, le pied du 
jeune cerf de celui de la biche; et, pour 
£tre sûr , on doit y regarder de près et en 
revoir ($) souvent. Les cerfs de dix cors 
jeunement, de dix cors, *tc., sont encore 
plus aisés a. reconnaître ; ils ont le pied de 
devant beaucoup plus gros que celui de der- 
rière; et plus ils sont vieux, pans les cotés 
des pieds sont gros et usés (4) : ne qui se 
juge aisément par les allures , qui sent aussi 
plus régulières que celles des jeunes cerfs , 
le pied de derrière posant toujours assex 
exactement sur Le pied de devant, à moins 
qu'ils n'aient mis bas leurs tètes , car alors 
les vieux cerfs se méjugent (5) presque au- 
tant que les jeunes, mais d'une manière 
différente , et avec une sorte de régularité 
que n'ont pi les jeunes cerfs , ni les biches ; 
Us posent le pied de derrière à côté de celui 
de devant, et jamais an-deA ni en deçà. 

Lorsque le veneur , dans Les sécheresses 
4e Tété , ne peut juger par le pied, il est 
obligé de suivre fe contre-pied (6) de la béte 
pour tacher de trouver les fumées, et de la 
reconnaître par cet indice , qui demande 
autant et peut-être plus d'habitude que la 
connaissance du pied; sans cela, il ne lui 
serait pas possible de faire un rapport juste 
> rassemblée des chasseurs, El lorsque, sur 
ce rapporti Ton aura conduit les chiens à 
ses brisées (7) , il doit encore savoir 1 



(1) Allures dm cerf, d is t ance de ses pas. 

(2) Tâe , bois ou cornes du cerf* 

(3) En revoir, c'est avoir des indices du cerf par 
le pied. 

(4) Nota, Que comme le pied du cerf s'use plue 
ou moins suivant la nature des terrains qu'il habite, 
il ne faut entendre ceci que de la comparaison entre 
cerfs du même pays, et que par conséquent il bot 
avoir d'autres connaissances , parce que dans Ut temps 
du rut on court souvent des cerfs venus de loin. 

(5) Se méjne/nr, c'est, pour la eetf ♦ mettre le pied 
de derrière hors de la trace de eetai de devant. 

(6) Suùnp (s contre-pied, s'est suivre las tracée a re- 
bours. 

{7) ***** endroit où le eerf est entré , et où 
l'un a rompu des branches pour le remarquer. 
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•on he^, et m uu>e appuyer sut les voie* 
jusqu'à ce ejue le cori' soit lancé * dans cet 
matant, celui uni laisse courre (1) * sonne 
pour faire déeoeipecr (2) les ehtené, et* de* 
qu'ils le sent, U doit les appuyer de le voix 
et de la trompe; il doit «tuai être connais- 
seur , et bien leunumntr le pied- de son 
cerf, eém de le rec— i mitre dent le ehenee 
(3) on dans Je ce* qu'il «oit eecennsecmé. U 
arrive seuuurit alose que le* éhiens se sépa- 
rent, et lotit deux ohasses a les ptquctirs (4) 
doivent se séparer aussi et rompre (S) les 
chiens qui se sont fseurvorés (b>, peuries» 
ramener et lea usine* à Ceux uni chassent 
le cerf de meute» Le piqueur doit bien aoV 
coSspenUer ses chiens ¥ toujours feqner à 
côté cYeum, toujours les animer sans trop 
les presser, les aid er Sur le change» sur un 
retour , et, peur ne se pas reepirrndre ,■ 
tacher de Devoir dm cerf anssii routent qu/il 
est possible; ose U ne manque james* de 
faire des ruses $ il passe et repasse souvent 
deux ou trois ibis sur se vote., il cherche à 
se hure aoeorepngner d'autres beter pour 
donner te cha nge y et alors il perce et s'él ci» 
eue tout de suret , ou bien il se jette à. 
l'écart, se cache * et reste sur le ventre. 
Dans ce cas, lorsqu'on est enr désaut (7), 
eni *eem* les deverste, on retourne sur les 
de ssi e fea ; lespmreeurs êtres chiens travail- 
lent de ceneart : silee no. retrouve pus ht 
voie du cerf, ors jupe qutil est resté dan*. 
l'oe*je**te dont on tient de faire le Uarr; 
en la tsnle de nouveau ci et lorsque le oer£ 
nes> meuve pas-y il ne reste eTanlre m*reh> 
e^d'ausagtaer le refaite qu'il peuCavOtr* 
aVtte, vu> le pur* en ïen est y et d'aller l'y 
chercher. Des» qu'en sera retsesbé sur le» 
voies, et que. les chiens soient relevé 1 le dé* 
faut (e%ikchs*sererjte*e*:plus d'avantage,» 

i ' ii ■■ ii ■)■' » pi> f * - n ■ » 

(i) laisser c o u rre a* cerf, c'ait le lancer ave* le li- 
mUr r c'est-à-dire lo faite Partir. 

(a) DécouplerUt chiens, c'elt détacher les chiens 
l'un d'avec l'autre pour lec fajfe chasser • 

(3) Change, c'est lorsque 1* cerftfn va eherener un' 
autre pour fwnibs lit tic fi sa jJÎacè. ' 

(4) teà pUpeurt tout ceutf qui côttrefii * chfevtT 
aptistoiceAms, es <J«A Iku UMtUteSgUiM pont !W 
fiére chassée. 

(ô) BompreUetAietu^ c'elt tearappaleto et Jour taire 
quitter ce qu'ils chassent. 

(6) Se fourvoyer, c'est s'écarter de la voie et chasser 
qortqne autre cerf que ctdni delà mente. 

(7) Être en dé f mut, c'est lorsque les chiens ont 
perds •* voie -du eerf. 

(8) 8*W £r défont, c'est retrouver les voies du 
cerf, et le lancer une seconde foisi * « 



parc* qu'us sentent bien eue le eerf est 
déjà fatigué ; leur ardeur augmente à me- 
ure qu'il s' affaib l it y et leur sentiment est 
d'autant plus ésstinct et plus vif, que le eerf 
est plus échauffé ; aussi redoublent-ils et 
de jambes et de voix, et, queiqyil fasse 
aJomphmdëiusesape jarnais, comme il ne 
peut phui eeurir aussi vite, ni par consé- 
quent s'éleianer beaucoup des chiens , ses 
rases et wts détours sont inutiles ; il n's d'au- 
tre ressource que de for la terre qui le 
trahit 9 et se jeter h l'eau pour dérober son 
leniens. Les piqueur* traver- 
* ou bien ils tournent auteur, 
et reaaettent ensuite les citons sur la voie 7 
du eerf y eus rie peut aller loin desquiè a 
battu (J)leeu, et quibientM est aux aboi» 
(2) jouit tttelm encore éWdérenofee su vie, 
et blesse souvent de coupé d'audooiBer* les 
chiens et même les chevaux des chasseurs 
trop ardents, jusqt/àv ce que Pue d'entre 
eu* lui co u pe le jarret pour le faire tomber* 
et Fâcher* ensoit0 en lui donnant un coup 
de couteau au défaut de l'épaule. Outeétt- 
bve en inênto tempe le nvert du cerf par des 
fanfares^ on le laisse fouler aux chiens , et 
on les mit jouir pleinement de leur tiétérf è 
ewleur faisusn cêfré* (3^. 

Toutes res 1 ssisoue, tous les temps ne sont 
pss é^lernent bons peur courue le cerf (4) : 
au ps ie temp s, lorsque le$ feuMlescnaimantes' 
commencent à parer les forets , que k terrai 
se couvre d'herbes uduvolle» et démaille de* 
fleuts, leur parfum rené} moins stufie sen-' 
timent èM chiens; et* comme le eerf est 
alors dans sa plue gvundo vieueur , peur 
peu/ qu?iï ait d'avance , he ont beaucoup de 
peine à le joindre* Aussi les chasseurs con- 
Vrco pc uj t i l s que 1» saison oè les biches sont 
prêtes a mettre bas y est celle de toutes otr 
la chasse est' le plus dnttcile, etenedens 
ce temps Ws chiens quittent souvent un cerf 
mal; Mené y pour tourner à une biche qui' 
bcmdfcdevant eu»; et de même au* comment 
cément dePautomne , lorsque le cerf eâft*tt 
fut (Sy, lé# liifllwr quêtent sans à^deurf 

m,i I I . J lli U kiU .> J ~ > , ■■ H '" ■ ■ ! ■»l. . l' Ai fc 

(r> B*UrtVéà*,hmn*èsem*ï é'éeVfra^er^èf,' a)véV 
ar^ir été long •tempo ohaseé, aao rivtsro od «a» 
étang, ■ "i t '* :;, 

(?) Abois, c'est lorsque le cerf est 1 l'es tréœité «| 
toul-è-fait épuisé de forces. 

(3) Foire curée, donne entrée, c'est faire manger aux 
ehiens le cerf ou la fcéro qu'ils ont prise. 

(4) Courre U errf, chasser' lé cerf avec tfét cMens 
eetirtntti ■ ' a ' 

(5) JImI* chaleur, ardeur d'amour. '' J ' ' ' 
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l'odeur forte do rat leur rend peut-être le 
Toie pins indifférente j peuUêtre aussi tons 
les cerfs ont-ils dans ce temps à peu près la 
même odeur. En hiver, pendant la neige , 
on ne peut pas courre le cerf, les limiers, 
n'ont point de sentiment , et semblent suivre 
les voies plutôt à Toril qu'à l'odorat Dans 
cette saison, comme les cerfs ne trouvent 
pas. à viander (1) dans les forts, ils en sor- 
tent , Vont et viennent dans les pars plus 
découverts 9 dans les petits taillis , et même, 
dans les terres ensemencées ; ils se mettent, 
on bardes (2) dès le mots de décembre , et 
pendant les grands froids ils cherchent à se. 
mettre a. l'abri dès eûtes , ou dans été en- 
droits bien (fourrés où ils se tiennent serrés • 
les uns. contre les autres, et se réchauffent 
de leur baleine. A la fin de l'hiver, ils gs»' 
gnent le bord des forêts , et sortent dans les 
Mes, Au printemps ils mettent bas (3) , la* 
tête se détache d'elle-même ,; ou par un ne*î 
tjt effort qu'ils font en s'accrocfcant a quel-, 
que branche : il est rare que les deux côtés» 
tombent précisément en même .temps, et 
souvent il r a un jour ou deux d'intervalle 
entre la chute de chacun des! cotés de la 
tête, lies vieux cerfs sont ceux qui mettent, 
bas les premiers , vers la fin de lévrier, ou 
au commencement de mars; les cerfs de 
dix cors ne mettent bas que ver» le milieu 
ou la fin de mars ; ceux, de dix cors jeune- 
ment dans le mois d'avril ; les jeunes cerfs 
au. commencement, et les daguets vers le 
m*5eu et la fin de mai ; mais il y. a sur tout 
cela beaucoup de variétés , et l'on voitquel- 
quefei* de vieux cerfs mettre bas plus tard 
qaAoVautres qui sont plus, jeunes. Au reste, 
la. -mue de la tête des cerfs avance lorsque 
l'hiver est doux, et. retarde lorsqu'il est 
fiidect.de longue durée. 
. . J)ès que les cerfs ont mis bas, ils se se- 
parentvles uns des autres , et: il nfy a plus 
que les jpones qui demeurent ensemble ; ils 
nn^seï tiennent pas dans les forts, mais ils 
gagnent les beaux pays, les buissons, lea 
^a#M* clairs. , où ils demeurent tout l'été pour 
y refaire leur tête ; et dans cette saison il* 
marchent la tête basse , crainte de la froisser 
catitro >les branches , car .elle . est sensible 
tant qu'elle n'a pas pris son entier accrois- 
sement La tête dès plus vieux cerfs n'est 
— . ■ « • • , ~~ ' — — 

(l) ffomder, hfiO*&f ,:&**&* J 
.(*} Horde y trompe de cerf. 
(3) Meu,« hm$, c'est lorsque It hou 4h cerfs 
tombe. 



eneore qu'à moitié refaite vers le smHeu de 
mois de mai , et n'est tout4-fait alongée et 
endurcie -que vers la fin de juillet : ceUe 
des plus jeunes cerfs tombant plus tard , 
repousse et se refait aussi plus tard ; mais 
des qu'elle est entièrement alongée, et 
qu'elle a pris 4e la solidité, les cerfs la 
frottent contre les arbres pour la dépouiller 
de la peau dentelle est revêtue « et , comme 
ils continuent à la frotter pendant plusieurs 
joùrade suite , on prétend {i) qu'elle se teint 
de la couleur de la sève du bois auquel ils 
touchent ; qu'elle, devient rousse contre les 
hêtres et les bouleaux, bsxme contre les 
obénes, et noirâtre contre les- charmes et 
lés trembles. On dit aussi <jue les têtes des 
jeunes cerfs, qui sont lisses et peu perlées , 
ne 'te teignent pas à beaucoup près autant 
que ceales.sles'vieux cerfs , dont les perlures 
sont fort près les unes des autres, parce que 
ce sont ees perlures qui retiennent la sève 
qui colore le bois; usas» je ne puis me per- 
suadée queee soit la la vraie cause de cet 
eflbt, ayant eu des cerfs privés et enfermés 
dans des- endos où il n'y avait aucun arbre, 
et ou par conséquent ils n'avaient pu tou- 
cher au bois , desquels cependant la tête 
était colorée comme celle des autres. 
- 9eu.de temps après que les cerfs ont bruni 
leur tête , ils commencent* ressentir le* im- 
pressions du rut; les vieux sont les plue 
avancés : dès Ja fin d'août em le eommence- 
ment;de septembre ils quittent les boissons, 
reviennent dans les forts , et commencent à 
chercher les bêtes (2) f iU ^raient ^5) d'une 
voix forte; le cou et lu gorge leur calent j 
ils 'se tourmtenlent j ils travers ent' en plein 
jour les guerets et les plaines , iU donnent 
de la tête contre les arbres et les .cépées» 
enfin ils paraissent transportés , furieux , et 
courent de pays en pays , jusqu'à ce qu'ils 
aient trouvé des -bêtes , qu'il ne suffit pas de 
rencontrer, mais quil faut encore poursui- 
vre, contraindre, assùjétirj car elles les 
évitent d'abord , elles fuient et ne les atten- 
dent qu'après avoir été long-temps fatiguées 
de leur poursuite. C'est aussi par les plus 
vieilles que commence le rut>, les jeunes 
biches n'entrent en chaleur que plus tard; 
et lorsque deux cerfs eè trouvent auprès de 

(t) Voyes le aoare*u Treité 4* le Vénerie. Paqs, 

(a) L*$ bîus, en terme de chasee, sianineet Jw 
bich**, « ■ 

(3) Hoir», crier. 
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la mène, il faut 'encore combattre «van* 
que du jouir : ails sont d'égale force, ils 
•e menacent, ils grattant la terre, ils raient 
d'un cri terrible, et , se précipitant l'un sur 
l'autre « ils se battent à outrance , et se don- 
nent des coups de" tête etd'andouillers (1) si' 
fo&s, que souvent ils ta blessent à mort Le 
combat ne finit que par la défaite ou la fuite 
de L'un des deux, et alors le vainqueur ne 
perd pas un instant pour Jouir de sa victoire 
et de ses désirs, à moins qu'un, autre ne* 
survienne encore, auquel cas il part pour 
l'attaquer et le faire fuir comme le premier.) 
Les plus vieux cents sont toujours les maîtres, 
parce qu'ils sont puis fiera et plus hardis, 
que les jeunes , qui n'osent approcher d'eux; 
ni de la.béte, et qui sont obligés d'attendre, 
qu'ils l'aient quittée pour l'avoir a leur tour: 
quesquefois cependant ils sautent sur la. 
biche pendant que ie*> vieux combattent , 
et, après avoir joui fort à, la hâte , ils fuient 
promptement. Les biches préfèrent les vieux 
cerfs., non pas parce, qu'ife, sont plus coura- 
geux, mais parce qu'ils sont .beaucoup plus 
ardents et plus chauds que les jeunes $ ils 
sont aussi plus inconstants , sb ont souvent 
plusieurs bêtes à la fois; et, lorsqu'ils n'en 
ont qu'une, ils ne s'y attachent pas, ils ne 
la uardent que quelques jours, après quoi 
ils s'en séparent -et vont en chercher une 
autre auprès de laquelle ils demeurent en- 
f core moins , et passent ainsi successivement 
à plusieurs , jusqu'à ce qu'ils soient tout à-fait 
épuisés* 

Cet$e fureur amoureuse ne dure que trois 
semaines e pendant ce temps ils ne mangent 
que très-peu, ne dorment ni ne reposent; 
nuit et jour ils sont sur pied , et ne font que 
nuurcher, courus combattre et jouir j aussi 
aortentils de là si défaits, si fatigués, si 
maigres, qu'il leur faut du temps pour se 
remettre et reprendre des forces : ils se re-j 
tirent ordinairement alors sur le bord des 
forets , ; le long des meilleurs gagnages , où ils. 
peuvent trouver une nourriture abondante, 
et. Us y demeurent jusqu'à ce qu'us soient 
rétablis. Le rut, pour les vieux cerfs , com- 
mence au premier de septembre. , et finit 
vorç.le 20; ponajesjcerfs dedix cors.» et de 
dix cors jeunement , il commence vers 
le 10 de septembre, et finit dans les pre- 
miers jours d'octobre; pour les jeunes cerfe , 
c'est depuis le" 20 septembre jusqu'au f5 oc- 
tobre) et sur la 'fin de ceipcmc mois i! nV 

'• • ' '.•«!, :* 'i ■»' .' • *i 

i ' '!*■'<*» r ' » 

(i) ÀttdouUUn, cornichon* du bois 4a, c*c£ ' 



a plus que 1er daguets qui soient' e* rut, 
parce qu'ils y sont entrés les derniers de 
tous : les plus jeunes biches sont de même 
les dernières en chaleur. Le rut est donc 
entièrement fini au c ommen cement de no- 
vembre; et les cerfs, dans ce temps de fai- 
blesse , sont faciles à forcer. Dans les années 
abondantes en gland, ils se rétablissent en 
peu de temps, par la bonne nowriture, et 
l'on remarque souvent un second rut à la 
fin d'octobre , mais qui dure beaucoup moms 
que.le premier. 

Dans.; les climats .plu» chauds que Celai 
de la France , comme les saisons sont plus 
avancées, lemt est. aussi plus précoce. £n 
Grèce (l), par exemple, il parait,, par ce 
qu'en dit AristoV** qu'U commence dans les. 
premiers jours d'août, et qu'il finit à la fin 
de septembre? Les biches portent huit mois 
et quelques jours) elles ne produisent ordi- 
nairement qu'un faon (2) , et très-rarement 
deux; elles , mettent bas au mois de mai et 
au commencement de juin : elles ont grand 
soin de dérober leur faon à la poursuite des 
chiens ; elles se présentent et se font chasser 
eJUes-mémes pour les éloigner, après quoi 
elles viennent le rejoindre. Toutes les biches 
ne sont pas fécondes ; il y en a qu'on appelle 
hnhaignes , qui ne portent jamais ; ces biches 
sont plus grosses et prennent beaucoup plus 
de venaison que les 'autres , aussi sont-elles 
les premières en chaleur : on prétend aussi 
qu'il se trouve quelquefois des biches qui 
ont un bois comme le cerf, et cela n'est paa ■ 
absolument contre toute vraisemblance. Le 
faon ne porte ce nom que jusqu'à six moia 
environ ; .alors les bosses commencent à pa- 
raître , et il prend le nom de hère , jusqu'à 
ce que ces bosses alongées en dagues lui 
fassent prendre le nom de daguet II ne 
quitte pas sa mère dans les premiers temps, 
quoiqu'il prenne un assez prompt accrois- 
sement; il la suit pendant tout Tété* Eu 
hiver, les biches , les hères , les daguets et 
les Jeunes cerfs se rassemblent en bardes, 
et forment des troupes d'autant plus nom- 
breuses que la saison est plus rigoureuse* 
Au. printemps ils se divisent; les biches se 
recèlent pour mettre bas , et dans ce jtemps 
U n'7, a guère que les daguets et les jeunes 
çerfe qui aillent «ensemble. En général, les 
cerfs sont portes ^ demeurer les uns avec 
les autres , à marcher de compagnie , et ce 

. , (1) Àriitot n Hast* Animal. , lib., vi , c« agi 
(a) Pma t c'«*t le petit cerf.çui vicat ds asUrs* . 
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n'est que k crainte on k néctfssinicaii'ses. 
disperse om les sépare. 

Le cerf est «a état d'esjs^ndror à l'âge dei 
dix~huit moit; car on voie det daguets, c'est» 
à-dire des cerfs nés an printemps de Ta 
précédente , couvrir do» bsehes en autounssy 
ot Ton doit préaumer que ces ■cceupiemenis 
sont psotiâques. Ce qui pourrait peut-être 
en faire douter , c>est qu'Us non* esscore pris 
alors qu'environ k moitié ou les deux tiers» 
de leur accroissement; s/ue les cerfe croissent 
et grossissent jusqu'à l'âge de nuit ans 9 et 
que kur tête va toujours en augnentsnt tous 
les ans jusqu'au même âge * mais il faut on*» 
server que le faon qui vient 4e naître se Isr» 
tafte en pende temps; que sou aoero i sse m e ni 
est- prompt dans k première année , et ne se 
ralentit pas dans la seconde ; qu'il y améuie 
déjà surabondance de nourriture, puisque 
pousse des dagues , et c'est la Insigne le plus' 
certain de la puissance d'engendrer. Il est 
vrai que les animaux en général ne sont en 
état d'engendrer que lorsqrrUs ont pris k 
plus grande partie de leur accroissement; 
mais ceux qui ont un temps marqué pour le 
rut, ou pour le frai , semblent faire une ex- 
ception k cette loi. Les poissons fraient et 
produisent avant que d'avoir pris le quart , 
ou même la huitième partie de leur accrois- 
sement : et dans les animaux quadrupèdes , 
ceux qui, comme k cerf, l'élan , le daim , 
le renne, k chevreuil , etc. , ont un rut bien 
inarqué, engendrent aussi plus tôt que les* 
autres animaux. 

Il y a tant de rapports entre k nutrition , 
k production du bôir, le rut et k généra- 
tion dans ces animaux , qu'il est nécessaire, 
pour en bien concevoir les effets particu- 
liers, de se rappeler ici ce que nous avons (l) 
établi de plus général et de plus certain au 
sujctde la génération ; ette dépend en entier 
(te la surabondance de k nourriture. Tant 
que l'animai croit ( et c'est toujours dans le 
premier âge que l'accroissement est le plus 
prompt ), la nourriture est entièrement em- 
jrflovée & l'extension , au développement du 
corps; il n'y a donc nulk surabondance, par 
conséquent nulle production , nulle sécré- 
tion de liqueur séminale ; et c'est par cette 
raison que les jeunes animaux ne sont pas 
en état d'engendrer : mais lorsqu'ils ont pris' 
k plus grande' partie de kur accroissement^ 

(l) Voye» les chapitres de cet ouvrage , dans les- 
quels M* est queiiiov de-la 'reproduction, delà ontri- 
tiottevdè ht générétion. 



k ausabsodanee rasjais.no» à se mansloster 
par de noovsUts pmdnotkms. Dans rhssnme, 
k barbe» lepoil, k ensiiemcat dm uiasaclk*, 
l'évanouissement des pssties do k fénéra- 
précèden* k puberté* Bans les ani- 
mena en général, et dans k cerf eu particu- 
lier, k sur a bon d âmes se nssrsju c par des 
eJbat encore plus sensibles j ette smdnit k 
tête, k gonâesnent des dasntiers (1) , l'en- 
nroe do sou et delà gorge, k venaison (2), 
k rut y etc. Et fomase k cerf croit £srt vite 
dans lo pvemisr Age T tl ne se pusse qu'un an 
depuis sa nasssanos jusqu'au 

dehors pask pronuotssn du buts j s'il est né 
an mots de mai , en verra ps j o fts uj dans k 
urina* mois de l'a n ssis suivante, les nais- 
sances do bois qui ossnssenee h pousser sur 
ktéte($. G» sont doua dagues qui crois- 
sent, allongent et staduroiseent k mesure 
que l'animal prend de k nourriture ; elles 
ont déjà vers k An d'août pris kur entier 
accroissement , et esses de solidité pour 
qu'il cherche a les dépouiller de kur peau 
en les frottant contre les arbres; et dans k 
même temps il achève de se cha rger de ve- 
naison, qui est une graisso abondante pro- 
duite aussi par k seperiu de k nourriture , 
qui dès-lors commence k su déterminer vers 
tes parties de la génération , et à exciter k 
cerf a cette ardeur du rut qui k rend fu- 
rieux. Et ce qui prouve évidemment que k 
production du bois et eelk de k liqueur 
séminale dépendent de la même cause, c'est 
que sPvèu* détr ui s e * k source dé* k liqueur 
séminak en supprimant par k castration les 
organes nécessaires pour cette aécrétion , 
vous supprimes en même tenrfrsla prod uc - 
tion du bois ; car si l'on fait cette opération 
dans le temps qvfû a mis bas sa tête , il ne 
s^eu forme pas une nouvelle; et, sien ne k 
lait au co nt ra i re que dans k temps-qull a 
refait sa tète , die tie tombe plus ; Panimal 
en uti mot reste pour toute k vie dans Fétat 
ou frétait lorsqu'il a subi k castration ; et , 
comme 1* n'éprouve pins les ardeurs du rut, 
les signes qui raccompagnent disparaissent 
aussi , il n'y a plus de 1 venaison , plus d'en* 
ftareau cou ni à la gorge , et il devient d'un 



(ij L^ <UUli€r t du cerf tant Ui testicule*. 

{?) r Fenaixjn , c'est la graisse du, cerf , q«i aug- 
menta pendant l'ct4 , et dont il est surchargé au 
commencement de l'automne, dans le temps du rut. 

(3) Le lit est la partie de l'os frontal sur laquelle 
appuie le boitrdtr cerf. » 
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nature) plus doux et plus tranquille. Cet 
partie* que l'en a retranchées étaient donc 
nécessaires , non sc u tc sj iont pour Caire la 
sécrétion de la nourriture surabondante , 
mais elles serraient encore a ranhner , s* la 
pousser au-dehors dons toutes les parties du 
corps sous la forme de la venaison, et en 
particulier au sommet de la tête , ou elle se 
manifeste plus que partout affleure par la 
production du bois. Il est vrai que les cerfs 
coupés ne laissent pas de devenir gras, mais 
ils ne produisent plus de bois , jamais la 
gorge ni le cou ne leur enflent, et leur graisse 
ne s'exalte ni ne s'éehauBe pas comme la ve- 
naison des cerfs entiers , qui , lorsqu'ils sont 
en rat , ontune odeur si forte, qu'elle infecte 
de loin ; leur chair même en est si fort im- 
bue et pénétrée, qu'on ne peutni la manger, 
ni la sentir, et qu'elle se corrompt en peu 
de temps , an lieu que celle du cerf coupé 
se conserve fraîche , et peut se manger dans 
tous les temps. Une autre preuve que la 
production du bois vient uniquement de la 
surabondance de la nourriture, c'est la diffé- 
rence qui se trouve entre les têtes des cerfs 
de même Age, dont les unes sont très-grosses, 
très-fournies , et les autres grêles et menues, 
ce qui dépend absolument de la quantité de 
la nourriture; car un cerf qui habite un pays 
abondant , où il viande a son aise , où il n'est 
troublé ni parles chiens , ni par les hommes, 
où après avoir repu tranquillement il peut 
ensuite ruminer en repos , aura toujours la 
tête belle , haute , bien ouverte , l'empau- 
mure ( i) large et bien garnie, le merrain (2) 
gros et bien perlé , avec grand nombre d'an- 
douillers forts et longs , au lieu que celui 
qui se trouve dans un pays où il n'a ni repos, 
ni nourriture suffisante , n'aura qu'une tête 
mal nourrie , dont l'empaumure sera serrée, 
le merrain grêle , et les andouillers menus 
et en petit nombre; en sorte qu'il est tou- 
jours aisé de juger par la tête d'un cerf, s'il 
habite un pays abondant et tranquille, et 
sll a été bien ou mal nourri. Ceux qui se 
portent mal , qui ont été blessés , ou seule- 
ment qui ont été inquiétés et courus , pren- 
nent rarement une belle tête et une bonne 
venaison ; ils n'entrent en rut que plus tard ; 
3 leur a fallu plus de temps pour refaire leur 

(i) Empaumutc, c'est le haut de la tête du cerf» 
qui l'élargi l comme une main , et où. il y a plusieurs 
andouillers rangés inégalement comme des doigt*. 

(a) Merrain , c'est le tronc , la tige du bois de 
eerf. . 



tête , et ils ne la mettent bas qu'après les 
autres : ainsi tout concourt a faire voir que 
ce bois n'est, comme la liqueur séminale , 
que le superflu rendu sensible de la nour*- 
viture organique qui ne peut être employée 
tout entière au développement, a l'accrois- 
sement ou à l'entretien du corps de l'animal. 

La disette retarde donc l'accroissement du 
bob et en diminue le volume très-considéra- 
blement ; peut-être même ne serait-U pas 
impossible , en retranchant beaucoup la 
nourriture, de supprimer en entier cette 
production , sans avoir recours à la castra- 
tion : ce qu'il y a de sûr , c'est que les cerfs 
coupés mangent moins que les autres ; et ce 
qui fait que dans cette espèce , aussi-bien 
que dans celle du daim , du chevreuil et de 
l'élan , les femelles n'ont point de bois, c'est 
qu'elles mangent moins que les m Aies, et 
que , quand même il y aurait de la surabon- 
dance , il arrive que , dans le temps où elle 
pourrait se manifester au-dehors , elles de- 
viennent pleines ; par conséquent le superflu 
de la nourriture étant employé à nourrir le 
fœtus , et ensuite à allaiter le faon , il n'y a 
jamais rien de surabondant. Et l'exception 
que peut faire ici la femelle du renne , qui 
porte un bois comme le mâle , est plus favo- 
rable que contraire a cette explication ; car, 
de tous les animaux qui portent un bois, le 
renne est celui qui , proportionnellement à 
sa taille , l'a d'un plus gros et d'un plus grand 
volume , puisqu'il s'étend en avant et en ar- 
rière , souvent tout le long de son corps ; 
C'est aussi de tous celui qui se charge le plus 
abondamment (l) de venaison, et d'ailleurs 
le bois que portent les femelles est fort petit 
en comparaison de celui des mâles. Cet 
exemple prouve donc seulement que , quand 
la surabondance est si grande qu'elle ne peut 
être épuisée dans la gestation par l'accrois- 
sement du fœtus , elle se répand au-dehors , 
et forme dans la femelle , comme dans le 
mâle, une production' semblable, un bois 
qui est d'un plus petit volume, parce que 
cette surabondance est aussi en moindre 
quantité. 

Ce que je dis ici de la nourriture ne doit 



(l) Leraagier (c'esile rame) est unebéte sem- 
blable au cerf, et a sa Ute diverse, plus grande et 
chevillée ; il porte bien quatre-viagU cors, aucune 
fois moins, m tête lui couvre le corps; il a plus 
grande venaison que n'a un cerf en sa saison. ( Vojt% 
la Chasse du roi Phcebus, imprimée a la suite de la 
Vénerie de du Fouilloux, Rouen, l65b, page 97.) 
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pas s'entendre de la masse ni du volume de* 
aliments , mais uniquement de la quantité 
des molécules organiques que contiennent 
ces aliments : c'est cette seule matière qui 
est vivante, active et productrice; le reste 
n'est qu'un marc, qui peut être plus ou 
moins abondant sans rien changer à l'animai 
Et comme le lichen , qui est la nourriture 
ordinaire du renne, est un aliment plus 
substantiel que les feuilles , les écorces ou 
les boutons des arbres dont le cerf se nour- 
rit, il n'est pas étonnant qu'il y ait .plus de 
surabondance de cette nourriture organique, 
et par conséquent plus de bois et plus de 
venaison dans le renne que dans le cerf. 
Cependant il faut convenir que la matière 
organique qui forme le bois dans ces espèces 
d'animaux , n'est pas parfaitement dépouillée 
des parties brutes auxquelles elle était 
jointe , et qu'elle conserve encore , après 
avoir passé par le corps de l'animal, des ca- 
ractères de son premier état dans le végétal. 
Le bois du cerf pousse , croit et se compose 
comme le bois d'un arbre : sa substance est 
peut-être moins osseuse que ligneuse ; c'est, 
pour ainsi dire, un végétal greffé sur un 
animal , et qui participe de la nature des 
deux, et forme de ces nuances auxquelles la 
nature aboutit toujours dans les extrêmes , 
et dont elle se sert pour rapprocher les cho- 
ses les plus éloignées. 

Dans ranimai , comme nous l'avons dit (1), 
les os croissent par leurs deux extrémités à 
la fois ; le point d'appui contre lequel s'exerce 
la puissance de leur extension en longueur, 
est dans le milieu de la longueur de l'os : 
cette partie du milieu est aussi la première 
formée , la première ossifiée ; et les deux ex- 
trémités vont toujours en s'éloignant de la 
partie du milieu , et restent molles jusque 
ce que l'os ait pris son entier accroissement 
dans cette dimension. Dans le végétal , au 
contraire , le bois ne croît que par une seule 
de ses extrémités ; le bouton qui se déve- 
loppe et qui doit former la branche , est at- 
taché au vieux bois par l'extrémité inférieure; 
et c'est sur ce point d'appui que s'exerce la 
puissance de son extension en longueur. 
Cette différence si marquée entre la végéta- 
tion des os des animaux et des parties soli- 
des des végétaux , ne se trouve point dans le 
bois qui croit sur la tête des cerfs ; au con- 
traire , rien n'est plus semblable a l'accrois- 

(i) Voyee Partiels de la Vieille**» et de la Mort 
dans cet ouvrage. 



sèment du bois d'un arbre : le bols du eerf 
ne s'étend que par l'nne de ses extrémités, 
l'autre lui sert de point d'appui ; il est d'a- 
bord tendre comme l'herbe , et se durcit 
ensuite comme le bois ; la peau qui s'étend 
et qui croit avec lui, est son écorce, et il 
s'en dépouille lorsqu'il a pris son entier ac- 
croissement ; tant qu'il croit , l'extrémité 
supérieure demeure toujours molle; il se 
divise aussi en plusieurs rameaux ; le mer- 
rain est l'arbre , les andouillers en sont les 
branches 5 en on mot tout est semblable, 
tout est conforme dans le développement et 
dans l'accroissement de l'un et de l'autre ; et 
dès-lors les molécules organiques qui consti- 
tuent la substance vivante du bois de cerf, 
retiennent encore l'empreinte du végétal, 
parce qu'elles s'arrangent de la même façon 
que dans les végétaux. La matière domine 
donc ici sur la forme : le cerf, qui n'habite 
que dans les bois , et qui ne se nourrit que 
des. rejetons des .arbres, prend une si forte 
teinture de bois, qu'il produit lui-même une 
espèce de bois qui conserve assez les carac- 
tères de son origine pour qu'on ne puisse 
s y méprendre; et cet effet, quoique très- 
singulier, n'est cependant pas unique, il 
dépend d'une cause générale que j'ai déjà 
eu occasion d'indiquer plus d'une fois dans 
cet ouvrage. 

Ce qu'il y a de plus constant, de plus 
inaltérable dans la nature , c'est l'empreinte 
ou le moule de chaque espèce, tant dans 
les animaux que dans les végétaux; ce qu'il 
y a de plus variable et de plus corruptible , 
c'est la substance qui les compose. La ma- 
tière , en général , parait être indifférente a 
recevoir telle ou telle forme, et capable de 
porter toutes les empreintes possibles \ les 
molécules organiques , c'est-à-dire les par- 
ties vivantes de cette matière , passent des 
végétaux aux animaux , sans destruction , 
sans altération , et forment également la 
substance vivante de l'herbe , du bois , de la 
chair et des os. Il parait donc, à cette pre- 
mière vue , que la matière ne peut jamais 
dominer sur la forme , et que quelque es- 
pèce de nourriture que prenne un animal , 
pourvu qu'il puisse en tirer les molécules or- 
ganiques qu'elle contient, et se les assimiler 
par la nutrition , cette nourriture ne pourra 
rien changer à sa forme , et n'aura d'autre 
effet que d'entretenir ou faire croître son 
corps , en se modelant sur toutes les parties 
du 'moule intérieur , et en les pénétrant 
intimement : ce qui le prouve , c'est qu'en 
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général le* animaux qui ne vivent que 
d'herbe , qui paraît être une substance très- 
difi&rente de celle de leur corps , tirent de 
celte herbe de quoi faire de la chair et du 
sang; que môme ils se nourrissent, crois* 
sent et grossissent autant et plus que les 
animaux qui ne vivent que de chair. Cepen- 
dant , en. observant la nature plus particu- 
lièrement, on s'apercevra que quelquefois 
ces molécules organiques ne s'assimilent 
pas parfaitement au moule intérieur , et que 
souvent la matière ne laisse pas d'influer 
sur la forme d'une manière assez sensible : 
la grandeur, par exemple, qui est un des 
attributs de la forme, varie dans chaque 
espèce suivant les différents climats; la qua- 
lité , la quantité de la chair, qui sont d'au- 
tres attributs de la forme, varient suivant 
les différentes nourritures. Cette matière 
organique , que ranimai assimile à son corps 
par la nutrition , n'est donc pas absolument 
indifférente a recevoir telle ou telle modifi- 
cation; elle n'est pas absolument dépouillée 
de la forme qu'elle avait auparavant, et elle 
retient quelques caractères de l'empreinte 
de son premier état; elle agit donc elle- 
même par sa propre forme sur celle du 
corps organisé qu'elle nourrit ; et quoique 
cette action soit presque insensible, que 
même cette puissance d'agir soit infiniment 
petite en comparaison de la force qui con- 
traint cette matière nutritive à s'assimiler 
au moule qui la reçoit , il doit en résulter 
avec le temps des effets très-sensibles. Le 
cerf, qui n'habite que les forêts , et qui ne 
vit, pour ainsi dire , que de bois , porte une 
espèce de bois , qui n'est qu'un résidu de 
cette nourriture : le castor , qui habite les 
eaux, et qui se nourrit de poisson, porte 
une queue couverte d'écaillés : la chair de 
la loutre et de la plupart des oiseaux de 
rivière est un aliment de carême , une es- 
pèce de chair de poisson. L'on peut donc 
présumer que des animaux auxquels on ne 
donnerait jamais que la même espèce de 
nourriture, prendraient en assez peu de 
temps une teinture des qualités de cette 
nourriture , et que , quelque forte que soit 
l'empreinte de la nature , si l'on continuait 
• toujours a ne leur donner que le même ali- 
ment, il en résulterait avec le temps une 
espèce de transformation par'une assimila- 
tion toute contraire à la première ; ce ne 
serait plus la nourriture qui s'assimilerait 
en entier à la forme de l'animal , mais l'ani- 
mal qui s'assimilerait en partie à la forme 
Mammifères. Tome I. 



de la nourriture , comme on le voit dans le, 
bois du cerf et dans la queue du castor. 

Le bois, dans le cerf, n'est donc qu'une 
partie accessoire , et, pour ainsi dire, étran- 
gère à son corps , une production qui n'est 
regardée comme partie animale que parce 
qu'elle croit sur un animal, maïs qui est 
vraiment végétale , puisqu'elle retient les 
caractères du végétal dont elle ti*e sa pre- 
mière origine , et que ce bois ressemble au 
bois des arbres par la manière dont il croit, 
dont il se développe , se ramifie , se durcit , 
se sèche et se sépare ; car il tombe de lui* 
même après avoir pris son entière solid ité , 
et dès qu'il cesse de tirer de la nourriture , 
comme un fruit dont le pédicule se détache 
de la branche dans le temps de sa maturité ; 
le nom même qu'on lui a donné dans notre 
langue , prouve bien qu'on a regardé cette 
production comme un bois , et non pas 
comme une corne , un os , une défense , une 
dent , etc. Et quoique cela me paraisse suf-, 
fisamment indiqué, et même prouvé, par 
tout ce que je viens de dire , je ne dois pas 
oublier un (ait cité par les anciens. Aris- 
tote (1) , Théophraste (2), Pline (3), disent 
tous que. l'on a vu du lierre s'attacher , pous- 
ser et croître sur le bois des cerfs lorsqu'il 
est encore tendre : si ce fait est vrai , et il 
serait facile de s'en assurer par l'expérience, 
il prouverait encore mieux l'analogie intime 
de ce bois avec le bois des arbres. 

Non-seulement les cornes et les défenses 
des autres animaux sont d'une substance 
très-différente de celle du bois du cerf, 
mais leur développement , leur texture , 
leur accroissement et leur forme, tant exté- 
rieure qu'intérieure , n'pnt rien de sembla- 
ble ni même d'analogue au bois. Ces parties 
comme les ongles, les cheveux, les crins, 
les plumes , les écailles , croissent à la vérité 
par une espèce de végétation , majs bien 
différente de la végétation du bois. Les 

(i) Captât jêra cervus est, hederam sua* enalam 
eornibu* garant ▼iridem , oust cornu adhùc lenello 
fbrlè inserta, quasi liguo viridi coaluarit Arisl.» 
HiA. Animal. , lib. ut, c 5. 

(a) Hedara in «nul lis creatur, et, quod mirabilius , 
visa est in cornibus cerri etiatn aliquando. Corn» 
movit ( inquit Jul. Scaliger apud Theopnrastnm ) 
viruan accuratum cervi cornibus bsrens hedera ; 
quid enim eo scnrinîum detulit , etc. lab. n ,deCau*. 
Plant, cap. a3. 

(3) In molliortbus earrorum cornibus hedera coa- 
lescit» dam ex arborum atlrilu illa experiantur. 
Plid., de admirand. audalionibus. 

46 
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cornes' dans les boeufs , les chèvres , les ga- 
zelles , etc., sont creuses en dedans , an lieu* 
que le bois du cerf est solide dans toute 
son épaisseur : la substance de ces cornes) 
est la même que celle des ongles , des er- 
gots , des écailles ; celle du bois du cerf, au 
contraire \ ressemble plus au bois qu'a toute 
autre substance. Toutes' ces cornes creuses 
sont revêtues en. dedans d'un périoste, et 
contiennent dans leur. cavité un os qui les 
soutient et leur sert de noyau ; elles ne tom- 
bent jamais, et elles croissent pendant toute* 
la vie de l'animal, en sorte qu'on peut juger 
•son âge par les nœuds ou cercles annuels de 
«es cornes. Au h'eu de croître, comme le 
bois du cerf, par leur extrémité supérieure, 
elles croissent au contraire, comme les on- 
gles, les plumes , les cheveux , par leur ex- 
trémité inférieure. Il en est de même des 
défenses de l'éléphant, de la vache marine, 
du sanglier et de tous les autres animaux ; 
elles sont creuses en dedans, et elles ne 
croissent que par leur extrémité inférieure ; 
ainsi les cornes 1 et les défenses n'ont pas 
plus de rapport que les ongles , le poil ou 
les plumes , avec le bois du cerf. 

Toutes les végétations peuvent donc se 
réduire a trois espèces ; la première où fac- 
croissemont se fait par l'extrémité supé- 
rieure , comme dans les herbes , les plantes , 
les arbres, le bois du cerf et tous les autres 
végétaux ; la seconde , où l'accroissement se 
lait au contraire par l'extrémité inférieure, 
comme dans les cornes , les ongles , les er- 
gots , le poil , les cheveux, les plumes ; les 
écailles , les défenses , les dents et les autres 
parties extérieures du corps des animaux? 
la troisième est celle où l'accroissement se 
fait à la fois par les deux extrémités , comme 
dans les os., les cartilages , ta muscles , les 
tendons, et les autres parties intérieures du 
corps des animaux : toutes trois n'ont pour 
cause matérielle que la surabondance de la 
nourriture organique , et pour effet que Pas* 
similation de cette nourriture au saoule qui 
la reçoit. Ainsi l'animal croit plus ou moins 
vite a proportion de la quantité de cette 
nourriture : et, lorsqu'il a pris lapins grande 
partie de son accroissement , elle se déter- 
mine vers les réservoirs séminaux, et cherche 
à se répandre au-dehors, et a produire, au 
moyen de la copulation, d'autres êtres or- 
ganisés. La différence qui se trouve entre 
les animaux qui, comme le cerf, ont un 
temps marqué pour le rut , et 1er autres ani* 
maux qui peuvent engendrer en tout temps , 



ne vient encore que de la manière dont ils 
se nourrissent L'homme et les animaux do- 
mestiques , qui tous les jours prennent à péri 
£rès une égale quantité de nourriture, sou- 
vent même trop «bondante , p e uvent engen^ 
drer en tout temps : le cerf au co n fr a fre, et 
la plupart des autres animaux sauvages, qui 
souffrent pendant l'hiver une grande disette , 
n'ont rien alors de surabondant , et ne sont 
en état d'engendrer qu'après s'être refaits 
pendant l'été ; et c'est aussi immédiatement 
après cette saison que commence le nat, 
pendant lequel le cerf s'épuise si fort, qu'il 
reste pendant tout l'hiver dans un état de 
langueur ; sa chair est même alcjrs si dénuée 
de substance , et son sang est si fort, appau- 
vri , qu'il s'engendre des vers sous sa peau , 
lesquels augmentent encore sa misfere, et 
ne tombent qu'au printemps lorsqu'il a re- 
pris , pour ainsi dire , une nouvelle vie par 
la nourriture active que lui fournissent les 
productions nouvelles de la terre. 

Toute sa vie se passe donc dans des alter- 
natives de plénitude et d'inanition , d'em- 
bonpoint et de maigreur, de santé, pour ' 
ainsi dire , et de maladie , sans que ces op- 
positions si marquées , et cet état toujours 
excessif, altèrent sa constitution : il vit aussi 
long-temps que les autres animaux qui ne 
sont pas sujets a ces vicissitudes. Comme 9 
est cinq ou six ans à croître , il vit aussi sept 
fois cinq ou six ans , c'est-kvdire trente-cinq 
Ou quarante ans (1). Ce que l'on a débité 
sur la longue vie des cerfs , n'est appuyé sur 
aucun fondement; ce n'est qu'un préjugé 
populaire , qui régnait dès le temps d'Aris- 
tote; et ce philosophe dit avec raison (2), 
que cela ne lui parait pas vraisemblable, at- 
tendu que le temps de la gestation et celui 
de l'accf oissement du jeune cerf n'indiquent 
rien moins qu'une très-longue vie. Cepen- 
dant, malgré cette autorité , qui seule aurait 
dû suffire pour détruire ce préjugé , il s'est 
renouvelé dans des siècles d'ignorance pat 
une histoire ou une fable que Ton a' faite 
d'un Cerf qui fut pris par Charles YI , dsné 



(1) Pot* tutti, mbs entrer dam i 
a os sujet , non «animent est qne les cerfs ne pan* * 
vent vivre plui de quarte le ans. Nouveau Traiei de 
la Vénerie, page i^i. 

(a) Vilâ ewe percutai long! hoc animal fertnr, 
sed nihil certi ex ils quel narrantur. videmus; nec 
gestatio eut inerenienUim hinnuli ita evenit quasi 
vita esaet pnelongr. À rôt, Hist. Animal., Un. n, 
cap. s$. 
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1* fort? de Sonos, et 911 portât un collier 
•ut lequelétait écrit : Cm$4»rhoç me dorumti 
et l'on a mieux aime «apposer mille ans de 
vie à cet «aimai, et faire. donner ce cellier 
par un empereur remain, que de convenir 
que ce cerf pouvait venir d'Allemagne , où 
lea empereurs ont dans ton» les tempt prii 
le nom de César. 

La tôte des cerfs va toua*lesnjis en anr/r 
mentant en grosseur, et en hauteur, depuis 
la seconde année de leur vie jusqu'à la hui- 
tième; elle se soutient toujours belle et à 
peu pesé la même, pendant toute la vigueur 
de l'Age; mais lorsqu'ils deviennent vieux, 
leur tête décline aussi. On peut voir ci-après, 
dans la description du cerf, celle de sa tête 
dans les différents âges* Il est rare que nos 
cerfs portent plus de vingt ou vingt-deux 
andouillers , lors même que leur tête est la 
plus belle , et ce nombre n'est rien moins , 
que constant; car il arrive souvent que le 
même cerf aura dans une année un certain 
nombre d'andouUlers 9 .et que Tannée sui* 
vante il en aura plus ou moins , selon qu'il 
aura en plus ou moins de nourriture et de 
repos : et de même que la grandeur de la 
tète ou du bois dû cerf dépend de la quan- 
tité de la npurrUure, la qualité de ce même 
bob dépend aussi de la différente qualité 
des nourritures; il est, comme le bois des 
forets, grand, tendre et assez léger dans les 
pars humides et fertile»; il est au contraire 
court, dur et pesant dans les par» secs et 
stériles. 

• U en es* de même encore de la grandeur 
et de la taille de ces animaux} elle est fort 
différente selon les lieux qu'ils habitent r 
les cerfs de plaines, de vallées ou de collines 
abondantes en grains , ont le corps bea*-r 
coup plus grand et les jambes plus hautes 
que les cerfs des montagnes sèches, arides 
et pierreuses; ceux-ci ont le corps bas, 
court et trapu; ils ne peuvent courir aussi 
vite, mais ils vont plus long-temps que les 
premiers ; ils sont plus méchants , ils ont le 
poil plus long sur le massacre ; leur tête est 
ordinairement basse et noire , à petf près 
comme un arbre rabougri, dont l'écorce est 
rembrunie , au lieu que la tête des cerfs de 
plaines est haute et d'urne couleur claire et 
rougeltre comme le bob et réeorce des ar« 
bres qui croissent en bon terrain. Ces petits 
cerfa trapus n'habitent guère les futaies, et 
se» tsennentpresque toujours dans les taillb , 
où ils peuvent se soustraire plus aisément a 
W poursuite des chiens : leur venaison est 



plus fine , et leur chair est de meilleur goût 
que celle des cerfs de plaines. Le cerf de 
Corse (1) parait être le pws petit de tous ces 
cerfs de montagnes, U n'a guère que la moitié 
de la hauteur dis cerfs ordinaires ; c'est, pour 
ainsi dire »un basset parmi les cerfs; iJL a le pe- 
lage (2) brun 9 le corps trapu , les jambes 
courtes. Et ce qui m'a convaincu que la 
grandeur et la taille des cerfs, en général, dé- 
pendait absolument de la quantité et de la 
qualité de la nourriture , c'est qu'en avant 
mit élever un cher moi, et l'ayant nourri 
largement pondant quatre ans , U était à cet 
Age beaucoup plus haut, plus gros, plus 
étoffé que les plus vieux cerfs de mes bob , 
qui cependant sont de la belle taille. 

l*e pelage le plus ordinaire pour le cerf 
est le fauve; cependant il se trouve, même 
en assez grand nombre , des cerfs bruns , et 
d'autres qui sont roux '• les, cerfs blancs sont 
bien plus rares, eteemblent être des cerfs de- 
venus domestiques ,* mais très-anciennement ; 
car Ariatote et Pune parlent des cerfs blancs, 
et il parait qu'Us n'étaient pas alors plus com- 
mune quSb ne le sont aujourd'hui. La.co«- 
leur du bob, eesnme la couleur du poil, 
semble dépendre en pactksuiùtr de l'âge et 
de la namyre de l'animal, et en général de 
l'impression de l'air : les jeunes cerfs ont le 
bob plue blanchâtre et même teint que les 
vieux. Les cerfs dont. le pelage est d'un 
fauve clair et délave., ont souvent la tête 
pâle et mai teinte; ceux qui «ont d'un fauve 
vif, l'ont ordinairement rouge ; et les bruns , 
surtout ceux qui ont du poil noir sur le cou, 
ont aussi la tête noire. U est vrai qu'à l'in- 
térieur le bob de tous les cerf» est a peu 
près également blanc, mai» ces bci* différent 
beaucoup les uns des autres en solidité, et 
par leur texture plue ou moins serrée} il y 
en a qui sent fort spongieux, et où même il 
se trouve des cavités assez grandes * cette 
différence dans la texture suffit pour qu'Us 
puissent se colorer différemment, et il n'est 
pas nécessaire d'avoir recours à la sève des 
arbres pour produire cet effet, puisque nens 
voyons tous les jours llvetre le plus blanc 
jaunir ou brunir à l'air, quoiqu'il soit d'une 
matière bien plus compacte et moins po- 
reuse que celle du bob du cerf. 

Le cerf parait avoir l'œil bon j l'odorat 

' (1) Nota. Cervtu Elaphus, vai\ Corsicantu; Gnae- 
Mn, SyiU Ifrt. 

(a) P+ge, e'mi la couleur do poil dh <*rf, du 
daim, dacaaraoil. 
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exquît , et l'oreille excellente. Lorsqu'il reut 
écouter, il 1ère la tête, dresse les oreilles , 
et alors il entend de fort loin ; lorsqu'il sort 
dans un petit taillis ou dans quelqu'autre 
endroit a demi décourert , il s'arrête pour 
regarder de tous côtés, et cherche ensuite 
le dessous du vent pour sentir s'il n'y a pas 
quelqu'un qui puisse l'inquiéter. 11 est d'un 
naturel assez simple , et cependant il est cu- 
rieux et rusé : lorsqu'on le siffle ou qu'on 
l'appelle de loin , il s'arrête tout court et 
regarde fixement, et arec une espèce d'ad- 
miration, les Toitures, le bétail, les hom- 
mes ; et , s'ils n'ont point d'armes, nichions, 
il continue à marcher d'assurance (l) x et 
passe son chemin fièrement et sans fuir : il 
parait aussi écouter arec autant de tranquil- 
lité que de plaisir le chalumeau ou le flageo- 
let des bergers , et les Teneurs se serrent 
quelquefois de cet artifice pour le rassurer. , 
En général il craint beaocoup moins l'homme 
que les chiens , et ne prend de la défiance 
et de la ruse qu'à mesure et qu'autant qu'il 
aura été inquiété : il mange lentement , il 
choisit $» nourriture ; et , lorsqu'il a viande , 
il cherche à se reposer pour ruminer à loi- 
sir ; mais il* parait que la rumination ne se 
fait pas arec autant de facilité que dans le 
boeuf; ce n'est , pour ainsi dire , que par 4 
secousses que le cerf peut faire remonter 
l'herbe contenue dans son premier-estomac. 
Cela Tient de la longueur et de la direction 
du chemin qu'il faut que l'aliment parcoure x 
le boeuf a le cou court et droit, le cerf l'a 
long et arqué ; il faut donc beaucoup plus 
d'effort pour faire remonter l'aliment, et cet 
effort se fait par une espèee de hoquet dont 
le mouvement se marque au-dehors et dure 
pendant tout le temps de la rumination. Il a 
la voix d'autant plus forte, plus grosse et 
plus tremblante , qu'il est plus âgé ; la biche 
a la Toix plus faible et plus courte ; die ne 
rait pas d'amour , mais de crainte : le cerf 
rait d'une manière effroyable dans le temps 
du rut ; il est alors si transporté , qu'il ne 
s'inquiète ni ne s'effraie de rien; on peut 
donc le surprendre aisément ; et , comme il 
est surchargé de venaison, il ne tient pas long- 
temps devant les chiens - f mais il est dange- 
reux aux abois , et il se jette sur eux avec 
une espèce de fureur. Il ne boit guère en 
hiver, et encore moins au printemps, l'herbe 
tendre et chargée de rosée lui suffit ; mais, 

(t) MtrtJur fm smr mm» , ëlltr étmsnurmu* , c'est lors- 
<jn« ifrcerf ? « d'ao p«s réglé ei UurçuiU*. 



dans les chaleurs et les sécheresses de Tété , 
il va boire aux ruisseaux , aux mares , aux 
fontaines-; et dans le temps du rut il est si 
• fort échauffé , qu'il cherche l'eau partout , 
non-seulement pour apaiser sa soif brûlante, 
mais pour se baigner et se rafraîchir le corps. 
Il nage parfaitement bien, et plus, légère- 
ment alors que dans tout autre temps, a 
cause de la venaison dont le volume est plus 
léger qu'un pareil volume d'eau : on en a vu 
traverser de très-grandes rivières ; on pré- 
tend même qu'attirés-parVodeur des biches, 
les cerfs se jettent a la mer dans le temps du 
rot , et passent d'une lie à une autre a des 
distances de plusieurs lieues : ils sautent en- 
core plus légèrement qu'ils ne nagent; car, 
lorsqu'ils sont poursuivis , ils franchissent 
aisément une haie , et même un palis d'une 
toise de hauteur. Leur nourriture est diffé- 
rente suivant les différentes saisons ; en au- 
tomne, après le rut , ils cherchent les bou- 
tons des arbustes verts , les fleurs de bruyè- 
res, les feuilles de ronces , etc. ; en hiver , 
lorsqu'il neige, ils pèlent les arbres et se 
nourrissent d'écorces , de mousse , etc. ; et 
lorsqu'il fait un temps doux , ils vont viande* 
dans les Mes; au commencement du prin- 
temps, ils cherchent lès chatons des trembles, 
des mersaules, des coudriers, les fleurs et les 
boutons du «cornouiller, etc. ; «n été, ils ont 
de quoi choisir , mais ils préfèrent les seigles 
a tous les autres grains , et la bourgène a tous 
les autres bois. La chair du faon est bonne 
à manger, celle de la biche et du daguet 
n'est pas absolument mauvaise, mais celle 
des cerfs a toujours un goût désagréable et 
fort : ce que. cet animal fournit de plus utile, 
c'est son bois et sa peau ; on la prépare, et 
elle fait un cuir souple et très-durable : le 
bois s'emploie par les couteliers , les four- 
bisseurs, etc. , et l'on en tire , par la chimie , 
des esprits alkali-volatils , dont la médecine 
fait un fréquent usage. 



PREMIÈRE ADDITION A L'ARTICLE 
DÛ CERF. 

On sait que , dans plusieurs animaux , tels 
que les chats , les chouettes, etc. , la pupille 
de l'œil se rétrécit au grand jour et se dilate 
dans l'obscurité ; mais on ne l'avait pas re- 
marqué sur les yeux du cerf. J'ai reçu de 
M. Beccaria, savant physicien et célèbre 
professeur à Pisc, la lettre suivante, datée 
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de Tarin , le 28 octobre 1767 , dont voici la 
traduction par extrait: 

« Je présentais du pain, dit M. Beccaria , à 
un cerf enfermé dans un endroit obscur , 
pour l'attirer vers la fenêtre , et pour admi- 
rer a loisir la forme rectangulaire et trans- 
versale de ses pupilles , qui , dans la lumière 
vive , n'avaient au plus qu'une demi-Kgne de 
largeur sur environ quinze lignes de lon- 
gueur. Dans un jour plus faible*, elles s'élar- 
gissaient de plus d'eue ligne et demie, mais 
en conservant leur figure rectangulaire; et, 



narres touchent an bois ; cette tête était cou- 
verte de lambeaux de la peau veloutée qui 
se détache de la ramure : il avait andouillers 
sur andouillers et chevillures, avec deux 
perches sans empaumures. Tous les chas- 
seurs qui arrivèrent â la mort de ce cerf, 
furent fort étonnés de ce phénomène ; mais 
ils le furent bien davantage lorsqu'on voulut 
lui lever les daintiers : on n'en trouva point 
dans Ifêcrotum ; mais , après avoir ouvert le 
corps , on trouva en dedans deux petits dain- 
tiers gros comme des noisettes , et nous 



dans le passage des ténèbres , elles s'élargis- vîmes clairement qu'il n'avait point donné 
•aient d'environ quatre lignes, toujours trans- "" ~~~ A * * "*" ~' i " ~* ! A 

vèrsalement, c'est à-dire horizontalement; 
en conservant la même forme rectangulaire. 
L'on peut aisément s'assurer de ces faits en 
mettant la main sur l'oeil d'un cerf; au mo- 



•u rut comme les autres, et nous estimâmes 
que même il n'y avait jamais donné. On sait 
que , pendant les mois de juin , juillet et 
août, les cerfs sont prodigieusement chargés 
de suif , et qu'au 15 septembre ils pissent ce 



ment qu'on découvrira cet ceil, on verra la suif, en sorte qu'il ne leur reste que de la 



pupille s'élargir de plus de quatre lignes. 

Cette observation fait penser avec raison 
à M. Beccaria que les autres animaux du 
genre des cerfs ont la même faculté de dila- 
ter et de contracter leurs pupilles'; mais ce 
qu'il y a de plus remarquable ici 9 c'est que 
la pupille des chats , des chouettes et de plu- 
sieurs autres animaux, se dilate et se con- 
tracte verticalement , au lieu que la pupille 
du eerf se contracte et se dilate horizonta- 
lement. 



chair : celui dont je parle avait conservé 
tout son suif, parla raison qu'il n'était point 
en état de rater. Ce cerf avait un autre dé> 
faut que nous observâmes en lui levant les 
pieds ; il lui manquait dans le pied droit l'os 
du dedans du pied ; et cet os , qui se trou- 
vait dans le pied gauche, était long d'un demi- 
pouce , pointu et gros comme un cure-dent 
»• Il est notoire qu'un cerf que l'on coupe 
quand il n'a pas sa tête, elle ne repousse 
plus : on sait aussi que , lorsque l'on coupe 



Je dois encore ajouter à l'histoire du cerf un cerf qui a sa tête dans sa perfection, il la 



un fait qui m'a été communiqué par M. le 
marquis d'Amezaga, qui joint à beaucoup 
de connaissances une grande expérience de 
lâchasse. 

« Les cerfs , dit-il , mettent leur tête bas 
au mois de mars , plus tôt ou plus tard, selon 



conserve toujours. Or , il parait ici que les 
très-petites parties de la génération de l'ani- 
mal dont je viens de parler, ont suffi pour 
lui faire changer de tête , mais que la nature 
a toujours été tardive dans ses opérations 
pour la conformation naturelle de cet ani- 



leur âge. A la fin de juin, \es gros cerfs ont -mal; car nous n'avons trouvé aucune trace 

leur tête alongée , et elle commence à leur -d'accidents qui puisse faire croire que ce 

démanger. C'est aussi dans ce même temps même ordre de la nature ait ptf être dérangé; 

qu'ils commencent à toucher au bois pour se en sorte qu'on peut dire , avec grande raison, 

défaire de la peau veloutée qui entoure le que ce retardement ne vient que du peu de 

merrain et les andouillers. Au commence- facultés des parties de la génération dans cet 



ment d'août, la tête commence a prendre la 
consistance qu'elle doit avoir pour le reste 
de l'année. Le 17 octobre, l'équipage de 
S. A. S. Ms r le prince de Condé attaqua un 
cerf de dix cors jeunement : c'est'dans cette 
saison que les cerfs tiennent leur rut , et par 
conséquent ils sont alors bien moins vigou- 
reux ; et ce fut avec grand étonnement que 
nous vîmes ce cerf aller grand train , et nous 
conduire à près de six lieues de son lancé. 

» Ce cerf pris , nous trouvâmes sa tête 
blanche et sanguinolente , comme elle aurait 
dû l'être dans le temps que les cerfs ordi- 



animal, lesquelles étaient néanmoins suffi- 
santes pour produire la chute et la renais- 
sance de la tête , puisque les meules nous 
indiquaient qu'il avait eu sa tête de daguet , 
sa seconde tête , sa troisième , la quatrième 
et dix cors jeunement, au temps où nous 



avons pris. 



Cette observation de M. le marquis d'Ame- 
zaga semble pfouver encore mieux que tou- 
tes les observations qu'on avait faites précé- 
demment , que la chute et le renouvellemeqt 
de la têje des cerfs dépendent en totalité de 
la présence des daintiers ou testicules , et en 
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partie de leur état plus on moite complet; 
car ici les testicules étant, pour ainsi dire, 
imparfaits et beaucoup trop petits, la tète 
.était par cette raison pins long-temps à se 
fonner , et tombait aussi beaucoup pins tard 
que dans les. autres cerf». 

Nous «ayons donné une indication assez 
détaillée au sujet d'une race particulière de 
cerf, connu sons le nom de cgrfnoirw otrf 
de* Ardennét (1); mais nous ignorions «me 
cette race eut des variétés. Feu M* Collinson 
m'a écrit que le roi d'Angleterre, Jacques I«» 9 
avait fait venir plusieurs cerfs noirs , on du 
moins tres-tSruns, de différents pays, mais 
surtout du Holstein, de Daoemarck et de 
Norwége? et il m'observe en même temps 
que .ces cerfs sont différents de celui que j'ai 
décrit dans mon ouvrage. 

* Ils ont , dit-il , desempaumnres larges et 
aplaties à leur bois comme les daims; ce qui 
n'est pas dans celui des Ardennes. Il ajoute 
<que* le roi Jacques avait fait mettre plusieurs 
de ces cerfs dans deux forêts voisines de 
Londres , et qu'il en avait envoyé quelques 
autres en Ecosse , d'où ps se sont répandus 
dans plusieurs endroits. Pendant l'hiver, ils 
paraissent noirs et ont le poil hérissé ; l'été, 
ils sont bruns et ont le poil lisse ; mai* il» ne 
sont pas si bons à manger que les cerfs or* 
dinaires (2). * 

Pontoppidam, en parlant des cerfs deNor- 
wége , dit « qu'il ne s'en trouve que dans les 
diocèses de Berghen et de Drontheim , c'est- 
à-dire dans la partie occidentale du royaume, 
et que ces animaux traversent quelquefois 
en troupes les canaux qui sont entre le con- 
tinent et les lies voisines de la côte , ayant 
la tète appuyée sur la croupe les uns dee 
autres ; et quand le chef de la file est fati- 
gué, il se retire pour se reposer, et le plus 
vigoureux prend sa place (3) . » 

Quelques gens ont pensé qu'on pourrait 
rendre domestiques les cerfs de nos bois, 
en les traitant comme les Lapons traitent 
les rennes , avec soin et douceur. Nous pou- 

(l) Carmr Mlmphu, vsr. G m m mi o m t ; Brissôau I* 
ttrmt kif/p*Ufktu p que Gmelin rapporte au cerf des 
Ardennes , forma une espèce distincte que Cuvier 
considère comme Uhippélaphe d'Aristole : cet animal 
• été' retrouvé dans l'Ile de Java. 

(*) Etirait de deux lettres de M .'Orftinson I M. de 
Buffon, en date des 3o décembre 1764 at 6féVrier 
■766. 

(3) Histoire naturelle de la Norwêge , jur Poa» 
toppidam. Journal étranger, juin 1756. 



son* citer à ce sujet un exemple qu'on pour, 
mit suivre. Autrefois il n'y avait point de 
cerfs à llle-dc-France ; ce sont les Portugais 
qui en ont peuplé cette lie» Us sont petits et 
ont le poil plus gris que ceux d'Europe, des- 
ifnejs néanmoins ils tirent leur origine. Lors- 
que les français s'établirent dans l'Ile, 
ils tr^nvèrent une très-grande quantité de 
nés cerfs; ils en ont détruit une partie, et le 
reste s'est réûigié dans les endroits les moins 
iréquesUés de l'ile. On est parvenu à les ren- 
dre domestiques, et quelques habit a nt s en 
ont des troupeaux (1). 

LE OERF-ÇOCHON. 
Cxavus Poxcwjs* Linn. 

Nous avons vu à l'école aréti r issa ir c une 
petite espèce de cerf qu'on nous dit venir 
du cap de Bonne-Espérance, dont la robe 
était semée de taches blanches , comme cette 
de l'axis ; on lui donnait le nom de otrfco- 
chon, parce qu'il n'a pas la même légèreté 
de corps ? et qu'il a les jambes plus grosses 
que les autres animaux de ce genre. Il nV 
valt que trois pieds quatre pouces et demi 
de long depuis le bout du museau jusqu'à 
l 1 extrémité du corps 5 les jambes courtes , les 
pieds et les sabots fort petits ; le pelage nutve, 
semé de taches blanches 5 rosit noir et bien 
ouvert , avec de grands poils noirs à la pau- 
pière supérieure ; les naseaux noirs ; une 
bande noirs-tre des naseaux aux coins de h 
bouche ; la tête couleur de ventre de biche , 
mêlée de grisâtre , brune sur le c ha n frein et 
à côté des yeux ; les oreilles fort larges, 
garnies de poils blancs en dedans , et d'un 
poil ras, gris mêlé de fauve en dehors. Le 
bois de ce cerf avait onze pouces sept lignes 
de long sur dix lignes de grosseur; le dessus 
du dos était plus brun que le reste du corps , 
la queue fauve dessus , et blanche dessous, 
et les jambes étaient d'un brun noirâtre. 

Il parait que cet animal approche plus de 
l'espèce du cerf que de celle du daim; on 
en peut juger par la seule inspection de sou 
bois. 



DEUXIÈME ADDITION A L'ARTICLE 
. . DU CERF. 

Nous devons ajouter aux faits que nous 
avons rapportés dians l'histoire naturelle de 

(1) Nota communiquée .par M. la vicomte ds 
Querhoënt a M. de Buffon. 
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ces animaux , quelques autres faits intéres- 
sants qui m'ont été communiqués par M. le 
comte de Mellin , chambellan de sa majesté 
prussienne , qui joint beaucoup de connais- 
sances à un discernenfent excellent , et qui 
•'est occupé en observateur habile et en chas- 
seur infatigable , de tout ce qui a rapport 
aux animaux sauvages du pays qu'il habite. 
Voici ce qu'il m'a écrit an sujet du cerf et 
du chevreuil , par sa lettre datée du château 
d'Anisow, près Stettie ,Je 5 novembre 1784.. 

« Vous dites 9 monsieur le comte , dans 
l'histoire naturelle du cerf : La disette r«- 
tarde donc r accroissement dit boit, et en 
diminue le volume trèe - considérablement ; 
peut-être même ne serait-il pas impossible, 
en retranchant beaucoup la nourriture, de 
supprimer entièrement cette production, San* 
avoir recourt à la castration. Ce cas est ar- 
rivé, monsieur» et je puis vous dire que 
votre supposition a été pleinement vérifiée. 
Un cerf fut tué de nuit au clair de la lune , 
dans un jardin , au mois de janvier. Le chas- 
seur qui lui avait porté le coup , le prit pour 
une vieille biche , et fut très-surpris, en rap- 
prochant, de le reconnaître pour un vieux 
cerf, mais qui n'avait pas de bois : il exa- 
mina d'abord les daintiers , qui étaient en 
bon état; mais, en approchant de la tête, il 
vit que la mâchoire inférieure avait été em- 
portée en partie par un coup de fasil long- 
temps auparavant. La blessure en était gué- 
rie ; mais la difficulté qu'avait eue le cerf de 
prendre sa nourriture , l'avait privé de toute 
surabondance, et avaft absolument retran- 
ché là production du bois. Ce cerf était d'une 
si grande jnaigreur, qu'il n'avait que la peau 
et les os ; et, son bois une fois tombé , il ne 
lui avait plus été possible d'enreproduire un 
autre : les couronnes étaient absolument sans 
refaits , et simplement recouvertes d'une 
peau veloutée, comme elles le sont les pre- 
miers jours que le cerf* mis bas. Ce fait , 
peut-être unique , est très-rare ; il est arrivé 
dans le voisinage de mes terres que j'habite » 
et pourrait être attesté juridiquement si on 
le demandait. » 

Dans une lettre postérieure, M. le comte 
de MdHirme fait part de quelques expérien- 
ces qu'il a faites en retranchant le bois des 
cerfs ; ce qui les prive, comme la castration, 
de la puissance d'engendrer. 

« H est clairement démontré que les daùv 
fiers et une surabondance de nourriture sont 
ta cause de l'accroissement du bots du cerf 
et de tous les animaux qu$ portent du bois , 



et Qu'ainsi le bois est V effet, et les daintiers 
et la surabondance la cause. Mais qui eût 
imaginé que dans le cerf il y eût une réac- 
tion de Teflet a la cause , et que si Ton cou- 
pait le bois du cerf d'abord après qu'il est 
refait , c'est-à-dire avant lejrut, on détruirait 
en lui , pour cette année , les moyens de se 
reproduire? et cependant il n'y a rien de 
plus vrai : j'en ai été convaincu cette année 
par une observation»tfès-remarquable. J'a* 
vais enfermé, en 1782, dans un parc de 
daimsqué j'ai à coté de mon château, un cerf 
et une biche , tous les deux du même âge , . 
et qui tous deux étaient parfaitement appri- 
voisés. L'étendue du parc est assez considé- 
rable, et malgré les daims qui y sont, l'a- 
bondance de nourriture y est si grande que 
le cerf, immédiatement après la chute des 
dagues, refit un bois , en 1782, de dix cors, 
portant cinq andouillers sur chaque perche. 
Cependant ce cerf devint dangereux pour 
ceux qui se promenaient dans mon parc , et ' 
cela m'engagea à lui faire scier les perches 
tout au-dessous du premier andouiller , d'a- 
bord après qu'il eut touché au bois. En au- 
tomne , ce cerf entra eh rut, raya fortement, 
couvrit la biche et se comporta comme un 
vieux cerf; mais la biche ne conçut point.. 
L'année suivante , en 1783, Je cerf porta un 
bois plus fort que le précédent ; je le fis scier 
de même. Ce cerf entra encore en rut ; mais 
ses accouplements ne furent pas prolifiques. 
La biche, qui n'avait jamais porté, n'était^ 
entrée dans le parc que lorsque le cerf avait 
perdu ses premières dagues , le seul bois que 
je ne lui avais pas fait couper. La troisième, 
année , 1784» le cerf était plus grand et plus 
fort que le plus vieux cerf de mes forêts , et 
portait un bois de six andouillers sur chaque 
perche, que je fis encore scier j et quoiqu'il 
entrât en rut, il ne produisit rien encore. 
Cela m'engagea à lui laisser son bois l'année 
suivante, 1785, parce que l'état de vigueur 
dans lequel lui et la biche se trouvèrent , me 
fit douter que peut-être leur stérilité pouvait 
provenir de ce que je lui avals fait toujours 
couper le bois , et l'effet m'assusa que j'a- 
vais eu raison ; car l'automne passé , je m'a- 
perçus que la biche ne souffrit que peu de 
temps les approches du cerf. Elle conçut, 
et j'en ai eu cette année , en 1786, un faon 
qui vit encore , et qui est gros et vigoureux; 
mais pour la biche , je l'ai perdue cette an- 
née pendant le rut , le cerf lui-ayant fait une 
blessure d'un coup d'andouilTer , éont elle 
est morte quelques semaines après. » 
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Libs différences qui caractérisent les diver- 
ses espèces d'animaux quadrupèdes dépen- 
dent d'une si grande variété de figure et de 
conformation , que nous ne pouvons avoir 
qu'une idée confuse et imparfaite de tous 
ces caractères spécifiques , lorsque nous les 
considérons en trop granolnombre. Étonnés 
de l'immensité de la nature , nous admirons 
la toute-puissance de son créateur; mais, 
éblouis par tant de merveilles , nous ne dis- 
cernons aucun "objet avec précision. Loin 
de jeter nos regards indistinctement sur 
tous les animaux, qui nous environnent , 
commençons donc par examiner, ceux qui 
ont le moins de caractères différente; c'est 
le moyen le plus facile et le plus sûr pour 
arriver a un premier degré de connaissan- 
ces. Cherchons ensuite d'autres espèces qui 
diffèrent beaucoup des premières , mais qui 
se ressemblent entre eues plus qu'à toute 
autre ; par cette. seconde observation, non- 
seulement nous, distinguerons ces nouvelles 
espèces , mais encore nous les comparerons 
aux premières , et successivement nous par- 
viendrons à connaître exactement tous les 
animaux, en quelque nombre que la nature 
nous les présente. 

Telle est la méthode que l'on a suivie, 
dans cet*rovrage. On a d'abord observé le 
Cheval et l'âne , qui ont beaucoup de res- 
semblance l'un avec l'autre par la confor- 
mation. Le taureau , le bélier et le bouc 
sont venus ensuite , parce qu'ils sont très- 
différents du cheval et de l'âne , et qu'ils se 
ressemblent beaucoup entre eux. Le cochon 
a été placé dans l'ordre le plus naturel entre 
les ruminants à pieds fourchus que je viens 
de nommer , et les fissipèdes tels que le 
chien et le chat , puisque le pied fourchu 
du cochon est réellement composé de qua- 
tre doigts , et que cet animal a plusieurs 
autres caractères relatifs a ceux des ani- 
maux à pieds fourchus et a ceux des fissi- 
pèdes, comme on l'a fait voir dans la des- 
cription qui en a été faite. 

Les espèces des animaux solipèdes sont 
en si petit nombre , et par conséquent si 
ressemblantes les unes aux autres , que les 
caractères qui les distinguent ne présentent 



aucun contraste marqué. On ne peut y re- 
connaître cette diversité de figure et de 
conformation qui manifeste la différence 
des moyens que la nature emploie pour 
produire un même effet dans l'économie 
animale. Au contraire, le nombre des es- 
pèces est si gland parmi les animaux fissi- 
pèdes , et on y trouve tant de caractères 
différents , que les rapports qu'ils ont entre 
eux disparaissent dans cette immense va- 
riété. On peut saisir avec moins de difficulté 
les rapports des caractères spécifiques des 
animaux ruminants; leurs différences sont 
sensibles, quoique le nombre des espèces 
ne soit pas trop grand. Dans de telles limi- 
tes,' le sujet de nos recherches est assez 
étendu pour fixer nos premières vues, et 
pour nous donner des lumières qui nous 
conduisent à des connaissances plus géné- 
rales. 

Nous avons décrit trois espèces d'animaux 
ruminants , le taureau , le bélier et le bouc, 
qui se ressemblent par les caractères prin- 
cipaux, et qui ne diffèrent que par des Va- 
riétés dont la plupart viennent de l'état de 
domesticité. La comparaison qui a été faite 
de ces animaux les uns aux autres , # nous 
mettra en état de mieux connaître trois 
autres espèces de ruminants , le cerf , le 
daim et le chevreuil , qui ont ausp plus de 
ressemblances entre eux que de différences , 
mais qui sont assez différente des trois pre- 
miers, soit par leur figure, soit par leur 
nature sauvage , pour nous donner des con- 
naissances plus exactes et plus étendues sur 
ces six espèces d'animaux. 

Le cerf (pi. 71 ) diflere moins du taureau 
que du bélier et du bouc par la grandeur de 
la taille , la forme du museau , la longueur 
et la qualité du poil ; mais si l'on compare 
la taille légère du cerf à la pesante figure 
du taureau , on croira trouver des différen- 
ces .essentielles entre ces deux animaux dans 
la conformation des parties intérieures de 
leur corps. C'est ainsi que le premier coup 
d'oeil nous induit presque toujours en er- 
reur ; il n'y" a que des observations suivies 
qui puissent être de sûrs garante de la vé- 
rité des faite. Dès que Ton examine en détail 
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les parti* extérieures et intérieures du 
cerf 9 oa reconnaît que cet animal 9 qui 
perce avec tant de promptitude le fort de* 
bois , qui s'élance avec tant de rapidité dans 
les plaines, qui bondit avec tant de force et 
de légèreté , ressemble beaucoup, par sa 
conformation, au bœuf le plus épais, le 
plus lent et le plus lourd. Leurs viscères ne 
diffèrent d'une manière apparente que par 
le défaut de la vésicule du fiel, qui ne se 
trouve pas dans le cerf, par la conforma- 
tion des reins, la. figure de la rate et du 
gland , et par la longueur de la queue. Au 
reste , le cerf a le même nombre d'os que 
le taureau, et, quoiqu'ils soient plus min? 
ces et plus alongés, cependant ils sont figin 
rés et articulés de la même façon. Le cerf a 
de plus que le taureau deux crochets à la 
mâchoire supérieure , son bois est solide et 
branchu , tandis que les cornes du taureau 
sont creuses et ne portent aucune branche. 
La substance du bob de cerf diffère aussi 
de celle des cornes du taureau , du bélier , 
du bouc , etc. : je ne sais si c'a été par cette 
raison, ou à cause de la différence de figure, 
que Ton a changé le nom de cornes en celui 
de bois , car les Grecs et les Latins n'a- 
vaient qu'un seul nom pour la dénomina- 
tion de ces deux productions animales 5 et , 
même parmi nous , on dit encore , en terme 
de pharmacie et de chimie, des cornes de 
cerf, et non pas des bois de cerf. Peut-être 
aussi le mot de bois , pris pour celui de 
corne, n'a-t-il été d'abord qu'un terme de 
chasse , dont l'usage est devenu général. 
Nous adoptons ce terme en histoire natu- 
relle pour nous conformer à cet usage , et 
parce qu'il a d'ailleurs un autre avantage , 
qui est de désigner par sa signification pro- 
pre la nature des cornes de cerf, qui est 
très-différente de celle de la vraie corne, et 
qui a rapport à la substance du bois par sa 
texture et par son accroissement Mais je 
n'emploierai pas, dans la description du 
cerf, d'autres termes , qui seraient déplacés 
dans cet ouvrage , relativement à la compa- 
raison que nous ferons des différentes par- 
ties du cerf avec celles des autres animaux t 
une telle différence dans les expressions pa- 
raîtrait affectée, et nuirait a l'intelligence 
de la chose. Je ne nommerai donc pas , 
comme les chasseurs , les cornes de cet ani- 
mal tête , le front ou partie de l'os frontal 
têt, la tête massacre, le corps corsage , la 
croupe cimier, la peau nappe, le membre 
nerf, les testicules daintiers, les ergots gar- 
MAMMiriass. Tome I. 



des, les talons épongas, les couleurs .pl- 
iage, etc. , de même que j'ai évité , dans la, 
description du sanglier , les termes qui ne 
sont pas usités pour le cochon domesti- 
que. 

Le bois de cerf étant solide et n'ayant 
point de cavité à l'intérieur, comme les 
cornes du taureau , les deux prolongements 
osseux qui se trouvent sur l'os frontal du 
cerf, comme sur celui du taureau , ont une 
figure différente , car ils n'entrent pas dans 
l'intérieur du bois : lorsque le faon a envi- 
ron six mois , ils commencent à paraître 
sous la forme de deux tubercules que l'on 
appelle les bosses ou bossettes ; alors le mon 
change aussi de nom, et porte celui de hère : 
les bossettes croissent et s'akmgent, elles 
deviennent cylindriques , et , dans cet état , 
on leur donne le nom de couronnes ( 1) ; elles 
sont terminées par une face concave, sur 
laquelle pose l'extrémité inférieure du bois. 
Le premier que porte le cerf ne se forme 
qu'après sa première année ; il n'a qu'une 
simple tige sur chaque couronne , sans au- 
cune branche , c'est pourquoi on donne à 
ces tiges le nom de dagues (Jlg. I et 2 , pi, 
74), et au cerf celui de daguet tant qu'il 
est dans sa seconde année : mais à la troi- 
sième , au lieu de dagues , il a un bois dont 
chaque perche ( A , Jig. 3 ; B , Jig. 4 ) jette 
deux ou trois branches (CDE,Jig> 3; FO, 
Jlg. 4) que l'on appelle cors ou andouillers ; 
alors l'animal est nommé jeune cerf : ce 
nom lui reste jusqu'à la sixième année. Le 
bois de la quatrième porte trois andouillers 
d'un côté , et trois ou quatre de l'autre 
( />/. 71 ), car leur nombre n'est pas fixe ; 
mais , lorsqu'ils sont mal semés , c'est-à- 
dire en nombre impair , on les compte 
comme s'il y en avait un de plus sur la per- 
che qui en a le moins, et, dans tous les cas, 
on prend l'extrémité ( U,Jig. 3; I,fig. 4 ) 
de chaque perche pour un andouiller : qua- 
tre andouillers d'un côté et cinq de l'autre 
passent pour dix , etc. A quatre et cinq ans, 
le jeune cerf peut porter huit ou douze an- 
douillers ; cependant on ne l'appelle cerf de 
dix cors (2) jeunement qu'à l'âge de six ans. 



(1) Voyea lef Mémoires pour serrir à l'Histoire 
naturelle des animaux dressé** j par M. Perrault. 
Deuxième partie, page 68. 

(a) Les oomi de cors et de cheriHure ont été* 
doutés autrefois au seeoad et an troisième ••- 
doniltnr de chaque perche, mais tous les aedotril* 
lers sont compris sous le aom de cors dans la dé- 

47 
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Quoiqu'il ait alors devra ou queteete an- 
douillers , ce grand nombre ne fait paa 
changer aa dénomination de cerf de dfac 
cor» ; et , dans les années suivantes , on le 
nomme grand vieux cerf, et alors on fait 
plus d'attention à la grosseur et à la con- 
formation du bois qu'au nombre des an* 
douillers. 

L'extrémité intérieure de chaque perche 
est entourée d'un rebord (K f fig. 3 5 L ,Jig. 
4, pL 74; AB,fig. I, fil. 75 ) en ferme 
d'anneau, que Ton nomme la memU. Ce re» 
bord est parsemé de. tubercules appelés 
pùmtret, et il y a sur les perches, ou sur 
le merrain , si on vent désigner les deux 
perches par un seul mot, et sur la partie 
inférieure des andouillers, d'autres tuber» 
cules plus petits, appelés perUrea .• ceux-ci 
sont séparés les uns des antres t dans quel- 
que» endroits , par des sillons qui s'étendent 
le long du merrain et des andouillers, et que 
Ton nomme les gouttières. A mesure que le 
cerf avance en âge, le bois est plus haut et 
plus ouvert, c'est-à-dire que les perches sont 
plus éloignées l'une de l'autre, le merrain 
est plus gros , les andouilters sent {mis 
longs , plus gros et plus nombreux , les 
meules plus larges , les pierrures phss gros- 
ses et les gouttières plus grandes. Cepen- 
dant, à tout Ige , il arrive dans ces parties 
des variétés qui dépendent de la qualité des 
nourritures et de la température de l'air. 

On appelle mettre endeuiller celui '( CD 9 
Jig. 1 , pi. 75 ) qui est près de la meule ; si 
sort du coté antérieur de la perche , s'étend 
en avant et se recourbe un peu en haut et 
en dehors. U y a deux autres andouillers 
( EFQH) sur chaque perche , qui ont à peu 
près ta même direction ; mais le second an- 
douiHer ( EF ) est ordinairement plus près 
du premier ( CD) que du troisième (GH) , 
et celui-ci est presque à égale distance de 
la meule ( AS) et de la bifurcation ( IK) de 
H perche. Cette bifurcation n'a que deux 
brandies simples dams tes jeunes cerfs ( M , 
Jig. S, pL 74 ) 5 eHe'ott jette plusieurs dans 
les années suivantes ; alors l'endroit ( l>fi§- 
I y pi. 75 ) de la bifurcation s'élargit en quel- 
que sorte comme la paume de la main, c'est 
pourquoi, on donne à cette partie du bois 
de cerf le nom d'empaumure. Chaque per- 
che s'étend en dehors et un peu en arrière , 

ueuiiuatioa du eerf de dix «or» ; «t «a dit ««cor* 
aujourd'hui one tète bitn cbmUftt, lorsque les eu- 
-douillers sont bien coudïlionnés. 



et en haut par ai partie inférieure ; ensuite 
eHe se recourbe en hast, et un peu en 
avant et en ^dedans ; enfin elle se termine > 
au-dessus de rempaumure , par des an- 
douillers dont les principaux sont dirigés 
obliquement en dedans, et les autres en 
avant : il y en a aussi qui penchent en ar- 
rière, et quelquefois en dehors (f). Dans 
les bob de cerf qui portent vingt-quatre 
andouillers , il doit s'en trouver neuf sur 
rempaumure de l'une des perches au moins. 
Il arrive quelquefois, mais très-rarement, 
qu'il se forme une seconde empaumure à 
l'extrémité do troisième endeuiller, ou que 
le maître endeuiller pousse une petite bran- 
che : en peut en voir des exemples dans la 
description de la partie du cabinet qui a 
rapport à l'histoire naturelle du cerf; on y 
trouvera aussi des singularités dans la con- 
formation de certains bois, que l'on appelle 
bizarres parce quils sont difformes. 

La face inférieure (N ,Jig. 3 , pi. 74 ; O, 
Jig. 4 ; P 9 Jig. 5 , où est représentée la face 
inférieure d'une dague, et Q,Jig. 6, qui 
représente la face inférieure de la perche 
d'un cerf de trois ans ) de chacune des per- 
ches du bois de cerf est convexe, et h érissée 
de petites pointes qui sont posées fort près 
les unes des autres, et qui laissent entre 
elles de petites cavités. La face supérieure 
des prolongements' de l'os frontal a aussi 
ées pointes et des cavités ; les pointes s'en- 
grènent réciproquement de part et d'autre 
dans les cavités correspondantes , de sorte 
que le bois tient a l'os par une sorte d'arti- 
culation en forme de suture. Si Ton fait une 
coupe longitudinale au milieu du bois et du 
prolongement de fos frontal lorsque le bois 
renaît , on voit distinctement les dents de la 
suture. Après avoir scié longitudinalement 
des dagues de chevreuil naissantes, et le 
prolongement de fos du front, fai séparé 
î'oâ et la dague avec peu d'effort , et fai vu 
de part et d'autre les dents et les cavités de 
la suture; mais, lorsque le bois du cerf, du 
daim, du chevreuil, etc., a pris tout son 

(1) L'empeumure a eu dtfie'renU noms qui dési- 
gnaient sa forme : lorsque les andouillers qui sont 
au-dessus, «t que Pou nommait espois, étaient tous 
places à la mime hauteur,, ou substituait le août de 
U-ocburea celai d'erapanmure; et lorsqu'elle {bit 
ronde , au lieu d*etrc plate , et que lés espois se 
trouvaient distribués autour en forme de couronne, 
ou loi donnait le nom de couronne. {F'tnn U Vé- 
nerie /perdu Foullloux.) 
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accroissement, et qu'il est devenu dur et 
solide à un certain point, on ne distingue 
plut dan» les toupet que Ton faille long du 
bois et du prolongement de l'os aucun vos* 
tige de la suture qui les unit , on n'y aper* 
eoit aucun joint, et il semble que Vos et le 
bois ne* forment qu'une seule et même 
pièce , si on n'en juge que par la durât* et 
par le poli ; quelque effort que l'on emploie , 
on ne peut arracher le bois ; on parvient 
plutôt à. le casser, qu'à' le séparer de l'os à 
l'endroit du joint oblitère : cependant ce 
joint doit se former de nouveau , et le bois 
doit se détacher naturellementdans le tempe 
de la mue. Pour concevoir cette opéra- 
tion de la nature , qui parait si singulière 
dans des productions animales , il faut la 
comparer à celle qui se lait dans les fruits 
lorsqu'ils se détachent de l'arbre au tempe 
de leur maturité* 

Lorsque île bois est tombé) la face supé- 
rieure des prolongements de l'os 4 U front 
•reste a découvert; mais bientôt le périoste 
et les téguments qui embrassent chacune 
des couronnes en l'entourant , s'afongent, 
leurs bords se réunissent sur la face supé- 
rieure , et forment sur cette face une masse 
qui a une consistance molle, parce qu'elle 
contient beaucoup de sang , et qui est revê- 
tue de poils courts, à peu près de la même 
couleur que celui de. la tête de l'animal : 
cette masse se prolonge en haut comme le 
jet d'un arbre, devient la perche du bois, 
et pousse, à- mesure qu'eue s'élève, des 
branches latérale* qui sont les endouillers. 
Ce nouveau bois , que Ton appelle un ng/à«t 
(J?éT. 2, pL 75 ) , est de consistance molle 
dans le commencement de son accroisse- 
ment : la réaction, qui se fait contre les cou- 
ronnes, forme les meules (AS) par la portion 
de matière qui déborde autour 4c l'extré- 
mité inférieure de chaque perche ( CD). Le 
bois a une sorte dëcarce, qui est une cou- 
tinuation des téguments (£) de la tête ; 
cette écorce ou cette peau est velue , et ren- 
ferme des vaisseaux sanguins qui fournissent 
à l'accroissement du bois ; ils rampent et se 
ramifient le long du merrain et des andouil- 
lers. Les troncs et les principales branches 
de ces vaisseaux y creusent* des impression* 
en forme de sillons longitudinaux, qui sont 
les gouttières j les petites branches et leurs 
ramifications tracent d'autre» sillons plue 
petite, qui laissent entre eux sur la surface 
du bois les tubercules des pierrures et des 
perktres. Ces tubercules sent d'autant plus 



larges et plus élevée, que les vaisseaux en- 
tre lesquels ils se trouvent , sont plus gros 
et par conséquent pins éloignés les uns des 
autres : a l'extrémité du ntenmin et des an* 
douillers , les ranaificatians sont très-petites; 
il n'y a point de perlures , on ettes seraient 
si petites, qu'elles se détruiraient par le 
moindre f nettement. La substance dû non* 
veau bois de ■cerf se durcit par le, bus , tandis 
que le partie supérieure est encore tuméfiée 
et molle {FG ) 5 «ait lorsqu'il a pria tout 
son acêreissnment , l'extrémité acquiert de 
lu solidité, alors il est terme en. entier, 
quoiqu'il ne soit pas aussi compacte qu'il 
le devient dans k( suite $ la peau dent il est 
revêtu se durcit comme un cuir, elle se 
dnaïrhn en peu de temps, et tombe par 
saeafocacr, dont le cerf accélère la chute en 
frottant son bois contre tes arbres. 
; Il y a au-dessous de l^angse intérieur de 
chaque mil du cerf une -cavité dent la pro* 
fondeur est de plus d'un ponce : elle s'ouvre 
nu-dehors par une fente tefgu d'envinsn 
deux ligne» du côté de l'oeil, et longue d'un 
p ou ce ; elle: est dirigée en ligne droite du 
côté de la ceeaeùssure des lèvres. Cette car 
sâté A,.pourl''Ordhmire, un pouce de lon- 
gueur, et environ huit lignes de largeur 
dans le milieu ; la membrane qui la tapisse 
est pliaaêe dans le fond et très-mince; elle 
renferme une sorte de sédiment de couleur 
noire> de substance grasse, tendre et lé- 



gère* te 



qu'il forme est représentée 



rue par-devant (Jiïg* 1, p/. 76 ) , et vue par- 
derrière (JSg. 2). On donne à ces cavités le 
nom delaruaîere, et h la matière quelles 
contiennent celui de termes , ou de bésoard 
de cerf} mais le premier semblerait être" 
plus convenable que l'autre , parce que les 
larmes qui sortent de l'œil pourraient oce> 
1er dans une petite gouttière qui s'étend 
depuis l'angle de l'œil jusqu'au bord de la 
cavité, y entrer, et y laisser un dépôt en 
s'évaporant ; ou plutôt , l'humeur qui suinte 
de ses parois, restant dans cette cavité, y 
ferme une matière de même nature que te 
cire des oreilles. Ces cavités sont dans tous 
les cerfs et dans toutes les biches, mais on 
ne les trouve pas toujours pleines de ma- 
tière épaissie ; souvent il n'y en a qu'une 
petite quantité, et sa consistance est très* 
molle. 

Le cerf a de chaque côté du chanfrein , 
près de la tente dont il vient d'être kit 
mention , le poil disposé en épi , comme 
celui qui est sur le front du cheval. Il se 
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trouve , sur la face extérieure de. là partie 
supérieure du canon de» jambes de der- 
rière , on petit bouquet de poil auquel on af 
donné le nom de brosse, parce qu'il est 
plus semé et on peu plus leog que celui do 
reste du canon. 

Le faon a , comme le marcassin t en nais-< 
sant, et même dans le rentre de la mère, 
une livrée qu'il perd à> l'âge d'environ neuf 
mois. Un mon de cerf mouveau-né » < pL 73 v 
Jig. I ) , qui me fut apporté à là fin du mois 
d'avril , pesait douce 'livres : il avait deux- 
pieds un pouce -de ions;, mesuré' en 'ligné 
droite r depuis le bout du museau i jusqu'à 
l'anus 5 la longueur de la tête émit : de sept 
pouces , depuis .le bout, des lèvres jusqu'à 
rentre-deux des oreilles y et la, circonférence 
de onze pouces prise entre les oreilles et les 
yeux. Le cou avait trois pouces et demi de 
longueur , autant de hauteur , et huit pouces 
de circonférence : cette du corps était d'un 
pied trois pouces : le train de. devant avait 
un pied sept pouces de hauteur , depuis le 
bas du pied jusqu'au garrot , et le train de 
derrière un demi-pouce de plus : la longueur 
de la queue était de deux pouces. > 

Ce faon avait une bande nelre qui -s'éten- 
dait depuis le garrot jusqu'au milieu du dos, 
entre deux bandes blanches qui avaient 
chacune trois lignes de largeur : la partie 
postérieure du cou, les épaules, les côtés 
du corps , les reins , lei flancs , la partie an** 
térieure de la creupe, les hanches et le 
haut des cuisses , étaient parsemés de taches 
blanches sur un fond mêlé de fauve et de 
brun : ces taches avaient cinq ou six lignes 
de diamètre , elles se trouvaient placées à 
des distances inégales , et rangées de file en 
quelques endroits. La mâchoire inférieure, 
le devant du cou , les aisselles, le ventre , 
la. face intérieure des cuisses et du haut des 
jambes , étaient blanchâtres : il y avait une 
couleur fauve roussâtre sur la queue et aux 
environs. 

Lorsque le cerf est prêt à quitter la li- 
vrée, les bandes et les taches qui étaient 
blanches prennent une teinte de fauve clair, 
qui les distingue encore pour quelque temps 
du fond de couleur fauve plus foncée qui les 
environne , et bientôt elles disparaissent en- 
tièrement. J'ai disséqué un jeune cerf qui 
avait été élevé en Bourgogne dans un parc, 
chez M. de Buffon; il pesait quatre-vingt- 
dix-huit livres 5 il avait quatre pieds de long 
mesuré en, ligne droite , depuis le bout du 
museau jusqu'à l'origine de la queue : la 



longueur de la tête était de dix pouces et 
demi , et la circonférence d'un pied et demi 
prise' à l'endroit le plus gros : le corps avait 
deux' pieds huit pouces de tour derrière les 
jambes de 'devant , trois pieds au milieu du 
corps, et deux pieds et' demi devant les' 
jambes de derrière 5 la' queue avait quatre 
pouces de longueur, le tram de devant 
deux pieds et sept pouces de ttauteur. La 
couleur dominante de ce jeune cerf étah !e 
fauve, cependant il avait du noir' sur le 
sommet de. là" tête; les oreilles 1 , l'occiput, 
la face supérieure du cou , le garrot , le dos , 
la croupe et le haut des' hanches , les côtés 
de ht tête >t le tour des yeux, étaient de 
eotrteUr fcrise mêlée de fauve. H y avait du 
feuve sur la queue , et du blanc mêlé de 
fauve aux r 'environs 5 le dessous de la mâ- 
choire inférieure était; blanc 5 on voyait du 
gris sur le devant du cou , et du' brun sur la 
partie antérieure du sternum : \e ventre et 
la ftce Intérieure- des bras et de la partie 
supérieure dé 1 la cuisse étaient blancs. Il y 
avait' une teinte de roux autour de l'orifice 
du prépuce t le dessous du cou était de cou- 
leur cendrée ,' de même q^ue la face exté- 
rieure de* la partie inférieure de la cuisse , 
et le reste de la jambe ; cependant cette 
même couleur était mêlée de blanc et de 
fauve au bas des cuisses , et il se trouvait 
des' poils blancs parmi dès poils bruns, et 
d'autres roux , sur le bas des jambes et sur 
les pieds. " 

1 Un vieux cerf, pris dans les forêts du 
comté de Tonnerre à la fin de novembre , 
était de couleur fauve foncée sur la plus 
grande partie du corps, cependant cette 
couleur ne' se trouvait qu'à l'extrémité des 
poils , qui était rousse ; Us avaient environ 
deux pouces et demi de longueur , ils étalent 
de couleur cendrée, claire du côté de la ra- 
cine , et plus foncée dans le milieu de leur 
longueur ; il y avait du noir de chaque côté 
de la lèvre inférieure, au-dessus des naseaux, 
sur lf haut du chanfrein , entre les couron- 
nes , sur le bord des oreilles , à l'endroit du 
coude , sous le ventre , sur le bas des cuisses, 
et sur les quatre jambes : une bande noire 
commençait entre les oreille* où elle avait 
deux pouces de largeur , et s'étendait en se 
rétrécissant peu à peu jusqu'au milieu du 
dos où elle se terminait en pointe ; le dessous 
de la mâchoire inférieure , le bas du chan- 
frein , les côtés de la tête , le tour des yeux 
et les oreilles , à l'exception du bord dont il 
a été fait mention , étaient de couleur grise 
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blanchâtres, arec mie légère teinte de fauve : 
la face intérieure dea bras avait me couleur 
purement fauve $ la face inté rieu re dea cuis- 
ses , et la partie postérieure de la croupe de 
chaque ©été de l'anus , et un peu au-dessous, 
étaient blanchâtres ; et de chaque coté de 
cet espace de couleur hlanche , Use trouvait 
une bande noire qui descendait le long de la 
cuisse : le poil de la queue était poux, et plus 
long que celui du corps. J'ai vu sur un oerf 
plus jeune et plus petit que le précédent , car 
il ne pesait que cent soixante et once livres, 
une tache noire d'environ un pouce de dia- 
mètre , placée sur la face intérieure dea 
oeeiUes , près du bord postérieur $ à quelque 
distance au«dessos de la base. 

Une biche, prise à la fin de novembre 
dans les forêts du comté de Tonnerre, pe- 
sait deux cent soixante-cinq. livres: comme 
elle a servi de sujet pour la description des 
parties de la génération , les principales di- 
mensions des parties extérieures de son 
corps se trouveront dans la table dea dimen- 
sions des parties intérieures du cerf et de la 
biche. Elle avait une couleur fauve sur la 
plus grande partie de son corps , mais cette 
couleur était moins foncée que celle do vieux 
cerf dont il a été fait mention; la poitrine, 
le ventre , la face intérieure des bras et les 
cuisses étaient blancs j le dedans des oreilles, 
les côtés de la tête, le dessous de la mâ- 
choire inférieure , les côtés. et le devant du 
cou ^.le poitrail, la partie inférieure des cô- 
tés du corps , les épaules , la face extérieure 
des bras, le bas àes cuisses et des quatre 
jambes étaient de couleur grise cendrée , et 
légèrement mêlée de fauve, principalement 
sur le bas des jambes et sur la face posté- 
rieure des canons des jambes de. derrière. U 
y avait une tache noire sur la lèvre inférieure 
4e chaque côté , à quelque distance descoins 
de la J>ouche , et une autre tache plus grande, 
mais moins foncée et plutôt brune que noire, 
sur le chanfrein , au-dessus des naseaux. Le 
bord des oreilles était en partie nqir, et on 
voyait une tache de cette même couleur sur 
la face intérieure, près du bord postérieur , 
à peu près dans le milieu de la hauteur. 
L'entre-deux des oreilles était presque en- 
tièrement noir : une bande de cette couleur 
s'étendait le long du cou et du dos jusqu'à 
environ le tiers de sa longueur , à peu près 
comme sur le vieux cerf j mais cette bande 
était moins large sur la biche , car elle n'a- 
vait qu'environ un pouce de largeur. La 
queue était de couleur rousse ; il se trouvait 



de chaque côté un espace de là même cou- 
leur, d'environ cinq pouces de largeur et 
de sept pouces de longueur, an-dessus de la 
partie postérieure des cuisses qui était blan- 
che, comme il a déjà été dit: cet espace 
blanc était bordé par une bande noire, moins 
large que celle du vieux cerf, qui s'étendait 
le long de la croupe et de la partie .supé- 
rieure de la cuisse f à côté de l'endroit qui 
était fauve, et de celui qui était blanc. - 

Une . autre biche , élevée en Bourgogne 
dans un parc chez M. de Buftôu , plus Jeune 
que celle dont il a été fait mention , et plus 
petite , car ette ne pesait que cent cinquante* 
huit livres , en différait en ce qu'elfe tfvttît 
la poitrine grise, le dedans ât% oreilles 
blanc , et leurs bords de couleur cendrée 
brune , sans aucune teinte de noir , le tour 
des yeux de couleur grise blanchâtre , le ge- 
nou , la face intérieure du bas tles cuisses et 
du bas des jambes de derrière , et lés quatre 
pieds fauves', sans mélange de conteur 'grise 
cendrée. Une autre biche, ptus'grossto et 
plus vieille que les deux précédentes, n'avait 
point de tache blanche sur la partie posté- 
rieure des cuisses. 

Les couleurs des cerfs et dés biches varient 
dans les différents âges; plus ils sont vieux , 
plus ils ont de fauve et de noir , et plus ces 
couleurs sont foncées! On voit des cerfs et 
des biches qui ont du blanc sur le front , le 
chanfrein et le bout du museau (pi. 71) j il 
y en a aussi qui sont entièrement blancs. Du 
Fouilloux (1) a distingué des cerfs de trois 
sortes de pelages, des bruns, des fauves et 
des rouges. Selon cet auteur, il y a de grands 
cerfs bruns , et d'autres plus petits , quoique" 
dans le même âge : les premiers ont le corps 
alongé , leurs têtes sont bien nées et de cou-: 
leur rouge , Os les portent fort hautes et Us 
courent pendant long-temps. Les petits cerfs 
bruns sont courts et trapus-, ils portent leurs 
têtes basses et ouvertes ; elles sont noires , 
belles et bien semées lorsque ces animaux 
sont vieux et bien nourris ; mais ils ne peu- 
vent jamais courir aussi long-temps que les 
grands cerfs bruns. Ceux dont le pelage est 
fauve manquent de force et de courage , si 
le fauve est clair ; leurs têtes sont hautes et 
de couleur blanche , les perches déliées , et 
les andouillers minces et alongés : au con- 
traire, lorsque le pelage fauve est vif, il y a 
une raie brune sur l'épine du dos , le corps 

(i) La Vénerie, chap. ao. 
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estmara «t alongé, la «êto Iml* * ] 

rie et bien perlée , et ces cerfs sont forts et 

courageux. Enfin, ceux qui ont le F ***n » 

rouge et vif , sens la plupart jeune* et vigou* 

reux. 

Le cerf a le chanurein long et épais, les 
yeux fort éloignés l'a» de rentre, et le beat 
fia uaaseau large à prorjojtion de la gr os seur 
de la tète: ces traits ne loi ckasmersient an- 
cime appa re n ce de vivacité , ails n'étaient 
relevés par la position des oreilles, qui sont 
presque droites 5 lenr longueur fait paraître 
le chanfrein moins alongé : mais le boii dn 
cerf fait son principal omes a en t par In 
hauteur dn merrain f par la courbure sysné* 
trique de chaque perche , la largeur des env 
naumures, et le nombre des an d o ui ll or s, 
L'encolure renversée , que Ton regarde 
connue un défaut dans le cheval, est une aV 
titude élégante dans le cerf, qui lui donne 
un air de fierté. Plus il porte la tête haute, 
pùn> son bois s'incline en arrière , et mieux, 
il orne son front sans paraître leeurcharger j 
mais, dés que cet animal baisse la tète , et 
qu'il présente le bois en avant, c'est une 
arme dangereuse dont il sait se servir aube» 
soin. La hauteur des jambes correspond h la 
longueur du cou et à l'étendue du bois j la 
grosseur de la tète et du cou est bien pro- 
portionnée a celle du corps. La taille légère 
du cerf annonce la rapidité de sa course j 
ses jambes sèches et nerveuses dénotent la 
force avec laquelle il bondit lorsqu'il est ef- 
frayé 1. et son encolure épaisse est un puissant 
mobile pour les coups d'andouillers dont il 
frappe , dans l'ardeur du rut , tout ce qui lui 
fait résistance. 

pi- a*, tf* 
Longueur du corps entier d'un 
cerf, mesurée en ligne droite 
depuis le bout du museau jus- 
qu'à l'anns. 6 

Hauteur du train de devant. . . 3 
Hauteur du train de derrière. . 3 
Longueur de la tête, depuis le 
bout du museau jusqu'à l'ori- 
gine du bois. 1 

Circonférence du bout du mu- 
seau , prise derrière les na- 
seaux . 1 

Contour de la bouche. . . . ♦ . 
Distance entre les angles de la 

mâchoire inférieure 

Distance entre les naseaux en bas. 
Longueur de l'oeil d'un angle , à 
l'autre 



p.s*.l *. 
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4 

6 

10 



3 6 




11 

3 

I 




et le bout des lèvres» • • « . • 

D i sta nc e entre l'angle pe s t as ion 
et l'oreille . 

Distance entre les angles anté- 
rieurs des yeux, annul ée en 
ligne droite. * .* 

Cmoouserence de m tste, prise 
au-devant dn nets. ....... 

Longueur des ereiltes. 

Lsngeardo la base i m esurée sur 
m courbure extérieure. . » • . 

Distance entre les oreneeset le 



Distance entre les deux oreilles, 



I 6 



Longueur du eou . 

Circon f éren ce prés de la tête. . 
Circonférence près des épaules. . 

Hauteur. 

Circonférence du corps , prise 

derrière les jambes de devant. 
Circonférence à l'endroit le plus 

gros. - . . . 

Circonférence devant les jambes 

de derrière. 

Longueur du tronçon de la queue. 
Circonférence à son origine. . . 
Longueur da bras , depuis le 

coude jusqu'au genou. »... 
Circonftrence à l'endroit le plus 

gros.. 

Circonférence dn genou. .... 

Longueur du canon 

Circonférence à l'endroit le pins 

■rince 

Circonférence du boulet. . . . . 

L o n g u eur du paturon 

Ci r co nf érence du paturon. . . . 
Circonférence de la couronne. . 
Haut eur depuis le bas du pied 

jusqu'au genou. 

Distance depuis le coude jusqu'au 

g»*™* 

Distance depuis le coude jusqu'au 

bas dn pied 

Longueur de la cuisse depuis la 

rotule jusqu'au jarret. .... 
Circonférence près du ventre. . 
Longueur du canon depuis le jar- 

ret jusqu'au boulet. 

Circonférence. .....♦•••• 

Longueur des ergots 
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pi- *•• «f- non a été donnée plus haut, la caueette (,tf, 

Hauteur ons sabots 2^6 Js>. 7, n*\ 76) était, eonmw dsne le veau , 

Langueur depuis la pince jus- b ea u c oup plu» grande que la panae (*)> 

qu'au talon dans le* pâeda de car celle-ci n'avait que sept ponces de câr- 

devant. 3 conférence transversale, et autant de cir- 

Longoeur dans les pieds de der- conférence longitudinale prise à l'endroit le 

riere ;.... 2 8 plus long (CZ>), tandis que la caillette avait 

Largeur des deux sabots pris en- sept pouces et demi de circonférence trans- 

semble dans les pieds de de- vénale à l'endroit le plus gros , et un pied 

vaut. < * 2 3 de circonférence longitudmale prise en ligne 

Largeur dans les pieds de der- droite (£ F).' Les trois poches {GUI) de 

riere. .020 la panse étaient déjà bien formées. On a 

Distance entre les deux sabots. .005 représenté dans cette figure le groupe entier 

Circonférence des deux sabots des quatre estomacs ; ainsi en y voit le bon-* 

réunis» prise sur les pieds de net (A"), le feuillet (L), et une portion (M) 

devant. 8 6 de l'œsophage et du duodénum ( N). 

Circonférence prise sur les pieds Le soie du cerf est placé et conformé 

de derrière 8 comme celui du bœuf, du bélier et du bouc 1 

mais il n'y a point de vésicule du 6él ï je 
Le cerf qui a servi de sujet pour la des- l'ai toujours vu de couleur livide au-dedans 
cription des parties molles de l'intérieur, et an-dehors; a pesait deux livres sept onces 
pesait cent sojxtnte-onse livres : sa hauteur deux gros dans le cerf qui aservi de sujet 
était de deux pieds dix pouces depuis terne pour cette description. La rate est fort dit* 
jusqu'au garrot ; il avait cinq pieds un pouce fiérente de celle de bomf par sa figure pres- 
de longueur depuis le bout du museau jus- que ovale : son grand diamètre s'étend obti- 
qu'à l'anus, et la circonférence du corps quemeuft de liant en bas , et de derrière en 
était de quatre pieds trois pouces. devant; elle avait la même couleur que le 

L'épiploon s'étendait, comme celui du foie, et eUe pesait deux onces deux gros. 
bomf, sur tous les intestins jusqu'à la vessie. Le pancréas a la figure d'une losange, et 
Les quatre estomacs ont dans ces deux an*» des prolon g ements comme celui du bœuf f 
maux raminsnti a peu près la même posa- mais les reins diffèrent beaucoup de ceux 
tien et la même igure, excepté la panse de cet animal, car ils ne sont pas composés 
{A, Jlg. 3, pi. 76) qui a trois convexités de tubercules; ils ressemblent aux teins du 
postérieures dans le cerf, umdisonrelle n'en bé li er et du bouc par leur position respec- 
a que deux dans le bœuf; le troisième {B) tive, par l'étendue du bassinet, etc. 
est la plus petite, elle se t r ou ve placée à Je n'ai reumrsjué aucune diflenenoe entre 
droite de celle (C) qui correspond è la oon» les poumons du cerf et ceux du bomf, si ce 
vexité dnaifte de la panse du bœuf. Après n'est qui* m'a paru, dans plusieurs sujet», 
avoir ouvert les estomacs èa cerf et de la que les lobes des poumons du cerf n'étaient 
biche, j'ai vu que la panse est presque entier pas séparés les uns des autres jusqu'à la ra- 
reaacnt garnie de papilles , et qu'il y a an* cine , et que par conséquent les scissures 
dedans de la troisième convexité une poche n'étaient pas aussi prosondes que celles des 
aauài grande à proportion que celle des deux poumon i du bœuf. 

autres convexités; mais les papilles de le Le cœur du cerf est situé comme celui du 
panae sont plus courtes et plus étroites, et bœuf ; il a aussi deux os eemblables è ceux 
les cloisons du bonnet moins éieuécs que du cœur de bœuf par leur position et leur 
dans le honrf, le béUer et ks bouc* Les grains figure : le plus grand est représenté de 
dealssnnets du troisième estomac tout aussi grandeur naturelle (jlg- 4 > »'• 76), et le 
plus petits, et leejrephs de la caillette inoins plus petit {fg. S), l'ai aussi trouvé le 
hauts et moins nonibreux, de même que les grand os dans le cœur d'une biche, mais 
feuillets du troisième estomac ; car je n'en il était è proportion beaucoup plus petit «pie 
ai compté qu'environ soixsnte-eebe. Les in- dans le cer£ n ne sortait qu'une branche 
tssnn» ressemblent è ceux da bœuf par leur de la crosse de l'aorte du cerf, comme de 
situation, leur figure et leur grand* ion- celle du bœuf . 

gueur. La partie antérieure de la langue est par- 

Dans le famnouveaurné, dont UdeeerJp* seaaée de petits tubercules blancs, etgarnie 
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de papilles fort minces, très-courtes et à 
peine sensibles t les papilles sont un peu 
pi as grosses , mais moins nombreuses sur la 
partie postérieure où il se trouve des glandes 
à calice comme sur la langue du bœuf. On 
voit aussi des tubercules parmi les papilles 
de la partie postérieure de la langue. Le 
palais avait une couleur noirâtre , et dix-* 
huit ou dix-neuf sillons séparés par des 
arêtes crénelées ; ils étaient interrompus par 
un sillon longitudinal, qui les traversait 
dans le milieu de leur langueur : les bords 
des premiers et des derniers sillons d'un 
côté du palais aboutissaient vis-à-vis le mi- 
lieu des sillons de l'autre côté. L'épiglotte 
est recourbée et échancrée à son extrémité. 
Le cerveau pesait neuf onces six gros , et le 
cervelet une once sept gros. 

Le cerf a quatre mamelons, deux de cha- 
que côté; les postérieurs étaient à deux 
pouces de distance du scrotum , et à trois 
pouces l'un de l'autre ; les antérieurs se 
trouvaient à deux pouces de distance des 
postérieurs , et à quatre pouces l'un de 
l'autre. 

Le gland du cerf ( A, pi. 77 , ou il est 
représenté de grandeur naturelle, avec le 
prépuce qui est ouvert ) diffère beaucoup 
de celui du taureau et de celui dunéUer 
pour la figure ; il est à peu près cylindrique, 
et terminé par une sorte de bourrelet (B B) 
qui est plissé , et qui forme une cavité asses 
profonde dans le milieu : l'urètre ( C) abou- 
tit au côté extérieur de la partie inférieure 
du bourrelet; on a introduit un stylet ( D ) 
dans l'urètre, pour faire paraître son. ori- 
fice. La partie antérieure {EE FF) du pré- 
puce était revêtue d'une sorte de pellicule , 
qui avait environ deux pouces de largeur 
depuis le bord du prépuce jusqu'auprès de 
l'extrémité du gland ; elle était fort mince , 
on l'enlevait aisément, et, en la nettoyant, 
on la rendait brillante à peu près comme 
une écaille de poisson. Il y a lieu de croire, 
par la position et par le brillant de cette 
pellicule, que c'est un sédiment de l'urine 
de l'animal qui se répand sur cette partie 
du prépuce avant de couler au-dehors ; il 
y avait quelques poils roux ( GG) au-dedans 
du prépuce. 

Dans tous les cerfs que j'ai disséqués , j'ai 
toujours trouvé les testicules posés dans le 
milieu du scrotum , l'un en avant , et l'autre 
en arrière : dans quelques sujets , le testi- 
cule droit se trouvait en avant ; dans d'au- 
tres, c'était le gauche $ dams tous, les deux 



testicules se touchaient par le côté inté- 
rieur , et ils adhéraient l'un à l'autre par ua 
tissu cellulaire assez lâche pour qu'on pét 
les remettre l'un à côté de l'autre ; mais, 
dès qu'on donnait quelque mouvement au 
scrotum ou aux cuisses de ranima] , on re- 
trouvait les testicules dans leur première 
situation, sans doute parce que le cerf 
ayant la croupe plus étroite que le taureau , 
les cuisses plus serrées , et le périnée plus 
court, il n'y a pas assez d'espace a l'endroit 
du scrotum pour que les testicules restent 
placés l'un à côté, de l'autre : ils étaient 
beaucoup plus petits à proportion que ceux 
du taureau, mais ils avaient la même figure, 
la même couleur au-dedans, et un noyau 
blanc. La verge ne formait point de plis ; 
les cordons, les vésicules séminales et les 
prostates étaient très -ressemblants à ces 
mêmes parties vues dans le taureau , quoi- 
qu'elles fussent plus minces et plus petites. 

La vessie ( A, Jig. 6, pi. 76 ) était fort 
elongée et courbée, de façon que l'endroit 
( B) qui touchait au pubis , rentrait en de- 
dans, tandis que le fond (C) de la vessie 
descendait plus bas, et que le côté sapé- 
rieur ( D ) était convexe. On voit dans txtte 
figure l'urètre (E) dégagé du muscle (F) 
qui rentourait, une partie (G) de la vésicule 
séminale gauche , une portion ( H) du canal 
déférent du même côté , et les uretères (II). 

Dans une biche pleine , dont le fœtus 
était très-petit, la substance glanduleuse 
des mamelles avait six pouces de longueur, 
Cinq pouCes de largeur , et deux pouces et 
demi d'épaisseur; elle formait deux ma- 
melles comme dans la vache , et chaque 
mamelle avait deux mamelons et deux cavi- 
tés, dont la profondeur était d'un pouce: 
les mamelons avaient un demi -pouce de 
hauteur et un pouce et demi de circonfé- 
rence. 

Le gland du clitoris était enfoncé dans 
le prépuce, qui formait une cavité asses 
grande au côté inférieur du clitoris. 11 y 
avait au-dedans du vagin des rides longitu- 
dinales comme dans celui de la vache, et à 
l'entrée une pellicule plissée, semblable à 
celle qui se trouve au-dndane du prépuce 
du cerf: cette pellicule bordait l'intérieur 
du vagin sur la largeur de dix lignes dans 
quelques endroits, surtout vis-à-vis l'orifice 
de l'urètre, et seulement de trois ligues 
dans la. partie .opposé*., La>(resate était 
ovoïde , l'orifice de la matrice entouré de 
tubercules, le carpe de la matrice ttès- 



Digitized by 



Google 



DU CBHF. 



petit , et le cou fort étroit : les cornes te- 
naient l'une à l'autre par des membranes 
sur k longueur de neuf pouces, le reste de 
chaque corne était recourbé en bas et un 
peu de côté 5 la corne gauche avait deux 
pouces de circonférence de plus que l'antre, 
elle contenait le fœtus. Le testicule droit 
était plus grand que le gauche , parce qu'il 
avait une caroncule assex grosse : on voyait 
plusieurs vésicules lymphatiques sur les 
deux testicules. 

Les enveloppes du fœtus du cerf sont très- 
ressemblantes à celles du fœtus du taureau : 
le chorion tient à la matrice de la biche , 
comme celui de la vache, par des cotylé- 
dons , mais leur nombre est bien moindre. 
Ayant fait ouvrir une biche pleine, on a 
fendu le vagin ( A , Jtg. 1 , pi. 7$ ) depuis 
les bords (BB) de la vulve jusqu'à l'orifice 
( C) de la matrice ; alors j'ai vn la pellicule 
(DD) qui bordait l'entrée du vagin, et qui 
avait sa plus grande largeur à l'endroit {E) 
qui se trouve vis-à-vis l'orifice (F) de l'urè- 
tre. La vessie ( G ) ayant été enflée , a pris 
une forme approchante de celle de la vessie 
du cerf, car le côté (H) qui touchait au pu- 
bis était creux. On voit , dans la figure dont 
il s'agit , l'urètre ( /) et les uretères ( KK) : 
en ouvrant la matrice ( L L) , je n'ai trouvé 
que cinq cotylédons dans chaque corne ; ils 
avaient environ deux pouces de diamètre, 
et quatre à cinq lignes d'épaisseur : ils sont 
représentés de façon qu'on distingue la par- 
tie ( MM M) qui tenait a la matrice ( LL ) , 
et la partie (NNN) qui tenait au chorion (O). 

Le fœtus (P) est couché sur l'amnios 
(QQ) dont il avait été tiré : ce fœtus était 
dans la corne droite de la matrice , il n'avait 
pas la moitié de la longueur d'un faon nou- 
veau-né : celle de la tête était de deux pou- 
ces dix lignes , depuis le sommet jusqu'au 
bout du museau , et il y avait neuf pouces 
depuis le sommet de la tète jusque derrière 
les cuisses : la longueur des oreilles était de 
neuf lignes. Il avait les yeux fermés , la fente 
( R) de la cavité des larmes était déjà ou- 
verte : la queue avait huit lignes de lon- 
gueur , le train de devant et celui de der- 
rière cinq pouces huit lignes de hauteur : 
ce fœtus était maie ; on distinguait les par- 
ties de son sexe et ses quatre mamelons. 

En ouvrant le chorion de l'amnios, on 
avait conservé l'allantotde (S) dans son en- 
tier , de sorte qu'on a enflé toute sa capa- 
cité , en y introduisant de l'air par le cordon 
ombilical ( T) ; elle est représentée dans cet 
Mammifères. Tome /. 



état, et sous la forme qu'elle a prise en se 
remplissant d'air : chaque corne (SV) avait 
un pied quatre pouces de longueur, la cir- 
conférence de l'endroit le plus gros (S) était 
de quinze pouces. Cette allantoïde ressem- 
blait à celle d'un fœtus de taureau; la li- 
queur qu'elle contenait était laiteuse , et 
avait déposé un sédiment (X) de même na- 
ture que l'hippomanès ; il n'en différait que 
par la couleur , qui était blanchâtre ; il avait 
la figure d'un ovoïde aplati, long de huit 
lignes , large de quatre , et épais d'environ 
deux lignes : sa consistance était très-molle ; 
dès qu'il lut exposé a l'air , il se dessécha en 
peu de temps et se réduisit à un très-petit 
volume. Outre toutes «es parties, on voit 
encore dans la même figure le testicule fau- 
che ( Y) , le pavillon (Z) , la trompe ( a) et 
les vaisseaux spermatiques (b ). 1+ figure 2 
représente un testicule de biche ouvert : on 
distingue au-dedans la coupe d'une caron- 
cule , qui avait beaucoup augmenté le vo- 
lume de ce testicule. 

pi. po. liç. 

Longueur de la panse de devant 
en arrière, depuis le bonnet 
jusqu'au bout de la convexité 
gauche I 5 

Largeur. 1 6 

Hauteur. . 8 6 

Circonférence transversale du 
corps de la panse 3 8 

Circonférence longitudinale, pri- 
se en devant auprès de l'œso- 
phage , et en arrière sur le som- 
met de la grosse convexité. ..350 

Circonférence du cou de la panse. I 5 

Profondeur de la scissure qui le 
sépare du corps 3 0* 

Circonférence de la base de la 
convexité droite I 3 6 

Circonférence de la base de la 
couvexité gauche 1 I 

Profondeur de la scissure qui sé- 
pare les deux convexités. ... 3 

Longueur du bonnet 7 

Circonférence à l'endroit le plus 
gros i 3 

Grande circonférence du feuillet. I 3 

Petite circonférence 1 

Circonférence longitudinale du 
corps de la caillette 2 4 

Circonférence transversale a l'en- 
droit le plus gros 1 5 

Circonférence de l'œsophage. ..050 

Circonférence du pylore 4 

48 
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pi. po. lig. 

Longueur des plut grande» papil- 

les de la panse ° ° 4 

Largeur ..•••. I 

Hauteur des cloisons du réseau 

du bonnet ° ° ! 

Diamètre des plus grandes figu- 

resduréaeau ; • • ° ° 6 

Largeur des plus grands feuillets 

du troisième estomae 2 3 

Largeur des moyens 1 

Hauteur des plus grands replis de 

la caillette ° { 6 

Longueur des intestins grêles, de- 
puis le pylore jusqu'au cascum. 38 
Circonférence du duodénum dans 

les endroits les plus gros. ... 2 3 
Circonférence dans les endroits 

les plus minces ° 2 ° 

Circonférence du jéjunum dans 

les endroits les plus gros. ... 2 3 
Circonférence dans les endroits 

les plus minces ° 2 

Circonférence de rileumdans les 

endroits les plus gros. .... 4 
Circonférence dans les endroits 

les plus minces 2 6 

Longueur du caecum I 4 

Circonférence à l'endroit le plus 

gros ° ^ 

Circonférence à Tendroit le plus 

mince ° 7 ° 

Circonférence du colon dans les 

endroits les plus gros. .... 8 
Circonférence dans les endroits 

les plus minces - • 2 6 

Circonférencedurectumprèsdu 

colon V ° 3 4 

Circonférence du rectum près de 

l'anus ° 5 

Longueur du colon et du rectum 

prisensemble V 

Longueur du canal intestinal en 

entier, non compris le cascum. 65 

Longueur du foie * 

Largeur °f° 

Sa plus grande épaisseur a 

Longueur de la rate 8 

Largeur ° S ° 

Épaisseur }j * * 

Épaisseur du pancréas 4 

Longueur des reins 4 

Largeur ° 2 

ÉpaLeur ••• 1 

Longueur du centre-nerveux, de- 
puis la veine-cave jusqu'à la 



pi. i». «if- 
pointe 3 6 

Largeur. 7 

Largeur de la partie charnue en- 
tre le centre nerveux et le ster- 
num 3 6 

Largeur de chaque côté du cen- 
tre nerveux 4 9 

Circonférence de la base du coeur. 12 
Hauteur depuis la pointe jusqu'à 
la naissance de l'artère pulmo- 
naire 6 6 

Hauteur depuis la pointe jusqu'au 

sac pulmonaire 4 6 

Diamètre de l'aorte pris de de- 
hors en dehors I 2 

Longueur de la langue 7 6 

Longueur de la partie antérieure 
depuis le filet jusqu'à l'extré- 
mité 2 9 

Largeur de la langue l 3 

Largeur des sillons du palais. ..005 

Hauteur des bords l 

Longueur des bords de l'entrée 

du larynx. . ., I 4 

Largeur des mêmes bords. ... 4 
Distance entre leurs extrémités 

inférieures 10 

Longueur du cerveau 4 3 

Largeur 3 3 

Épaisseur l 10 

Longueur du cervelet 1 7 

Largeur 2 I 

Épaisseur 1 5 

Distance entre l'anus et le scro- 
tum I 

Hauteur du scrotum 2 

Longueur 3 6 

Largeur en devant. 3 

Distance entre le scrotum et l'ori- 
fice du prépuce 7 

Distance entre les bords du pré- 
puce et l'extrémité du gland. .020 

Longueur du gland. . 2 3 

Diamètre 8 

Longueur de la verge depuis la 
bifurcation du corps caverneux 

jusqu'à l'insertion du prépuce. 8 

Largeur de la verge 9 

Épaisseur 6 

Longueur des testicules 1 7 

Diamètre 10 ' 

Largeur de Tépididyme 3 

Épaisseur 1 

Longueur des canaux déférents. .13 
Diamètre dans la plus grande par- 
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tic de leur étendue. 

Diamètre près de la vessie. . . . 

Longueur des cordons de la verge. 

Diamètre 

Grande circonférence delà vessie. 

Petite circonférence 

Longueur de l'urètre 

Circonférence 

Longueur des vésicules sémina- 
les 

Largeur i 

Épaisseur 

Longueur des prostates 

Largeur 

Longueur du corps entier d'une 
biche, mesurée eu ligne droite, 
depuis le bout du museau jus- 
qu'à l'anus 

Hauteur du train de devant. . . 

Hauteur du train de derrière. . 

Longueur de la tête, depuis le 
boutdu museau jusque derrière 
les oreilles : 

Circonférence du bout du mu- 
seau, prise derrière les na- 
seaux 

Circonférence de la tête, prise 
derrière les yeux 

Circonférence du corps, prise 
derrière les jambes de devant 

Circonférence prise au milieu à 
l'endroit le plus gros 

Circonférence prise devant les 
jambes de derrière 

Distance entre l'anus et la vulve. 

Longueur de la vulve 

Longueur du vagin 

.Circonférence . . / 

Grande circonférence de la vessie 

Petite circonférence 

Longueur de l'urètre. 

Circonférence . . . w 

Longueur du cou et du corps de 
la matrice 

Circonférence du corps 

Longueur des cornes de la ma- 
trice 

Circonférence dans les endroits 
les plus gros 

Circonférence à l'extrémité de 
chaque corne 

Distance en ligne droite entre les 
testicules et l'extrémité de la 
corne 

Longueur de la ligne courbe que 
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P*- *•• »*• pi. po. Hp. 

1 parcourt la trompe 3 

2 Longueur des testicules I 

1 6 Largeur 6 

2 Épaisseur. 4 

16 

5 6 La tête décharnée est à proportion plus 
3 8 longue et plus mince dans le cerf que dans 
1 le taureau , l'extrémité de la mâchoire supé- 
rieure est plus étroite, la mâchoire infé- 
19 rieure moins arquée , et l'occiput beaucoup 
7 plus sautant et plus convexe, quoique plus' 
3 étroit, relativement à la largeur de la tête, 
5 prise à l'endroit des os temporaux. Cette 
3 différence de longueur dans l'occiput vient 
de ce que les prolongements (A^pl. 73 ) es 
l'os frontal, qui portent le bois, sont pla- 
cés plus près des orbites (B) des yeux que 
6 ceux qui entrent dans les cornes du taureau; 
3 5 aussi l'os frontal de cet animal a plus d'éten- 
3 9 6 due , et les pariétaux sont au contraire plus 
petits que dans le cerf. L'os frontal de celui* 
ci n'a point de rebord transversal entre les 
14 prolongements osseux , mais l'occiput forme 
une arête à peu près comme dans le chien; 
au-dessous de cette arête il est presque aussi 
10 enfoncé que l'occiput du taureau. Il y a au- 
devant de chaque orbite du cerf , à l'endroit 

2 de la cavité des larmes, un enfoncement 

( t M, Jig. 1 , pi, 75) qui est d'une profon- 

3 9 deur et d*une étendue proportionnées à cette 

cavité. Il reste au-dessous de l'os frontal , de 

4 3 6 chaque côté des os propres du nex , un es- 

pace vide , long de deux pouces et demi , et 

3 1 large d'environ un pouce dans le milieu. Cet 

2 espace (iVO) se trouve à droite et a gauche, 

3 entre l'os frontal, l'un des os propres du 

8 nez, l'os de la mâchoire supérieure, etc. ; 

8 9 on y voit àeê lames osseuses et des cavités 
19 3 qui s'étendent dans les sinus frontaux et dans 

1 3 les cornets du nez. 

4 Les dents incisives du cerf sont au nombre 

1 de huit à la mâchoire supérieure, comme, 
celles du taureau , mais elles en diffèrent en 

4 ce que les deux du milieu sont beaucoup 

2 plus larges que les six autres, tandis que, 
dans le taureau » les quatre du milieu sont à 

12 peu près de la même largeur. Le cerf et la 
biche ont de plus que le taureau deux cro- 

6 chets dans la mâchoire supérieure, un (C, 
pL 73) de chaque coté, à l'endroit de ceux 

6 du cheval; ils ont rapport, par leur posi- 
tion , aux dents canines , et ils leur ressem- 
blent encore par leur racine ; mais , au lieu 

10 d'être pointus , ils sont arrondis à leur extré» 
mité. Il y a six dents mâchelières de chaque 
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côté de chacune des mâchoires : ces dents 
ressemblent a celles do taureau par leur po- 
sition et leur figure comme par leur sombre. 

La principale différence qui se trouve en- 
tre l'os hyoïde du cerf et celui du taureau, 
consiste en ce que les deux plus grands os , 
qui sont les deux premiers , ont moins de 
longueur dans le cerf à proportion des au- 
tres os ; ils n'ont point de tubercule dans 
leur milieu , et leur extrémité antérieure est 
plus courbée en haut. L'os du milieu de la 
fourchette n'était pas encore formé dans le 
sujet qui a servi pour cette description. 

Les vertèbres cervicales du cerf diffèrent 
peu de celles du taureau , cependant elle» 
sont plus longues , surtout la troisième > la 
quatrième et la cinquième : l'apophyse trans- 
verse de la seconde est plus mince * celle de 
la troisième s'étend plus en arrière et en 
avant 9 celle de la quatrième est moins obli- 
que, etc. 

Les vertèbres dorsales , les côtes , le ster- 
num , et les vertèbres lombaires , ressem- 
blent a ees mêmes os vus dans le taureau , 
pour le nombre , la figure et la position. J'ai 
seulement remarqué que la partie antérieure 
du coffre , jusqu'à la quatrième et cinquième 
côte de chaque côté , est plus serrée et plus, 
étroite que les quatre premiers os (D) du 
sternum sont beaucoup plus aplatis, et que 
les apophyses accessoires des vertèbres lom- 
baires sont moins larges dans le cerf. 

Les os du bassin ne diffèrent de ceux du 
taureau qu'en ce que l'ensemble qu'ils for- 
ment est plus étroit. L'os sacrum est composé 
de trois fausses vertèbres dans quelques su- 
jets , et de quatre dans d'autres ; leurs apo- 
physes épineuses (E) sont toutes réunies les 
unes avec les autres , et la queue est compo- 
sée de dix fausses vertèbres lorsqu'il n'y en 
a que trois dans le sacrum. La partie infé- 
rieure ( F) de l'omoplate a moins de largeur 
que dans le taureau : l'apophyse externe de 
la partie supérieure de l'humérus est beau* 
coup moins grosse que les internes , au con- 
traire de celle du taureau ; la tubérosité 
inférieure est plus élevée et faite en forme 
de crête. 

Le nombre et la situation des os du carpe 
et du tarse du cerf sont les mêmes que dans 
le taureau , mais ces os sont moins étendus 
dans le cerf, et les canons (G) plus minces 
et beaucoup plus longs. Il y a non-seulement 
des sillons longitudinaux sur leur face an- 
térieure, mais aussi sur leur face posté- 



rieure, et ceux-ci sont plus larges et plus 
profonds que les autres. 

J'ai trouvé dans chacun des ergots trois 
osselets posés les uns au bout des autres 
comme les phalanges des doigts. Pour faire 
voir leur situation , Ton a représenté le des- 
sous du pied , et la partie inférieure de la 
jambe gauche d'un cerf, vue par sa face pos- 
térieure (Jig. 1 , pi. 79). A B la partie infé- 
rieure de l'os du canon , CD les os des pre- 
mières phalanges des doigts, EF les os 
des secondes phalanges , GHIK les os sé- 
samoïdes qui sont dans le cerf comme dans 
le taureau (l), LL le premier osselet de 
chacun des ergots, qui correspond par sa 
position à l'os de la première phalange de 
chaque doigt, MM le second osselet de» 
ergots qui correspond à l'os de la seconde 
phalange des doigts : le troisième os des er- 
gots est renfermé dans la substance de corne 
qui forme chacun des ergots ( NN) au-de- 
hors , comme l'os de la troisième phalange 
des doigts est renfermé dans' les sabots (00). 
La même partie de la jambe du cerf, que 
Von voit par sa face postérieure {Jig. 1 ) ,est 
présentée par lé côté intérieur avec le pied 
{Jig. 2). A la partie inférieure de l'os du 
canon, B l'os de la première phalange du 
doigt intérieur, C l'os de la seconde pha- 
lange, D l'os sésamoïde extérieur du côté 
intérieur , E le premier osselet de l'ergot , F 
le second osselet, G l'ergot. Ces deux osse- 
lets (A B) sont de grandeur naturelle dans 
les figure* 3 et 4 , et le troisième ( C, Jig. 3) 
est en partie découvert, parce qu'on a en- 
levé une portion de l'ergot ( D) ; enfin , dans 
l&Jigu™ 4 , ce troisième osselet parait en en- 
tier. Tous ces osselets sont aplatis sur les 
côtés ; le premier est le plus petit, et le der- 
nier est le plus grand des trois : il ressem- 
ble , par sa figure , à ceux des troisièmes pha- 
langes des doigts; aussi est-il revêtu de la 
corne de l'ergot, qui est semblable à celle 
des sabots. 

Les os des phalanges du cerf sont plus 
minces que ceux des phalanges du taureau; 
au reste , on peut voir les autres différences 
dans les dimensions des os de ces deux ani- 
maux, en comparant celles qui sont rap- 
portés dans la table suivante , aux dimen- 
sions qui se trouvent dans la description du 
taureau. 



(i) Voyei, ci-des<ut, b description du taureau, 
pas* 187. 
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pi. po. lif . 

Longueur de la tête décharnée 
d'un cerf, depuis le bout de la 
mâchoire supérieure jusqu'à 
rentre-deux des prolongements 
de l'os frontal qui portent le 

bois ! 16 

Largeur du museau * 1 10 

Largeur de la tète , prise à l'en- 
droit des orbites. ....... 6 

Longueur de la mâchoire infé- 
rieure depuis l'extrémité des 
dents incisives jusqu'au con- 
tour de ses branches I 0.0 

Hauteur de la face postérieure 

de la tête 7 

Largeur 5 

Largeur de la mAchoire inférieure 

au-delà des dents incisives. ..015 
Largeur à l'endroit des barres. .010 
Hauteur des branches de la mA- 
choire inférieure jusqu'à l'apo- 
physe condyloïde S 1 1 

Hauteur jusqu'à l'apophyse coro- 

noïde. . . . s 5 7 

Largeur à l'endroit du contour 

des branches 2 6 

Largeur des branches au-dessous 

de la grande échancrure. ... I 5 
Distance mesurée de dehors en 
dehors entre les contours des 

branches 4 3 

Distance entre les apophyses con- 

dyloïdes 2 10 

Épaisseur de la partie antérieure 
de l'os de la mAchoire supé- 
rieure i{ 

Largeur de cette mAchoire à l'en- 
droit des barres 2 7 

Longueur du côté supérieur. ..070 
Distance entre les orbites et l'ou- 
verture des narines . 6 2 

Longueur de cette ouverture. .036 

Largeur 2 

Longueur des os propres du nez. 5 11 
Largeur à l'endroit le plus large. 1 3 

Largeur des orbites 111 

Hauteur 2 1 

Longueur du bois. ....... 2 5 

Circonférence de la meule. ... 7 

Longueur des'plus longues dents 

incisives au-dehors de l'os. , . 10 

Largeur à l'extrémité 6 

Distance entre les dents incisives 

et les màchelières 4 

Longueur de la partie de la mA- 



pi. po. lig. 

choire supérieure qui est au- 
devant des dents màchelières. 5 3 
Longueur des plus grosses de ces 

dents au-dehors de l'os 9 

Largeur t I 

Épaisseur 6 

Longueur des deux principales 
parties de l'os hyoïde. . . . * 4 6 

Largeur à l'endroit le plus étroit. 3 

Longueur des seconds os 2 1 

Largeur 3 

Longueur des troisièmes os. , . 2 2 

Largeur. 2 

Longueur des branches de la 
fourchette 2 

Largeur dans le milieu 2 

Longueur du cou. . 1 7 9 

Largeur du trou de la première 
vertèbre de haut en bas. ... 1 2 

Longueur d'un ©ôté à l'autre. ..012 

Longueur des apophyses trans- 
verses de devant en arrière. .043 

Largeur de la partie antérieure 
de la vertèbre. . < 3 4 

Largeur de la partie postérieure. 4 6 

Longueur de la face supérieure. 2 3 

Longueur de la face inférieure. 19 

Longueur du corps de la secondé 
vertèbre 3 7 

Hauteur de l'apophyse épineuse. t 5 

Largeur. . , 4 

Longueur du corps de la vertè- 
bre la plus courte qui est la 
septième 1 8 

Hauteur de la plus longue apo- 
physe épineuse, qui est celle 
de la septième vertèbre. ... 3 

Sa plus grande largeur I 1 

Sa plus grande épaisseur 3 

Hauteur de l'apophyse la plus 
courte , qui est celle delà troi- 
sième vertèbre. . 10 

Circonférence du cou , prise sur 
la sixième et la septième ver- 
tèbre, qui est l'endroit le plus 
gros I 4 

Longueur de la portion de la co- 
lonne vertébrale qui est com- 
posée des vertèbres dorsales. .17 6 

Hauteur de l'apophyse épineuse 
de la première vertèbre. ... 5 6 

Hauteur de celle de la troisième , 
qui est la plus longue 6 3 

Hauteur de celle de la dernière , 
qui est la plus courte 1 10 
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pi. po. lïf . 

Largeur de celle de la dernière , 
qui est la plus large I 2 

Largeur de celle qui est la plus 
étroite. . .' 5 

Longueur du corps de la der- 
nière vertèbre , qui est la plus 
longue 1 6 

Longueur du corps de la pre- 
mière vertèbre , qui est la plus 
courte I 4 

Longueur des premières côtes. .094 

Hauteur du triangle qu'elles for- 
ment. 6 1Q 

Largeur a l'endroit le plus large. 2 6 

Longueur de la huitième côte, 
qui est la plus longue 1 4 2 

Longueur de la dernière des 
fausses côtes , qui est la plus 
courte 10 9 

Largeur de la. côte la plus large. 1 2 

Largeur de la plus étroite. ... 00 3 

Longueur du sternum 1 2 6 

Largeur du sixième os, qui est 
le plus large. 3 6 

Largeur du premier os, qui est 
le plus étroit. ......... 9 

Épaisseur du troisième os, qui 
est le plus épais 6 

Épaisseur du septième os, qui 
est le plus mince 3 

Hauteur des apophyses épineuses 
des vertèbres lombaires. ... 1 6 

Largeur de celle de la troisième , 
qui est la plus large. ......... 1 9 

Largeur de celle de la dernière , 
qui est la plus étroite 1 2 

Longueur de l'apophyse trans- 
verse de la quatrième vertèbre, 
qui est la plus longue 3 4 

Longueur du corps des vertèbres 
lombaires I 6 

Longueur de l'os sacrum. ... « 6 6 

Largeur de la partie antérieure. 5 2 

Largeur de la partie postérieure. Û 1 6 

Hauteur de l'apophyse épineuse 
de la première fausse vertè- 
bre , qui est la plus longue. . 1 10 

Longueur de la première fausse 
vertèbre de la queue, qui est 
la plus longue ! 2 

Longueur de la dernière , qui est 
la plus courte 7 

Diamètre 1 

Longueur du côté supérieur de 

l'os de la hanche. ....... 5 3 



pi. pp. Ug. 
Hauteur de l'os depuis le milieu 
de la cavité cotyloïde jusqu'au 

milieu du côté supérieur. . . 0,7 4 
Largeur au-dessus de la cavité 

cotyloïde . . . . 1 3 

Diamètre de cette cavité 16 

Largeur de la branche de l'is- 
chion , qui représente le corps 

de l'os 1 6 

Épaisseur 8 

Largeur des vraies branches pri- 
ses ensemble 1 S 

Longueur de la gouttière. .... 4 

Largeur dans le milieu. 3 7 

Profondeur de la gouttière. ... 20 
Profondeur de réchancrure de 

l'extrémité postérieure 2 4 

Distance entre les deux extrémi- 
tés de l'échancrure, prise de 

dehors en dehors 0,40 

Longueur des trous ovalaires. . 2 5 

Largeur 1 4 

Largeur du bassin. 4 

Hauteur 5 

Longueur de l'omoplate 1 1 

Longueur de sa base 6 I 

Longueur du côté postérieur. . . 10 6 

Longueur du côté antérieur. . . 1 1 2 
Largeur de l'omoplate à l'endroit 

le plus étroit 1 3 

Hauteur de l'épine à l'endroit le 

plus élevé 1 7 

Diamètre de la cavité glénoïde. 16. 

Longueur de l'humérus. . . . t 9 2 
Circonférence à l'endroit le plus 

petit 4 

Diamètre de la tète 1 10 

Largeur de la partie supérieure. 2 7 

Épaisseur 3 2 

Largeur de la partie inférieure. 1 10 

Épaisseur 1 ift 

Longueur dé l'os du coude. ... 1 00 

Épaisseur a l'endroitle plus épais. 2' 

Hauteur de l'olécrane. ..... 2 6 

Largeur à l'extrémité 15 

Épaisseur à l'endroit le plus 

mince. 3 

Longueur de l'os du rayon. ... 9 3 
Largeur de l'extrémité supé- 
rieure I 11 

Épaisseur sur le côté intérieur. 1 I 

«Épaisseur sur le côté extérieur. 10 

Largeur du milieu de l'os. ... 1 2 

Épaisseur 8 

Largeur de l'extrémité infé- 
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rieurc 1 10 

Épaisseur. . : . . 1 4 

Longueur du fémur II 

Diamètre de la tête 1 2 

Diamètre du milieu de l'os. ... 1 
Largeur de l'extrémité infé- 
rieure 2 6 

Épaisseur 3 4 

Longueur des rotules 1 10 

Largeur . 1 5 

Épaisseur I 

Longueur du tibia. I 6 

Largeur de la tête 2 8 

Épaisseur 3 

Circonférence du milieu de l'os. 3 6 
Largeur de l'extrémité infé- 
rieure à l'endroit des malléoles. 18 

Épaisseur 1 3 

Hauteur du carpe. 1 4 

Longueur *du calcaneum 3 11 

Largeur 1 1 

Épaisseur à Fendroit le plus 

mince 5 

Hauteur de l'os cunéiforme et du 

scaphoïde, pris ensemble. ..009 
Longueur des canons des jambes 

de devant 8 4 

Largeur de l'extrémité supé- 
rieure 1 6 

Épaisseur 1 1 

Largeur du milieu de l'os. ... 10 



pi. p«. lijr. 

Epaisseur 10 

Largeur de l'extrémité infé- 
rieure. ..... v 1 5 

Épaisseur 11 

Longueur des canons des jambes 

de derrière 9 6 

Largeur de l'extrémité supé- 
rieure I 4 

Épaisseur I 6 

Largeur du milieu de l'os. ... 9 

Épaisseur 1 

Largeur de l'extrémité infé- 
rieure. I 6 

Épaisseur 11 

Longueur des os des premières 

phalanges 1 11 

Largeur de l'extrémité supé- 
rieure 8 

Largeur de l'extrémité infé- 
rieure 8 

Épaisseur à l'endroit le plus 

mince 7 

Longueur des os des secondes 

phalanges I 4 

Largeur à l'endroit le plus étroit. 6 
Épaisseur à l'endroit le plus 

mince 7 

Longueur des os des troisièmes 

phalanges I- 10 

Largeur 7 

Épaisseur 1 2 



DESCRIPTION 

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L'HISTOIRE NATURELLE 



DU CERF. 



548. Fœtus de cerf. 

Oi'xst celui qui a été décrit arec ses enve- 
loppes {page 377 ). 

549. Peaux empaillées de deux faons mons- 
trueux, réunis par la poitrine. 

La peau de l'un se joint à celle de l'autre 
à l'endroit de la poitrine, ils s'embrassent 
mutuellement avec les jambes de devant, 



et les jambes de derrière de l'un de ces 
deux faons s'étendent entre celles de l'au- 
tre ; ils ont chacun un pied quatre pouces 
de longueur, depuis le sommet de la tdte 
jusqu'à l'anus j les quatre jambes sont cou- 
pées au-dessous xfes canons. La livrée est 
bien marquée par des taches blanches , de 
figure ovale , qui sont sur la face supérieure 
du cou , sur le garrot , les épaules , le dos 
et les côtés du corps. 
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550. Les squelettes des deux faons mons- 
trueux, rapportés sous U numéro pré- 
cédent. 

Il n'y a dans ces deux squelettes qu'une 
seule capacité pour la poitrine de Pun et de 
Vautre : le sternum de chaque squelette, au 
lieu de se trouver en devant comme à l'or- 
dinaire , est situé à côté , de sorte que les 
côtes gauches de l'un, et les côtes droites 
de l'autre , aboutissent de chaque côté a un 
même sternum. Toutes les côtes sout diffor- 
mes , soit pour la 6gure , soit pour la cour- 
bure et pour la situation : l'épine du dos est 
aussi défomée. L'un et l'autre de ces sque- 
lettes ont treize côtes à droite , et seulement 
douze à gauche. 

551. Larmes de cerf* 

On donne aussi a cette matière le nom de 
bézoard des jeux du cerf; elle se trouve 
dans la cavité qui est au-dessous de chacun 
des jeux de cet animal ; elle est de couleur 
noire, et de substance molle. ( Voyet la des* 
cription du oerf) 

Il j a au cabinet deux de ces bézoards qui 
viennent des larmier* d'un vieux cerf : ils 
sont très-légers , et ils ont chacun environ 
onze lignes de longueur, sept lignes de lar- 
geur, et six ligues d'épaisseur. 

552. Crochets du cerf. 

Ce sont les dents que les cerfs ont de plus 
que le taureau , le bélier et le bouc , et qui 
correspondent aux crochets de la mâchoire 
supérieure du cheval, ou aux dents canines 
delà mâchoire dans le chien, et dans la plu- 
part des autres animaux. 

553. Os du cceur de cerf 

Il j a au cabinet grand nombre de ces os , 
Us ont tous à peu près la même forme que 
ceux du bœuf, dont il a été fait mention 
ei-dessus , page 180. Il parait que la plupart 
de ces os étaient au dessous de la valvule 
sigmoïde, qui est derrière l'oreillette droite, 
et que d'autres plus petits étaient derrière 
l'oreillette gauche; ils sont presque tous hé* 
risses de tubercules sur leur» bords : les plus 
grands ont trois pouces de longueur mesurée 
sur leur grande courbure. 

554. Os du cceur de biche. 

Cet os a beaucoup moins de courbure 
que ceux des cerfs; aussi est-il beaucoup 
moins grand, car il n'a qu'un pouce de 
longueur. 



555. Bézoard de cerf 
U.est de figure ovoïde aplatie, et de cou- 
leur jaunâtre au-dehors, et blanche au-de- 
dans; il a deux pouces une ligne de lon- 
gueur, un pouce dix lignes de largeur, et 
quinze lignes d'épaisseur; sa surface est 
lisse et polie ; il pèse trois onces cinq gros 
et demi. 
• 556. Le squelette d'un cerf. 

On peut voir les proportions de ce sque- 
lette dans la description des os du cerf, 
pour laquelle il a servi de sujet : sa lon- 
gueur est de cinq pieds dix pouces , depuis 
le bout de h mâchoire supérieure jusqu'à 
l'extrémité postérieure de l'os sacrum. La 
tête a un pied quatre pouces de long et 
un pied neuf pouces et demi de circon- 
férence , prise au-devant du bois et sur les 
angles de la mâchoire inférieure. La cir- 
conférence du coffre est de quatre pieds à 
l'endroit le plus gros. Le train de devant a 
trois pieds sept pouces de hauteur, depuis 
terre jusqu'au-dessus de l'apophyse la plus 
élevée de toutes celles des vertèbres , et le 
train de derrière trois pieds sept pouces de 
hauteur, depuis terre jusqu'à la partie supé- 
rieure de l'os de la hanche. Ce squelette 
vient d'un vieux cerf dont le bob portait 
douze andouillers. 

557. Vos hyoïde d'un cerf 

Tous les os dont il est composé tiennent 
les uns aux autres par les ligaments natu- 
rels ; leurs dimensions sont rapportées avec 
celles des os du cerf. 

55S. Autre squelette a*un cerf 

Ce squelette (pi. 73) a six pieds de lon- 
gueur depuis le bout de la mâchoire supé- 
rieure jusqu'à l'extrémité postérieure de 
l'os sacrum : la tête a un pied cinq pouces de 
long et un pied dix pouces de circonférence, 
prise au-devant du bois : ceÛe du coure est 
de quatre pieds un pouce. Le train de devant 
a quatre pieds et demi de hauteur, et celui de 
derrière quatre pieds cinq pouces. Le bois a 
douze andouillers ; les perches ont environ 
deux pieds et demi de longueur, et sept pou- 
ces de circonférence au-dessus des meules. 

559. Dagues de cerf 
La dague du côté droit a sept pouces 
neuf lignes de longueur, et celle du côté 
gauche huit pouces et demi. La base a près 
de trois pouces et demi de circonférence , et 
le reste de la dague environ un pouce neuf 
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lignes ; les prolongements de l'os <ki front 
qui portent ces dague» ont nn ponee et demi 
de longueur j elles sont lisses , eneepté à la 
base , où il y a quelque* pierrures , ou per- 
lurts , car la meule n'est pas formée. 

560. Dagues d'un ctrf privé. 

Elles son| plus grosses et plus chargées de 
perlures que celles qui sont rapportées sous 
le numé r o précédent , et même il y a des 
gouttières , sans doute parce que l'accrois- 
sement est plus prompt dans un animal 
privé que dans ceux qui sont sa orages : ces 
dagues (Jig. 1 et 2, pL 74) ont environ 
cinq pouces de circonférence à la base, et 
un pouce neuf lignes à l'extrémité ; la dague 
droite a neuf pouces de longueur, et celle du 
coté gauche dix pouces. 

561. Sois d'un cerf privé de trois ans. 

Ce bois Vient du même cerf que les dagues 
rappo r té es sous le numéro précédent; la 
perche droite (fig. 3, pi. 74) porte trois 
andouillers , et la gauche ( fig. 4 ) deux. En 
mettant les extrémités des perches au nom- 
bre des andouOlers , ce bois en a sept , qua- 
tre à droite et trois à gauche ; mais il doit 
passer pour avoir huit andouillers mal se- 
més , parce que Ton est dans l'usage de dou- 
bler le nombre des andouillers de la perche 
qui en porte plus, pour en exprimer le 
nombre total. Les meules et leurs pierru- 
res , les perlures et les gouttières du mer- 
rain et des andouillers sont déjà formées : 
chaque perche a cinq pouces de circonfé- 
rence , prise contre les meules , et environ 
un pied dix pouces de longueur. 

562. Bois d'un cerf prwé, de quatre ans, 
avec le squelette. 

Il vient du même cerf que les dagues et 
le bois rapportés sous les numéros 560 et 
561 ; il a cinq andouillers de chaque coté, 
y compris les extrémités des perches ; cha- 
cune a cinq pouces trois lignes de circonfé- 
rence au-dessus des meules , et environ deux 
pieds de longueur. Les meules , les pierru- 
res, les perlures et les gouttières ne sont 
guère mieux marquées que sur le bois rap- 
porté sous le numéro précédent. 

Le squelette a cinq pieds huit pouces de 
longueur, depuis le bout de la mâchoire su- 
périeure jusqu'à l'extrémité postérieure de 
l'os sacrum ; la tète un pied deux pouces et 
demi de long, et un pied huit pouces de 
circonférence au-devant du bob ; celle du 
MAMMiriais. Tome I. 



cofre «si de trois pieds orize (woecs. Le 
tram 'de devant a trois £ieds dix pouces de 
hauteur, et celui de derrière quatre pieds. 
Les |ambes, et principalement les os des 
canons, sont, à proportion de la grandeur 
du corps, plus longs que ceux du squelette 
qui a servi de sujet pour la description des 
os du cerf, et qui est rapporté sous le nu- 
méro 556 : les sabote sont aussi beaucoup 
plus alongés, parce que ranimai-, ayant 
vécu dans un petit parc , ne les a pas autant 
usés par le frottement que les cerfs qui vivent 
dans les campagnes. Peut-être aussi l'alon- 
gement des os des jambes vient-il du défaut 
d'exercice , car les jambes de devant de ce 
cerf privé s'étaient arquées en dedans à l'en- 
droit du carpe dans sa troisième année, et 
l'extrémité inférieure de lV>s du rayon est 
gonflée a peu près comme dans les rachï- 
tiques. 

563. Bois de cerf à dix audoeàUers. 

Chacune des perches est terminée par 
trois andoufflers , ce qui fait une sorte d'em- 
paumure : chaque perche a six pouces et 
demi de circonférence auprès des meules , 
et environ deux pieds de longueur ï les meu- 
les sont un peu plus larges , et les pierrures 
plus grosses que celles du bois rapporté sous 
le numéro précédent; mais les gouttières ne 
sont pas plus larges, ni les perlures plus 
élevées, 

564. Bois de cerf à douze andouillers mal 



La perche droite ne porte que cinq an- 
douillers, et la gauche six, mais le second 
andouiller de cette perche a été cassé, de 
même que les extrémités des trois andouil- 
lers du dessus ; le second andouiller de la 
perche gauche est fort court en compa- 
raison des autres. Il y a sur le côté anté- 
rieur de chaque perche, entre les deux 
premiers andouillers , une tubérosité oblon- 
gue. La perche droite , dont l'extrémité est 
entière, a deux pieds onze pouces de lon- 
gueur, et sept pouces de circonférence au- 
dessus de la meule. 

565, Bois de esrfà douve andomUers. 

Le merrain est court en comparaison de 
sa grosseur, et aplati sur les côtés ; le troi- 
sième andouiller de la perche droite est 
plus long et pins gros que les autres, mais 
les trois andouillers qui se trouvent sur l'em- 
paumure de cette perche sont plus courts 
que ceux de l'empaumure de la perche 

49 
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gauche : il y a sur 1» côté intérieur de la 
perche droite , à la racine du premier an- 
douiller, un tubercule qui parait être un 
andouiller naissant. Ce bois vient d'un vieux 
cerf, car il a de larges pierrures , de grosses 
perlures et de grandes gouttières. La perche 
gauche , qui est la plus longue» a deux pieds 
six pouces et demi de longueur, et sept 
pouces et demi de circonférence au-dessus 
de la meule. 

566. Partie gauche d'un bois de cerf à douze 

andouiller*. 

Quoique la perche ne porte que six an- 
douillers , tous les signes de la vieillesse du 
cerf y sont plus fortement exprimés que 
sur les bois qui ont été rapportés sous les 
numéros précédents : celui-ci est beaucoup 
plus gros , car la perche a huit pouces de 
circonférence au-dessus de la meule, et 
deux pieds sept ponces de longueur ; il pa- 
rait que le second andouiller y manque ; elle 
est terminée par quatre. andouillers qui for- 
ment une grande empaumure. Cette pièce 
a été donnée au cabinet par M. Je baron 
d'Anstrude, dont j'ai déjà fait mention plus 
haut. 

567. Bois de cmf à quatorze andouillers 

mal semés* 

La perche gauche ne porte que six an- 
douillers, le septième de la perche droite 
est très-court et très-petit, il se trouve 
placé au-dessous de la bifurcation de la 
branche postérieure de l'empaumure : les 
trois autres andouillers de cette empau- 
mure , et les andouillers de celle de l'autre 
perche , sont recourbés en dedans , de sorte 
que ce bob a peu d'ouverture. Le troisième 
andouiller de la perche gauche est beau- 
coup plus long que les autres : le premier 
de la perche droite a été cassé en partie. 
On voit, à l'endroit de cette fracture , que 
le dedans de l'andouiller est fibreux, et, 
pour ainsi dire , pourri comme un bois 
creux : il est revêtu dans cet endroit d'une 
écorce très-compacte , mais sur laquelle il 
n'y a point de perlures. Le merrain a envi- 
ron deux pieds dix pouces et demi de lon- 
gueur , et six pouces et demi de circonfé- 
rence au-dessus des meules. 

568. Autre bois de cerf à quatorze andouillers 



La perche droite ne porte que six an- 



douillers , le septième de la perche gauche 
forme une bifurcation sur rempaumure de 
cette perche , tandis qu'il n'y a que deux 
bifurcations sur l'empaumure de la perche 
droite , qui est cependant la plus longue ; 
elle a deux pieds six pouces de longueur, 
et sept pouces de circonférence au-dessus de 
h meule : ce bois a beaucoup d'ouverture. 

569. Bois de cerf à quatorze andouillers 

mal semés. 

La perche gauche ne porte que six an- 
douillers , quoique le troisième soit four- 
chu ; ainsi il n'y en a que deux à l'empau- 
mure ; au contraire , il s'en trouve quatre a 
l'empaumure de la perche droite, dont 
trois sont placés à l'extrémité de la branche 
postérieure de la première bifurcation de 
cette empaumure : le second andouiller de 
la perche droite est le plus long. II y a quel- 
ques tubercules près de l'extrémité de la 
perche gauche : cette perche a deux pieds 
dix pouces de longueur, et six pouces huit 
lignes de circonférence auprès de la meule. 

570. Autre bois de cerf à quatorze a nd ouil- 

iers mal semés. 

La perche gauche ne porte que six an- 
douillers , le second y manque en entier ; ce 
même andouiller est très-court sur la per- 
che droite. Il se trouve à cinq pouces au- 
dessous de l'extrémité de la perche gauche 
un tubercule qui n'est pas assez élevé pour 
être compté comme andouiller , et une autre 
éminence en forme de crête. L'empaumure 
de la perche droite est plus recourbée en 
dedans que celle de la perche gauche. Le 
merrain a environ deux pieds sept pouces 
et demi de longueur, et six pouces et demi 
de circonférence auprès des meules. 

571 . Bois de cerf à quatorze andouillers. 

Ce bois est bien semé ; il vient d'un vieux 
cerf, car il a le merrain gros, les pierrures 
larges , et les perlures élevées , quoiqu'il 
n'ait pas un grand nombre d'andouillers. 
L'empaumure de chaque perche a trois bi- 
furcations , les deux premières sont fort près 
Tune de l'autre ; la troisième est éloignée 
de la seconde , et n'est formée que par des 
andouillers fort courts : il y a sur ce bois 
quelques lambeaux du refait. La perche 
droite a deux pieds sept pouces de lon- 
gueur, et neuf pouces de circonférence au- 
près de la meule. 
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572. Amtrè boude cerf âouatoneandouilUrs. 

L'empaumure du côté droit a deux bran- 
ches fourchues , mais celle du côté gauche 
n'en a qu'une, qui est en arrière, et deux 
andouillers en ayant, qui tiennent à l'extré- 
mité inférieure de la branche fourchue. 

573. Partit droite d'un boude cerf à qua- 

torze andouillers. 

La perche est terminée par quatre an- 
douillers qui sont renversés, l'un en devant, 
l'autre en dedans , et les autres en sjtrière. 

574. Bois de cerf à seize andouillers mal 

semés, tenant à la tête. 

La perche droite porte huit andouillers ; 
elle a deux pieds neuf pouces de longueur ; 
la gauche ne porte que six andouillers, et 
n'a que deux pieds sept pouces et demi : 
cette différence de longueur vient de ce que 
la branche extérieure de l'extrémité de la 
perche droite est plus longue que celle qui 
y correspond dans la perche gauche. Cette 
même branche a aussi jeté un andouiller de 
plus, et le quatrième andouiller du côté 
droit est fourchu , tandis que celui qui se 
trouve du côté gauche est simple ; c'est pour* 
quoi il y a huit andouillers sur la perche 
droite , et seulement six sur la gauche : celle- 
ci n'a que sept pouces cinq lignes de circon- 
férence auprès de la meule ; l'autre est plus 
grosse , elle a neuf lignes de plus dans sa 
circonférence. La couleur de ce bois est 
foncée , les pierrores et les perfores sont 
grosses, les gouttières larges, etc.; cepen- 
dant il n'a point d'empauuau-e. 

575. Autre bois de cerf à seize andouillers 

mal semés. 

La perche gauche ne porte que sept an- 
douillers , le huitième de 1» perche droite 
forme une quatrième bifurcation sur l'em- 
paumure , tandis que celle de la perche gau- 
che n'en a que trois. L 'andouiller extérieur 
de la première bifurcation de l'empaumure 
de chaque perche a été cassé à peu près 
dans le milieu de sa longueur ; chacun de 
ces andouillers est creux au centre et, pour 
ainsi dire, carié. Le merrain a environ deux 
pieds et demi de longueur, et près de sept pou- 
ces de circonférence au-dessus des meules. 

576. Autre bois de cerf à seize andouillers 

mal semés. 

La perche droite (A, Jig. I , pi. 80) ne 



porté que sept andouillers , son empaumure* 
a trois bifurcations , et par conséquent qua- 
tre andouillers ( BCDE); au contraire , l'em- 
paumure (F) de la perche gauche (G) n'a 
que trois andouillers ( HIK) qui ne forment 
que deux bifurcations ; ainsi elle ne porte- 
rait que six andouillers , si le troisième an- 
douiller (L) de cette perche n'avait qu'une 
pointe comme à l'ordinaire; mais il en a 
trois , dont la plus grande {M ) a jusqu'à 
trois pouces neuf lignes de longueur , de 
sorte que ces pointes forment des andouillers 
et une empaumure ( N). La perche droite , 
qui est la plus longue , a deux pieds sept 
pouces et demi de longueur, et sept pouces 
trois lignes de circonférence auprès de la 
meule. 

577. Bois de cerf à seize andouillers mal 
semés. 

La perche droite porte huit andouillers , 
et la gauche seulement six : ce bois est de 
couleur blanchâtre , il parait avoir été pris 
sur l'animal dans le temps où il n'était pas 
encore dégarni de ses lambeaux , car il en 
reste quelques morceaux avec leur poil. 

578. Bois'deteerf à seize andouiUers. 

Ce bois est bien semé , il n'a d'autre irré- 
gularité que le défaut de la plus grande par- 
tie du second andouiller de la perche droite, 
qui a été cassé. L'empaumure de chaque 
perche a quatre bifurcations et cinq andouil- 
lers, rangés à peu près en demi-cercle, et 
posés à la même hauteur ; de sorte que l'on 
peut donner a ces empaumures le nom de 
trockure, pour suivre l'expression des an- 
ciens chasseurs. Le merrain a environ deux 
pieds cinq pouces de longueur , et sept pou- 
ces de circonférence auprès des meules. 

579. Autre boude cerf à seize andouillers. 

Le second andouiller de la perche droite 
est cassé en partie , comme celui du bois 
rapporté sous le numéro précédent : celui-ci 
en diffère en ce que le merrain est plus long 
et plus gros, et que les empaumures, au 
lieu d'être en trochures., forment chacune 
deux groupes, l'un composé de deux andouil- 
lers , et l'autre de trois, parce que la troi- 
sième bifurcation est fort éloignée de la se- 
conde. Les maîtres andouillers sont dirigés 
en avant. Le merrain a environ deux pieds 
sept pouces de longueur , et près de sept pou- 
ces de circonférence au-dessus des meules. 
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Autre bois de cerf à 

La plus grande différence qu'il y ait entré 
ce bois et le précédent consiste en ce que la 
plupart des andoaillers sont plus longs, que 
la perfore est moins grosse , et que la qua- 
trième bifurcation est plus éloignée de la 
troisième sur la perche gauche. 

581. Partit gauche d'un bois de cerf à seize 
andouillers* 

La perche porte huit andoaillers , sa lon- 
gueur n'est que de deux pieds un pouce , 
aile a six pouces et demi de circonférence 
auprès de la meule ; elle est plate , et elle 
forme une sorte d*erapaumure à l'endroit 
de la naissance du «econd et du troisième 
andouiller , qui sont fort près l'un de l'autre, 
et même réunis à leur origine. Cette perche 
a un pouce dix lignes de largeur , et seule- 
ment un pouce deux lignes d'épaisseur entre 
le troisième et le quatrième andouiller. 

56*2. Bois de cerf à dix-huit andouitlerè mal 
semés. 

Quoique ce bois ait un andouiller de plus 
sur la perche gauche que celui qui est rap- 
porté sous TaTant-dernier numéro , il lui res- 
semble par le nombre et par la position des 
autres andouillers : le neuvième de la perche 
gauche est placé dans le premier groupe ; il 
a été cassé presque en entier. On voit, sur 
la partie inférieure de la perche gauche , 
une balle de plomb qui est entrée dans la 
substance du bois , et qui en a enlevé quel- 
ques esquilles. Le merrain a environ deux 
pieds quatre pouces et demi de longueur , 
et six pouces de circonférence au-dessus des 
meules. 
\ 583. Autrefois de cerf à dix-huit andouillers 
mal semis, 

L'empaumure de la perche gauche porte 
trois branches, dont Tune n'est composée 
que d'un seul andouiller, et les deux autres 
sont fourchues. Il y a aussi trois branches 
sur l'empaumure delà perche droite, qui est 
la plus large : chacune de ces branches est 
terminée par deux andouillers , elles sont 
courtes , et les andouillers se trouvent tous 
à peu près à la même hauteur , en forme de 
trochure: Le merrain a environ deux pieds 
six pouces et demi de longueur , et sept pou- 
ces trois lignes de circonférence. 

584. Bois de cerf à vingt andouillers mal 
semés. 
Les trois premiers andouillers de la per- 



cke gauche sontimaés en entier , le second 
a été plié en dehors à quelque distance au- 
dessus de son origine dans le temps du refait, 
et l'extrémité de cette perche n'a poussé au- 
cun andouiller; elle est fibreuse, et elle n'a 
pris ni tout son accroissement, ni toute sa 
dureté; oh n'y voit aucunes perlures. La 
perche droite porte dix andouillers : on peut 
distinguer son empeumureen trois branches 
principales , dont la première n'a qu'un an- 
douiller , la seconde est terminée par deux 
andouillers , et la troisième en porte quatre. 
Cette perehe a deux pieds huit pouces de 
longueur, et sept pouces cinq lignes de cir- 
conférence. Le bois a une grande ouverture. 

585. Autre bois de cerf à vingt and o uil l er s 
mal semés, 

La perche gauche ne porte que neuf an- 
douillers , l'empaumure est divisée en trois 
branches principales , dont chacune est ter- 
minée par deux andouillers $ ceux de la pre- 
mière sont les plus petits, et ceux de la 
seconde les plus longs. Le dixième andouiller 
de la perche droite est placé sur le rameau 
extérieur .de la seconde branche, dont l'ex- 
trémité se divise en deux petits andouillers. 
Le merrain a environ deux pieds et demi de 
longueur , et huit pouces de circonférence 
au-dessus des meules. 

586. Bois de cerf à vingt andouillers. 

Les empaumures sont divisées chacune en 
trois branches principales ; la première de 
rempaumure (A,fig. 2, pi, 80} delà perehe 
gauche ( B ) est divisée à l'exlremifté en deux 
petits andouillers ( CD ) ; la seconde branche 
porte un grand andouiller (JE) et un petit (F), 
et la troisième deux grande (G H) et un pe- 
tit (/). La première branche de rempau- 
mure ( M) de la perche droite (L ) n'est for- 
mée que par un seul andouiller (M), la 
seconde en a un grand (N) et un petit (O), 
et la troisième deux grands (PQ) et deux 
petits (AS) entre les grands: cette troisième 
branche forme sur chaque perche une large 
empaumure , dont les andouillers ressem- 
blent à peu près , pour la figure et la posi- 
tion , à ceux des empaumures d'un bois de 
daim s les troisièmes andoaillers ( TV) de 
celui dont û s'agit ici, sont beaucoup plus 
longs que les autres. Le merrain a environ 
deux pieds huit pouces de longueur, et huit 
pouces huit lignes de circonférence au-dessus 
des meules. 
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587» Exostose de l'osfrontal d'un cerf. 

Cette exostose {A,fg. 3,/?/. 80) est pla- 
cée sur le côté intérieur du prolongement (B) 
de l'os du front , qui porte la perche droite 
( C), dont la partie inférieure adhère à une 
portion (B) de ce prolongement,' qui a été 
cassé longitudinalement , de sorte qu'on voit 
l'intérieur des pores de l'os; on distingue 
aussi le joint qui est entre cet os et la meule. 
L'exostose tient à l'os par une sorte de pé- 
dicule (D) qui a environ un pouce de lon- 
gueur , et trois pouces de circonférence dans 
les endroits les plus minces j elle forme au- 
dessus de ce pédicule une masse tuberculeuse 
( A) de forme irrégulière , mais en quelque 
façon arrondie et aplatie sur le sommet, qui 
a près de trois pouces de diamètre. La sut- 
stance de cette exostose est de couleur grise, 
approchante de celle d'un bois de cerf nou- 
vellement découvert , et de nature plus 
analogue a celle du bois de cerf qu'a celle de 
l'os dont elle est sortie , ce qui prouve qu'elle 
a été formée par des sucs qui se sont extra- 
vases , au lieu de concourir à la formation 
du bois 5 cependant la meule est bien séparée 
de l'exostose. La perche ( C) n'a que quatre 

fouces de circonférence , auprès de la meule 
E) ; elle parait venir d'un cerf de trois ans , a 
moins quel'extravasation des sucs n'ait empê- 
ché son accroissement en grosseur .On ne peut 
pas juger de la longueur qu'elle avait, ni 
savoir le nombre des andouillers qu'elle 
portait, puisqu'il ne reste dans cette pièce 
qu'une portion de la perche et du premier 
andouiHer ( F). 

, 588. Boude cerf monstrueux. 

Il tient eu tôt (A,fig. 4, pi. 80), et il n'est 
composé que de la partie inférieure (BC) 
de chacune des perches. Les meules (DE) 
et leurs pierrures sont bien formées , de 
même que les perlurea de la partie infé- 
rieure des perches. On croirait que cette 
partie aurait été cassée a son extrémité (F G), 
si on ne voyait des peiiures entre les pointes 
qui y sont, et qui peuvent être des nais- 
sances d'andouillers aussi-bien que les restes 
des esquilles d'une fracture , surtout la plus 
grosse pointe (R I) qui se trouve a peu près 
à L'endroit du premier andouiller des autres 
bois de cerf. Les perches de celui-ci ont six 
à sept pouces de longueur, et sept pouces 
quatre lignes de circonférence au-dessus des 
meules , ce qui, marque que le cerf qui por- 
tait ce bois était fort vieux , peut-être aussi 



étaStil décrépit aa point de ne pouvoir pous- 
ser son bois en entier. 

589. Bois bizarre de cerf. 

La perche droite ( A, fig. I , pi. 81 ) 
porte cinq andouillers » placés et conformés 
à l'ordinaire , la perche gauehe (B) eu & 
aussi cinq , mais leur position et leur con- 
formation sont tres-irrégulières : la meule 
de cette perche n'est formée qu'en partie, 
lie second andouiller ( C) tient an côté pos- 
térieur de la perche , et il a presque autant 
de longueur; son extrémité est divisée en 
deux petits andouillers (DE), et celle de la 
perche en deux plus grands {F G). La perche 
droite a deux pieds six pouces huit lignes de 
longueur, et la gauche seulement un pied 
dix pouces et demi. La circonférence du 
merrain est d'environ huit pouces au-dessus 
des meules. 

590. Autre boit bizarre de cerf. 

La perche gauche ( A ,Jtg. 2 , pL 81) porte 
huit andouillers; l'empaumure forme deux 
groupes, dont l'inférieur est composé de 
deux andouillers (B C) , et le supérieur de 
trois (DE F) ; le second andouiller ( G) de 
la perche droite ( H) tient au côté extérieur 
de la perche ; il est replié en arrière à son 
origine , et il s'étend en haut parallèlement à 
la perche sur la longueur d'un pied trois 
pouces. L'empaumure de cette perche jette 
d'abord deux grands andouillers (JK) à 
quelque distance l'un de l'autre ; plus haut il 
en sort quatre petits (LMNO) disposés en 
trochure : le boutde la perche forme un grand 
andouiller (P), elle en a dix en tout. Le 
merrain de ce bois a environ deux pieds neuf 
pouces de longueur , et sept pouces et demi 
de circonférence au-dessus des meules. 

591 . Autre bois bizarre de cerf. 
La perche gauche (A, fig. 3, pi. 81 ) a 
été cassée au-dessus du premier andouiller 
( B ) qui est très-court ; la perche droite (C) 
porte quatre andouillers ( DEFG) , dont le 
second (E) tient au côté postérieur j il est 
un peu tortueux, et presque aussi long que 
la perche , qui a un pied neuf pouces de lon- 
gueur, et sept pouces de circonférence près 
de la meule (H ). Il sort du côté postérieur 
de la partie inférieure de la perche une tu*- 
béroské (/) qui se prolonge en bas, et qui 
est terminée par trois pierrures. 

592. Autre bois bizarre de cerf. 
La perche gauche (A, fig. A, pi. 81)porte 
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sept andouillers, dont le second (B ) a été 
cassé presque en entier : l'empaumure a deux 
branches ( CD) qui sont terminées chacune 
par deux andouillers , mais l'andouiller ex- 
térieur (E) de la branche postérieure est 
très-petit. La perche droite (F) a été cassée 
au-dessus du premier andouiller (G), et s'est 
éclatée sur le côté postérieur jusqu'à la 
meule : la substance du bois a repris quel- 
que accroissement sur les bords de la frac- 
ture, et il est resté une esquille (H) assex 
grosse à l'endroit de la meule. 

593. Autre bois bizarre de cerf. 
La perche droite ( A, Jig. 5 , pi. 81) porte 
cinq andouillers , dont le premier a été cassé 
en partie , et la gauche ( B ) six , dont l'un (C) 
est très-petit ; il a aussi été cassé presque en 
entier. Il y a sur le côté antérieur de la per- 
che droite une tubérosité (D) assez grosse 
au-dessus du troisième andouiller {E) ; mais 
ce qui se trouve de plus singulier dans ce 
bois, c'est une autre tubérosité (F) placée 
sur le côté intérieur de la couronne gauche 
(G) de l'os frontal (ff); cette tubérosité est 
osseuse dans la partie qui tient à l'os fron- 
tal , et, dans la plus grande partie de sa lon- 
gueur jusqu'à l'extrémité, sa substance est 
la même que celle du bois de cerf : elle est 
oblongue, pointue et dirigée transversale- 
ment de gauche à droite. La partie de cette 
tubérosité qui est de substance de bois de 
cerf a des perlures , mais on ne voit point 
de meule à la base , c'est-à-dire à l'endroit 
qui touche la partie osseuse ; cependant on 
pourrait la regarder comme une petite da- 
gue, puisqu'elle porte sur une sorte de cou- 
ronne. 

594. Autre boit bizarre de cerf. 

Le premier andouiller (AB,Jig. I , pi. 82) 
de chaque perche est conformé d'une ma- 
nière fort extraordinaire; celui (A) de la 
perche droite ( C) est très-gros à sa base , et 
environné de tubercules , principalement 
sur le côté inférieur où il y a une tubérosité 
(D) fort longue qui se prolonge en bas. Le 
premier andouiller (B) de la perche gauche 
(E)est très-court, et d'une figure fort irré- 
gulière ; il est divisé en deux pointes à son 
extrémité , et il y a un gros tubercule sur le 
côté intérieur : à la place du second andouil- 
ler de la perche droite, il ne parait que 
quelques tubérosités ( E ) assez grosses. 

595. Autre bois bizarre de cerf. 

Ce bob vient d'un vieux cerf, chaque per- 



che porte sept andouillers, et un huitième 
( A B , fig. 2, pi. 82 ) de la longueur d'envi- 
ron un pouce trois lignes , qui est placé sur 
le côté supérieur du premier andouiller (CD) 
près de son origine : ces deux petits andouil- 
lers , qui sont, pour ainsi dire , surnumérai- 
res, prouvent que tous les andouillers du 
bois de cerf peuvent se ramifier. Le second 
andouiller (E) de la perche droite (F) de 
ce bois a été cassé en partie. 

596. Autre bois bizarre de cerf. 

Ce bob est à quatorze andouillers bien 
semés, mais l'andouiller postérieur (A, 
Jig. 3, pi. 82) de l'empaumure (B) de la 
perche droite (C) est renversé en arrière, 
et le premier andouiller (D) de la perche 
gauche (E) est incliné en bas et de figure 
fort irrégulière , la pointe (F) se recourbe 
en dehors , il est aplati sur les côtés , et hé- 
rissé de quatre tubérosités assez grosses : le 
second andouiller (G) de la perche droite 
(C) a été cassé en partie. 

597. Autre bois bizarre de cerf. 

La perche droite ( A, Jig. 1 , pi. 83) porte 
sept andouillers , et il y a une tubérosité ( B) 
sur le côté antérieur au-dessus du second 
andouiller (C). La perche gauche (D) est 
très-différente de celle du côté droit : quoi- 
qu'elle ait huit andouillers, le second y 
manque en entier, celui (E) qui parait te- 
nir la place du troisième est fourchu ; mais , 
ce qu'il y a de plus extraordinaire dans ce 
bois , c'est que la meule de la perche gau- 
che (D) n'est formée qu'en partie, et que 
cette perche s'amincit près de la meule, 
tandis que le premier andouiller (F) est 
plus long que celui ( G) de la perche droite. 

598. Un refait de cerf à six andouillers. 

Il n'y a que trois andouillers de chaque 
côté , l'extrémité des perches n'était pas en- 
core semée en entier : au lieu d'être termi- 
née en pointe , elle était obtuse : cette ex- 
trémité s'est , pour ainsi dire , fondue, tandis 
que le reste a séché , et il s'est détaché des 
lambeaux fort épais qui ont mis le bois à 
découvert. L'éeorce qui couvre les perches 
et les andouillers est garnie d'une sorte de 
poil assez touffu et fort doux, qui a environ 
deux lignes de longueur. 

599. Befait de cerf dépouillé de ses téguments. 

C'est le refait qui est représenté (pi. 75 , 
Jig. 2) , avec ses téguments et sou poil; il a 
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.été dépouillé en grande partie par la macé- 
ration dans l'eau ; lorsqu'on l'en a retiré , il 
s'est trouvé très-léger et de eouleur blanche ; 
on voit les fibres dont il est composé , sur* 
tout à l'extrémité des perches. 

600. Coupe d'un bois de cerf à quatorze 

andouillert. 

La partie inférieure de la perche gauche 
a été sciée longitudinalement depuis l'angle 
que forme le second andouiller en descen- 
dant , jusqu'à la meule et le long de la cou- 
ronne , dans toute l'épaisseur de l'os frontal. 
On voit sur les plans de cette coupe la par- 
tie poreuse et brune qui est au centre de la 
perche, et l'écorce blanche, dure et com- 
pacte , qui environne la partie poreuse , et 
qui a deux ou trois lignes d'épaisseur, et 
même plus , sur le côté inférieur de la per- 
che. On reconnaît le joint oblitéré qui est 
entre la perche et la couronne, dont la 
partie supérieure est de même substance 
que le bois , tandis que la partie inférieure 
est osseuse. La même perche gauche a été 
sciée transversalement au-dessus du troi- 
sième andouiller, et la perche droite longi- 
tudinalement, depuis le milieu de l'empau- 
mure jusqu'à cinq pouces au-dessous : la 
substance poreuse du bois de cerf et son 
écorce compacte sont très-distinctes dans 
ces deux coupes. 

601. Coupe d'un autre bois de cerf à seize 

andouillers mal semis, 

. On a fait sur la couronne et sur la partie 
inférieure de la perche du côté droit, la 
même coupe que sur la partie inférieure de 
la perche et de la couronne du côté gauche 
du bois, de cerf rapporté sous le numéro 
précédent, et on y reconnaît la même diffé- 
rence entre le cœur du bois et l'écorce. La 
perche gauche a été sciée transversalement 
dans la partie inférieure de l'empaumure , 
et la perche droite dans la partie supérieure; 
on voit dans ces deux coupes que l'écorce 
n'est pas plus épaisse dans les empaumures 
que dans les endroits les plus minces des 
perches et dans les andouillers; mais le 
cœur, au lieu d'être rond , est plus ou moins 
oblong à mesure que l'empaumure est plus 
ou moins large. Le maître andouiller de la 
perche gauche a été coupé transversalement 
dans le milieu de sa longueur, et l'un des 
andouillers de l'empaumure de la perche 
droite à son extrémité. On reconnaît très- 
distinctement dans ces deux coupes le cœur, 



et Técoree qui revêt les andouillers jusqu'à 
la pointe. 

602. Pieds de ceifoà les osselets des ergots 

sont à découvert. 

• -• 
Les trois osselets de l'ergot, dont il a été 
fait mention ci-dessus, sont en position natu- 
relle dans un pied de devant et dans un pied 
de derrière , auxquels les os des canons sont 
aussi attachés. 

603. Bois de cerf de Canada ( 1). 
Ce bois {Jig. 2, pi. 83) est très-gros et 
très-grand en comparaison de ceux des cerfs 
de notre climat ; il tient à la tété , qui est 
aussi plus grosse que celle de nos plus grands 
cerfs ; elle a un pied trois pouces huit lignes 
de longueur, depuis le bout de la mâchoire 
supérieure jusqu'à l'entre-deux des prolon- 
gements de l'os frontal qui soutiennent le 
bois; la largeur du museau est de deux pouces 
deux lignes, celle de la tête est de sept 
pouces et demi; la partie antérieure de l'os 
de la mâchoire supérieure a deux lignes d'é- 
paisseur; la largeur de cette mâchoire est 
de trois pouces quatre lignes à l'endroit des 
barres, et la longueur du côté supérieur est 
de huit pouces. 11 y a six pouces neuf lignes 
de distance entre les orbites des yeux et 
l'ouverture des narines : la longueur de cette 
ouverture est de trois pouces dix lignes , et 
lajargeur de deux pouces cinq lignes. Les 
os propres dunes ont six pouces de longueur, 
et un pouce trois lignes à l'endroit le plus 
large : la longueur des orbites est de deux 
pouces , et la largeur est la même. Il n'est 
resté dans cette mâchoire aucune des dents, 
mais on voit bien distinctement toutes les 
alvéoles , même celles des crochets : la mâ- 
choire inférieure manque en entier dans 
cette pièce. La peau était desséchée sur la 
tête, et assez bien conservée pour faire voir 
les cavités des larmiers. Après avoir enlevé 
la peau , on a découvert l'espace vide (A) 
qui se trouve de chaque côté, entre l'os du 
front, l'os propre du nez, l'os de la mâ- 
choire supérieure, etc. ; cet espace a deux 
pouces et demi de longueur, et un pouce 
deux lignes à l'endroit le plus large. Le bois 
a quatorze andouillers, sept de chaque côté : 
chaque branche de l'empaumure de la per- 

(l) Cmrms Ebpkmsf var. C tnm tienri tf Graelin, Sjst* 
Nat. — MM. Cuvier et Desmarestea font «m es- 
pèce, tous la nom de cerf canadica ou cerf du 
Canada. L. l8a4* 
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che droite est fourchue; la branche anté- 
rieure de l'empaumure de la perche gauche 
est simple, mais la branche postérieure porte 
deux autres branches , dont l'antérieure est 
fourchue. Il y a un tubercule, (/?) fur le côté 
intérieur de lar perche droite, près de la 
naissance du maître andouiller : les pierru* 
res des meules sont plus larges , moins nom* 
breuses, et plus éloignées les unes des autres 
que celles des cerfs de notre climat. Ce bois 



est blanchâtre, ses perfores sont petites , et 
ses gouttières peu profondes., il a deux pieds 
d'ouverture , et les perches ont enriron trois 
pieds neuf pouces de longueur, et dix pon- 
ces et demi de circonférence au-dessus des 
meules. 

Ce bois de cerf de Canada nous a été donné , 
comme la pluparLdes autres, à la ménagerie 
de Versailles , par les ordres du roi. 



LE DAIM.W 

JLb Cerf daim; Desmarest. — Cuyus dama ; Ltnn. 



A uctrars espèce n'est plus voisine d'une autre 
que l'espèce du daim l'est de celle du cerf; 
cependant ces animaux, qui se ressemblent 
à tant d'égards, ne Tont point ensemble, se 
fuient, ne se mêlent jamais, et ne forment 
par conséquent aucune race intermédiaire i 
il est même rare de trouver des daims dans 
les pays qui sont peuplés de beaucoup de 
cerfs , à moins qu'on ne les y ait apportés ; 
ils paraissent être d'une nature moins go- 
buste et moins agreste que celle du cerf; ils 
sont aussi beaucoup moins communs dans 
les forêt* : on les élève dans des parcs où ils 
sont, pour ainsi dire, à demi domestiques. 
L'Angleterre est le pajs de l'Europe où il y 
en a le plus , et l'on j fait grand cas de cette 
venaison : les chiens la préfèrent aussi à la 
chair de tous les autres animaux; et lors- 

(l) Le daim; eu grec, «poÇ\ eu la lia , dama f 
en italien , daim ; en espagnol, doino , eona ; en al- 
lemand, dam-Mirseh ; en anglais , faUowtberi en sué- 
dois, dof, dof-hiort; en polonais , Uniï. 

Euriceros, Oppiani. 

Platfceros, PtiniL 

Dama vulgaris. Aldrov., Quadr. Bisolc, pag.?4t. 

Dama vulgaris âve rccenliorum . Gesoer, Icon. 
Anim. Quadr., pag 1 5i. 

Csrvus platyotros. Bay, Sjnop. Animal. Quadr*, 
VH- 85. 

Cervuseomibus ramoais empressas, aunmitatiaus 
palmalis. Udd., 8yst. Nat. 

Cervus palmatus, Dama cervus. Klein., Quadr. 
Hùt. Nal., pag. a5. 



qu'ils ont une Ibis mangé du daim , Ils ont 
beaucoup de peine a- garder le change sur le 
cerf ou sur le chevreuil. Il y a des daims 
aux environs de Paris, et dans quelques pro- 
vinces de France ; il y en a en Espagne et 
en Allemagne ; il y en a aussi en Amérique, 
qui peut-être y ont été transportés d'Europe : 
il semble que ce soit un animal des climats 
tempérés , car il n'y en a point en Russie, et 
l'on n'en trouve que très-rarement dans les 
forêts (l) de Suède et des autres pays du 
nord. 

Les cerfs sont bien plus généralement ré- 
pandus ; il y en a partout en Europe , même 
en Norwége, et dans tout le nord, à l'excep- 
tion peut-être de la Laponie ; on en trouye 
aussi beaucoup en Asie , surtout en Tarta- 
rie (2) et dans les provinces septentrionales 
de la Chine. On les retrouve en Amérique, 
car ceux du Canada (3) ne diffèrent des nô- 
tres que par la hauteur du bois , par le nom- 
bre et par la direction des andouillers (4) , 
qui quelquefois n'est pas droite en avant 

(i) Lion., Fanna Suecica. 

(a) Description de l'Inde, par Marc Panl, liv. r, 
pag. 38 ; Lettres édifiantes, a6" Recueil, page 371. 

(3) Le cerf dn Canada est absolument le même 
qu'en France. Description de la Nouvelle-France, 
par le père Charlevoix , tome 3, page 129. —C'est 
une erreur de Buffbn : voy. la noie, page 3gt. 

(4) Voyes , dans les Mémoires pour servir a VWr 
toîre des Animaux, par M. Perrault, la planche 
du cerf de Canada. 
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comme dans le* tète* de no* cerf* » mais qm 
retourne en arrière par une inflexion bien 
marquée , en sorte que la pointe de chaque 
andouiller regarde le merrain; et cette forme 
de tète n'est pas absolument particulière aux 
cerfs de Canada , car on trouve une pareille 
tête gravée dans la Vénerie de du Fouil- 
loux (1) , et le bois du cerf de Canada, que 
nous avons fait graver (planche 72), a les 
andouiUers droits ; ce qui prouve assez que 
ce n'est qu'une variété qui se rencontre quel- 
quefois dans les cerfs de tou6 les pays. Il en 
est de même de ces têtes qui ont au-dessus de 
l'empaumure un grand nombre d'andouillers 
en forme de couronne , que Ton ne trouve 
que très-rarement en France , et qui vien- 
nent, dit du Fouilloux (2), du pays des Mos- 
covites et d'Allemagne : ce n'est qu'une autre 
variété qui n'empêche pas que ces cerfs ne 
soient de la même espèce que les nôtres (3). 
En Canada, comme en France, la plupart 
des cerfs ont donc les andouiUers droits ; 
mais leur bois en général est plus grand et 
plus gros , parce qu'ils trouvent dans ces 
pays inhabités plus de nourriture et de repos 
que dans les pays peuplés de beaucoup 
d'hommes. Il y a de grands et de petits cerfs 
en Amérique comme en Europe; mais, 
quelque répandue que soit cette espèce , il 
semble cependant qu'elle soit bornée aux 
climats froids et tempérés : les cerfs du 
Mexique et des autres parties de l'Amérique 
méridionale , ceux que l'on appelle biches 
des bois et biches des palétuviers à Cayenne, 
ceux que l'on appelle cerfs du Gange et 
que l'on trouve dans les Mémoires dressés 
par M. Perrault , sous le nom de biches de 
Sardaigne; ceux enfin auxquels les voya- 
geurs donnent le nom de cerfs , au cap de 
Bonne-Espérance , en Guinée et dans les 
autres pays chauds, ne sont pas de l'espèce 
de nos cerfs , comme on le verra dans l'his- 
toire particulière de chacun de ces animaux. 
Et comme le daim est un animal moins 
sauvage , plus délicat et , pour ainsi dire , 
plus domestique que le cerf, il est aussi sujet 
à un plus grand nombre de variétés. Outre 
les daims communs et les daims blancs, dont 
on peut voir ci -a près la description , l'on en 
connaît encore plusieurs autres : les daims 
d'Espagne , par exemple, qui sont presque 

(i) Voyes la Vénerie de Jacques du FeuiUonx, 
fol. ai, verso. 

(a) Idem, fol. ao, verso. 
(3) C'est le cerf couronné de M. F. Cufier. 
Màmmifèrm. Tome I. 



aussi grands que des cerfs , mais qui ont le 
cou moins gros et la couleur plus obscure , 
avec la queue noirâtre , non blanche par- 
dessous , et plus longue que celle des daims 
communs ; les daims de Virginie , qui sont 
presque aussi grands que ceux d'Espagne , 
et qui sont remarquables par la grandeur du 
membre génital et la grosseur des testicules ; 
d'autres qui ont le front comprimé, aplati 
entre les yeux , les oreilles et la queue plu* 
longues que le daim commun , et qui sont 
marqués d'une tache blanche sur les ongles 
des pieds de derrière ; d'autres qui sont ta- 
chés ou rayés de blanc , de noir et de fauve 
clair j et d'autres enfin qui 6ont entièrement 
noirs : tous ont le bois plus veule , plus aplati, 
plus étendu en largeur, et à proportion plus 
garni d'andouillers que celui du cerf; il est 
aussi plus courbé en dedans , et il se termine 
par une large et longue empaumure , et 
quelquefois, lorsque leur tête est forte et 
bien nourrie , les plus grands andouiUers se 
terminent eux-mêmes par une petite empau- 
mure. Le daim commun a la queuejplus lon- 
gue que le cerf, et le pelage plus clair. La 
tête de tous les daims mue comme celle des 
cerfs , mais elle tombe plus tard ; ils sont à 
peu près le même temps à la refaire , aussi 
leur rut arrive quinze jours ou trois semaines 
après celai du cerf: les daims raient alors 
assez fréquemment, mais d'une voix basse 
et comme entrecoupée ; ils ne s'excèdent pas 
autant que le cerf, ni ne s'épuisent, par le 
rut ; ils ne s'écartent pas de leur pays pour 
aller chercher les femelles , cependant ils se 
les disputent et se battent à outrance : ils 
sont portés à demeurer ensemble ; ils se met- 
tent en hardes, et restent presque toujours 
les uns avec les autres. Dans les parcs, lors- 
qu'ils se trouvent en grand nombre , ils for- 
ment ordinairement deux troupes , qui sont 
bien distinctes , bien séparées , et qui bientôt 
deviennent ennemies, parce qu'ils veulent 
également occuper le même endroit du parc : 
chacune d,e ces troupes a son chef qui mar- 
che le premier, et c'est le plus fort et le plus 
âgé $ les autres suivent,, et tous se dispo- 
sent à combattre pour chasser l'autre troupe 
du bon pays. Ces combats sont singuliers pai 
la disposition qui parait y régner $ ils s'atta 
quent avec ordre , se battent avec courage , 
se soutiennent les uns les autres , et ne se 
croient pas vaincus par un seul échec ; car 
lç combat se renouvelle tous les jours, jus- 
qu'à ce que les plus forts chassent les plus 
faibles, et les relèguent dans le mauvais 

50 
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paya. Ils aiment les terrains élevés et entre- 
coupés de petites collines : ils ne Jo ig nen t 
pas comme le cerf lorsqu'on les chasse, Ib 
ne font que tourner, et cherchent seulement 
à se dérober des chiens par la ruse et par lé 
change ; cependant , lorsqu'ils sont pressés* 
échauffés et épuisés, ib se jettent al'eaii 
comme le cerf, mais Ha ne se hasardent pas 
à la tra ver se r dans une aussi grande éten- 
due ; ainsi la chasse du daim et celle au cerf 
n'ont entre elles aucune différence essen- 
tielle'. Les connaissances du daim sont , en 
plus petit , les mêmes que celles du cerf; les 
mêmes ruses leur sont communes, seulement 
elles sont plus répétées par le daim : comme 
il est moins entreprenant, et qu'il ne se for- 
longe pas tant, il a plus souvent besoin de 
s*aceompagner, de revenir sur ses voies, etc., 
ce qui rend en général la chasse du daim 
plus sujette aux inconvénients que celle du 
cerf: d'ailleurs, comme il est plus petit et 
plus léger , ses voies laissent sur la terre , et 
aux portées , une impression moins forte et 
moins durable ; ce qui fait que les chiens 
gardent moins le change , et qu'il est plus 
difficile de rapprocher lorsqu'on a un défaut 
à relever. 

Le dahn s'apprivoise très -aisément; il 
mange de beaucoup de choses que le cerf 
refuse; aussi conserve-t-il mieux sa venaison, 
car il ne paraît pas que le rut, suivi des hi- 
vers les plus rudes et les plus longs , le mai- 
grisse et l'altère ; il est presque dans le même 
état pendant toute Tannée : il broute de plus 
près que le cerf, et c'est ce qui fait que le 
bois coupé parla dent du daim repousse 



veaucoup pins OnBcoemeni que eesoi 
fa été que pur le cerf : les jeun e s i 
Juins vite et pins avidement que les vîaax : 9s 
ruminent, Os che rch ent les femelles dès la 
seconde année de leur vie; ils ne s^attactsent 
pas à la même comme le chevreuil , mais ns 
en changent comme le cerf: la daine porte 
huit mois et quelques jours comme la biche, 
elle produit de même ordinairement un mon, 
quelquefois deux , et très-rarement trois : ils 
sont en état d'engendrer et de produire de- 
puis l'âge de deux ans jusqu'il quinze on 
seize ; enfin Hs ressemblent aux cerf» par 
presque toutes les habitudes nat ur e lles , et la 
plus grande différence qu'il y ait entre ces 
animaux , c'est dans la durée de la vie. Nous 
avons dit, d'après le témoignage des chas- 
seurs , que les cerfs vivent trente-cinq ou 
quarante ans, et Ton nous a assuré que les 
daims ne vivent qu'environ vingt ans : comme 
ils sont plus petits ,il y a appare n ce que leur 
accroissement est encore plus prompt que 
celui du cerf; car, dans tous les animaux, 
la durée de la vie est proportionnelle à celle 
de l'accroissement, et non pas au temps de 
la gestation, comme on pourrait le croire, 
puisqu'ici le temps de la gestation est le 
même , et que dans d'autres espèces, comme 
celle du bœuf, on trouve que , quoique le 
temps de la gestation soit fort long, la vie 
n'en est pas moins courte ; par conséquent 
on ne doit pas en mesurer la durée sur celle 
du temps de la gestation, mais uniquement 
sur le temps de raccroissement, à compter 
depuis la naissance jusqu'au développement 
presque entier du corps de ranimai. 



DESCRIPTION DU DAIM. 



Lia description du cerf et de la biche peut 
suppléer en grande partie à celle du daim, 
de la daine ( pi. 84 ) , du chevreuil et de la 
chevrette ; car ces animaux ont plus de rap- 
ports entre eux qu'avec aucun des autres 
animaux de notre^Hmat ; ils se ressemblent 
par les principaux caractères de la figure 
extérieure du corps , et on ne trouve pres- 
que aucune différence dans la conformation 
de leurs viscères. Le daim a plus de ressem- 



blance avec le cerf qu'avec le chevreuil , 
quoique son espèce soit, pour ainsi dire, 
mitoyenne entre celles des deux autres ; ce- 
pendant il diffère plus du cerf que l'âne ne 
diffère du cheval. Mais , pour prendre des 
objets de comparaison moins éloignés , il ne 
faut pas s'écarter é%$ animaux qui rusoinent 
et qui ont des cornes : parmi ceux dont la 
description a déjà été donnée dans cet ou- 
vrage , le bélier et le bouc sont plus diffé- 
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terni* L'un de l'autre à l'extérieur que le 
cerf et le datai , «ai» il» se ness*aablen| au- 
tant à l'intérieur. 

La figure du beau <fue perte le daim est 
le caractère le plus apparenC qui le distingue 
du cerf: ce bois «UÊère priocipalement dei 
cehii du cerf, en ce que les empanmures 
sont très-alongées , foi* large» , mais peu 
épaisses ; elles ont des andousHers sur leurs 
bords postérieur et supérieur, et quelque- 
fois même sur le bord antérieur. Le premier ' 
bois du daim ne parait , comme dan» le cerf, 
qu'à la seconde année , et ne consiste qu'en' 
deux dagues (i). Dès kv troisième année , 
chaque perche a deux andbuillev» en avant, 
l'un auprès des meutes-, c'est le maître an>- 
douiller , et l'autre a* une assea grande dis- 
tance au-dessus ; celui-ci semble corres- 
pondre au troisième andouiller du cerf. Les 
empaumures commencent alors a se former, ' 
et elles jettent quelques petits andotrillers : ■ 
dans les années suivantes , eUes deviennent 
plus grandes, leur» andouillers sont plus 
nombreux, et il s*enf trouve un de plue sur- 
chacune des perches au- bas de rempau- 
mure, sur son bord postérieur. Le» perlu» 
res sont à proportion moins grosses > et les 
gouttières moins grandes que celle» du boie- 
de cerf, mais elles sont* d'autant plus appa- 
rentes que le daim est plus vieux. A mesure^ 
qu'il avance en ftge , il a les trois- andouil- 
lers des perches plus longs», les empaumures* 
plus grandes, leurs andouilless sont plus 
nombreux, et leurs échanerure* plus pro- 
fondes (2). 

U y a des daims qui n'ont jamais de li- 
vrée ; cependant là plupart, l'ont en nais- 
sant, et ne la quittent en aucun âge. (fbjrws 
Upl.U.) 

Le daim sur lequel j'ai pris les dimension», 
de» parties extérieures du corps,, qui sont, 
rapportées dans la table suivante., avait été 
tué au mois de juin :; il était aJocs au. tempa 
du refait» son bois naissant, n'avait encoee 
jeté qu'un andauiUer. La longueur de» per* 



(i) Toutes lte dé>ouutt»t»oue qui <«* et* eue- ' 
ployèes «Une la description du «e»f, peu* le duel- 
geer en dUftrentf* élatot, et pour expmee'osrtei» 
net parties du corps de eot animal, ineHtronmnuei 
au daim et «u c ueit e uil . 

(2) Voyea le detorigUen perliealietodedtflfeenu 
bote du daim deue le deeeriueieu du lu furtié dnc*- 
biuut qui a rapport I l'histoire naturcéat en eut. 



che* n'était que d'un, demi-pied , et ceUe 
des andouillers de trois' pouces, et demi ; les 
perches avaient cinq pouces huit lignes.de 
circonférence aapnè» des meules,, quatre 
pouces, quatre lignes au-dessus, de l'andouili 
1er, et cinq pouces trois lignes à l'extré- 
mité ; la circonférence de. L'andouiller était 
de troia pouces j son extrémité se trouvait 
plus mince, au contraire de celle des per- 
ches , qui était plus grosse que le milieu de 
la tige , et.de consistance trèsrmolle r parce 
que le hais n'avait pas pria,, à beaucoup 
près,, tout son accroissement} il était revêtu, 
d'une peau, souple de couleur brune ,. et 
garnie de poils courts teèsrdoux et de cour 
leur cendrée : il y avait deux pouce* d'in- 
tervalle entre, le» meules „ qui étaient peu 
saillantes., 

La face ,. le dessus de la tête , les. oreille» 
et la partie supérieuna du cou étaient de 
couleur cendrée teinte de brunj la mâ- 
choire inférieure, les. côtés de la téta, lés . 
côt£* et le dessus du cou avaient une coup- 
leur cendrée moins foncée , approchante' du- 
gri», et mêlée d'une' teinte de. fauve très- 
légère. La partie supérieure des, épaule» et 
du corps, depuis, le cou jusqu'auprès de 
l'anus,, et. la queue, étaient noirâtaea $ il y 
avait cependant quelques poils blancs. La 
poitrine, le ventre, la partie inférieure des 
e&téa du corps et le» quatre jambes étaient 
de. couleur cendrée mêlée, de gris et d'une 
teinte de fauve. Le. prépuce était, entouré 
de poils longs d'environ un, pouce, blancs 
sur la plus grande partie, de leur longueur, 
et fauves à l'extrémité. Le poil du corps 
n'avait qu'un pouce ou un pouce et demi 
de longueur j mai*, dans quelques endeoits, 
surtout auprès du coude e&derînère lesouk- 
ses, il se trouvait de» peils longs de trois 
pouces; oo> trois pouces et demi.. 

Une: daine., prise an eemsneaoemeni de 
septembre, avait trok pieds. dix poueea de 
long , depuis» le bout du museau- jusqu'à 
l'origine de la queue ^ la longueur de latéce 
était de neuf pouces , depuis; le bout des 
lèvres jusquooWriereses;ontille8i,et>la err- 
cenférence d'un pièdi au-devant des jeux. 
Le» corps avait deux pieds et demi, détour 
derrière les jambes . de devant^ deux. pieds 
dix pouces au nttheu,. à<Fendrost let plus 
gras , et deux pieds .treisi pouces devaett Jus 
jambes de derrière : klongneue do laqoeue 
était de ssx pouces -• letrain.de devant avait 
deux pieds cinq pences de hauteur r et celui 
de derrière deux pieds huit. pouces. 
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Le dessus de la tète et du cou , le dos et 
la partie supérieure des côtés du corps, la 
face extérieure du haut des jambes , le aé- 
rant du bras et le bout de la queue étaient ' 
de couleur fauve. Le dessous de la mâchoire 
inférieure et du cou , la poitrine , le ventre , 
le côté intérieur de la queue , la face inté- 
rieure du dessus des jambes et la face pos- 
térieure du dessous avaient une couleur 
blanche ; la bouche et les jeux étaient bor» 
dés de noir. Le poil du dos avait environ un 
pouce trois lianes de longueur ; la racine 
était blanche, lsV pointe noire, et le reste 
de couleur fauve ; cette couleur dominait , 
et était parsemée de bandes et de taches 
blanches que l'on appelle la livrée : ces ta- 
ches étaient de différentes grandeurs, de- 
puis deux ou trois lignes de diamètre jusqu'à 
dix ; les unes se trouvaient placées en ligne 
droite de chaque côté de l'épine du dos , 
depuis le garrot jusqu'à la queue; les autres 
étaient distribuées irrégulièrement sur les 
côtés du corps , et il j avait une bande de ' 
couleur blanche qui s'étendait depuis le 
haut du bras jusqu'à la cuisse en suivant 
différentes directions : cette bande remon- 
tait de chaque côté de 4a queue , dont la 
face extérieure était noire, de même que 
les environs de l'anus et de la vulve. 

Le daim et la daine dont il vient d'être 
fait mention, avaient des larmiers comme 
le cerf, mais il ne s'y est point trouvé de 
bézoards : la profondeur de ces cavités était 
de six lignes , leur orifice avait trois lignes 
de longueur, et une ligne et demie de lar- 
geur. 

pi. po. i% . 
Longueur du corps entier d'un 
daim , mesurée en ligne droite 
depuis le bout du museau jus- 
qu'à l'anus 4 10 

Hauteur du train de devant. ..280 
Hauteur du train de derrière. . 2 10 9 
Longueur de la tête depuis le 
bout du museau jusqu'à l'ori- 
gine du bois S 9 

Circonférence du bout du mu- 
seau, prise derrière les na- 
seaux 7 6 

Contour de la bouche 6 6 

Distance entre les angles de la 

mâchoire inférieure 3 

Distance entre les naseaux en 

bas OU 

Longueur de l'oaîl d'un angle à 
l'autre I 3 



Distance entre les deux paupiè- 
res lorsqu'elles sont ouvertes. 

Distance entre l'angle antérieur 
et fte bout des lèvres * 

Distance entre l'angle postérieur 
et l'oreille 

Distance entre les angles anté- 
rieurs des jeux , mesurée en 
ligne droite . . . 

Circonférence de la tête , prise 
au-devant du bois 

Longueur des oreilles 

Largeur de la base , mesurée sur 
la courbure extérieure. . . . 

Distance entre les oreilles et le 
. bois. ............... 

Distance entre les deux oreilles , 
, prise au bas 

Longueur du cou 

Circonférence près de la tête. . 

Circonférence près des épaules. 

Hauteur 

Circonférence du corps, prise der- 
rière les jambes de devant. . . 

Circonférence à l'endroit le plus 
gros 

Circonférence devant les jambes 
de derrière, 

Longueur du tronçon de la queue. 

Circonférence à son origine. . v 

Longueur du bras , depuis le 
coude jusqu'au genou. .... 

Circonférence à l'endroit le plus 
gros. . 

Circonférence du genou 

Longueur du canon ........ 

Circonférence à Tendroitle plus 
mince 

Circonférence du boulet. .... 

Longueur du paturon. '...,. 

Circonférence du paturon. . . . 

Circonférence de la couronne. . 

Hauteur depuis le bas du pied 
jusqu'au genou 

Distance depuis le coude jusqu'au 
garrot » 

Distance depuis le coude jusqu'au 
bas du pied 

Longueur de la cuisse depuis la 
rotule jusqu'au jarret .... 

Circonférence près du ventre. . 

Longueur du canon depuis le 
jarret jusqu'au boulet. .... 

Circonférence 

Longueur des ergots » 



9 

6 6 

3 4 

4 5 

1 6 
5 6 

4 4 

2 

3 6 

1 2 

1 2 6 

2 3 
7 

3 1 
3 9 



3 7 
7 
4 




3 


10 


6 


9 
5 

1 



6 
9 


3 
5 
4 
4 
5 


4 



3 



1! 


6 


I 7 


6 


1 8 





1 1 
1 8 


6 



11 
3 




6 
9 
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pi. po. \\g. 

Hauteur des sabots. .'...'... 1 10 

Longueur depuis la pince jus- 
qu'au talon dans les pieds de 
devant 2 6 

Longueur dans- les pieds de der- ' 
rière 2 4$ 

Largeur des deux «abats pris en- 
semble dans les pieds de de- 
vant 1 8 

Largeur dans les pieds de der- 
rière 1 7J 

Distance entre les deux sabots. .002 

Circonférence des deux sabots 
réunis, prise sur les pieds de 
devant 6 10 

Circonférence prise sur les pieds 
de derrière 06 5 

La longueur des intestins grêles du daim , 
dont les dimensions ont été rapportées dans 
la table précédente, était de einquante-deux 
pieds ; le csoum avait un pied cinq pouces 
de long , le colon et le rectum pris ensemble 
vingt-cinq pieds , de sorte que la longueur 
totale des intestins, à l'exception de celle 
du caecum , était de soixante-dix-sept pieds. 
La daine , dont il a été fait mention pour les 
couleurs, étant plus petite que le daim , 
comme on Ta vu par les dimensions qui en 
ont été données-, avait aussi le canal intesti- 
nal plus court ; la longueur des intestins grê- 
les n'était que de trente-un pieds , le colon 
et le rectum n'avaient gUe dix-sept pieds de 
long , ce qui ne fait en tout que quarante- 
huit pieds. 

Le daim pesait cent cinquante-quatre li- 
vres ; le foie. avait une couleur grise rougeâ- 
tre au-dehors, et brune rougeâtre an-dedans J 
son poids était de deux livres dix onces et 
deux gros. La rate avait les mêmes couleurs 
que le foie ; .cependant celle du dedans 'était 
un peu plus foncée ; elle pesait sept onces 
six gros. . . • 

Le second lobe droit du poumon était fort 
court, et la. scissure qui séparait ceux du 
côté gauche ne s'étendait pas jusqu'à la ra- 
cine. Il s'est trouvé' un grand os dans le cœur, 
comme dans celui du cerf ; mais il n'y avait 
qu'un cartilage dur à l'endroit du petit os. 

Les sillons du palais étaient an nombre de 
quatorze. Le cerveau pesait six onces et un 
demi gros , et le cervelet sept gros soixante 
grains. 

Le scrotum n'avait que deux. pouces de 
hauteur 5 les testicules n'étaient pas en en- 



tier hors de l'abdomen ; Us avaient nn. pouce 
et demi de longueur , un pouce de largeur , 
et neuf lignes d'épaisseur : le testicule droit 
se trouvait placé en partie au-devant du gau- 
che. La. longueur des vésicules séminales 
était de deux pouces et demi , la largeur de 
onze lignes, et l'épaisseur de cinq lignes. 
Les prostates avaient huit lignes de lon- 
gueur , et trois lignes de diamètre , les deux 
prises ensemble : la verge ne formait aucun 

pu. 

Les testicules de la daine étaient gros 
comme des avelines ; il paraissait sur le gau- 
che deux corps .glanduleux plus gros qu'une 
grosse lentille , et un autre corps glanduleux 
sur le testicule droit. On voyait dans les 
cornes de la matrice des restes de cotylédons 
de la largeur d'un gros pois. 

Il n'y a pas moins de ressemblance entre 
les os du daim et ceux du cerf qu'entre les 
viscères de ces deux animaux. Le squelette 
du daim (pi. 86) est composé des mêmes 
os que celui du cerf, et ces os sont figurés 
et articulés de la même façon 5 cependant le 
daim n'a point de crochets à la mâchoire su- 



Le nombre des fausses vertèbres de l'os 
sacrum et de la queue était plus grand dans 
le daim que' dans le cerf; car il y avait cinq 
fausses vertèbres dans l'os sacrum , et douze 
dans la queue. 



Longueur de la tête décharnée 
d'un daim , depuis le bout de 
la mâchoire supérieure jusqu'à 
l'entre-deuxdes prolongements 
de l'os frontal qui portent le 
bois. 

Largeur du museau 

Largeur de la tête , prise à l'en- 
droit des orbites. ....... 

Longueur de la mâchoire infé- 
rieure depuis L'extrémité des 



pi. po. fig. 



7 6 
1 3 

4 8 
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!"• ?•• H • ; 

deiitt Incisives jusqu'au con- 
tour de ses branches. . s . . 7 Ç 
Hauteur de la lace postérieure 

de la tète 5 Q 

Largeur. ....... N ....... . 3 61 

Largeur de la mâchoire inférieure 

au-delà des dents incisives. ..010 
Largeur à fendroit des barres. Q 
Hauteur des branches de ( la mA- 
choire inférieure Jusqu'à l'apo- 
physe çondyloîde. ....... 2 S 

Hauteur jusqu'à l'apophyse cpro- 

noïde „ 4 l 

Largeur à f endroit du contour 

àe§ branches „ III 

Largeur des branches au-dessous 

de 1» grande échancrure» ..011 
Distance mesurée de dehors en 
dehors entre les contours de§ 

branches.. 3 2 

Distance entre les apophyses 

condyloldes. . , . 2 6 

Épaisseur de la partie antérieure 
de l'os de la mâchoire supéi 

Heure „ 1 

Largeur de cette mâchoire sx 
l'endroit des barres. ...... 1 7 

Longueur du côté supérieur. ... 3 8 

Distance entre les orbites et, l'ou- 
verture des narines 3 5 

Longueur de cette ouverture. * 2 2 

Largeur 1 2 

Longueur des os propres du nés;. Q 3 3 
Largeur à l'endroit Je plus large* 8 
Largeur des orbites. . . v .. ,, . l 6 

Hauteur 1 8 

longueur du bois , . . ., t 5 Q 

Circonférence de U moule. .. . Q S Q 
Longueur des plus longues <tenis 
incisives au«lehors. de. l'os,. , ,, Q. Q 6, 

Largeur à reaUrémifcÉ. , Q Q 5t 

Pistance entre les dents incishe* 

et les mâchelieres Q. | l| 

Longueur, de la partie de la mâ- 
choire supérieure qui, est au* 
devant des dénis, njflehefcëne». Q 2 9 
Longueur des» nJUis grosses de cet. 

dents au-dnhors de l'oa. .... 7 
Largeur. ...*...,....*. O KO 

Épaisseur. * ... 0. Oi 5 

Langueur des deux principales 

parties dfel'osj hyoïde. .... 3> 2 
Largeur à Tenuroit le plus, étnoik. 2 2 
Longueur des. second* m. • . . 6 
Largeur 2 



P». *•• «p. 

Longueur des. (rtuùèines c*« . . O O II 

Largeur 1| 

Longueur <ks hranoites, Al ia 
fourchette. .....,, % , % % l 4 

Largeur dans lo nuftAOU. .,..•. 1 

Longueur du cou. . , . % % <. % . 1 1 

Largeur du. trou. 4e Uprejuiefro 
vertèbre de haut en bas» . , . 8 

longueur d'un côté à l'autre. , .0. 1 I 

Longueur des apophyse* ftsanjr*. 
verses de devant en. arriére/ .026 

Largeur de la parte, aWxieus*, 
de la vertèbre» *,...,.*. 2 6 

Largeur deia partie poaterieunr. 3 

Longueur de la face supérieure, 0* » 10 

Longueur de b fece inféricawev 4 2 

Longueur du corps, de la seconde, 
vertèbre 2 3 

Hauteur de rapppJayae épineuse. O O 10 

Largeur* . ,*«... 2 7 

Longueur dn corps, de la verte- 
We la plus courte,, qui es* fat 
«eftsejne* 1 i 

Hauteur do la plus longue apo- 
physe épînrnac, qui eut oett*< 
fefesnptieinc vertébré. . . . O • 4 

Sa plue grand* largeur. .... 00 8 

Sa plus grande épaisseur l£ 

Circonférence du son , ****'' sur 
ht sixième et la septième ver- 
tèbre y qui: est l'endroit le plu* 
gros 090 

Longueur de la portion de fts>oe* 
hume vertébrale, qui est com- 
posée des vertèbres dorsales, ft 3 4 

Hauteur de l'apophyse épineuse, 
4ebproaiièf»vei!tjfcbM. ... 2; 

Vautour e\e- celle de la tnsisâeniav 
qui est la plus longue. .... 9t 2 10 

Hauteur de cette de là. dernière^ 
qui est la. plus courte. .. . . , I 2 

Largeur de cette de la dernière t 

qui est la plus large 0. O 1 1 

&ar$Aur dn oeMe qui es* kt pèaa 

. ttuoite * . Os Oi 4 

Longueur' du corna de la duu- 
B&ra vertèbre , qui est là, plus 
longue, • 0) I: 2 

Longueuu du corps de. sa* pne- 
msèis vertèbre , qui est ïm plue. 
oonrte. . .. • 0- OU 

Longueur des pretaicree cotes* . ••» 4 10 

Hauteur du triangle qu'elles fbr- 
snenl 0* 3 8 

Langes» M'cndroit le pluslargCi 2 3 
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Longueur de là lm l lUanc eôte , 
quE est la plot longue. . ... If 3 

Longueur de la dernière det 
fausset côtes , qui est là plus 
courte G S • B 

Largeur de la eôte la plus large. 9 

Largeur de la côte la plusetroise. 2 

Longueur du sternum 11 6 

Largeur du sixième os , qui est 
le plus large 1 10 

Largeur du premier os , qui es* 
le plus étroit. 00 5 

Épaisseur du troisième os, qui est 
le plus épais. ......... O 6 

Épaisseur du septième os, qui 
est le plus mince 1J 

Hauteur des apophyses épineuses 
des vertèbres lombaires. ... 1 1 

Largeur de celle de la troisième, 
qui est la plus large. ..... I S 

Largeur de celle de la dernière $ 

qui est la plus étroite. .... 11 

Longueur de l'aphophyse trans-* . 
verse de la quatrième verte* 
bre , qui est la plus longue. .0111 

Longueur du corps des vertèbres 
lombaires ..01 1 

Longueur de l'os sacrum. ... 050 

Largeur de la partie antérieure. 3 4 

Largeur de la partie postérieure. 11 

Hauteur de l'apophyse épineuse 
de la première fausse vertè- 
bre , qui est la plus longue. .011 

Longueur de la première fausse 
vertèbre de la queue, qui est 
la plus longue. .' 1 

Longueur de la dernière , qui est 
la plus courte 5 

Diamètre } 

Longueur du côté supérieur de 
Vos de la hanche 4 1 

Hauteur de Vos, depuis le milieu 
de la csvité cotylolde jusqu'au 
milieu du côté supérieur. ..051 

Largeur su-dessus de la cavité 
cotyloïde. . 10 

Diamètre de cette cavité. ... 1 

Largeur de la branche de l'is- 
chion , qui représente le corps 
de l'os 1 1 

Épaisseur 3 

Largeur des vraies branches pri- 
ses ensemble 10 

Longueur de la gouttière. ... 26 

Largeur dans le milieu 111 



pi. po. lijf. 

Profondeur de la gouttière. ..019 
Profondeur de l'échancrure de 

l'extrémité postérieure. ... 1 8 

Distance entre les deux extrémi- 
tés de l'échancrure, prise de 

dehors en dehors. ...... 2 9 

Longueur des trous ovalaires. .020 

Largeur I 

Largeur du bassin. 2 7 

Hauteur 3 4 

Longueur de l'omoplate 6 11 

Longueur de sa base 4 6 

Longueur du côté postérieur. . 6 10 

Longueur du côté antérieur. . . 6 (0 
Largeur de l'omoplate a l'endroit 

le plus étroit 11 

Hauteur de l'épine a l'endroit le 

plus élevé I I 

Diamètre de la cavité glénoïde. I 1 

Longueur de l'humérus 6 10 

Circonférence à l'endroit le plus 

petit 2 

Diamètre de la tête 14 

Largeur de la partie supérieure. 111 

Épaisseur 2 6 

Largeur de la partie inférieure. 1 6 

Épaisseur I 4 

Longueur de l'os du coude. ..090 
Épaisseur a l'endroit le plus 

épais l{ 

Hauteur de l'olécrane 19 

Largeur à l'extrémité Oit 

Épaisseur à l'endroit le plus 

mince. 2 

Longueur de l'os du rayon. ..073 
Largeur de l'extrémité supé- 
rieure 1 5 

Épaisseur sur le côté intérieur. 8 

Épaisseur sur le côté extérieur. 7 

Largeur du milieu de l'os. ... 9 

Épaisseur. 5 

Largeur de l'extrémité infé- 
rieure I 3 

Épaisseur. . » I 

Longueur du fémur « 8 10 

Diamètre de la tête II 

Diamètre du milieu de l'os. ..009 
Largeur de l'extrémité infé- 
rieure. *...»....... 1 10 

Épaisseur» 2 5 

Longueur des rotules. 1 5 

Largeur. .... « I 1 

Épaisseur 10 

Longueur du tibia. ....... 10 2 

Largeurde la tête 2 1 
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pi. *•• Uf . 

Épaisseur ,... 2 2 

Circonférence du milieu de l'os. 2 6 
Largeur de l'extrémité infé- 
rieure à l'endroit des mal- 
léoles 1 2 

Épaisseur 1 

Hauteur du carpe 11 

Longueur du calcaneum 3 1 

Largeur ' . . 9 

Épaisseur à l'endroit le plus 

mince 00 4 

Hauteur de l'os cunéiforme et du 

scaphoïde , pris ensemble. ..007 
Longueur des canons des jambes 

de devant. 7 2 

Largeur de l'extrémité supé- 
rieure 1 1 

Épaisseur 10 

Largeur du milieu de l'os. ... 8 

Épaisseur 8 

Largeur de l'extrémité infé- 
rieure 1 1 

Épaisseur 9 

Longueur des canons des jambes 

de derrière * 8 



pi. p.. B*. 
Largeur de l'extrémité supé- 
rieure 1 

Épaisseur f 1 

Largeur du milieu de l'os. ... 6 

Épaisseur 00 9 

Largeur de l'extrémité infé- 
rieure. . . . , 1 1 

Épaisseur 9 

Longueur des os des premières 

phalanges 1 7 

Largeur de l'extrémité supé- 
rieure 6 

Largeur de l'extrémité infé- 
rieure f G 

Épaisseur à l'endroit le plus 

mince 4 

Longueur des os des secondes 

: phalanges. 01 1 

Largeur a l'endroit le plus étroit 4 
Épaisseur à l'endroit le plus 

mince 6 

Longueur des os des troisièmes 

phalanges ' 1 5 

Largeur S 

Épaisseur 9 



DESCRIPTION 

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L'HISTOIRE NATURELLE 
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604. Os du cœur de daim. 

Il a été fait mention de cet os dans la des- 
* cription du daim ( page 397). 

605. Le squelette a* un daim. 

C'est celui qui a servi de sujet pour la 
description des os de cet animal : la Ion* 
gueur de ce squelette (pi. 86) est de quatre 
pieds , depuis le bout de la mâchoire supé- 
rieure jusqu'à l'extrémité postérieure de l'os 
sacrum ; la tête a dix pouces de long , et un 
pied quatre pouces de circonférence , prise 
au-devant du bois et sur les angles de la mâ- 
choire inférieure. La circonférence du coffre 
est de deux pieds huit pouces à l'endroit le 
plus gros : le train de devant et celui de 



derrière ont deux pieds neuf pouces, de hau- 
teur. La longueur du bois est d'un pied sept 
pouces : les perches ont quatre pouces de 
circonférence au-dessus de la meule , et la 
plus grande largeur des empaumures est de 
trois pouces quatre lignes. U y a un pied 
quatre pouces et demi d'ouverture entre les 
extrémités du bois; chaque perche porte 
deux andouillers en avant , un en arrière , et 
autour de l'empaumure quatre andouillers 
très-petits , dont la plupart ne forment que 
des tubercules. 

606. L'os hyoïde d'un daim. 

Cet os a été décrit avec ceux du daim , et 
ses dimensions se trouvent dans la table qui 
suit cette description ( page 398). 
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607. La téta d'un jeune daim avec une de se* 
dagues. 

Cette tète a huit pouces huit lignes de lon- 
gueur, depuis l'extrémité de la mâchoire 
supérieure jusqu'à l'occiput, et un pied deux 
pouces de circonférence prise au-devant des 
dagues et sur les angles de la mâchoire in- 
ferieure. Les prolongements de l'os du front 
qui portent les dagues ont environ un pouce 
de longueur, et deux pouces et demi de 
circonférence ; la dague du côté gauche a été 
sciée à l'endroit de la meule , la dague du 
côté droit est lisse, elle a près de trois 
pouces de longueur , et seulement quatorze 
lignes de circonférence dans le milieu ; celle 
de la meule est de plus de trois pouces et 
demi : cette partie est de figure fort irrégu- 
lière , elle a une pierrure assez grosse ; la 
dague, au lieu d'être placée dans le milieu de 
la meule, se trouve surla partie extérieure. 

608. Bois d'un daim de trois ans. 

Les perches (^£, ^4. i 9 pt. 85) ont en* 
viron un pied deux pouces* de longueur, et 
trois pouces et demi de circonférence au- 
dessus des meules (CD)\ chaque perche 
porte deux andouiHers (E FGÛ)en avant 
I<es empaumures ( / Jf) n'ontque deux pouces 
à l'endroit le plus large ; cette du côté droit 
a deux andouiHers (LM) bien formés sur son 
bord postérieur , et il ne se trouve que deux 
tubercules (NO) sur rempaumure de la per- 
che gauche. 

009. Bois et un autre daim de Vois ans. 

Ce bob ne diffère de celui qui est rapporté 
aous le numéro précédent , qu'en ce que 
rempaumure de la perche droite porte trois 
petits andouiHers sur son bord postérieur , 
et que Fempaumure de la perche gauche en 
a un grand à sa partie inférieure, et un petit 
il sa partie supérieure. 

610. Bois d'un daim de quatre ans. 

Les perches ont environ un pied et demi 
de longueur , et quatre pouces et demi de 
circonférence au-dessus des meules ; la lar- 
geur des empaumures (A B, fig. 2, pi. 29) 
est de deux pouces et demi à l'endroit le 
plus large , et il y a sur chaque perche deux 
andouiHers (C DE F) en avant, et un (G H) 
en arrière au-dessous de chacune des em- 
paumures , qui ont de plus deux ou trois 
petits andouiHers chacune sur les bords pos- 
térieur et supérieur. 

MAHKiFtais. Tome I. 



61 1 . Bois d'un autre daim de quatre ans. 

L'andouiller postérieur de chacune des 
perches est plus Court que ceux qui y cor- 
respondent sur le bois rapporté sous le 
numéro précédent , mais la plupart des 
andouiHers des empaumures sont plus gros 
et plus longs ; H y en a quatre ou cinq sur 
chacune. 

612. Bmsdedaim. 

Chaque perche a près de sept pouces de 
circonférence auprès de la meule * et un 
pied et demi de longueur; elles portent deux 
andouiHers en avant et un en arrière t celui 
de la perche droite est terminé par deux 
pointes. Les empaumures ont environ un 
demi-pied dans leur plus grande largeur ; 
celle du côté gauche est divisée par une 
grande échancrure, et ne porte que trois 
andouiHers et deux tubercules : il y a cinq 
andouiHers et deux tubercules sur rempau- 
mure de la perche droite. 

•613. Autre bois de daim. 

La circonférence des perches auprès des 
meules est d'environ cinq pouces , et la 
longueur d'un pied huit pouces; eUcs ont 
chacune trois andouiHers , deux en ayant et 
un en arrière. La plus grande largeur des 
empaumures est de près de huit pouces; 
elles ont chacune environ neuf andouiHers 
dont plusieurs ne sont marqués que par des 
tubercules; cette de la perche gauche est 
divisée par une échancrure a proportion 
moins grande que l'échancrure dont il a été 
fait mention au numéro précédent 

014. Autre bftis de daim. 

Le merrain est à, peu près aussi long et un 
peu plus gros que celui du bois rapporté 
sous le numéro précédent ; cependant les 
empaumures sont beaucoup moins larges, 
mais celle de la perche droite est divisée en 
deux parties par une échancrure très-pro- 
fonde; il sortait du côté inférieur de la 
perche gauche, au-dessous de rempaumure, 
un gros endeuiller qui a été cassé. 

615. Autre Bois de daim. 

La longueur des perches est d'environ un 
pied onze pouces, et la circonférence de 
près de six pouces auprès de la meule; il y 
a deux andouiHers en avant sur chaque 
perche , et un en arrière sur cette du côté 
gauche, mais H a été cassé : les empaumures 
sont beaucoup plus étendues que celles des 

51 
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deux bois rapportés sous les numéros précé- 
dents , surtout celle du côté gauche , qui 
a environ sept pouces de largeur sur un pied 
de longueur : elles sont terminées par plu- 
sieurs petits andouillers qui varient pour le 
nombre, pour la ûgart et la position, comme 
sur les autres bois de daim dont il a déjà été 
fait mention. 

616. Bois d'un vieux daim. 

Les perches ont deux pieds six lignes -de 
longueur, et cinq pouces de circonférence 
au-dessous des meules : ce -bois vient d'un 
daim fort vieux , car les perlures et les gout- 
tières y sont fort apparentes. H a quatre 
andouillers (JBCD,j!g. 3, pi. 85 ) en 
avant, et deux (2? F) en arrière ; les mal? 
très andouillers (AC]tm\ jusqu'à six pouces 
et demi de longueur , celle des empaumures 
est d'un pied deux pouces , et la largeur de 
cinq à six pouces ; rempaumtore ( G) de la 
perche droite est terminée par sept an* 
douillers bien formés et bien rangés : l'em- 
paumure (H) de la perche gauche n'en 
porte que six, et ils ne sont pas disposés 
aussi régulièrement: 

617. Bois bizarre de daim. 

Il vient d'un daim au moins aussi .vieux 
• que le bois rapporté sous le numéro précé- 
dent, à en juger seulement par ks perlures 
et les. gouttières ; mais les échancrures des 
empaumures sont aussi beaucoup plus pro» 
fondes, et leurs andouillers plus longs. Ce 
bois en a quatre (^#£ CD, j%. 4,K &>) 
en avant, et deux (E F) en arrière» dont 
l'un (E) est fourchu. Il sort du bord anté- 
rieur de chacune des empaumures un an- 
douille* (GH) fort long, celai ( H) dé la 
perche gauche est terminé par deux bran* 
eues* L'empaomure droite (/) porte cinq 
andouillers bien rangés , la gauche ( K) en 
a aussi cinq et deux tubercules. La longueur 
de chaque perche est d'un pied dix pouces * 
et la ctteonférence de cinq pouces huit lit 
gnes- auprès des meules. Ce bols est bizarre 
en ce qu'il a au-dessus du maître endeuiller* 
sur le côté intérieur de la perche gauche, 
un andouifler ( £) surnuméraire , assez long 
et recourbé en arrière. 

618. Autre bois bizarre dé daim. 

Ce bois vient d'un vieux daim , à en juger 
par la penche droite (A ,Jig. 5 , pL 85) qui 



n'a de, singulier que la courbure du maître 
andouiller ( B) qui est replié en haut; mais 
la perche gauche (C) est très-difforme • et 
même la couronne ( D) qui la porte semble 
tvoir été écrasée et aplatie en devant et en 
arrière. Le maître andouiller (E) est beau- 
coup plus court que celui ( B ) de la per- 
ché droite , et il se trouve placé plus en 
dedans et dirigé en haut. Le reste de la 
perche ne porte qu'un andouiller (.F), et 
un tubercule (G) près de son extrémité (H) ; 
elle n'a point d'empaumure, et sa longueur 
n'est que d'un pied trois pouces, tandis que 
celle de m perche droite est de cfbux pieds 
deux pouces. 

619. Refait de dam* 

. Ce refait a été coupé dans les premiers 
temps de son accroissement; il est dans un 
bocal d'esprit de vin : il vient du daim de 
couleur fauve qui a servi de sujet pour la 
description dé eut animal ,' et il à été décrit 
(/»«£*. 595). ! 

620. T%t* de daim avec un refait. 

La peau de la tête a été desséchée sur les 
ce* et celle dn Cou est montée sur on moule 
de bois. On voit les dents , les oreilles sont 
assez bien conservées , et il y a des jeux 
d'émail dans les «tintes. Le poil est resté 
en partie sur. la peau et sur le bois, car 
ranimai a été ton dans le temps du remit, 
qui avait pris presque tout son accroisse- 
ment ; il était aussi dans un âge adulte. 

621. Cotipe d'un bois de daim. 

Les couronnes et la partie inférieure des 
perches ont été sciées longitudinalement ; 
leur substance intérieure est très-dure et 
blanche, sans qu'il paraisse aucune diffé- 
rence entre le cœur et l'écorce; mais on 
distingue la substance poreuse et grise du 
cœur dans une autre coupe transversale qui 
a été faîte au-dessous du second andouiller 
de la perche gauche. L'empaumure a été 
divisée par des coupes longitudinale et trans- 
versale , de sorte que l'on voit dans l'inté- 
rieur la substance poreuse entre les deux 
écorces , comme le diploé des os du crâne 
entre les deux lames osseuses. Ce bois vient 
d'un daim très-vieux ; car il parait que les 
empaumures portaient chacune jusqu'à neuf 
andouillers , dont plusieurs ont été cassés. 
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LE CHEVREUIL. (1 > 

Le Cheveeuil d'Europe j Guy. — Le Cerf chevreuil; Desm. 
Obtus capeeolus; Lion. 



JLb cerf | comme le plus noble des habi- 
tants des bois , occupe dans les forêts les 
lieux ombrages par les cimes élevées des 
phis hautes futaies : le chevreuil , comme 
étant d'une espèce inférieure , se contente 
d'habiter sous des lambris plus bas, et se 
tient ordinairement dans le feuillage épais 
des plus jeunes taillis j mais s'il a moins de 
noblesse , moins de force , et beaucoup 
moins de hauteur de taille, il a plus de 
grâce, plus de vivacité, et même plus de 
courage que le cerf (2) ; il est plus gai , plus 
leste , plus éveillé ; sa forme est plus arron- 
die , plus élégante , et sa figure plus agréa- 
ble ; ses yeux surtout sont plus beaux, plus 
brillants , et paraissent animés d'un senti- 
ment plus vif; ses membres sont plus sou- 
ples, ses mouvements plus prestes, et il 

(i) Lecaerreuil; en grec, cfyèwff; «o latin, m- 
p ifl m s , aqrwUu ; en italien, mpriolofa espagnol, 
*mÙk> , ceArwmitt» awnfat ; en portugais , ostr» mon- 
tes ; ta allemand, rtk* ; en anglais, rea-rfayr; en s«4- 
do'u , rm-Am- 1 en danois, iiae-aW; en écossais, rot- 
hmd. 

Dorcas , Ans toi* lis. Gaprea, Pli au. 

Capra v capreolussive dorcas. Gesner, Icon. Ani- 
mal. Quadr., p. 64. 

Caprioius. Joojton, HuU Animal. Quadr., tab.33. 

Dorcas Scotisa perfamiliaris. Charleton , de Diffé- 
rent. Animât, p. g, II. 

Gapree , Plinii. Capreolus valgd, cervulns sylves- 
tris septentrionalis noslras. Kaj, Sjnop. Anim. 
Qoadr., pag. Se. 

Carras cornibns ramosis , tarerions v ereclb. Lion 7 . 

Cenrns mintmus, capreolns , cerrulas, capréa , 
cornibns breribns ramosb,annnatim décidais. Klein,' 
Qnadr. Hist. Net., pag. 24. 

(a) Lorsque les faons sont attaques, le cberrenil 
qui les reconnaît pour être A loi , preed lenr d<- 
fense-; et, quoique ee anit nn animal assea petit , il 
•si esses fort ponr battre on jeûna cerf et le faire 
fuir. Nouveau Traité ds-la Vénerie; Paria, 1750, 
page «76\ 



bondit, sans effort, avec autant de force 
que de légèreté. Sa robe est toujours pro- 
pre , son poil net et lustré 5 il ne se roule 
jamais dans la fange comme le cerf; il ne se 
plait que dans les pays les plus élevés , les 
plus secs , où l'air est le plus pur ; il est en- 
core plus rusé, plus admit a se dérober, 
plus difficile à suivre 5 il a plus de finesse , 
plus de ressources d'instinct : car, quoiqu'il 
ait le désavantage mortel de laisser après 
lui des impressions plus fortes , et qui don- 
nent aux chiens plus d'ardeur et de véhé- 
mence d'appétit que l'odeur du cerf, fl ne 
laisse pas de savoir se soustraire à leur 
poursuite par la rapidité de sa première 
course , et par ses détours multipliés ; il 
n'attend pas , pour employer la ruse , que 
la force lui manque ; dès qu'il sent, au con- 
traire, que les pre mi ers efforts d'une fuite 
rapide ont été sans succès, il revient sur 
ses pas , retourne , revient encore , et , lors- 
qu'à a confondu par ses mouvements oppo- 
sés la direction de l'aller avec celle du 
retour, lorsqu'il a mêlé les émanations pré- 
sentes avec les émanations passées, il se 
sépare de la terre par un bond , et se jetant 
a côté , il se met ventre a terre , et laisse , 
sans bouger , passer près de lui la troupe 
entière de ses ennemis ameutés. 

Il diffère du cerf et du daim par le naturel, 
par le tempérament, par les mœurs, et aussi 
par presque toutes les habitudes de nature ? 
au lieu de sis mettre en hardes comme eux , 
et de marcher par grandes troupes , il de- 
meure en famille j le père , la mère et les 
petib vont ensemble , et on ne les voit ja- 
mais s'associer avec des étrangers ; ils sont 
aussi constants dans leurs amours que le cerf 
l'est peu ; comme la chevrette produit or- 
dmairement deux faons , l'un mâle et l'autre 
femelle, cet jeunes animaux , élevés, nourris 
ensemble, prennent une si forte affection 
l'un pour l'autre , qu'ils ne se quittent jamais, 
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à moins que Ton des deux n'ait éprouvé Tin- 
justice du sort, qui ne devrait jamais sépa- 
rer ce qui s'aime ; et c est attachement en- 
core plutôt qu'amour, car, quoiqu'ils soient 
toujours ensemble , ils ne ressentent les ar- 
deurs du rut qu'une seule fois par an, et ce 
temps ne dure que quinze jours ; c'est à la 
fin d'octobre qu'il commence , et il unit avant 
le 15 de novembre. Ils ne sont point alors 
charges, comme le cerf, d'une venaison sur- 
abondante ; ils n'ont point d'odeur forte , 
point de fureur , rien en un mot qui les al- 
tère et qui change leur état ; seulement ils 
ne souffrent pas que leurs faons restent avec 
eux pendant ce temps ; le père les chasse , 
comme pour les obliger à céder leur place à 
d'autres qui vont venir , et à former eux-mê- 
mes une nouvelle famille : cependant, après 
que le rut est fini , les faons reviennent au- 
près de leur mère , et ils y demeurent encore 
quelque temps, après quoi ils la quittent 
pour toujours , et vont tous deux s'établir a 
quelque distance des lieux où H$ ont pris 
naissance, 

14a chevrette porte cinq mois et demi , elle 
met bas vers la fin d'avril, ou au commen- 
cement de mai. Les biches , comme nous l'a- 
vons dit, portent plus de huit mois , et cette 
différence seule suffirait pour prouver que 
ces animaux sont d'une espèce assez éloignée 
pour ne pouvoir jamais se rapprocher, ni 
se mêler ni produire ensemble une race in- 
termédiaire : par ce rapport, aussi-bien que 
par la figure et par la taille , ils se rappro- 
chent de l'espèce de la chèvre autant qu'ils 
s'éloignent de l'espèce du cerf ; car la chè- 
vre porte à peu près le même temps , et le 
chevreuil peut $tre regardé comme une chè- 
vre sauvage , qui , ne vivant que de bois , 
porte du bois au lieu de cornes. La chevrette 
se sépare du chevreuil lorsqu'elle veut met- 
tre bas 5 elle se recèle dans le plus fort du 
bois pour éviter le loup , qui est son plus dan- 
gereux ennemi. Au bout de dix ou douze 
jours lçs jeunes faons ont déjà pris assez de 
force pour la suivre : lorsqu'elle est menacée 
de quelque danger, elle les cache dans quel- 
que endroit fourré ; elle fait face , se laisse 
chasser pour eux ; mais tous ses soins n'em- 
pêchent pas que les hommes, les chiens , les 
loups, ne les lui enlèvent souvent: c'est là 
leur temps le plus critique , et celui de la 
grande destruction de cette espèce, qui n'est 
déjà pas trop commune : j'en ai la preuve 
par ma propre expérience. J'habite souvent 



une campagne dans un pays (f) dont les che- 
vreuils ont une grande réputation ; il n'y a 
point d'années qu'on ne m'apporte au prin- 
temps plusieurs faons, les uns vivants, pria 
par les hommes , d'autres tués par les chiens ; 
en sorte que , sans compter ceux que les loups 
dévorent , je vois qu'on en détruit plus dans 
le seul mois de mai que dans le cours de tout 
le reste de l'année : et ce que j'ai remarqué 
depuis plus de vingt-cinq ans , c'est que 
comme s'il y avait en tout un équilibre par- 
fait entre les causes de destruction et de re- 
nouvellement, ils sont toujours, à trèa-pea 
près , en même nombre dans les mêmes can- 
tons. Il n'est pas difficile de les compter, 
parce qu'ils ne sont nulle part bien nom- 
Dreux, qu'ils marchent en famille , et que 
chaque famille habite séparément ; en sorte 
que , par exemple , dans un taillis de cent 
arpents , il y en aura une famille , c'est-à- 
dire trois. , quatre ou cinq ; car la chevrette, 
qui produit ordinairement deux (sons , quel- 
quefois n'en fait qu'un , et quelquefois en 
fait trois, quoique très-rarement. Dans un 
autre canton, qui sera du double phts étendu, 
il y en aura sept ou huit , c'est-à-dire deux 
familles ; et j'ai observé que dans chaque 
canton cela se soutient toujours au même 
nombre , à l'exception des années ou les hi- 
vers ont été trop rigoureux et les neiges 
abondantes et de longue durée; souvent 
alors la famille entière est détruite , mais àh 
l'année suivante il en revient une autre , et 
les cantons qu'ils aiment de préférence sont 
toujours à peu près également peuplés. Ce- 
pendant en prétend qu'en général le nombre 
en diminue , et il est vrai qu'il y a des pro- 
vinces en France où l'on n'en trouve plus ; 
que, quoique communs en Ecosse, il n'y en 
a point en Angleterre ; qu'il n'y en a que 
peu en Italie ; qu'ils sont bien plus rares en 
Suède (2) qu'ils ne l'étaient autrefois , etc. ; 
mais cela pourrait venir , ou de la diminu- 
tion des forêts, ou de l'effet de quelque 
grand hiver, comme celui de 1709, qui les 
fit presque tous périr en Bourgogne , en sorte 
qu'il s'est passé plusieurs années avant que 
l'espèce se soit rétablie : d'ailleurs Us ne se 
plaisent pas également dans tous les pays, 
puisque dans le même pays ils affectent en* 
eore des lieux particuliers; ils aiment les 
collines ou les plaines élevées au-dessus de* 
montagnes 5 ils ne se tiennent pas dans la 

(1) A Montkard en Boar g og aa . 

(2) Lion., F«on. Suée. 
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profondeur des forêts , ni dans le milieu des 
bois d'une vaste étendue ; Os occupent plus 
volontiers les pointes des bois qui sont envi- 
ronnées de terres labourables ,, les taillis 
clairs et en mauvais terrain , où croissent 
abondamment la bourgène , la ronce , etc. 

Les faons restent avec leurs père et mère 
huit ou neuf mois en tout ; et , lorsqu'ils se 
sont séparés , e'est-a-dire vers la fin de la 
première année de leur âge , leur première 
tête commence 3r paraître sous la forme de 
deux dagues beaucoup plus petites que celles 
du cerf; mais ce qui marque encore une 
grande différence entre ces animaux, c'est 
que le cerf ne met bas sa tête qu'au prin- 
temps , et ne la refait qu'en été , au lieu que 
le chevreuil la met bas à la fin de l'automne, 
et la refait pendant l'hiver. Plusieurs cau- 
ses concourent à produire ces effets diffé- 
rents. Le cerf prend en été beaucoup de 
nourriture, il se charge d'une abondante ve- 
naison , ensuite il s'épuise par le rut au point 
qu'il lui faut toutThiver pour se rétablir et 
pour reprendre ses forces ; loin' donc qu'il y 
ait alors aucune surabondance , il y a disette 
et défaut de substance, et par conséquent 
sa tête ne peut pousser qu'au printemps, 
lorsqu'il a repris assez de nourriture pour 
qu'il y en ait de superflue. Le chevreuil , au 
Contraire , qui ne s'épuise pas tant, n'a pas 
besoin d'autant de réparation ; et , comme 
il n'est jamais chargé de venaison, qu'il est 
toujours presque le même , que le rut ne 
change rien à son état , il a dans tous les 
temps la même surabondance ; en sorte qu'en 
hiver même, et peu de temps après le rut, 
il met bas sa tête et la refait. Ainsi , dans 
tous ces animaux , le superflu de la nourri- 
ture organique , avant de se déterminer vers 
les réservoirs séminaux, et de former la 
liqueur séminale , se porte vers la tête , et 
se manifeste a l'extérieur par la production 
du bois, de la même manière que dans 
l'homme le poil et la barbe annoncent et 
précèdent la liqueur séminale 5 et il parait 
que ces productions , qui sont, pour ainsi 
dire , végétales , sont formées d'une matière 
organique , surabondante , mais encore im- 
parfaite et mêlée de parties brutes , puis- 
qu'elles conservent , dans leur accroissement 
et dans leur substance , les qualités du végé- 
tal; au lieu que la liqueur séminale, dont 
la production est plus tardive , est une ma- 
tière purement organique , entièrement dé- 
pouillée des parties brutes, et parfaitement 
assimilée au corps de-1'animaj. 



Lorsque le chevreuil a remît sa tête , il 
touche au bois , comme le cerf, pour la dé- 
pouiller de la peau dont elle est revêtue , et 
c'est ordinairement dans le mois de mars , 
«vant que les arbres commencent à pousser; 
ce n'est donc pas la sève du bois qui temt la 
tête du chevreuil : cependant elle devient 
brune à ceux qui ont le pelage brun, et 
jaune à ceux qui sont roux , car il y a des 
chevreuils de ces deux pelages , et par con- 
séquent cette couleur du bois ne vient , 
comme je l'ai dit (1), que de la nature de 
l'animal et de l'impression de l'air. A la se- 
conde tête , le chevreuil porte déjà deux ou 
trois andouillers sur chaque côté; à la troi- 
sième, il en a trois ou quatre; à la quatrième, 
quatre ou cinq, et il est bien rare d'en trou- 
ver qui en aient davantage : on reconnaît 
seulement qu'ils sont vieux chevreuils, à 
l'épaisseur du merrahx, à la largeur de la 
meule , à la grosseur des perlures , etc. Tant 
que leur tête est molle , elle est extrême- 
ment sensible : j'ai été témoin d'un coup de 
fusil dont la balle coupa net l'un des côtés 
du refait de la tête qui commençait à pous- 
ser ; le chevreuil fut si fort étourdi du coup, 
qu'il tomba comme mort : le tireur qui en 
était près , se jeta dessus et le saisit par le 
pied ; mais le chevreuil , ayant repris tout 
d'un coup le sentiment et les forces , l'en- 
traîna par terre à plus de trente pas dans le 
boïs , quoique ce fût un homme très-vigou - 
reux ; enfin , ayant été achevé d'un coup de 
couteau , nous vîmes qu'il n'avait eu d'autre 
blessure que le refait coupé par la balle. 
L'on sait d'ailleurs que les mouches sont une 
des plus grandes incommodités du cerf : 
lorsqu'il refait sa tête, il se recèle alors dans 
le plus fort du bois ou il y a le moins de 
mouches , parce qu'elles lui sont insuppor- 
tables lorsqu'elles s'attachent à sa tête nais- 
sante; ainsi, il y a une communication intime 
entre les parties molles de ce bois vivant, et 
tout le Système nerveux du corps de l'ani- 
mal. Le chevreuil, qui n'a pas à craindre 
les mouches , parce qu'il refait sa tête en 
hiver, ne se recèle pas , mais il marche avec 
précaution , et porte la tête basse pour ne 
pas toucher aux branches. 

Dans le cerf, le daim et le chevreuil , l'os 
frontal a deux apophyses ou éminences , sur 
lesquelles porte le bob ; ces deux éminences 
osseuses commencent a pousser à cinq ou 
six mois, et prennent en peu de temps leur 

(1) Voyes d-derani l'histoire du cerf. 
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entier accroissement; et , loin de continuer 
à «'élever davantage à mesure qac ranimai 
avance en âge, elles s'abaissent et diminuent 
de hauteur chaque année; en sorte que les 
meules, dans un vieux cerf ou dans un vieux 
chevreuil, appuient d'assez près sur l'os 
frontal, dont les apophyses sont devenues 
sort larges et fort courtes : c'est même l'in- 
dice le plus sur pour reconnaître l'âge avancé 
dans tous ces animaux. U me semble que 
l'on peut aisément rendre raison de cet effet, 
qui d'abord parait singulier , mais qui cesse 
de rétre si l'on (ait attention que le bois qui 
porte sur cette éminence , presse ce peint 
d'appui pendant tout le temps de son accrois* 
sèment ; que par conséquent U le comprime 
avec une grande force tons les ans , pendant 
plusieurs mois : et comme cet os , quoique 
dur , ne l'est pas plus que les autres os , il 
ne peut manquer de céder un peu à la force 
qui le comprime , en sorte qu'il s'élargit, se 
rabaisse et s'aplatit toujours de plus en plus 
par cette même compression réitérée à 
chaque tète que forment ces animaux; et 
c'est ce qui fait que, quoique les meules et le 
merrain grossissent toujours, et d'autant 

Slus que l'animal est plus âgé , la hauteur de 
i tête et le nombre des andouillers dimi- 
nuent si fort, qu'à la fin, lorsqu'ils parvien- 
nent à un très-grand âge , ils n'ont plus que 
deux grosses dagues ( comme on le peut voir 
dan» U planch* 80 f Jig. 4) ou des têtes bi- 
zarre* et contrefaites , dont le merrain est 
fort gros et dont les andouillers sont très- 
petits. 

Comme la chevrette ne porte que cinq 
mois et demi, et que l'accroissement du jeune 
chevreuil est plus prompt que celui du cerf, 
la durée de sa vie est plus courte, et je ne 
crois pas qu'elle s'étende à plus de douze ou . 
quinse ans tout au plus. J'en ai élevé plu- 
sieurs , mais je n'ai jamais pu les garder plus 
de cinq ou six ans ; ils sont très-délicats sur 
le choix de la nourriture; ils ont besoin de 
mouvement, de beaucoup d'air, de beau- 
coup d'espace , et c'est ce qui fait qu'ils ne 
résistent que pendant les premières années 
de leur jeunesse aux inconvénients de la vie 
domestique : il leur faut une femelle, et un 
paie de cent arpents , pour qu'ils soient à 
leur aise : on peut les apprivoiser , mais non 
pas les rendre obéissants , ni même fami- 
lier»; ils retiennent toujours quelque chose 
de leur naturel sauvage ; ils s'épouvantent 
aisément, et ils se précipitent contre les 
murailles avec tant de force, que souvent 



Us se cassent les ïambes. Quelque privés 
qu'ils puissent être , il faut s'en défier ; les 
mâles surtout sont sujets à des caprices dan- 
gereux, à prendre certaines personnes en 
aversion'; et alors ils s'élancent et donnent 
des coups de tête assez forts pour renverser 
un homme , et ils le foulent encore avec les 
pieds lorsqu'ils l'ont renversé. Les chevreuils 
ne raient pas si fréquemment ni d'un cri 
aussi fort que le cerf; les jeunes ont une 
petite voix, courte et plaintive : mi,.., mi, 
par laquelle ils marquent le besoin qu'ils 
ont de nourriture ; ce son est aisé à imiter, 
tt la mère, trompée par l'appeau, arrive jus- 
que sous le fusil du chasseur. 

En hiver, les chevreuils se tiennent dans 
les taillis les plus fourrés , et ils vivent de 
ronces, de genêt, de bruyère et de chatons 
de coudrier, de marsaule, etc. Au prin- 
temps, ils vont dans les taillis plus clairs, 
et broutent les boutons et les feuilles nais- 
santes de presque tous les arbres : cette 
nourriture chaude fermente dans leur esto- 
mac , et les enivre de manière qu'il est alors 
très-aisé de les surprendre ; ils ne savent 
où ils vont, ils sortent même asses souvent 
hors du bois , et quelquefois ils approchent 
du bétail et des endroits habités. En été, 
ils restent dans les taillis élevés, et n'en 
sortent que rarement pour aller boire à 
quelque fontaine, dans les grandes séche- 
resses ; car, pour peu que la rosée soit 
abondante , ou que fes feuilles soient mouil- 
lées de la pluie , ils se passent de boire. Ils 
cherchent les nourritures les plus fines ; ils 
ne viandent pas avidement comme le cerf, 
ils ne broutent pas indifféremment tontes 
les herbes , Us mangent délicatement , et ils 
ne vont que rarement aux gagnages , parce 
qu'ils préfèrent la bourgène et la ronce aux 
grains et aux légumes. 

La chair de ces animaux est, comme Ton 
sait, excellente à manger ; cependant il y a 
beaucoup de choix à faire : la qualité dé- 
pend principalement du pays qu'ils habi- 
tent, et dans le meilleur pays il s'en trouve 
encore de bons et de mauvais : les bruns 
ont la chair plus fine que les roux j tous les 
chevreuils miles qui ont passé deux ans , et 
que nous appelons vieux brocards, sont 
durs et d'ssses mauvais goût : les chevrettes, 
quoique du' même âge ou plus âgées, ont 
ù chair plus tendre , celle.dcs faons , lors- 
qu'ils sont trop jeunes, est mollasse ; mais 
elle est parfaite lorsqu'ils ont un an ou dix- 
huit mois ; ceux des pays de plaines et de 
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vallées ne tout pis bons; ceux des lorrains 
limpides sont encore plus mauvais ; cens 
qu'on élève dans des parcs ont peu de goût; 
enfin il n*y a de bien bons chevreuils que 
ceux des pays secs et élevés , entrecoupés 
de collines , de. bois , de terres labourables , 
de friches , où Us ont autant d'air, d'espace, 
de nourriture , et même de solitude , qu'il 
leur en mut ; car ceux qui ont été souvent 
inquiétés sont maigres , et ceux que Ton 
prend après qu'ils ont été courus ont la 
chair insipide et flétrie. 

Cette espèce, qui est moins nombre u se 
que celle du cerf , et qui est même fort rare 
dans quelques. parties de l'Europe, parait 
être beaucoup plus abondante en Amérique. 
Ici nous "n'en connaissons que deux variétés, 
les jrafux , qui sont les plus gros, et les bruns, 
qui ont une tache blanche au derrière , et 
qui sont les plus petits j et comme il s'en 
trouve dans les pays septentrionaux aussi* 
bien que dans les contrées méridionales de 
l'Amérique , on doit présumer qu'ils diffè- 
rent les uns des autres peut-être plus qu'ils 
ne diffèrent' de ceux d'Europe; par exem- 
ple, ils sont extrêmement communs à la 
Louisiane (1) , et ils y sont plus grands qu'en 
France; ils se retrouvent au Brésil , car l'a- 
nimal que' l'on appelle cujudtu-ùpnra ne 
dWère pas pins de notre chevreuil , que le 
cerf du Canada diffère de notre cerf; il y a 
seulement quelque différence dans la forme 
de leur bois , comme on peut le voir dans la 
planche du cerf da Canada donnée par 
M. Perrault, et dans la pi. 89, {Jtg. 5 et 6), 
ou nous avons fait représenter deux bois de 
ces chevreuils du Brésil , que nous avons 
aisément reconnus par la description et la 
figure qu'en a données Pison. « Ô y a , dit- 
* il (2) , au Brésil des espèces de chevreuils 
» dont les uns n\>nt point de cornes, et 
» s'appellent cujuaeuété, et les autres ont 
*» des cornes, et s'appellent cujuacu-apara($) : 
» ceux-ci, qui ont des cornes, sont plus 

(i) Oo Tait aussi Wanaoup 4'uaage, * ** Loui- 
siane v de la chair da chevreuil : cat animal y est 
un peu plus grand qu'en Europe , et porte des 
cornes semblables a celles du cerf, mais il n'en a 
pas le po 1 ni la couleur ; il serf aux habitants ainsi 
<|ue le mouton ailleurs. Mêm* sur la Louisiane, par 
M. Dumoot , loin. I f page j5. 

(a) Pison , Hist. Brésil., pag. c,8, ou Ton en voit 
«uni la figure. 

(3) Ctnms Cmnp*stri>; F. Ourler. — - Gerf gouasou, 
poucou (Ripre* quelque* autres naturalistes. 



a petits que les autres; les poils sont lai- 
» sants , polis , mêlés de brun et de blanc , 
e surtout quand l'animal est jeune , car le 
a blanc s'efaee avec l'âge. Le pied est divisé 
a en deux ongles noirs, sur chacun desquels 
» il y en a un plus petit qui est comme su* 
» perposé; la queue courte, les yeux grancfc 
a et noirs , les narines ouvertes , les cornes 
» médiocres, à trois branches, et quitoau* 
» béni tous les ans; les ComeUea portent 
s cinq eu six mois; on peut aesapprivoi» 
» ser, etc. Marcgrave ajoute que Vapmrm à 
a des cornes à trois branches, et que la 
» branche inférieure de ees cernes est. la 
a plus longue, et se divise en deux.» L'en 
voit bien par ces descriptions que Vmparm 
n'est qu'une variété de l'espèce de née che- 
vreuils , et Ray soupçonne ( 1) que koaynocti* 
été n'est pas d'une espèce différente de celle 
du qujumeu-apar* , et que cetai<ei est le mâle, 
et l'autre la MnaeÛe, Je serais toutrèdait de 
son avis , si Pison ne disait pas précis estent 
que ceux qui ont des eomes sont plus petits 
que (es autres : il ne me parait pas probable 
que le* semelle* soient plus grosses que les 
mâles, dans cette espèce, au Brésil, puis* 
qu'ici elles sont plus petites. Ainsi , en même 
temps que nous croyons que le cujuaco+pam 
n'est qu'une variété de notre chevreuil, h 
laquelle on doit même rapporter lecaprio- 
cW mearùwê de. Jonston , nous ne déciderons 
rien sur oe que peut être le mjuset+été, jus- 
qu'à ce que nous en soyons mieux infonnés. 



PREMIÈRE ADDITION À L'ARTICLE 
DU CHEVREUIL, 

J'ai dit que , dans les animaux libres , le 
fauve , Je brun et le gris sont les couleurs 
ordinaires , et que c'est l'état de domesticité 
qui a produit les daims blancs , les lapins 
blancs , etc. Cependant la nature seule pro- 
duit aussi quelquefois ce même effet dans 
les animaux sauvages. M. l'abbé de la Vil- 
lette m'a éerit qu'un particulier des terres 
de H. son frère , situées près d'Orgelet en 
Franche-Comté , venait de lui apporter deux 
cnevrillards, dont l'un était de la couleur 
ordinaire, et l'autre, qui était femelle, était 
«Tun blanc de lait, et n'avait de noirâtre 
que l'extrémité du nez et des. ongles (2). 

(i) Ray, Sjnop. Animal. Quadr., pag. 90. 
4 (a) Extrait d'une lettre écrite par M. V*bbi de 
Yillette 1 M. de Buffon , datée de Lons-le-Sanldier , 
le 17 juin 1773. 
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Dans toute l'Amérique septentrionale, on 
trouve des chevreuil* semblables à ceux 
d'Europe ; ils sont seulement plus grands , 
et d'aotant pins que le climat devient plus 
tempéré. Les chevreuils de la Louisiane sont 
ordinairement du double plus gros que ceux 
de France (1). M. de Fontenette, qui m'a 
assuré ce fait, ajoute qu'Us s'apprivoisent 
aisément. M. Kalm dit la même chose; il 
cite un chevreuil qui allait, pendant le jour, 
prendre sa nourriture su bois, et revenait 
le soir à la maison (2). Mais dans les terres 
de l'Amérique méridionale , il ne laisse pas 
d'y avoir d'assez grandes variétés dans cette 
espèce. M. de la Borde, médecin du roi h 
Cayenne , dit : 

k Qu'on y connaît quatre espèces de cerfs, 
qui portent indistinctement, mâles et fe- 
melles, le nom de biches. La première espèce, 
appelée biche des bois, ou biche rouge (3) , 
se tient toujours dans les bois fourrés , pour 
être moins tourmentée desmaringoins. Cette 
biche est pins grande et plus grosse que 
l'autre espèce , qn'on appelle biche des palé- 
tuviers j qui est la plus petite des quatre; et 
néanmoins elle n'est pas si grosse que la 
biche appelée biche de barallou (4) , qui fait 
la seconde espèce , et qui est de la même 
couleur que la biche des bois. Quand les 
mâles sont vieux, leurs bois ne forment 
qu'une branche de médiocre grandeur et 
grosseur; et en tout temps ces bois n'ont 
guère que quatre ou cinq pouces de hauteur. 
Ces biches de barallou sont rares , et se bat- 
tent avec les biches des bois. . On remarque 
dans ces deux espèces, à la partie latérale 
de chaque narine, deux glandes, d'une 
grosseur fort apparente, qui répandent une 
humeur blanche et fétide. 

La troisième espèce est celle que l'on ap- 
pelle la biche des savanes (5). Elle a le pelage 
grisâtre, les jambes plus longues que les 
précédentes, et le corps plus alongé. Les 
chasseurs ont assuré à M. de la Borde que 
cette biche des savanes n'avait pas de glan- 



(i) Extrait d'an* lettre écrite A M. de Bafiba, 
par M. de Fo alêne tu , médecin du roi A la Noo- 
▼•Ue-Oléen» , le ao octobre 1750. 

(a) Voyage de Pierre Kalm. Gotting., 1767 , t. a» 
p. 35o. 

(3) Noi*. Cerf gouaaoupita; Desu. —C#nu Rmftu; 
Carter. 

(4) Mou. Cerf goaasoapoocoa ;Desm. '— Cmu* 
ft&Mfcflu/Deaau 

(5) Cerf goaaaoabira ; eerrui nsmorivagai ; Demi. 



des an-dessus des narines eacnnse les autre», 
qu'elle en diffère aussi par le naturel, en 
ce qu'elle est moins sauvage , et même cu- 
rieuse an point de s'approcher des hommes 
qu'eDe aperçoit. 

La quatrième est celle des palétuviers , 
plus petite et plus commune que les trois 
autres. Ces petites biches ne sont point du 
tout farouches ; leur bois est plus long que 
celui des autres , et plus brancha , portant 
plusieurs andouillers. On Jes appelle biches 
des palétuviers, parce qu'elles habitent les 
savanes noyées et les terrains couverts de 
palétuviers. 

Ces animaux sont friands de manioc , et 
en détruisent souvent les plantations. Leur 
chair est fort tendre et d'un très-bon goût ; 
les vieux se mangent comme les jeunes, et 
sont d'un goût supérieur à celui des cerfs 
d'Europe. Elles s'apprivoisent aisément; 
on en voit dans les rues de Cayenne, qui 
sortent de la ville et vont partout , sans que 
rien les épouvante : il y a même des femelles 
qui vont dans les bois chercher des mâles 
sauvages, et qui reviennent ensuite avec 
leurs petits. 

Le cariacou est plus petit; son poil est 
gris, tirant tu* le blan*}; ses bois sont droits 
et pointus. 11 est plutôt de la race des che*» 
vreuils que de celle des cerf*. Il ne fréquente 
pas les endroits habités ; on n'en voit pas 
aux environs de la ville de Cayenne : mais 
il est fort commun dans les grands bois; 
cependant on l'apprivoise aisément. 11 ne fait 
qu'un petit tous les ans (1). » 

Si l'on compare ce que l'on vient de lire 
avec ce que nous dirons à l'article des ma- 
zames, on verra que tous ces prétendus cerfs 
ou biches de M. de la Borde ne sont que des 
chrevreuils , dont les variétés sont plus 
nombreuses dans le nouveau continent que 
dans l'ancien. 



DEUXIÈME ADDITION. 



Je n'ai parlé dans l'histoire naturelle du 
charreuil que de deux races , Tune fauve ou 
plutôt rousse , plus grande que la seconde , 
dont le pelage est d'un brun plus ou moins 
t foncé; mais M. le comte de Mellin m'a donné 
connaissance d'une troisième race dont le 
pelage est absolument noir. 

(1) Extrait des observalieas auuiascrites de M. de 
la Borde, saédecia du roi a Çayeaoe. 
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« En parlant do pelage du chevreuil, m'é- 
crit cet illustre observateur, vous ne nom- 
mez pas Y exactement noir, quoique dans ce 
volume voua fassiez mention d'un ohevril- 
lard tout blanc. Cela me fait croire qu'une 
variété constante de chevreuil tout noir vous • 
est peut-être inconnue ; elle subsiste cepen- 
dant dans un très-petit canton de l'Allema- 
gne , et nulle part ailleurs. C'est dans une 
forêt nommée la Lucie, du comté de Dan- 
nenberg, appartenant au roi d'Angleterre 
comme duc de Ldnebourg; que ces che- 
vreuils se trouvent. Je me suis adressé au 
grand-mai tre des forêts de Dannenberg pour 
avoir de ces chevreuils dans mon parc , et 
voici ce qu'il me répond : « Les chevreuils 
» noirs sont absolument de la même gran- 
» deur, et ont les mêmes qualités que les 

• fauves ou les bruns . cependant c'est une 

• variété qui est constante ; et je crois que 
» c'est le chevreuil et non la chevrette , qui 
» donne la couleur au faon ( j'ai fait la même 
» observation sur le daim*) : car j'en ai vu 
» de noirs qui avaient des faons fauves. J'ai 
» observé qu'en 1781 une ' chevrette noire 
» avait deux faons, l'un fauve et l'autre 
» noir ; une chevrette fauve avait deux faons 
» noirs ; une autre chevrette fauve avait un 
» faon noir , et deux, chevrettes noires , en 
» revanche, deux faons fauves* Il y en a 
» qui ne sont que noirfltres , mais la plupart 
» sont noirs comme du charbon. Entre au- 
» très il y a un chevreuil, le plus beau de 
i» son espèce , qui a le pelage noir comme 

• de l'encre de la Chine , et le bois de cou- 
» leur jaune. Au reste , j'ai fait bien des ten- 
» ta^ves pour en élever, mais inutilement; 
» ils sont tous morts , au lieu que les faons 
» fauves qu'on m'a apportés, ont été élevés 
d heureusement. Je conclus de la que le 
» chevreuil noir a le tempérament plus dé- 

» licat que les fauves » 

Quelle peut être la cause d'une variété si 
constante, cependant si répandue (l)? » 



TROISIÈME ADDITION. 

LE CHXVtEUIL DBS I»DES (2). 

Nous donnons ici la description d'un ani- 
mal des Indes , qui nous parait être d'une 

(i) M. Desmaresl eu fait uae -ariclë tous le nom 
de chevreuil noirâtre. 

(a) Nota. Le cerf muntjac ; Des».— Ccrvus Mutd- 
jact Gmelin , 8jtt. IVat. 

Mâmmifèmss. Tome I, 



espèce très-voisine de celle de nos chevreuils 
d'Europe, mais qui néanmoins en diffère 
par un caractère assez essentiel , pour qu'on 
ne puisse pas le considérer comme ne for- 
mant qu'une simple variété dans l'espèce 
du chevreuil ; ce caractère consiste dans la 
structure des os supérieurs de la tête , sur 
lesquels sont appuyées les meules qui por- 
tent le bois de ce chevreuil. C'est encore au 
savant professeur, M. Allamand , que je dois 
la connaissance de cet animal ; et je ne puis 
mieux faire que de rapporter ici la descrip- 
tion qu'il en a publiée dans le nouveau sup- 
plément à mon ouvrage sur les animaux 
quadrupèdes. 

« Nous avons vu , dans les articles précé- 
dents , que l'Afrique renferme grand nombre 
d'animaux qui n'ont jamais été décrits ; cela 
n'est pas étonnant, l'intérieur de cette vaste 
partie du monde nous est presque encore 
entièrement inconnu. On a plus de raistia 
d'être surpris que l'Asie , habitée en général 
par des peuples plus policés, et très-fréquen- 
tée par les Européens , en fournisse souvent 
dont aucun voyageur n'a parlé : nous en 
avons un exemple dans le job animal qui est 
représenté dans cette planche* 

Il a été envoyé de Bengale, en 1778. a 
feu M. Vanderstel , commissaire de la ville 
d'Amsterdam ; il est arrivé chez lui en très* 
bon état, et il y a vécu pendant quelqde 
temps. Ignorant le nom sous lequel il est 
connu dans le pays dont il est originaire , je 
lui ai donné celui de clievreuU , parce qu'il 
lui ressemble par son bois et par toute sa 
figure, quoiqu'il soit beaucoup plus petit. 
Celui de chevrotain aurait mieux répondu a 
sa taille ; mais ceux d'entre les chevrotains 
qui portent des cornes , les ont creuses , et 
non pas solides comme le sont celles de l'a-* 
nimal dont nous parlons , qui par conséquent 
en diffère par un caractère essentiel* II. a 
plus de traits de ressemblance avec le cerf: 
mais il en est trop différent par la grandeur, 
pour qu'on puisse lui en donner le nom ; à 
peine a-t-il deux pieds sept pouces de lon- 
gueur , et sa plus grande hauteur n'est que 
d'un pied et demi. 

Le poil court dont son corps est couvert 
est blanc depuis sa racine jusqu'à la moitié 
de sa longueur , l'extrémité en est brune ; ce 
qui fait un pelage gris , où cependant le brun 
domine - principalement sur le dos et moins 
sons le ventre ; l'intérieur des cuisses et le 
dessous du cou sont blanchâtres ; les sabots 
sont noirs et surmontes d'une petite tache 

52 
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blanche ) le* ergots tout à peine visibles. 
Sa tête, comme celle de la plupart des 
animaux mâles à pieds fourchus, est chargée 
de deux cornes qui offrent des singularités 
bien remarquables. Elles .ont une origine 
commune à la distance de deux pouces du 
bout du museau ; là elles commencent à s'é- 
carter Tune de Vautre, en faisant un angle 
d'environ quarante degrés sous la peau, 
qu'elles soulèvent d'une manière très-sensi- 
ble, ensuite elles mon t ent en ligne droite le 
long des bords de la tête , toujours recou- 
vertes de la peau , mais de façon que l'œil 
peut les suivre avec autant de facilité que 
l'attouchement les fait découvrir ; car eues 
forment sur les os auxquels elles sont appli- 
quées une arête d'un travers de doigt d'élé- 
vation. Parvenues au haut de la tête , elles 
prennent une autre direction $ elles s'élèvent 
perpendiculairement au-dessus de l'os fron- 
tal, jusqu'à la hauteur de trois pouces, sans 
que la peau qui les environne là de tous 
côtés les ait quittées : à ce degré d'élévation, 
elles sont surmontées par ce qu'on nomme 
les meules et leurs pierrures dans les cerfs*; 
elles couronnent la peau qui reste en dessous. 
Du milieu de ces meules, les cornes conti- 
nuent à monter 9 mais inégalement. La corne 
gauche s'élève jusqu'à la hauteur de trois 
pouces, et elle est recourbée à son extré- 
mité , qui se.tennine en pointe ; elle pousse, 
presque immédiatement au-dessus de la 
meule, un andouiller dirigé en avan^, delà 
longueur d'un demi-pouce : la corne droite 
M'a que deux pouces et demi de longueur, 
et il en sort un andouiller plus petit encore 
que celui de la gauche , et dirigé en arrière. 
La figure qui a été faite d'après l'animal vi- 
vant représente bien tout ce que je viens de 
dire. Ces cornes sont sans écorces , lisses , 
et d'un blanc tirant un peu sur le jaune $ 
elles sont sans perlures, et par conséquent 
sans gouttières. 

Cet animal, n'a pas vécu fort long-temps 
dans ce pays , et rien n'a indiqué son âge i 
ainsi j'ignore s'il aurait mis bas sa tète', 
comme les chevreuils , ou si celle qu'il avait 
était naissante, et serait devenue plus grande 
et pins, chargée d'andouillers. 

Si l'on regarde comme une portion du 
bois cette partie qui â son origine «près du 
museau , qui s'étend sous la peau de la face, 
et qui en teste couverte jusqu'à la meule , 
on ne peut pas douter 4}ue ce bois ne soit 
permanent; et, dans ce cas, cet animal 
offrira, de même que la girafe, une ano- 



malie très-remarquable dans la classe des 
animaux qui ont du bois ou des cornes 
solides. 

Mais on sait que le bois des cerfs , des 
daims et des chevreuils , pose sur deux ésai- 
* nences de l'os frontal. Dans notre chevreuil 
indien , ces éminences sont des tubérosiaés 
beaucoup plus élevées, dont les prolonge- 
ments s'étendent entre les jeux jusqu'à* 
museau , en s'appliquent fortement aux os 
du net, et même ils ne font pan cosps avec 
eux ; car , quelque effort que j'aie fait peur 
insinuer à travers la peau une pointe entre 
deux , il m'a été impossible d'y réussir. 
Comme h hdép ou ille de cet animal ne m'ap- 
partient pas, je regrette de n'avoir pus la 
permission d'enlever la peau*jui couvre ces 
os , pour savoir au juste ce qui en est. Quoi 
qu'il en soit, il peut mettre bas sa tête avec 
autant de facilité que le cerf, puisque, pesées 
sur le haut de ces éminences, les meutes ne 
sont pas plus fortement adhérentes à ce point 
d'appui que dans les autres animaux qui 
perdent leur bois chaque année , ainsi jesuis 
très-porté à croire quïl le perd aussi ; mais 
ce qu'il y a ici de certain , c'est que cette sin- 
gulière conformation en forme une espèce 
particulière dans la classe des ruminants, 
et non pas une simple variété , selle qu'est 
cujuacu-*p*rm. du Brésil, qui est à peu près 
de la même grandeur. 

Au miKeu du front, entre les deux pro- 
longements des tufeérosités dont je viens de 
parler, il y a une peau molle, pKssée et 
élastique , dans les plis de laquelle on re- 
marque une substance glanduleuse , dont il 
suinte une matière qui a de l'odeur. 

Il a huit dents incisives dans la mâchoire 
inférieure , et six dents molaires à chaque 
côté des deux mâchoires. Il a de plus deux 
crochets dans la mâchoire supérieure, comme 
le cerf, qui ne se trouvent point dans le 
chevreuil d'Europe ; ces crochets se projet- 
tent tant soit peu en dehors , et ils font une 
légère impression sur la lèvre inférieure. 

Il a debeaux^reux bien fendus.: au-des- 
sous sont deux larmiers très-remarquables 
par leur grandeur et leur profondeur, comme 
ceux duierf ; ces larmiers , qui manquent 
au chevreuil avec ses deux dents en crochets, 
m'ont fait dire ci-dessus qu'il avait plus de 
traits de ressemblance avec le cerf qu'avec 
ce dernier animal. 

U a la langue fort longue : il s'en servait 
non-seulement à nettoyer ses larmiers, mais 
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le cerf, mais il lai ressemble plus qu'à toat 
autre animal, par la conformation des par- 
ties extérieures et intérieures. Le cerf et le 
chevreuil diffèrent moins entre eux que des 
animaux de même espèce, tels que les chiens 
barbets et les danois , et même que les grands 
et les petits barbets , ou les grand/ et les 
petits danois. Cependant le chevreuil n'a 
point de larmiers comme le cerf, et sa queue 
ne parait pas au-dehors ; il a encore d'autres 
différences dans les proportions du corps, 
comme on le verra par les -dimensions rap- 
portées dans la table suivante. 

Tous les faons de chevreuil portent 1# li- 
vrée en naissant, comme les faons de cerf et 
la plupart de ceux de daim. Le chevreuil a 
de» dagues , comme le cerf et le daim , lors- 
qu'il est dans sa seconde année , et on Je 
nomme daguet ou brocard; à la troisième 
année, chaque perche jette un andouilfer 
en avant , à environ trois pouces au-dessus 
de la meule ; ensuite elles ont chacune un 
second andouillcr en arrière, a deux pou- 
ces , pour l'ordinaire , au-dessus du premier : 
dans les années suivantes , il parait encore 
d'autres andouillers. Lorsqu'il y en a huit 
ou dix , c'est-à-dire quatre ou cinq sur cha- 
que perche, on donne à ranimai le nom de 
chevreuil de dix- cors; alors il est vieux, 
mais , quoique vieux , il n'a souvent pas le 
nombre complet de dix andonillera ; dans 
ce cas , on reconnaît l'âge par la grosseur 
des perlures , la largeur et l'épaisseur des 
meules , etc. 

Le bois du chevreuil est, à proportion de 
la grosseur et de la hauteur de l'animal, 
moins grand que celui du cerf; la partie in- 
férieure des perches suit à peu près la di- 
rection des prolongements de l'os frontal sur 
ii longueur d'environ un pouce ; plus haut 
elles sont inclinées en dehors jusqu'au pre- 
mier andouiller ; la portion de chaque perche 
qui se trouve depuis cet andouiller jusqu'au 
secoud penche en arrière, et l'extrémité 
s'étend en haut; le premier andouiller est 
ordinairement vertical , et le second hori- 
sontal. Il y a plus de gouttières sur le bois 
du chevreuil que sur celui du cerf, mais les 
perlures ne sont bien apparentes que sur 
les côtés intérieur et postérieur de la partie 
inférieure des perches. Au reste , on peut 
remarquer beaucoup de variétés dans le dia- 
mètre et dans la longueur et la direction du 
merrain et des andouillers , dans la grosseur 
et l'élévation des pierrures du bois de che- 
vreuil considéré sur différents individus, 



indépendamment des défauts de conforma- 
tion qui sont causés par divers accidents (I). 

Sur la plus grande partie du corps do 
chevreuil et de la chevrette, le poil est de 
eouleur cendrée depuis la racine jusqu'à une 
certaine longueur plus <ra moins grande, et 
le reste a une couleur fauve : les poils étant 
serrés ou couchés les uns contre les autres, 
on ne voit que la couleur fauve, lorsque b eou- 
leur cendrée n'occupe qu'environ la moitié 
de la longueur de chaque poil; mais , si elle 
s'étend plus loin , elle parait avec la couleur 
fauve qui est à l'extrémité des poils , et même 
elle domine fur le fauve. 

Un chevreuil (pi. 87) et nue chevrette 
pris âmn le parc de Versailles an mois de 
juillet , étaient dé couleur fauve Sur tout le 
corps , à l'exception de la tête , où il y avait 
d'autres couleurs. Le menton était blanc, 
de même que la partie de la lèvre «opérieure 
qui est au-dessous de chacun des naseaux ; 
la lèvre inférieure avait un bord noir sur la 
partie antérieure de la bouche , et était en- 
tièrement noire sur les côtés : cette couleur 
s'étendait sur la partie correspondante de 
la lèvre supérieure jusqu'aux naseaux. Le 
chanfrein , le sommet do la tête et la face 
extérieure des oreilles , étaient bruns et mê- 
lés de blanc et de fauve , parce qu'il y avait 
du blanc ou du fauve à l'extrémité des poib ; 
ceux qui se trouvaient dans les oreilles 
étaient de couleur blanche sale, ou fauve 
claire. Le dessus du cou, des épaules, des 
côtés du corps et des cuisses , leur côté pos- 
térieur au-dessus dû jarret, le dos et la 
croupe , avaient une couleur fauve foncée ; 
quoique le poil de toutes ces parties fut de 
couleur cendrée, depuis la racine jusqu'à 
environ la moitié de la longueur, on ne 
voyait que la couleur fauve qui s'étendait 
sur l'autre moitié jusqu'à l'extrémité. Le 
reste du corps et les jambes étaient de cou- 
leur fauve claire , et presque blanchâtre sur 
les aisselles , le ventre et les aines. Le che- 
vreuil pesait cinquante-deux livres ; ses di- 
mensions sont dans la table suivante. La 
chevrette était à peu près de même taille. 

Une chevrette (pi. 87) , prise dans les 
bois de Montbard au mois de février, pesait 
quarante-trois livres, et avait trois pieds 
deux pouces de longueur depuii le bout du 

(î) Voyea la description partknliere de planeur» 
bois de chevreuil , d*ns U description de la parti* 
do cabinet qoi a rapport a I*bittoire naturelle éeeet 
animal. 
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museau jusqu'à l'anus ; la hauteur du train 
de devant était de deux pieds , et le corps 
avait deux pieds cinq pouces de circonfé- 
rence à l'endroit le phi s gros. La plus grande 
partie du corps de, cet animal était de cou- 
leur fauve, mêlée dune teinte de couleur 
cendrée , qui était beaucoup plus apparente 
lorsqu'on regardait cette chevrette par-der- 
rière que lorsqu'on la voyait par-devant : 
chaque poil avait une couleur cendrée' claire 
depuis la racine jusqu'à deux ou trois lignes 
au-dessous de la pointe , qui était brune, et 
il y avait au-dessous du brun une couleur 
fauve , qui s'étendait sur la longueur d'envi* 
ron une ligne , et plus bas une teinte de cen- 
dré noirâtre ; la couleur du dos était moins 
fauve et plus cendrée que délie des côtés du 
corps où le fauve dominait , de même que 
sur le ventre et sur la poitrine j le poil avait 
une couleur fauve d'un bout à l'autre der- 
rière les oreilles à la base , sous les aisselles 
et entre les cuisses. La lèvre supérieure était 
noire , et cette couleur s'étendait jusqu'au- 
dessus des naseaux; il y avait aussi du noir 
sur la lèvre inférieure , près des coins de la 
bouche : on voyait sous le cou deux bandes 
blanches mêlées de gris, l'une près de la 
gorge, et l'autre plus bas. L'anus et la vulve 
étaient au milieu d'une autre tache blanche 
beaucoup plus large , qui s'étendait des deux 
côtés à environ trois pouces de distance , et 
seulement à un pouce au-dessus de l'anus. 
La partie postérieure des cuisses avait une 
couleur fauve très-foncée. Les brosses, qui 
étaient, comme celles du cerf, sur la partie 
supérieure de la face extérieure des canons 
des jambes de derrière , avaient une couleur 
cendrée plus foncée que celle du reste des 
jambes. J'ai observé, en Bourgogne, plu- 
sieurs autres chevrettes, et beaucoup de che- 
vreuils, qui avaient tous à très-peu près les 
mêmes couleurs que la chevrette qui a servi 
de sujet pour cette description. 

pi. po. lif. 

Longueur du corps entier d'un 
chevreuil , mesurée en ligne 
droite depuis le bout du mu- 
seau jusqu'à l'anus' 3 5 6 

Flauteur du train de devant. ..220 

Hauteur du train de derrière. ..260 

Longueur de la tête, depuis le 
bout du museau jusqu'à l'ori- 
gine du bois 6 

Circonférence du bout du mu- 
seau, prise derrière les na- 
seaux 5 



pi. po lijf. 

Contour de la bouche. 5 

Distance entre les angles de la 
mâchoire inférieure 2 6 

Distance entre les naseaux en bas. 5} 

Longueur de l'aril d'un angle à 

l'autre. . 1 

Distance entre les deux paupiè- 
res lorsqu'elles sont ouvertes. 7 

Distance entre l'angle antérieur 
eW le bout des lèvres 4 3 

Distance entre l'angle postérieur 
et l'oreille 02 8 

Distance entre les angles anté- 
rieurs des yeux, mesurée en 
ligne droite Q 2 6 

Circonférence de la tête, prise 
au-devant du bois 1 1 6 

Longueur des oreilles 5 

Largeur de la base , mesurée sur 
la courbure extérieure 3 8 

Distance entre les oreilles et le 
bois 1 4 

Distance entre les deux oreilles, 
prise en bas 1 6 

Longueur du cou 1 1 

Circonférence près de la tête. .011 6 

Circonférence près des épaules. 1 3 6 

Hauteur 5 

Circonférence du corps, prise 
derrière les jambes de devaut. 2 • 

Circonférence à l'endroit le plus 
gros 2 2 6 

Circonférence devant les jambes 
de derrière 1 8 6 

Longueur du bras , depuis le 
coude jusqu'au genou 8 

Circonférence à l'endroit le plus 
gros 7 6 

Circonférence du genou 3 6 

Longueur du canon 6 6 

Circonférence à l'endroit le plus 
mince 2 3 

Circonférence du boulet .... 3 7 

Longueur du paturon I 6 

Circonférence du paturon. ... 4 

Circonférence de la couronne. .036 

Hauteur depuis le bas du pied 
jusqu'au genou 9 

Distance depuis le coude jus- 
qu'au garrot 011 

Distance depuis le coude jus- 
qu'au bas du pied 1 4 6 

Longueur de la cuisse depuis la 
rotule jusqu'au jarret 10 

Circonférence près du ventre. . 1.06 
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pi. p». lip. nfe, j e les reconnaissais parle rang de papU- 

Longueur du canon depuis le far- les qui désignait leur place , et qui était sesa- 

ret jusqu'au boulet 9 6 Matte a celui qui borde les aotree fcmMeU. 

Circonférence 030 On peut voir (pL 38), lesqdarre esto- 

Longueur des ergots 9 macs et les intestins d'sjn chevreuil dans 

Hauteur des sabots. 13 leur situation naturelle. A (Jig. 1) , le dia- 

Longueur depuis la' pince jus- phragme, B le foie, C la panse , D U con- 

qu'au talon dans les pieds de vexité gauche, E la convexité droite, F 

devant. I 10 rendrait où se trouve la troisième convexité 

Longueur dans les pieds de der- de la panse du cerf , G le bonnet, H la car- 
rière 01 8 le4te, /U rate^Jfime portion de lépiplooD, 

Largeur des deux sabots pris en- , qui enveloppe une partie des circ o nvol uti o n s 

semble dans les pieds de de- de llleum , £ le caecum. Ce chevreuil avait 

vant 1 * ! J été pris dans le temps où le refait (JT) 

Largeur dans les pieds de der- ccensnencatt à pousser. Les quatre estomacs 

rière 1 2 sont vus (fig. 2), par leur face supérieure. 

Distance entre les deux sabots. . 3 AA la panse, B le bonnet, C le feuillet, 

Circonférence des deux sabots D la caillette ,E une portion de l'œsophage, 

réunis,' prise sur les pieds de F urne portion du duodénum, G la rate. 

devant 036 Ona représenté (£g. 3 ) le groupe que 

Circonférence prise sur les pieds forment les gros intestins, vu par sa &ce 

de derrière 3 5 inférieure. A une portion de lUeurn qui 

La description des parties molles de Tin- •*•■*«* •* cascusn * * * e**™* > c * com ' 

térieur tété faite surle même chevreuil dont «««cernent du colon , D les circonvolutions 

les dimensions sont rapportées dans la table <"•**» * concentriques du colon , qui sont 

précédente. semblables à celles du colon du bœuf et des 

La situation du cascum du chevreuil varie aulr " nminnu* qui ont été décrit* dans cet 

dans différents sujets : je l'ai quelquefois ouvrage ,E autres circonvolutions du colon, 

trouvé dans la région ombilicale , dirigé en * * c rectum. 

arrière dans la région hypogastrique , et Le foie et la rate avaient la même Bgure 

d'autrefois étendu de droite à gauche dans et étaient placés de la même façon que dans 

les régions iliaque droite et hypogastrique j Io cerf : le foie avait une couleur rouge 

mais ces variétés arrivent dans le cerf et dans noirâtre au-dehors , et grisâtre au-dedans ; 

le daim, et n'empêchent pas que ces trois ** pesait une livre et un gros. La rate avait 

animaux ne se ressemblent pour la situation une couleur livide au-dehors, et rouge noirâ- 

deê intestins. Celle des estomacs est aussi la tre au-dedans 5 son poids était de trois onces 

même f mais il y a quelque différence dans cinq gros et demi. 

leur figure j la panse du chevreuil n'a que Dans quelques sujets, le rein droit était 
deux convexités bien apparentes à sa partie pl«* avancé que le gauche de toute sa Ion- 
postérieure , comme celles de la panse du g«eur i et seulement de la moitié dans d'au- 
bœuf, du bélier et du bouc: la troisième très. La plupart des chevreuils que j'ai 
convexité qui est dans la panse du cerf, pa- observés à l'intérieur avaient les lobes du 
raît à peine dans celle du chevreuil ; ce n'est poumon séparés jusqu'à la racine ; j'en ai vu 
qu'une petite éminence qui ne se ferait pas aussi qui adhéraient les uns aux autres 
remarquer, si on n'était prévenu par les comme ceux du cerf. -H s'est trouvé un grand 
rapports qui sont entre le cerf et le che- os dans le cœur du chevreuil , comme dans 
vreuil. Les papilles de la panse de cet ani- celui du cerf , mais il n'y avait qu'un carti- 
inal sont en aussi grand nombre que celles lage dur a l'endroit du petit os, comme dans 
du cerf, elles ont autant de longueur, et le daim. Le cerveau pesait deux onces un 
quelquefois plus, car j'en ai vu qui avaient gros , et le cervelet quatre gros, 
jusqu'à sept lignes : au contraire , les cloi- Le chevreuil a quatre mamelons comme 
sons du réseau du bonnet sont très-peu éle- le cerf, ils étaient placés à un pouce de dis- 
vées. Le nombre des feuillets du troisième tance les uns des autres. Le gland (N, Jig. 1, 
estomac est plus grand que dans le cerf, car pi. 88) a une forme cylindrique , son extré- 
j'en ai compté jusqu'à quatre-vingts : il est mité est si petite que l'on ne peut pas dis- 
vrai que les plus petits étaient à peina for- tingner si elle se termine par un bourrelet, 
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comme dans le cerf : les testicules sont pla- dire, engagés l'un dans l'autre : au moins , 
ces, comme ceux de cet animal, l'un au- ils étaient unis de façon qui! m'a éié difficile 
devant de l'autre , en entier ou en partie ; de les séparer. Quoique je n>ie pas pu enfler 
j'ai vu le plus souvent que le gauche (O) l'allantoïde en entier, parce qu'elle avait été 
était en avant, et le droit (P) en arrière : percée, j'ai cependant reconnu que sa forme 
j'en ai trouvé qui adhéraient l'unà l'autre était à peu près la même que celle de la 
dans cette situation , de sorte qu'on ne pou- biche , mais je n'y ai point ru de sédiment ; 
vait pas les faire glisser l'un à côté de l'au- il eu était sans doute sorti avec la Kqueur, 
tre. La vessie ressemblait à celle du cerf : car je ne doute pas qu'il n'y ait dans la li- 
les cordons (QR) de la verge étaient aussi queur de l'allantoïde de la chevrette un 
placés de la même façon dans ces deux ani- sédiment de même nature que llûppomanes, 
maux. et semblable à celui que j'ai trouvé dans 

Les mamelles de la chevrette qui a servi l'allantoïde de la vache, de la chèvre, de la 
de sujet pour la description des parties de la brebis , de la biche , etc. 
génération étaient placées à quatre pouces Les fœtus avaient dix ponces et demi de 
de distance de la vulve , et à un pouce neuf longueur depuis le sommet deia tête jusqu'à 
lignes de distance les unes des autres. Le l'anus , l'un était mâle et l'autre femelle; le 
gland du clitoris avait une demi-ligne de poil paraissait presque sur tout lu corps, et 
hauteur. Les cornes de la matrice étaient la livrée était bien marquée par plusieurs 
adhérentes l'une à l'autre sur la longueur de taches et plusieurs bandes jaunâtres : A y 
deux pouces trois lignés. Il y avait plusieurs avait sur le cou deux bande* de cette cou- 
rides longitudinales le long du coude la ma- leur, leur largeur était ê* deux ou -trois 
trice , et un rebord près de son orifice , qui lignes ; elles s'étendaient depuis l'entre-deux 
était fort large : les testicules avaient une des oreilles jusqu'au garrot , ensuite elles 
forme ovoïde, leur couleur était jaunâtre au- se prolongeaient de cfiaque côté chr dos et 
dehors et blanchâtre au-dedans. des reins jusqu'à 1a croupe ; mais la couleur 

Ayant fait ouvsir, sur la fin d'avril , une jaunâtre était interrompue par intervalles à 
chevrette pleine , il s'est trouvé un fœtus peu près égaux, et ne formait que des dis- 
dans chacune des cornes de la matrice : il quea d'environ un quart de pouce dediamè- 
n'y avait que quatre cotylédons dans l'une, tre, posés sur une même ligne si près les 
et cinq dans l'autre; ils étaient très-gros, uns des autres, que la plupartse touchaient : 
car la plupart avaient trois pouces de Ion- on voyait des disques pareils distribués imé- 
gueur , un pouce quatre lignes de largeur , gulièrement sur le haut des épaules , sur les 
et un pouce trois lignes d'épaisseur :«on côtés du corps, sur les flancs, sur les hanches 
voyait sur la face des cotylédons , qui était et sur le haut de» cuisses. La tache blanche 
du côté de la matrice , une, fente de quatre qui est à l'entour de l'anus dams les adultes 
lignes de longueur, et de deux lignes de lar- qui ont une teinte de couleur cendrée mêlée 
geur , qui embrassait une portion de la ma- avec le fauve, était, dans ces foetus, de 
trice. En tirant la matrice d'un côté, et le couleur jaunâtre comme la h'vrée : ils avaient 
chorion de l'autre , à l'endroit d'un cotylé- les ergets et les sabots pointus et recourbés 
don , la portion de la matrice qui était dans à l'extrémité , qui était d'un blanc sale; le 
la fente commençait à s'en détacher sur les reste «sait une couleur noirâtre. La lon- 
bords ; la portion du chorion qui faisait par- gueur du cordon ombilical était de quatre 
lie du cotylédon • s'ouvrait peu à peu , à pouces , et le diamètre de quatre lignes, 
mesure que la portion de la matrice sortait, H- ?•» «»*• 

et, lorsque le chorion et la matrice étaient Longueur de la panse de devant 
séparés l'un de l'autre, le cotylédon semblait en arrière, depuis le bonnet 
être resté presque en entier sur la matrice , jusqu'au bout de la convexité 

tandit qu'il n'y avait qu'un enduit de matière gauche S 9 

mucilagineuse sur le chorion ; ce qui prouve Largeur 14 Q 

que la plus grande partie de chaque coty- Hauteur 4 9 

lédon est formée par la matrice , et que les Circonférence transversale du 

cotylédons ne sont que revêtus par le che- corps de la panse 2 2 6 

rion, U a panique les chorion* des deux Circonférence longitudinale, pri- 
feetus se touchaient par l'extrémité de l'une se en devant auprès de l'esso- 
de leurs cornes , et qu'ils étaient , pour ainsi phage et en arrière sur le i 
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pi. |M». Uf. 

met de la grosse convexité. . . 111 

Circonférence du cou delà panse. 10 9 

Profondeur de la scissure qui le 
sépare du corps t> 3 5 

Circonférence de la base de la 
convexité droite 10 

Circonférence de la base de la 
convexité gauche 7 

Profondeur de la scissure qui sé- 
pare les deux convexités. ... 2 

Longueur du bonnet 4 9 

Circonférence à l'endroit le plus 
gros II 

Grande circonférence du feuillet. 8 4 

Petite circonférence 9 *> & 

Circonférence longitudinale du 
corps de la caillette 1 3 9 

Circonférence transversale à l'en • 
droit le plus gros 6 

Circonférence de l'œsophage. .013 

Circonférence du pylore* .... I 6 

Longueur des plus* grandes pa- 
pilles de la panse 4 

Largeur 1 

Hauteur des cloisons du naseau 

du bonnet, 1 

Diamètre des plus grandes figu- 
res du réseau 4 

Largeur des plus grands feuillets 
du troisième estomac 1 6 

Largeur des moyens 3 

Hauteur des plus grands replis de 
la caillette 00 6 

Longueur des intestins grêles , de- 
puis le pylore jusqu'au caecum. 23 

Circonférence du duodénum dans » 
les endroits les plus gros. ..016 

Circonférence dans les endroits 
le» plus minces 1 9 

Circonférence du jéjunum dans 
les endroits les plus gros. ... 1 6 

Circonférence dans les endroits 
les plus minces 1 9 

Circonférence de l'ileum dans les 

endroits les plus gros 2 

Circonférence dans les endroits 

les plus minces 1 6 

Longueur du caecum 7 

Circonférence a l'endroit le plus 
gros 60 

Circonférence à l'endroit le plus 
mince 3 

Circonférence du colon dans les 
endroits les plus gros 5 

Circonférence dans les endroits 



pi. po. Ii|f. 

les plus minces 6 1 

Circonférence du rectum près du 

colon 3 

Circonférence du rectum près de 

l'anus. 4 6 

Longueur du colon et du rectum 

pris ensemble . 14 

Longueur du canal intestinal en 

entier , non compris le caecum. 37 

Longueur du foie 7 

Largeur 4 

Sa plus grande épaisseur 1 

Longueur de la rate 4 4 

Largeur 3 6 

Épaisseur 9 

Épaisseur du pancréas 3 

Longueur des reins 2 4 

Largeur 1 3 

Épaisseur 8 

Longueur du centre nerveux, de- 
puis la veine-cave jusqu'à la 

pointe 2 3 

Largeur 4 

Largeur de la partie charnue en- 
tre le centre nerveux et le 

sternum 1 4 

Largeur de chaque côté du centre 

nerveux 2 5 

Circonférence de la base du cœur. 7 6 
Hauteur depuis la pointe jusqu'à 
la naissance de l'artère pulmo- 
naire 3 6 

Hauteur depuis la pointe jusqu'au 

3&c pulmonaire 2 6 

Diamètre de l'aorte pris de de- 

horsen dehors 7 

Longueur de la langue 4 4 

Longueur de la partie antérieure 
depuis le filet jusqu'à l'extré- 
mité i .... . l 2 

Largeur de la langue 10 

Largeur des sillons du palais ..002 

Hauteur des bords J 

Longueur des bords de l'entrée 

du larynx 8 

Largeur des mêmes bords. . . T 2 

Distance entre leurs extrémités - 

inférieures 2J 

Longueur du cerveau 2 6 

Largeur 2 

Épaisseur. 1 2 

Longneurdu cervelet 1 1 

Largeur I 8 

Épaisseur OH 

Distance entre l'anus et le scro- 
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tan ...i 5 6 

Hauteur du scrotum 2 

Longueur/ S 2 4 

Largeur en devant. ....... 1 I 

Distance entre le scrotum et l'o- 
rifice <fu prépuce 3" 6 

Distance entre les bords du pré- 
puce et l'extrémité du gland. .007 

Longueur du gland 1 8 

Diamètre . i{ 

Longueur de la verge depuis la 
bifurcation du corps caverneux 
jusqu'à l'insertion du prépuce. 0, 5 6 

Largeur de la verge 2 

Épaisseur. 3 

Longueur des testicules. ..... I 8 

Diamètre I 2 

Largeur de l'épididyme 2 

Épaisseur { 

Longueur des canaux déférents. 10 
Diamètre dans la plus grande par- 

«tiède leur étendue .00 l 

Diamètre près de la vessie. ... 00 1% 
Longueur des cordons de la verge. 9 

Diamètre. . . i 

Grande circonférence de la ves- 
sie 1 ! 

Petite circonférence 8 

Longueur de l'urètre. ...... 1 6 

Circonférence 9 

Longueur des vésicules sémina- 
les 1 4 

Largeur 6 

Épaisseur 4 

Longueur des prostates 4 

Largeur . 2{ 

Longueur du corps entier d'une 
chevrette , mesurée en ligne 
droite, depuis le bout du mu- 
seau jusqu'à l'anus 3 2 

Hauteur du train de devant. . . 1 10 6 
Hauteur du train de derrière. ..240, 
Longueur de la tête, depuis le 
bout du museau jusque der- 
rière les oreilles. . 7 

Circonférence du bout du mu- 
i , prise derrière les na- 

4 

Circonférence de la tête , prise 

derrière les yeux. 1 

Circonférence du corps, prise 

derrière les jambes de devant 18 6 
Circonférence prise au milieu à 

l'endroit le plus gros 2 

Circonférence prise devant les 
MAMMiràmss. Tom* I. 



pi. »*.*>, 

jambes de derrière. . . ..... I 90 

Distance entre l'anus et la vulve. 1 

Longueur de la vulve 8 

Longueur du vagin 5 

Circonférence 4 6 

Grande circonférence de la ves- 
sie ... % . • ■ 1 2 6 

Petite circonférence .096 

Longueur de l'urètre » . 1 

Circonférence 1 2 

Longueur du cou et du corps de 

la matrice 1 6 

Circonférence du corps. . . . . I 
Longueur des cornes' de la ma- 
trice 4 

Circonférence dans les endroits 

les plus gros. . . 1 10 

Circonférence à l'extrémité de 

chaque corne 4 

Distance en ligne droite entre les 
testicules et l'extrémité de là 

corne 1 

Longueur de la ligne courbe que 

parcourt la trompe 1 6 

Longueur des testicules* .... 0.0 5 

Largeur 3 

Épaisseur *....... 2 

Le chevreuil ne ressemble pas moins au 
cerf et au daim par le squelette (pL 86) que 
par les parties molles ; ces trois animaux ont 
le même nombre d'os dans toutes les parties 
du corps , excepté la queue qui est compo- 
sée de cinq fausses vertèbres dans le che- 
vreuil. U n'a point de crochets à la mâchoire 
supérieure comme le cerf, mais toutes les 
autres* dents ne diffèrent en aucune façon de 
celles du cerf et du daim , si ce n'est par la 
grosseur, qui est proportionnée à celle de 
l'animal. 

L'os hyoïde ressemble plus à celui du cerf 
qu'à celui du daim; cependant il est différent 
de l'un et de l'autre en ce que les branches 
de la fourchette sont aplaties sur les côtés , 
au lieu d'être arrondies, comme dans le 
cerf et dans le daim, ce qui les rend à pro- 
portion plus larges. 

En comparant les dimensions rapportées 
dans la table suivante , avec celles qui sont 
dans les descriptions. du cerf et du daim, on 
peut voir les principales, différences qui se 
trouvent dans les proportions des os de ces 
animaux. Ils .sont placés et. articulés de la 
même manière : on pourrait même dire que 
le chevreuil a plus de ressemblance avec le 

53 
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cerf et le daim par le* os que par les parties 
extérieures, parce qu'il y a au-dessous de 
chaque orbite un enfoncement pareil a ceux 
qui se trouvent au-dessous des orbites du 
cerf et du daim, à l'endroit des larmiers) 
*et enfoncement est a proportion presque 
aussi profond dans le chevreuil , quoiqu'il 
n'ait point de larmiers. Il a , comme le cerf 
et le daim , un espace vide de chaque coté 
des os propres du nez, entre l'un de ces 
os, IV* frontal, l'os de la mâchoire supé* 
rieure , etc. ; cet espace a dix lignes de lon- 
gueur, et oinq lignes de largeur à l'endroit 
le plus large : les lames osseuses qui s'y 
trouvent paraissent plus étendues et moins 
poreuses que dans le cerf et le daim. 

Longueur de k tête décharnée 
d'un chevreuil , depuis le bout 
de la mâchoire supérieure jus- 
qu'il l'entre-deux des prolon- 
gements de l'os frontal qui por- 
tentleboâs. .......... 6 

Largeur du museau. I 

Largeur de la tète, prise à l'ea> 

droit des orbites. 3 4 

Longueur de la mâchoire infé- 
rieure, depuis l'extrémité des 
dents incisives jusqu'au con- 
tour de ses branche* 6 

Hauteur de la non postérieure 

de la tête a 4 4 

Largeur 2 4 

Largeur delà niâehoirei nfé ri e ur e 

au-delà des dents iadrive*. ..006 
Largeur à l'endroit de* barre*. .005 
Hauteur de* branches de la mâ- 
choire inférieure jusqu'à l'apo* 

ptr/secondylosac. 2 2 

Hauteur jusqu'à l'apophyse coro- 

noïde 3 3 

Largeur à l'endroit du contour 

débranches. I 7 

Laideur de* branche* an-dessous 

de la grande échancrure. .. . 10 
Distance mesurée de d chars en 
dehors entre les contour* de* 

branches 2 6 

Distance entre les apophyses con- 

drlotne* I 5 

Épaisseur de la partie antérieure 
de l'os de k mâchoire supé- 
rieure . . | 

Largeur de cette mâchoire à l'en* 
droit des barres t 3 



pi. po. Iifr. 

Longueur du côté supérieur. ..030 
Distance entre les orbites et l'ou- 
verture des narines. . . * . % i 2 4 
Longueur de cette ouverture. . I H) 

Largeur 11 

Longueur des os propres du nex. 2 1 
Largeur à l'endroit le plus krge. 6 

Largeur des orbites. 1 2 

Hauteur . . . I 3 

Longueur du bois. <«•«.»* 8 
Circonférence de k meule. . . « 4 10 
Longueur de* plus longue* dents 
incisives an-dehors de Pc*. ..005 

Largeur à l'extrémité 2 

Distance entre le* dents incisive* 

et les mâchehères 1 9 

Longueur de la partie de la mâ- 
choire supérieure qui est au- 
devant des dents mâchelières. 2 4 
Longueur des plus g r o sse s de ces 

dents an-nanmrs de l'os 4 

Largeur*. . . . . 6 

Épaisseur 3 

Longueur des denx principale* 

partie* de l'os hyoïde. .... 1 10 
Largeur àl'eskuxitkpln* étroit j 
Longueur des seconds os. » . . . 6 

Largeur „ f 

Longueur des troisièmes os» . . 6 

Largeur. ..»*. I 

Longueur de* branches de k 

fourchette , , , S 

Largeur dan» le milieu. . . » k * H 
Longueur du cou. ■» ....... 6 9 

Largeur, du trou de k première 
vertèbre de haut en bas. . . . 6 

Longueur d'un côté à Pautte. «.009 
Longueur de* apophyse* trans- 
verses de devant en arrière. .016 
Largeur de k partie antérieure 

de k vertèbre I 6 

Largeur de k partie p ostér ieu re. I II 
Longueur de la face supérieure. 12 
Longueur de k taue inférieure. 9 
Longueur du corps de k se co nd e 

vertèbre I 2 

Hauteur de l'apophyse épineuse. 7 

Largeur. Ok) 

Longueur du corps de k vertè- 
bre k plus courte , qui est k 

septième tl 

Hauteur de k plus longue apo- 
physe épineuse, qui est celle 
de k septième vertèbre. .. . I 
Sa plus grande largeur 
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Sa plut grande frnimssjr, ... 1 

Hauteur de l'apophyse U plut 
courte, qui estceUe do k troi* 
sième vertèbre. . . , S 

Circonférence du cou , prise sur 
la sixième et la septième ver* 
tèbre, qui ait l'endroit le plot 
gros. . t . , , , , i , , , , . 6 9 

Longueur de la portion de la 
colonne vertébrale qui art coav 
posée des vertèbres dorsales. OU 

Hauteur de l'apophyse épineuse 
de la première vertèbre, ,,,020 

Hauteur de celle de la troisième 
qui est la plus longue, ....022 

Hauteur de celle de la dernière t 
qui est la plus courte, , % , . 9 

Largeur de celle de la dernière, 
qui est la plus large, , . . . . S 

Largeur de celle qui est la plus 
étroite 4 

Longueur du eprpa de la dernière 
vertèbre, qui est la plus longue. Û 1 1 

Longueur du corps de la pre- 
mière vertèbre , qui est la plus 
courte. ; . . Q 8 

Longueur dos premières côtes. 3 9 

Hauteur du triangle quelles for- * 
ment . 2 9 

Lbjts^w à l'endroit kpks large. 15 

Longueur de la buioème côte, 
qui est k plus longue. .... 8 2 

Longueur de la dernière des mus- 
ses cotes, qui est la plus-courte. 5 

Largeur de la cote la plus large. 7 

Largeur de la plus étroite. ... 002 

Longueur du sternum 9 9 

Largeur du sixième os, qui est 
le plus large Q 1 4 

Largeur du premier os, qui est 
le plus étroit. 3 

Épaisseur du troisième os , qui 
est le plus épais 4 

É paisseu r du septième os, qui est 
k plus mince 1 

Hauteur des apophyses épineuses 
des vertèbres lombaires. ... 9 

Largeur de celle de la troisième , 
qui est la plus large 1 

Largeur de celk de k dernière, 

qui est k plus étroite 7 

Longueur de l'apophyse trans- 
verse de k quatrième vertèbre , 
qui est k plus longue 1 4 

Longueur du corps des vertè- 



bres lombaires p ... Q U 

Longueur de l'os sacrum. ... S 2 
Largeur de k partk antérieure. 2 3 
Largeur de U partie posté- 
rieure. ,,,... 9 

Hauteur de l'apophyse épineuse 

de k première fausse vertèbre, 

qui est k plus kngue. . . » . 6 

Longueur de k première fausse- 

vertèbre de k queue* , qui est 

k plus longue % 7 

Longueur delà dernière , qui est 

k plus courte. 4 

Diamètre ..0 { 

Longueur du côté supérieur de 
l'os de k hanche. ...... 2 3 

Hauteur de IV*, depuis k milieu 
de k cavité cotyloîde jusqu'au 
milieu du côté supérieur. ,".036 
Largeur au-dessus de k cavité 

cotyloîde. 6 

Diamètre de cette cavité. . . t . 8 
Largeur de k branche de l'is- 
chion , qui représente le corps 

de l'os. ,, 7 

Épaisseur . 03 

Largeur des vraies branches pri- 
ses ensemble. 6 

Longueur de k gouttière. ..... 2 

Largeur dans le milieu. .... Q I 8 

Profondeur de k gouttière, ... OU 
Profondeur de récàancrure de 

l'extrémité postérieure 9 

Distance entre les deux extrémi- 
tés de l'échancrure , prise de 

dehors en dehors 2 3 

Longueur des trous ovalaires. .012 

Largeur , .... Q 9 

Largeur du bassin. , 1 10 

Hauteur 2 6 

Longueur de l'omopkte 5 

Longueur de sa base 3 2 

Longueur du côté postérieur. .050 
Longueur du côté antérieur. . . 4 1 ( 
Largeur de l'omoplate à l'endroit 

le plu* étroit 7 

Hauteur de l'épine a l'endroit le 

plus élevé , . 9 

Diamètre de k cavité glénoïde. 9 

Longueur de l'humérus 5 10 

Circonférence à l'endroit le plus 

petit 1 9 

Diamètre de k tête 10 

Largeur de k partie supérieure. 1 3 
16 
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Largeur delà partie inférieure. 1 1 

Épaisseur I 

Longueur de l'oa du coude. ... 7 3 
Épaisseur à/ l'endroit le plue 

(épais I 

Hauteur de l'o}écrane. ..... I 3 

Largeur à l'extrémité 10 

Épaisseur à l'endroit le plus 

mince 1 

Longueur de l'os du rayon. « . . 6 1 
Largeur de l'extrémité supé- 
rieure 11 

Épaisseur sur le côté intérieur. 0-6 

Épaisseur sur le côté extérieur. 5 

Largeur du milieu de l'os. ... 8 

Épaisseur 3 

Largeurdel'extréinitôiiiférieure. 10 

Épaisseur 7 

Longueur du fémur • 7 

Diamètre de la tête 8 

Diamètre du milieu de l'os. ... 6 
Largeur de l'extrémité infé- 

rieure 1 5 

Épaisseur 1 10 

Longueur des rotules. . . . « . 1 

Largeur 7 

Épaisseur 6 

Longueur du tibia , . 8 10 

Largeur de la tête 1 5 

Épaisseur 1 7 

Circonférence du milieu de l'os. 2 1 
Largeur de l'extrémité inférieure 
à l'endroit des malléoles. ..011 

Épaisseur 9 

Hauteur du carpe 10 

Longueur du calcaneum. .... 2 

Largeur 00 7 



pi. F*, lif. 
Épaisseur à l'endroit le plus 

mince 3 

Hauteur de l'os cun éi form e et du 

scaphoide , pris ensemble. ..005 
Longueur des canons des ïambes 

de dorant 5 11 

Largeur de l'extrémité supé- 
rieure. .009 

Épaisseur 7 

Largeur du milieu de l'os. ... 005 

Épaisseur , 5 

Largeurdcrcxtrémitémférieurc. 10 

Épaisseur 6 

Longueur des canons des jambes 

de derrière -. . . 7 

Largeur de l'extrémité supé- 
rieure 9 

Épaisseur 009* 

Largeur du milieu de l'os. ... 006 

Épaisseur. . 7 

Largeur de l'extrémité inférieure. 10 

Épaisseur. . 7 

Longueur des os des preaaiènes 

phalanges 1 4 

Largeur de l'extrémité supérieure 5 

Largeur de l'extrémité inférieure. 5 
Épaisseur à l'endroit le plus 

mince 4 

Longueur des os des secondes 

phalanges. 10 

Largeur à l'endroit le plus étroit. 4 
Épaisseur à l'endroit le plus 

mince 4 

Longueur des os ée$ troisièmes 

phalanges 1 

Largeur 4 

Épaisseur 5 
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DU CHEVREUIL. 



633. Trou fœtus ekehevreuiL * 

lu sont cour)>ée comité celui du taureau 
qui a été rapporté sous le n* 438 ; ils ont 
environ quinze lignes de longueur, mesurée 
suivant la courbure du corps depuis le som- 
met de la tête jusqu'à l'anus : on distingue 
la bouche , les jeux, les oreilles , et le pied 
fourchu qui est déjà bien formé. 

623. Deux fœtus de chevreuil beaucoup plus 
grands que les précédents. 

La description de leur livrée se trouve 
dans celle du chevreuil {page 415 ). , 

624. Os du cœur de chevreuil. 

C'est celui dont il a été fait mention dans 
la description du chevreuil {page 4 14) : il n'a 
que huit lignes de longueur. 

625. Le squelette d'un chevreuil. 

Il a trois pieds deux pouces et demi de 
long depuis l'extrémité des mâchoires jus- 
qu'au bout de l'os sacrum: la longueur de la 
tête est de sept pouces et demi , et la circon- 
férence d'un pied huit lignes, prise au-devant 
du bois et sur les angles de la mâchoire in- 
férieure. Le coffre a un pied onze pouces de 
tour à l'endroit le plus gros 1 ; la hauteur du 
train de devant est de deux pieds trois pou- 
ces et demi , depuis terre jusqu'au-dessus de 
l'apophyse épineuse la plus longue de toutes 
celles des vertèbres, et le train de derrière 
a deux pieds quatre pouces et demi de hau- 
teur depuis terre jusqu'au-dessus de l'os de 
la hanche. Ce squelette {pi. 86) a servi de 
sujet pour la description des os du chevreuil. 
Le bois a six andouillers , y compris les ex- 
trémités des perches] sa longueur est de huit 
pouces : chaque perche a trois pouces de 
circ on férence prise dans le bas; leurs extré- 
mités sont à deux pouces dix lignes de dis- 
tance l'une de l'autre. 



626. L'tohfoid* d'un chevreuil. 

C'est celui dont il a été fait mention dans; 
la description du chevreuil (page 417 ) , et 
dont les dimensions sont rapportées dans 
cette description ( page 418 ). 

627. Tête dschevreuif sur laquelle 1*4 dagms 
commençaient à sefornuw. , 

Cette tète n'est pas entière* elle a six 
pouces dix lignes de longueur depuis l'ex- 
trémité des dents incisives jusqu'à l'occiput; 
les prolongements de l'os du front ont en- 
viron dix lignes de hauteur, et seize lignes 
de circonférence; la hauteur dés dagues n'est 
que d'un demi-pouce , elles sont de la même 
grosseur que les prolongements de l'os 
frontal. 

628. Dagues de chevreuil. 

Elles ont deux pouces de circonférence 
auprès de la meule , qui est déft bien formée 
et pierrée; la dague droite a été cassée en 
partie : la longueur de celle du côté gauche 
•est de deux pouces et demi , et la circonfé- 
rence de quinze lignes à l'extrémité*: il n'y a 
point de perlnresdans la plan grande partie 
de son étendue. 

629. Tite de chevreuil avec un bois à six 
andouillers ± ■ 

Cette tête a sept ponces et demi de lce» 
gueur depuis l'extrémité des dents incisives 
jusqu'à l'occiput, et un pied six lignes de 
circonférence prise au-devant du Jbois et sur 
les angles de la mâchoire inférieure ; les per- 
ches ont environ huit pouces de longueur, 
et trois pouces de circonférence auprès des 
meules, qui sont larges et qui ont une gr osse 
pierrnre : les perfores des perches sont tort 
élevées , et se trouvent principalement sur 
le côté intérieur de chaque perche; elles 
ont chacune trois andouillers , y compris 
leur extrémité. 
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030. Boit de cWmrtl à hs a ndouille rs 
Celui-ci est plus grand que le précédent ; 



cet presque verticale : le* branche posté- 
rieures sont un peu inclinées du côté gauche. 



chaque perche a environ neuf pouces dt 
longueur, et trois pouces et demi de circon- 
férence auprès de la meule : au reste, il lui 



6|5. Autre bois bizarre de chevreuil. 

La perche droite ( J,fig. 4, pi. 89 ) est 
un non com&éeenarri*^, elle porte trois 



ressemble par le nombre de* endeuiller* , ^P^ «* f • Il^&mité U 

ftvwoww «T* . , J * » • andouillers, y compns son extrémité; u 

par la quabté des meules et de curs pier- 'J (B) Lt beaucoup plus dif- 

rure.,lagro M eurdesperlures,leur«léYa. g^ ^ ^ «inri dire , double : a un 

Uon , etc. ^ demi-pouce au-dessus de la meule ( C ) , sur 

631. Bois de chevreuil à huit andouillers mal \ e côté postérieur , elle jette deux andouil- 

semes. • lers {DE) assez longs, posés l'un à côté de 

La perche gauche (A, fig. l,pl. 89) ne r«** Cette perche a sept pouces et demi 

porte^^o^ £ut^^ 

deux (Uen arrière , et rextrémité (I) de Pf * «doufflers <") ^"JWJ 

l^perche/CeboUahuitpouçesde longueur, P^' 00 ^* 1 *?^^ 

les^percbes ont près de^uatre pouce, de protogeme.it dePos *^£j£"* 

dtccrtèrence auprès des meules : les per- perche, il se trouve une autre meute / , 

lures soutencore plus grosae. et plu. élevées dont sort une seconde perche <*>> <P»V* 

^caiei^ deux bois rapports *QU*le« »*ne direction que les deux perches prm- 



deux numéros précédents 

652. Bois bèuirreée chevreuil. 

îfr 2 > pi. 89) e*X 



cette partie de la 
perche jette, près 4e l'endroit (£) oublie 
forme un coude, trois petits andouillers 
(CDS), dont la direction est verticale) ton 
extrémité (F) pavait avoir été cassée. 

633. Autre bois bizarre de chevreuil. 

La perche droite n'a point d'endeuiller., 
•Ile ferma un tonde en devant , un peu plue 
haut que temttieu de aa longueur § la partie 
supérieure de la perche gauche est receur* 
bée en avant, son extrémité a été cassée : il 
n'y a sur cette perche qu'un petit andouiller. 
Ce bois tient a la tête ; il est , de même que 
Im p* de là uHe, d'une couleur jaunâtre , 
qui vient du séjour qu'il a fait dans la terre 
OÙ il a été, trouvé, en Bourgogne. 

634. Autre bçis bizarre de chevreuil. 

Chaque perche {JB,fie>. S, pi. 89>est 
arasée en deux branches (CDEF) des se 
naiaraneeashdeasna de la meule; la plus lonr 
gue de. quatre branches (E) a cinq pouces 
et demi, et tint partie de la perche gauche 
(f); 1. plus courte (C)aan pouce de moins * 
deux (DF) de ces branches sent placées en 
avant , et un peu à gauche ; leur direction 



«paies, et dont 1* longueur est de six pouces. 

636. Refait es chevreuil. 

D n*y a c^en andeunfer aur ohaque per- 

inaîs U proche (BJ che; la peau qui recouvre ce remit cet bien 

m pouce au-dessus conservée , mai. il u"v reste que peu de poil. 

en bas de le Ion- , _ ., 

633. B*/m$mms4nm* &*****& 

La perche gauche est entièrement for- 
mée , et porte deux andouillers à environ 
un pouce au-dessus de la meule : la perche 
droite est recourbée en dehors et en bas ; 
PandouUler qui correspond .u premier an- 
douiller de l'autre perche , a une direction 
verticale $ le reste est informe et paraît avoir 
été^ cassé en partie. 

Coupes des rlwsmm eTun ehevrmsU. 



«36. 

Us dagues ont été sciées lonptudmale- 
mentavec tes couronnas ) on Toit dans Pin- 
tfcwur le joint qui est entre la dague etla 
couronne « avec peu d'eftorta je les ai sépa- 
tfes l'une de Pantre» alors j'ai vu fc décou- 
vertle* dents de la suture o/*'eUesformaient 

639. Coupes d'un bois de chevreuil à six 
andouillers. 

Il a été scié lonytudinaletnent et trans- 
versslement , de aorte que l'on voit dansée» 
coupée le joint qui est cotre le boiaetl» 
couronnes , et la difèrenae de la couleur et 
de la densité du bois et de Pécore*, comme 
dans le bois de cerf. 
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640. Bois de chevreuil & Amérique (1). 

Ce bois (J!g. 5 . , p/. 8Q ) tient à l'os I rou- 
tai (A) , qui est beaucoup plus large et moins 
élevé que celai des chevreuils d'Europe ; 
aussi les deux meules qui se touchent dans 
la plupart de ces chevreuils , et qui ne sont 
qu'à quelques lignes de distance dans les 
autres, se trouvent éloignées de deux pouces 
dans le chevreuil d'Amérique : les prolon- 
gements de l'os frontal qui portent le bois 
ont quatre lignes de longueur , et deux pou- 
ces et demi de circonférence. Le bob est a 
peu près aussi long et porte le même nom- 
bre d'andouillers et les mêmes perlures que 
celui du chevreuil ordinaire , et il est de là 
même nature; mais il en diffère par la cour» 
bure des perches, la position des andouH- 
lers et des perlures , et l'épaisseur des meu* 
les. Les perches ont environ neuf pouces 
de longueur, et trois pouces de circonfé- 
rence auprès des meules , qui sont minces 9 
et dont la pierrure est presque confondue 
avec la perlure des perches : chaque perche 
est posée obliquement de dedans en dehors 
sur un tiers de sa longueur , ensuite elle se 
recourbe en avant et en dedans, de sorte 
qu'il y a six pouces trois lignes d'ouverture 
entre leurs extrémités. Les perches portent 
chacune deux andooillers (BCDE), dont 
la direction est verticale ; le premier (BC) 



(i) Jfoto. Cerf do Mexique; Desm. • 
Htsicemttf Peno. 



• Crrnu 



est posé sur le côté supérieur et Intérieur 
de la perche , à un pouce et demi au-dessous 
de la meule (FG), et le second (DE) à 
trois pouces et demi plus haut; la perlure 
est placée principalement sur le côté info- 
rieur tt antérieur des perches. 

641. Autre bois de chevreuil d'Amérique à 

sût andouillers. 

Cette pièce ne diffère de la précédente 
qu'en ce que la portion de l'os frontal qui 
se trouve entre les deux perches et un peu 
au-devant, est recouverte de la peau de 
l'animal , et d'un poil qui a plus d'un demi* 
pouce de longueur $ ce poil est de couleur 
fauve à la pointe, et de couleur brune, phts 
ou moins noirâtre ou rougeàftre* dans le 
reste de sa longueur. 

642. Boù de thevreuil d'Amérique àdiaah* 

douiUerg mal semés.* 

La perche gauche (A, fig. 6, pL 99) 
porte quatre andouillers (BCDE), et la 
droite trois (F G H) , sans compter l'extré- 
mité (IK)de chaque perche : ce bois serait 
semé irrégulièrement, s'il ne se trouvait un 
petit andouiller (D) à côté du second sut 
la perche gauche j les perches n'ont chacune 
qu'environ neuf pouces de longueur » et qua- 
tre pouces de circonférence. On peut juger 
par ces dimensions, que le bois de cet ans* 
mal n'est pas plus long ni plus gros que celui 
du chevreuil ordinaire. 
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DESCRIPTION 



DESCRIPTION DU CARIACOU a>. 

Lk Çbrf »b Vimcwrat ; Ciavus virgikuiso^; Desra. 



Lb cariacou (pL 90) a beaucoup de rap- 
port avec le daim , le cerf et le chevreuil 5 
mais 11 a paru qu'il ressemjd ait plus au .daim 
qu'aux deux autres, autant qu'il. aété possibîe 
d'eu juger "par, rirfrfâridu qui a servi dé sujet 
pour cette description , et qui était femelle. 
Le bois du mâje , comparé à celui du cerf, 
du daim et du cbévfeuil , aurait sans doute 
donné des indices plus assurés ; ce cariacou 
femelle était, comme la daine, de tàijle 
moyenne entre celle 4e la biche et de la 
chevrette; elle avait 1* museau 'plus effilé 
que celui de la biche , plus long que celui 
de la chevrette , et a peu près de même forme 
que celui 4e la' daine 5 les oreilles à peu prêt 
de même longueur oue jceU,** de cet animal, 
efphis courtes que ceSes de la biche et de 
la chevrette j- les jambes étaient moins lon- 
gues et un peu, plus minces <pie celles de la 
biche , eVa peu ncès de la même longueur et 
de la même grosseur ojue celles île la daine , 
et de même longueur , mais moins effilées 
que les jambes de la chevrette; l'encolure 
était moins relevée que celle de la biche, et 
presqu'aussi longue, que celle de la daine et 
de la chevrette ; la queue était plus longue 
que celle de la biche , etpresqu'aussi longue 
que celle de la daine ; le corps était plus 
étoffé que celui de la chevrette , etc. Cette 
femelle de cariacou n'avait pas des larmiers 
profonds comme ceux de la biche et de la 
daine ; mais ils étaient seulement marqués 
pajr une petite concavité dégarnie de poil , 
qui ne se trouve point sur la chevrette. 

Le tour du nez , la partie antérieure de 
chaque côté de la lèvre du dessus étaient 
noirs , et il y avait une tache de cette même 
couleur sur le milieu de chacun des côtés 
de la lèvre du dessous : le chanfrein, le 
sommet de la tête, l'occiput, la face exté- 
rieure àe» oreilles , le dessus du cou , le gar- 
rot , le dos et la croupe étaient de couleur 

(1) A Caytnno on donna la nom da Cariacon I 
phuiear* espaçai dWminx. 



brune noirâtre , lorsqu'on ne, les voyait que 
de loin ; mais en les regardant dç.près, on j 
distinguait autant de fauve que de noirâtre ; 
l'extrémité, de chaque poil était noirâtre ; il 
y avait du fauve au-dessous de ce noir , et 
plus bas une couleur cendrée brune qui de- 
venait plus claire, et même grise près de la 
racine des poife ;.les côtés de la tête, les cô- 
tés et le dessous du cou , les épaules , la face 
, extérieure du bras , les côtés du corps , la 
face extérieure de la, cuisse et de la jambe 
proprement dite et les canons de la jambe 
de derrière étaient de couleur fauve ; le de- 
dans de l'oreille , le dessous de la mâchoire 
inférieure, Faisselle, la face intérieure da 
bras , le canon des jambes de devant , la face 
intérieure de la jambe proprement dite et 
les quatre pieds étaient de couleur mêlée de 
blanc et de fauve. La partie postérieure de 
la poitrine , le ventre , les aines , la face in- 
térieure 4e la cuisse , les fesses et le dessous 
de la queue étaient blancs; le dessus de la 
queue avait une couleur fauve mêlée de brun 
sur la plus grande partie de sa longueur; la 
pointe était blanche, et il y avait du noir 
entre le blanc et le fauve mêlé de brun. Le 
plus long poil de l'animal était sur la queue 
et av^it quatre pouces de longueur , celui du 
dos n'était kmg que d'environ deux pouces. 
Il y avait sur la face interne des talons 
une brosse formée par un poil blanc, et il 
se trouvait sur la partie moyenne inférieure 
de' la face externe du canon de la» jambe de 
derrière un lichen noirâtre , long de neuf 
lignes , fort étroit et entouré par des poils 
blancs et longs qui paraissaient former aussi 
une sorte de brosse* 

pi.PO.lig. 



Longueur du corps entier 9 < 
«urée en ligne droite v depuis 
le bout du museau jusqu'à 
l'anus 

Hauteur du train de devant . . 

Hauteur du train de derrière. . 

Longueur de la tête, depuis le 



11 
3 

5 
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bout du nnisfceu jusqu'à ftutci- 

put. .. C ...*..'.... ... 

Circonférence du museau, prise 

derrière les nasea ux» 

Contour delà bouche. 

Distance entre les angles derla 

mâchoire, inférieure 

Distance entre les naJeaux en bas. 
Longueur de rxeil d'un angle a 

l'autre 

Distance entre 4cs. deux, paupiè- 
res lorsqu elles .sont ouvertes. 
Distance entre l'angle antérieur 

et le bout des lèvres. ..... 

Distance entre l'angle postérieur 

et l'oreille 

Distance entre les angles anté- 
rieurs des yeux J mesurée en 

ligne droite • 

La même distance en suiiant la 

courbure- du chanfrein» . . . 
Circonférence de la tête, prise 

au-devant des cornes. ..... 

Longueur des oreilles. ..,.;. 
Largeur de la base , mesurée sur 

la courbure extérieure. 

Distance eritre les deux oreilles» 
* prise en» bas. ... J .... . 

Longueur du cou. ........ 

Circonférence près' de la tête;- . 
Circonférence près des épaules; 

Hauteur. . % 

Circonférence prise derrière les 

jambes de devant. ...... 

Circonférence ,a rendrai* te phas 

gros ....... 

Circonférence devant les jamfyes 

de derrière. . . . ., 

Longueur du tronçon de ta queue • 
Circonférence à son origine. . . 
Longueur du feras, depuis le 

coude jusqu'au genou. . . ,. . 
drconfémenoe a l'endroit le pW 

gw» 

Circonférence, du,genon. •. •. 
Longueur du canon. ...... 

Circonférence à l'endroit le plus 

mince, 

Circonférence du boulet 

Longueur du paturon 

Circonférence du paturon. . . v . 
Circonférence de la couronne. . 
Hauteur depuis le bas du pied 

jusqu'au genod 

Distance depuis le coûtée jusqu'au 
Mammifères. Tome J. 



P»* p* «f. 

9 6 

6 
6 4 

3 0. 
0. 9. 

1 } . 
«0 9* 
J>'& 4 
2 9 

2 2 
O, 3 4 

1 3 0. 
4 9 

4 5 

2 4 
1 

11 3 

1 4 4' 
0' 6 0. 

2 3 6 

2 9 

2 .0*8 
6 4 
3 6 

O 9'0 

7 t 
4 6 
7 0. 

2 8 
f'0' 
1 8 
3 8 
O 4 

1** 



garrot « .... -0 

Qistancc depuislçcoude jusqu'au 

bas du pied.< I 

Xongueur de la cuisse .depuis la 
rotule jusqu'au jarret, . . . . 

Circonférence près du ventre. . 
Longueur du canon depuis le 
. jarret jusqu'au boulet. ..... 

Circonférence. . . .%...... 

Longueur des ergots 

Hauteur des sabots. 

Longueur depuis, la pince jus- 
qu'au talon dans les pieds de, 

devant . . 

Longueur dans les pi^ds de der- < 
rifere. .............. 

Largeur des deux sabots 'pris en- 
semble dans les pieds de de- 
vant. . . .'. . . ... . 

Largeur dans les pieds de der- 
rière ^ 

Distance entre les 4enx aabots. 
Circonférence des deux sabots 

réunis sur les pieds è\e devant. 
Circonférence prise sus* les pieds 
de derrière. . 



po; 


Hp. 


9 


6 


6 





11. 


6 


10 
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«0 


4. 


3 


Q 


10 


1 


8 


1 10 


1 


8 



I 5. 



! 4 

4> 

4 0. 



Cet animal pesait soix 
à l'ouverture de i'abdom 
macs et les intestins se 
comme dans les autres a 
le caecum s'étendait tr 
droite a gauche dans L 
de la région ombilicale 
les intestins grêles. 

Les quatre estomacs et les intestins ressem- 
blaient kc^eûx du fcûsuf parieur forme etpar , 
- leur position ; il n'y avaifrque deux cony oxités 
sur la partie postérieure^ la panse ; ses pa- 
rois intérieures étaient blanches et couvertes . 
en entier.de papilles peu alongées et.placéts 
fort près les unes des autres ;. les figures du 
réseau du bonnet avaient peu de diamètre v 
et leurs eleison/ étaient peu élevée»; les 
feutfkts du troisième estëtnae étaient au 
nombre d'environ soixante et quinze grands, ' 
quinze moyens et trefcte*petits. - 

Le foie était placé et conformé convntr- 
celui du cerf et 4 a bœuf) il avait an-dehors 
et au-dedans une- couleur u>ide, il pesait 
quinze onces y il n'y avait point dcvéstoule 
du fiel. * * 

. La rate ressemblait à oelle du cerf par sa' 
figure ovale et par sa position; elteavait.au- 
dehors 1 une couleur pâle comme celle <Tu 

54 
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foie ; mais su-dedans elle était #un brun 
rougeAtre? elle pesait quatre duces quatre* 
gros et demi. 

Les reins étaient très-différente de ceux 
du besuf , et ressemblaient am reins du né* 
lier, du cerf , etc. 

"H s^est trouvé un os dans le cqfur; les 
poumons ressemblaient à ceux du cerf? est 
las lobes n'étaient pas séparés les Uas des 
autres Jusqu'à la raciift). 

■Lar langue dtiéraït ueVeelle du cerf e* ce 
qu'il n'a point paru de glandes à calice sur 
ut partie postérieure; il y a*ait dix-neuf art- 
Ions surje palais, qui était de couleur mêlée 
de blanc et de cendré. L'épigtatte était- e£ 

* gèrement éenancrée dans le milieu* de ses 
bordé; en général la langue? le palais, !>- 

Îrfglotte , rentrée du larynx; , le cerveau et 
e eervelet ress&nbttiefct à ces saémes par- 
ties 'Vues dans le cerf, le cerveau pesait 
trois onces sept gros, et le cervelet sept 
gros. * 

Ce caviacou faneDe avait quatre psaniet* 
les placées comme «elles de la biche ; le 
clitoris n'était marqué que pair renfonce- 
ment du prépuce; il y avait des rides lon- 
gitudinales dans le vagin , et 4** rides trans- 
versales larges et saillantes dans le cou de 
la matrice; la vessie avait'*la forme sVune 
poire; les cornes dé la matrice étaient ad» 
hérentes Fune à l'autre sur la longueur de 
trois pouces, et recourbées en dehors et en 
arrière d\m bout à l'autre'; les trompes 
.étaient grosses et longues^ et les testicules, 
quoique petits , contenaient des caroncules 
. fort apparentes. 

p*r *•» *f • 

* Longueur de la panas du devant 

* en arrièr%| députe le' bonnet ■ 
jusqu'au bout de la cxmvexitè 

du côté gauche . 1- t * 



Largeur. 



CeVcouféreSjce transversale du 

corps «Vs la panse . - 

Cfrceuftrence lcn|ftudsnale, qui 

-passe en 4evantpses.de t<#> 

sophage* et en arrière sur le 

seaamet de la grosse eouvesité. 

bireonftrence dû eou de là panssv 

^Papesndeur de la scissure qui k 

sépaue du corps. 

m Circonférence ne la base de la 

^ eonve&Jst droite 

' Cirees^érnnce de la base de la 
" convexité gauche ....... 



2 6 O 



5 6 

1 1 6 



I 10 



ÇrofoodeuiMle m scissure qui sé- 
pare les xleux convexités. . . 

Longueqrjdu ftonnet. ...... 

Circonférence àVendrest as pins 
grès . ... >ï .... , . . . . 

Grande circonférence du feuillet» 

Petite circonférence 

Cfrcenterence longitudinale du 
corps -4e la Caillette 

£lacouférence transversale à l'en* 
4roft le pins gros * . . 

Cfrcpnflfrenee deftnseftage, . . 

Circonférence du pylore. .... 

Xongueurdes pluagramles papi- 
lles de la panse/ ........ 

Largeur. . » . .\ 

Çauteer «les cloisons" du réseau 

-'■>du bonnet 

piametre des plus^grandes-tige*- 
res du réseau. ..*....». 

• fionguetnrue la g o u t t Éh se un bon* 

; «e*»<r ,...«.-.. 

Largeur. ;..«.. « * 

Là^ffcor.desplus grands feuilleta 
du troisième estesnac. . . , . 

Lâcheur des. moyens. 

Hauteur des phss graa^a sentis fie 
sa-caiUette, . . , , , 

longueur teiotestins grêles, thv 
puisle.py.loaa ^usqu'sncsseuau 

Carc^érenêe^ÙMshnnsntaana 
les endroits les plus gros* 

Circonférenet.uaBs les tm 
les pis* minces, 

CircQjuféaaiaûe du sejunom dans 
les endroits les. fias gros. . 

CTrconnWnce dans {ea.endtdka, 

i les pins minces . 

,<hrconfecence^4^umdannlea 
endroits les plus gros. 

Circonférence £ant les endroits 
les phss minces^ ... ...... 

Longueur duxascuaw ...... 

tfrconféfeace à l'endroit le plus 

*«*•* ^.. . 

(jrt^nfer^nceMendruakpsus 

mince. ...... .' 

Ûirconférencf; <Iu colon dans les 

endroits las plus jgroa, . . n . 
Circênférenee dans, les endroit» 

les plus minces*** . 

Circooiérence durectum près du 

colpn. , ».•'., 

Cfroeulérence dm reotiim Rasade 

l'anus * », . . 



pi. p^ i* , 
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i* p*. I*. 
Longueur du colon et du rectum 

pruensnmble. .....;... .15 .0 

Longueur du canal intestinal en 

entier, non compris le cs&um» 48 
Longueur du foie , . . 



Largeur. 

Sa plut grande épaisseur. . - . . 

Longueur de la rate. ...... 

Largeur 

Épaisseur. v . 

Épaisseur du pancréas 

Longueur des reins 

Largeur 

Épaisseur. ....... ^ ... . 

Longueur du centre nerveux, de- 
puis la veine-eave jusqu'à la 



Largeur* . 

Largeur de la partie c har nue en» 
tre lereoii* nerveux et le steiv 



010 



,0 2$ 



Largeur de chaque coté du cen- 
tre- nerveux .......... 

Circonférence de la base du cesur. 

Hauteur depuis la pointe jusqu'à 
la naissance de l'artère pulmo- 
naire» 

Hauteur depuis la pointe jusqu'au 
sacpuhnonaire 

Diamètre de l'aorte pris de de- 
non en dehors. ...*..,'. 

Longueur de la langue 

Longueundele-partie antérieure 
députe le filet jusqu'à l'extré- 
mité 4. . 

.Largeur àt la langue 

Longueur <Lu terreau ....... 

}f*«* 

Epaisseur. . , 

Longueur du cervelet ..... 

Largeur. • • « • 

Épaisseur. » ........... . 

Distance entre ranua etia vulve. 

Longueur de la vulve 

Longueur du vagin. 

42kufm£snBndn du- vagua. «• . . . 
Grande circonférence de la ves- 
sie. . ; . . . 

Petite cireunftrenee. • 



6 
6 



4 S 



3 3 






6 





6 





2 3 





t o 





3 G 





2 8 





1 S 





1 2 


Ù 


2, 





1 . 3 





1 4 





6 





S 9 





2 a 


1 


6 


4 


* 6 



Longueur de l'urètre 

etrconfiérence . . 

Longueur du cou et do corps de 

la matrice 

Circonférence du corps. . . 4 . 
Longueur des cornes de la ma- 
trice. 

Circonférence dans les endroits 

. lestplua gros. ......... O 

Circonférence à l'extrémité 'de 

chaque corne. 

Longueur de la ligne courbe que 

parcourt chaque trompe. » . . 4> 

Longueur des testicules 

Diamètre. . . : 
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6 6 



I 6 
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.Longueur uc *p icic jKcpu» ro 

* bout de ta mâchoire supérieure 

* jusqu'à l'occiput "*. . . 

Largeur de la tête prise à l'en- 
droit des orbites. ....... 

Longueur de l'humérns» .... 
Circonférence* à l'endroit le plus 

petit. 

Longueur de roa du coude. . 
' Longueur de l'os du rayon. 1 . . 
Largeur du milieu 4e l'os. . . . 

Longueur du fémur 

Circonférence du milieu de l'os. 
Longueur du tibia.* ....... 

Circonférence du milieu' de l'e*. 
Longueur des canons des jambes 

dé devant. ! 

Largeur dû milieu de l'os. . . « 
Longueur des canons des jambes 

de derrière. 

largeur du milieu île 1W . . 
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HISTOIRE NATURELLE 



LE LIEVRE <">; 

L* Lièvre com^uj» ; Cnvier. — Lepus Trituras; Ltim; 



Lies espèce* d'animaux les.plus nombreuses 
ne «ont pas Us plus utiles ; rien n'est même 
plat nuisible que cette multitude de rats, 
•de Culots, de sauterejlee, de chenilles, et de 
tant d'autre* insectes font il .semble que le 
nature permette et souffre, plutôt qu'elle 
ne l'ordonne f la trop nombreuse multipli- 
cation. Mais l'espèce du lièvre et celle du 
lapin ont pou* nous le double avantage du 
nombre et de l'utilité : les lièvres sont uni- 
versellement et très-abondamment répandus 
dans tous les climats de la terre j les lapins, 
quoique originaires de cliuiaU-particuliers , 
multiplient si prodigieusement dans presque 
tous les lieux ou l'on veut les transporter, qu'il 
n'est plus possible de les détruire , et qu'il 
faut .même employer beaucoup d'art pour 
en diminuer la quantité, quelquefois in- 
commode. • • 

Lorsqu'on réfléchit dohe sur cette fécon- 
dité sans bornes donnée à chaque espèce , 
sur le produit innombrable qui doit en ré- 
sulter , sur la prompte et pçodigieuee multi- 
plication de certains 'animaux qet pullulent 
teut a coup , e£ viennent par milliers désoler 
les campagnes et ravager U* terre ,' on est 
étonné qJlls n'envahissent Jmis la nature; 
on craint qu'ils ne lVpprimëbt par le nom- 
bre, et qu'après avoir dévoré sa substance, 
9s ne périssent eux-mêmes qu'avec elle. 

L'on voit en effet avec effroi arriver ces 
nuages épais , ces phalanges ailées d'insettes 
affamés, qui semblent urçnacer le 'globe en- 

■ ■ i r * ■ * ' 

r (i> Le lierre ; en gret, >*7»« ; «n H* , iy** t 
*jmasidevfp€t f en italien, i*f**f en espagnol, lùbrtf «D 
porUigaii , léhreg ta allemand, hase; en anglais ,Aa*v; 
•p hollandais, hase g en tuMot s , hure ; eo polonais, 
jfjonti ta escla** on , soi* ; en russe , snttsa ,- en arabe, 
mtnfr, hanteb, amepk ; en turc, Somma ; en persan, 
Jo/go/i an Brésil, lhabiti; dans rAmériajie «epten. 
Irionale , toutaada', 

Lepus. flay , Synop. Animal Quadr., page ao^. 

Lepus caudi abruptâ, pupillis a tri». Linnseus. 

Lepnsvulgaris, ciuereus, eu jus vcna(io anitnam 
cxhïlarat. Klein. Hisl* Nat. Ouadr., pag.,5i. 



tier, et qui r se ^abattant sur lea plaine» 
fécondes de l'Egypte* delà Pologne ou de 
llnde , détruisent en un instant leatraraux, 
les •■espérances de teut un peuple, et , n'é- 
pargnant ni les groins', ni les fruits , ni les 
herbes , ni les racines , ni les feuilles , dé- 
pouillent la terre de sa verdure, et dMstgeut 
en un désert aride les plus riches contrées. 
L'on voit descendre de$ montagnes du nord 
des rats en multitude iimointoruble , qui, 
comme un déluge, ou plutôt un déborde- 
ment de substance vivante , viennent inonder 
les plaines , se répandent jusque des* ses 
provinces du midi, et, aptes avoir détruit 
sur leur passage tout ce qui vit oju végejte, 
finissent par infecter hv terre et l'air de leur» 
. cadavres. L'on voit «dans les psfl méridio- 
naux sortir tout à coup du désert des my- 
riades de fourmis , lesquelles ,' comme uu 
terrent donf la source serait intarissable, 
arrivent en colonnes pressées ," sesuctfcfent, 
se. renouvellent sans cesse, s'emparent de 
tuus les lieux habités* en obassent les ani- 
maux et les hommus, et ne se retirent qu'a- 
près une dévastation générale. n>t dans les 
temps où l'homme, encore à tani-sauvage, 
était ; comme les animanx, sujetà, toutes les 
Ipis , et même aux excès de la nature , n'a- 
fcon pas vu de cm débordements de l'eapèoe 
humaine, des, Normands', des Alain», des 
Huns, des Goths Y des peuples, ou' plutôt 
des peuplades d*adima*et à la lace humaine, 
sans domicile e£ sansnom , sortir tout a coup 
de leurs antres , marcher par troupeaux ef- 
frénés , tout opprimer sans autre force que 
le nombre , ravager tes cités , Jtmverscr les 
empires , et après avoir détruit les* nations 
ei dévasté la terre, finir par la repeupler 
d'hommes aussi nouveaux et plus barbares 
qu'eux? 

Ces grands événements , ces époques si 
marquées dans l'histoire du genre humain, 
ne sont cependant que de légères vicissitudes 
dans le cours ordinaire de la nature vivante ; 
il est en général toujours constant, toujours 
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lç même ; «ou mouvement , toujours réglé * 
roule «or deux pivot* inébranlables , YjuL la 
fécondité sans bornes donnée , à toutes les 
espèces ; l'autre les oWacles sans nombre 
qui réduisent le produit de cette fécondité 
a une mesure déterminée, et ne laissent en 
tout temps mi'à peu près la même quantité 
d'individus dans chaque espèce : et, comme 
ces animaux, en multitude innombrable» pa- 
raissent tout a coup , disparaissent de même, 
et que Je fonds de ces espèces ri* en est point 
augmenté, celui de l'espèce humaine 4«- 
meore aussi toujours le même; les variations 
an son^ seulement un peu plus lentes, parce 
que la vie de l*homme étant plus longue que 
celle de ces petits animaux , il est nécessaire 
que les alternatives d'augmentation et de 
diminution se préparent de plus loin et ne 
s'achèvent qu'en plus de temps ; et ce temps 
même n'est qu'un instant dans la durée , un 
moment dans la suite des siècles , qui nous 
frappe plus que les autres, parce qu'il a été 
accompagne d'horreur et de destruction : 
car, à prendre la terre entière et l'espèce 
humaine en général , la quantité des hommes 
doit, comme celle des animaux, être en 
tout temps a très-peu près la même , puis- 
qu'elle dépend de l'équilibre des causes 
ptysiqué» ; équilibre auquel tout est parvenu 
^depuis long- temps , et que les efforts des hom- 
mes, non plus que, toutes les circonstances 
morales, ne peuvent rompre, ces circon- 
stances dépendant elles-mêmes dé ces causés 
physiques dont elles ne sont que des effets 
particuliers. Quelque soin que l'homme 
puisse prendre de son espèce , il ne la rendra 
jamais plus abondante en un lieu, que pour 
la détruire ou la Annufter dans un autre. 
Lorsqu'une portion de la terre est surchar- 
gée d'hommes, ils se dispersent, H» se ré- 
pandent, ils se détruisent, et il s'établit en 
même temps des lois et des usages qui sou- 
vent ne préviennent' que trop cet exeès 4e 
multiplication. Dans les climats excessive- 
ment féconda, comme à la Chiite, en Egypte, 
en Guinée , on relègue , on mutile , on vend, 
on noie les. enfants ; ici on 'les condamnera 
un célibat pespétueL Ceux qui existent, 
s'arrogent aisément àea droits «ur ceux qui 
n'existent pas ; comme êtres nécessaires , ils 
. anéantissent les êtres contingents , ils suppri- 
ment., pour leur aisance , pour leur commo- 
dité, les générations futures. Il se fait sur les 
hommes , sans qu'on s'en aperçoive , ce qui 
se fait fur les animaux j on les soigne , on les 
multiplie, on (es néglige, on les détruit se- 



lon le besoin $ les avantages , l'incommodité, 
les désagréments qui en résultent ; et comme 
tous ces effets moraux dépendent eux-mêmes 
des causes physiques, qui, depuis que la 
terre a pris sa consistance , sont. dans un état 
fixe et dans un équilibre permanent, il parait 
quepour l'homme, comme pour les animaux, 
le nombre d'individus dans l'espèce ne peut 
qu'être constant. Au reste , cet état fixe et 
ee nombre constant ne sont pas des quantités 
absolues ; toutes les causes physiques et mo- 
rales, tous les effets qui en résultent, sont 
compri 
plus 01 
grande 
«Commi 
vers , e 
la mati 
et se c 
espèce: 
sont ce 
ordinai 
extrém 

gnées. En effet, tant dans les animaux que 
dans les végétaux , l'excès de la multiplica- 
tion est ordinairement suivi de la stérilité ; 
l'abondance et la disette se présentent tour 
à tour , et souvent se suivent de si près, que 
l'on pourrait juger de la production d'une 
année par le produit de celle qui la précède. 
Les pommiers , les pruniers , les chênes, les 
hêtres , et la plupart .des autres arbres frui- 
tiers et forestiers, ne portent abondamment 
que de deux années l'une j las chenilles, les 
hannetons, les mulots et plusieurs autres 
animaux 9 qui , dans de certaines années , 
se multiplient à l'excès , ne paraissent qu'en 
petit nombre Tannée suivante. Que devienr 
draient en effet, tous les biens de la terre , 
que deviendraient les animaux utiles, et 
l'homme lui-même, si dans ces. années ex- 
cessives chacun de ces insectes se reprodui- 
sait pour l'année suivantepar une génération 
proportionnelle a leur nombre ? Mais non ; 
les causes 4e destruction, d'anéantissement 
et de stérilité suivent immédiatement celles 
delà trop. grande multiplication; et, indé- 
pendamment de la contagion, suite néces- 
saire des trop grands amas de toute matière 
Vivante dans un même lieu , il y a dans cha- 
que espèce des causes particulières de mort 
et de destruction que nous indiquerons dans 
la suite , et qui seules suffisent pour compen- 
ser les excès des générations précédentes. 

Au reste , je le répète encore , ceci ne doit 
pas être pris dans un sens absolu ni même 
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•trict,iurto«tp<ror fe* espèces friieMmt 
pat abandonnées en entier à la nature seule : 
celles dont rhomme prend toin , à commen- 
cer par la sienne , sont plus abondante* 
qu'eues ne le seraient sans ces soins ; mais 
comme ces soins ont eux-mêmes des fontes, 
I augmentation qui en résulte est aussi tinù- 
tée tt fixée depuis long-temps par des bor- 
nes immuable»,' et quoique doua les pays 
policés respect de l'homme et celles de fous 
les animaux utiles «oient pins nombreuses 
une dans les autres climats , elles ne le sont 
jamais à l'excès , parce que 1* même puis-* 
sanee qui les fait naître, les détruit -dès 
qu'elles deviennent incommodes. 

Dans les cantons conservés pour le plaisir 
de la Chasse , on tue quelquefois .quatre ou 
cinq cents lièvres dans une seule battue. Ces 
animaux multiplient beaucoup ; ils sont en 
état d'engendrer en tout temps, et des la 
première année de leur vie : les femelles ne 
perlent que trente ou trente^nn jours, elles 
produisent fcois' ou quatre petits , et dès 
qu'eues*on£mis bas, elles reçoivent le mâle ; 
elles le reçpivenfc aussi lorsqu'elles sont plei- 
nes , et par la conformation particulière de 
leurs parties génitales, il y. a souvent super- 
fétation; car le vagin et le corps de la ma-, 
trfce sont continus (l) , et 31 n'y a point d'o- 
rifice ni de cou de matrice comme dans les 
antres animaux ; mais les cornes de la ma- 
Criée ont chacune un orifice qui déborde dans 
le vagin , et qui se dilaté dans l'accouche- 
ment : aïnsi ces deux cornes sont deux ma- 
trices distinctes , séparées , et qui peuvent 
agir indépendamment l'une de l'autre , en 
sorte que les femelles dans cette espèce peu- 
vent concevoir et accoucher e» différents 
temps par chacune de ces matrices j et par 
conséquent les superfltations doivent être 
aussi fréquenter dans ces animaux qu'elles 
sont rares dans ceux qui n'ont pas ce dou- 
ble organe. 

t Ces femelles peuvent donc être eu chaleur 
et pleines en tout temps ; et ce qui prouve 
aises qu'elles sont aussi lascives que fécon- 
des , c'est une autre singularité dans leur 
confosmathm : elles ont le gland du clitoris 
proéminent, et presque aussi gros que le 
gland de la verge du mâle; et, comme la 
vulve n'est presque pas apparente , et que 
d'ailleurs les mâles n'pnt au-dehors ni bouiv 
■ ^ - - 

(i) Voycs ci-aprti U daterif Boa ôm partiel inté*. 
'ftmrada barra. 



ses ni testicules dans teanv jeûneuse, U est 
souvent asses dsHoiie de distinguer le mâle 
dejaflrmelfo. CcetaossicoqtiU fait dire que 
dans tes lièvres nVy avait beaucoup dlterma- 
phrudjtes , que les isoles produiaaient quel- 
quefois de$ petits comme les femelles , qu'il 
y en avait qui étaient tour à tour mâles et 
femelles , et qui en faisaient alternativement 
les fonctions , parce qu'en effet ces femelles, 
souvent plus ardentes que 4es mâles , les 
couvrent ennVd'en être couvertes , et que 
d'ailleurs eMes leur ressemblent si fort à 
rextérieffr, q*?à moins d'y regarder de très- 
pris, on pron^U femelle peur In mâle, ou 
letnâle pour la terneHe* 

Les vÂtâts ont les yeux- ouverts en nais- 
sant ; la mire les «Batte pendant vingt fours, 
après quoi il» s'en séparent <et trouvent eux- 
mêmes leur nourriture « as ne s'écartentpes 
beaucoup les unb des autres, ni du lien où 
ils' sont nérj cependant ils vivent solitaire- 
ment , et se forment chacun un gîte à une 
petite distance » comme de soixante ou qua- 
tre-vingts pas ; amsi) lorsqu'on» trouve un 
jeûne levraut dans un endroit, on est pres- 
que sér d'en trouver encore un ou deux an- 
tres aux environs. Ils paissent pendant la 
nuit plutôt que pendant le jour; ilsae nour- 
rissent d'herbes, de*ractnes f deieuilles , de 
fruits , de graines , et préfèrent les plantes 
dent la sève estlakense ; ils rongent même 
Técorce des arbres pendant l'hiver, et il n'y 
« guère que Vanne et le tilieuà auxquels ilf 
ne touçhêhfcpaj. Lorsenf on m» élevé , on les 
nourrit avec? de U laitue et des légume»; 
usais la chair de ces fièvres nourris est tou- 
jours de mauves goéU , 

Ils dorment ou se reposent an.glte pen- 
ûnnt le jour, et ne vivent, pour ainsi dire, 
n^ufj la nui W c'est pendant la\iuit «fu'ils se 
promènent, qu*b> mànasmt et qu'ils s'ac- 
couplent t on les voit au "ctyr.de la lune 
jouer ensemble, sauter et courin les uns 
après les autres;, mais le moinsVe ntouve- 
snent , le bruit d'une feuille qui tombe , sufit 
pour les troubler 5 ils fuient , et fuient chacun 
d'un côté migrent. 

Quehfues auteurs ont n s suré que les lièvres 
ruminent; cependant je ne crois pas, cette 
opinion fondée , pnisnaj'uV n'ont qu'un esto- 
mac , et que la conrorsnsflsnn des estomacs 
et des' anjra* intestins est tonte aUftercntc 
dans ses animaux rnmsnants s le csscujn de 
ces animaux est petit, celui du lièvre est 
extrêmement jampte j et si Fott ajoute à la 
capacité de son estomac celle de ce grand 
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cssetmi , «mi cc^oevra aiaémont «me, pouvant 
prendre jun grand vbhltne d'aliments, cet 
animal -peut vivre d'herhe* seules , somme 
le cheval et l'âne-, qui ont aussi an grand 
estcuv, qui n'en* u> même qu'un esto-* 
bmc, et «mi par conséquent ne peuvent ru* 
miner. 

Les lièvres dorment beaucoup, et dorment 
les yeux ouverts; ils n'ont pas de cil», aux 
paupières , et ils paraissent avoir les yeux 
mauvais; ils ont, eomifte pae dédommage** 
met*, l'ouïe très-âne ,£tl'oreille df unis gran- 
deur démesurée, relativement a 'celte de 
leur eorper; ils remuent ees longues oreffies 
avec une extrême meilité, ils s'en serrent 
eomme de go u v ernail pour se diriger dans 
leur course, quitstsirapidev^ili devancent 
aisément tous les* autres animaux. Comme 
ils ont les jambes de devant beau t*«p plus 
eourtes que celles de derrière, il leur, est 
plùs^ commode de courir en montant «m'en 
descendant; -aussi, fovatfirïH sont poursuis 
commencent-ils toujours £ar gagner la 
' K'éWrurtuve&ent dans leur course 
est une, espèce de gsiep, une suite de sauts 
ums-prcstes càtifcs-preslèsf ils osarubentsans 
mira an Ain bruit, parce «frôls ont les pieds 
couverts et garnis «le poils , même par-dès-* 
sous ; ce sont aussi peut-être leaueub anV 
nsaux qui aidnt de* poila\au4edana de In 
bouche, 

Lestifevrc* ne vivent que sept ou nuit ans 
an pin» (I) , et la^uree delà via est , comme 
tout)?* wnirtêmtmnyax* propo/VoimeUe sut 
temps de l'entier développement du corps -\ 
ils pitamenft presque tout leur accroissement 
en un an* et vivent esjvtrnnjept f bis un .an; 
en prétend seulement que les mâles vivent 
ptus longtemps que les femelles j mais je 
«toute «eue cette observation ses* fondée. ÏU 
passent leur vie Mm la solitude et dan*s le 
silence , et Pon n'entend Jeur voix que quand 
on les saisît avec force , qu'on les tourmente 
et qa'an les blessé : ce n'est point un cri 
algue , mais une voix assez forte > dont letoft 
est presque semblable ù celui de la voix bu* 
maine. As ne sont pas aussi sauvages que 
leurs habitudes et leurs mssurs paraissent 
l'indiquer ; ils sont doux et susceptibles 
d'une espèce d'éducation : on las apprivoise 
aisémeut, ils deviennent même caressants * f 
mais ils ne s'attachent jamais assez pour 
pouvoir «Vvenir animaux domestiques; car 

■ ■ ; ■ ' " h 

(1 ) Vaje* U Véostie as à» FopjUous. Paru, 1614, 
fol. 65j recto. r 



ceux même qui ont été pria tout petits et 
élevés «ktne la maison , dès qu'ils en trouvent 
l'occasion , se mettent en liberté et s'enfuient 
à la campagne. Comme ils ont l'oreille 
bonne , qu'ils s'asseyent volontiers sur leurs 
pattes, de derrière, et qu'ils se servent de 
celles de devant comme de bras , on en a vu 
qu'on avait dressés a battre du tambour, à 
gestiçuler-en cadence, etc. 

En général, le lièvre ne, manque pas d'in* 
stinot pour sa propre conservation , ni 
de sagacité pour échapper a ses ennemis 5 
il se forme un • gite ; il choisit en hiver 
les lieux exposés au midi, et en été il se 
loge an nord; il se cache, pour n'être 
pas vu, entre de» mottes qui sont de la 
couleur jU son poil. « J'ai vu, dit du 
Fouûloua ( 1) , jsn lièvre si malicieux , que 
depuis qu'il oyait la trompe il se levait du 
aise, é*etu>il été à un quart de lieue de 
là , il s'en allait nager en un étang, se 
relaissant a a milieu d'iceloi sur des joncs, 
sans être aucunement chassé des chiens* 
J'ai vu courir u» lièvre bien deux heures 
devant las chiens , qui , après avoir couru, 
venait pousser un autre et ae mettait en 
son gfte. J'en aj vu d'autres qui nageaient 
deux ou trois étangs, dont le moindre *vait 
quatre-vingts pas de large. J'en ai vud'aûr 
très «fui , après avoir été bien courus 
l'espace de steux heures ; entraient par- 
dessous la porte d'un lecta brebis , et se 
relaissaient parmi' le bétail. J'en ai vu, 
«snand les chiens les couraient, quis'at< 
laient mettre parmi un troupeau àVhrebie 
qui passait par lea»obamps , ne les vosdanft 
abandonner ne laisser. J'en ai vu d'autses 
ttpii , quanti ikt oyaient les chiens courants, 
ae cachaient en terre. J'en ai vu d'ahtrea 
qui allaient par «m coté âVltsie et retour-, 
luumitnaf l'autre , en série qu'il n'y avait 
»v que l'épaisseur on la hSu> entre les chiens 
et le fièvre. J'estai vu dkut aenq ui, quaml 
ils avxient^onjUBU une demi-heure, s'en 
allaient monter suatuno vieille muratfiçde 
six pjens de haut, et s'allaient relaisser 
«en un perdus de chaunant couvert de 
Injrrft. J'en ai vu d'autres qui nageaient 
•une rivière flui pouvait a?oir huit pus «le 
large , ; ut la passaient et repassaient en la 
longueur de deux'cents pas, plus. de vingt 
*> &#i* devant moi. • Mais ce sont- là sans 
doute les plus grands eâetts de leur instinct; 
car leurs ruses ordinaires sont moins unes et 

», ■ .. M — m . t . ^ , , f| 

(10 FoL ft, t sous «tto, rseto. 
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moins rec h erc hée! ; iW s* contentent, lors~ 
qu'ils sont lancés et poursuivis , dVft courir 
rapidement, et entoHe de tournef et retour- 
ner sur leurs pas ; ils ne dâigent pas leur 
course contre le vent, mais du coté opposé : 
les femelles ne s'éloignent pas tant que les 
mâles, et tournoient davantage. En générai, 
tous les lièvres qui sont nés dans la lieu 
même où on les chasse ne s'en écartent guère» 
ils reviennent au gite; et si on les chasse 
deux fours de suite, ils -sont le lendemain 
les mêmes tours et détours qu'ils ont firits là 
veille. Lorsqu'au lièvre va droit et s'éloigne 
beaucoup du lieu ooil a été lancé , c'est une 
preuve qull est étranger , et qu'il n'était en 
ee lieu qu'en passant. Il vient en .effet , 6or- 
tout dans le temps le plus marqué du rut , 
qui est aux mois de janvier, de février et de 
mars , des lièvres mâles qui, manquant de 
femelles en leur pays , font plusieurs lieues 
pour en trouver, et s'arrêtent auprès d'elles; 
mais dès qu'ils sont lancés par les chiens, ils 
regagnent leur pays natal et ne- reviennent 
pas. Les femelles ne sortent jamais j elles 
sont plus grosses que les mâles , etcepenriant 
elles ont moins de force et d'agilité , et phis 
de timidité^ car elles n'attendent pas au gite 
les chiens de si près que les mâles, et elles 
multiplient davantage 'leurs ruses et leurs 
détours ; elles sont aussi plus délicates et 
plos susceptibles des impressions de l'air j 
eUés craignent f eau et la rosée 9 au lieu que 
psmni les mâles H s'en trouve plusieurs , 
qu'on appelle lièvres ladres , qui cherchant 
les eaux > et se font chasser dans les'étattgs , 
las marais et autres lieux tangaux. Ces lie* 
vres ladres ontla chair de fort mauvais gctjty 
et en général tous les havres qui habitent 
les plaines basses ou les vallée* ont la chair 
insipide et blanchntne , au lieu que dans lés 
pays de collines élevées ou de plaines en 
montagne, où le serpolet et les autres hen- 
Des fines* absjntUnt , les levrauts, et même 
les vieux havres , sont excellents au goût. 
On remarque seulement que ceux qui habi- 
tent le fond des bais dans ces mêmes pays» 
ne sent pas à beaucoup près aussi bons que 
eenx qui jeu habitent les lisières', ou qui se 
tiennent dans les champs et dans les vignes, 
etque les femelles ont toujours la ehair plus 
délicate que les mâles. 

La nature du terroir influe sur ces animaux 
comme sur tous les autres : les lièvres de 
montagnes sont plus grands et «due gras que 
les lièvres de plaines ; ils sont aussi de cou- 
leur différente'; ceux de montagnes sont plus 



Bruns sur le corps, et ont Mus de blanc sous 
le cou que ceux de plaines, qui sont presque 
rouges'. Dans les hantes montagnes , efedan* 
le» pays du nord, ils dewifnnent blancs pen- 
dant l'hiver , et reprennent en été leur cou- 
leur ordinaire , il n'y en a que quelques-uns, 
et ce sont ptfubétre les plus vieux , qui res- 
tent toujours .blancs , car tous le deviennent 
ptnsjou moins en vieillissant: Los lièvres des 
pays chauds , dltalie , d'Espafne , de Bar- 
barie, sont plus petits que ceux de Franco 
et des autres pays plus septentrionaux* selon 
Aristôte , ils étaient aussi phu petits en 
Egypte qu'en Grèce, llr sont «gaiement ré- 
jsandns dans tous cas climats : ily en a beau- 
coup en Suède, en DanemareL, en Pologne, 
en Moscovie } beaucoup en France , en An- 
gleterre , en Allemagne ; beaucoup en Bar- 
barie, esi Egypte, dans les îles de l'Archipel, 
surtout à Délos (1), aujourd'hui Idilis, qui 
lot apposée par les anciens Grecs Lagm , à 
cause du grand nosnhre de lièvres qu'on y 
trouvait. EtfÛn il y en a aussi beaucoup en 
Laponie (2) , où il* «ont blancs pendant dix 
mois de l'année , et ne reprennent leur cou- 
leur Auve que pendant les* deux mois les 
plus chauds de Pété. U parait dune que Jet 
enmats'leur sont a peu près égaux; cepen- 
dant on remarque qu'il y a moins de lièvres 
en Orient qu'en Europe, et peu ou point 
dans 1* Amérique méridionale, quoiqu'il y 
en ait en Virginie , en Cansda (S) , et jusque 
dans les terres qui avoïsioeut la buse de 
Hudson (4) 'et le détroit de Magellan ; mais 
ces* lièvres de l'Amérique sefslfentrionale (5) 
sont peut-être c? une" espèce dsferente de 
celle de nos Hfevres, caries voyageurs disent 
que njon^eeulementlfils sont beaucoup plus 
gros, mais queleuT chair est blanche et d'un 
goût tout différent de celui de la chair de 



(i) Voye* U description des Ht* de L'^rcbipel de 
Dappaç. Aimlerd., 1730, sage 375. 

(a) Voyea le* Ouvres de Regoard; Paris, 174*1 
terne I, page 180. 11 genio t agiote; Pacsna, 1691, 
tome a, page) 46. Voyage delà Marlioicre ; Paris, 
1671, page 74. 

(3) Voyea la Relation de la Gaspést», par le P. le 
Clercq. Paris, i6p , pages 488, 489, 491. 49*- 

(4) Voyea le Voyage de Robert Lade; Paris, 
1744» tome *» P* 3i7 ; et ta suite 4*s Voyages de 
Dampicr,' tome 5, pege 167. 

(5) tes aataralktcs oat fait de ces lièvres deux 
espèces particulières sous les noms de l*p** vmriaè&h 
et de Uput aflurfasoN*. 

h. 
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nos lierres (1) ; ils ajoutent que le poil de ces 
lièvres du nord de l'Amérique ne tombe ja- 
mais, et qu'on en fait d'excellentes fourru- 
res. Dans les pays excessivement chauds, 
comme au Sénégal, à Gambie, en Guinée (2), 
et surtout dans les cantons de Fida, d'Apam, 
d'Acra , et dans quelques autres pays situes 
sous la zone torride en Afrique et en Amé- 
rique , comme dans la Nouvelle-Hollande et 
dans les terres de l'isthme de Panama , on 
trouve aussi des animaux que les voyageurs 
ont pris pour des lièvres, mais qui sont 
plutôt des espèces de lapins (3) ; car le lapin 
est originaire des pays chauds, et ne se 
trouve pas dans les climats septentrionaux , 
au lieu que le lièvre est d'autant plus fort et 
plus grand qu'il habite un climat plus froid. 

Cet animal , si recherché pour la table en 
Europe, n'est pas du goût des Orientaux : il 
est vrai que la loi de Mahomet, et plus an- 
ciennement la loi des Juifs , a interdit l'usage 
de la chair du lièvre comme de celle du co- 
chon ; mais les Grecs et les Romains en fai- 
saient autant de cas que nous : Inter quadru- 
pèdes gloria prima lepus, dit Martial. En 
effet , sa chair est excellente ; son sang même 
est très-bon à manger , et e*t le plus doux 
de tous les sangs : la graisse n'a aucune part 
à la délicatesse de la chair ; car le lièvre ne 
devient jamais gras tant qu'il est a la cam- 
pagne en liberté , et cependant il meurt 
souvent de trop de graisse lorsqu'on le 
nourrit à la maison. , 

La chasse du lièvre est l'amusement et 
souvent la seule occupation des gens oisifs 
de la campagne c comme elle se fait sans ap- 
pareil et sans dépense , et qu'elle est même 
utile , elle convient à tout le monde \ on va 
le matin et le soir au coin du bois attendre 
le lièvre a sa rentrée ou à sa sortie; on le 
cherche pendant le, jour dans les endroits où 
il se gite. Lorsqu'il y a de la fraîcheur dans 
l'air par un soleil brillant , et flue le lièvre 
vient 4e se giter après avoir couru, la va- 
peur de son corps forme une petite fumée 
que les chasseurs aperçoivent de fort loin , 

(i) Voyage de Robert Lade ; Paris, 1744 1 »•**• *» 
page 317: et h mite ê*es Voyages de Dampier , t. 5, 
page 167. 

(a) Voyea l'Histoire générale des Voyages par 
M. l'abM Prorôt , tome 3, pages a35 et ac£. 

(3) Voyea le Voyage de Dampier aux Terres Aus- 
trales, tome 4* B*g« 3 ; et le Voyage de "Wafer , 
îaaprimià la suite de celui de Dampier , tome 4 > 

Il Amuriats. Tome I. 



surtout si leurs yeux sont exercés à cette 
espèce d'observation : j'en ai vu qur, conduits 
par cet indice , partaient d'une demi-lieue . 
pour aller tuer le lièvre au gite. Il se laisse 
ordinairement approcher de fort près , sur- 
tout si l'on ne fait pas semblant de le regar- 
der , et si , au lieu d'aller directement à lui, 
on tourne obliquement pour l'approcher. Il 
craint les chiens plus que les nommes, et, 
lorsqu'il sent ou qu'il entend un chien, il 
part de plus loin : quoiqu'il coure plus vite 
que les chiens, comme il ne fait pas une 
route droite, qu'il tourne et retourne au- 
tour de l'endroit où il a été lancé, les lé- 
vriers , qui le chassent à vue plutôt qu'à 
l'odorat , lui coupent le chemin , le saisissent 
et le tuent. Il se tient volontiers en été dans 
les champs , en automne dans les vignes , et 
en hiver dans les buissons ou dans les bois ; 
et l'on .peut en tout temps , sans le tirer, le 
forcer à la course avec des chiens courants : 
on peut aussi le faire prendre par des oiseaux 
de proie ; les ducs , les buses , les aigles , les 
renards, les loups, les hommes lui font 
également la guerre : il a tant d'ennemis , 
qu'il ne leur échappe que*par hasard , et il 
est bien rare qu'ils le laissent jouir du petit 
nombre de jours que la nature lui a comptés. 



ADDITION A L'AUTICLE DU LIÈVRE. 

Tout la monde sait que les lièvres se for- 
ment *n gite , et qu'ils ne creusent pas pro- 
fondément la terre comme les lapins pour se 
foire un terrier ; cependant j'ai été informé 
î>ar M. HetUinger , habile naturaliste , qui 
fait travailler actuellement aux mines des 
Pyrénées , que , dans les montagnes des en- 
virons de Baigory, les lièvres se creusent 
souvent des tanières entre des rochers, chose, 
dit-il , qu'on ne remarque nulle part (1). 

On sait aussi que les lièvres ne se tiennent 
pas volontiers dans les endroits qu'habitent 
les lapins; mais il parait que réciproque- 
ment les lapins ne multiplient pas beaucoup 
dans les pays où les lièvres sont en grand 
nombre. 

« Dans la Norvège t dit Pontoppidan, les 
» lapins ne se trouvent qne dans peu d'en- 
» droits , mais les lièvres sont en fort grand 
a nombre ; leur poil brun et gris en été de- 
» vient blanc en hiver ; Us prennent et /nan- 
ti) Extrait d'une lettre écrite par M. Hettlinger 
à M. de BuffW, datée de Baigory» le 16 juillet 1774. 

55 
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» gent Us souris comme tes chats; Oi tout 
» pli» petit* que ceux du Danemarck (I). • 

Je doute fort que ces lièvres mangent des 
souris , d'autant que ce n'est pas le seul fait 
merveilleux ou faux que Ton puisse repro- 
cher à Pontoppidan. 

« A rile-de-France, dit M. le vicomte de 
» Querhoènt, les Lèvres ne sont pas plus 
» grands que les lapins de France, ils ont la 
» chair blanche , ils ne font point de terrier, 



• leur poil est plus lisse que celui des nô- 
» très, et ils ont une grande tache noire 
» derrière la tête et le cou ; ils sont très* 

• répandus. * 

M. Adanson dit aussi que les lièvres du 
Sénégal ne sont pas tout-a-fait comme ceux 
de Franee., qu'ils sont un peu moins gros , 
qu^ils tiennent par la couleur du Ispin et du 
lièvre , que leur chair est délicate et d'un 
goût exquis (1). 



DESCRIPTION DU LIÈVRE. 



Il y a moins de différence entre les animaux 
ratoinantrt pieds fourchus , dont nous avons 
donné la description dans cet ouvrage , qu'il 
ne s'en trouve dans le lièvre comparé aux 
animaux fissipèdes qui ont aussi été décrits. 
Quoique le chien et le chat diffèrent l'on de 
l'autre par plusieurs caractères très-marqués, 
le lièvre a un plus grand nombre de caractè- 
res particuliers qui , par leur réunion , le dis- 
tinguent non-seulement du chien et du chat , 
mais de tout autre animal qui ait été observé 
tant à l'intérieur qu'a l'extérieur, si on en 
excepte le lapin , dont nous donnerons la des- 
cription immédiatement après celle du lièvre. 
Cet animal a la lèvre supérieure fendue 
jusqu'aux narines , les oreilles très-alongées , 
les jambes de derrière beaucoup plus loa- 
gues que celles de devant, et la queue courte ; 
le mâle n'a point de scrotum avant qu'il soit 
avancé en âge , et lorsque le scrotum parait, 
il est double , car il y en a un dans chaque 
aine ; il se trouve aussi dans chaque aine du 
mâle et de la femelle , près des parties exté- 
rieures de la génération, un espace assex 
grand qui est dégarni de poil , et, de chaque 
côté du périnée du mâle et de la vulve de la 
femelle, une glande placée au bord anté- 
rieur d'un enfoncement qui est dans la peau. 
Les parties extérieures de la génération sont 
si peu apparentes dans le mâle , que pour 
les reconnaître il faut les observer de près; 
au contraire , le gland du clitoris est presque 
aussi gros dans la femelle que celui de la 
verge du mâle. L'orifice du prépuce n'est 

(t) Hittoira Naturelle de ls Norwége, par Pon- 
topfidam. Journal étranger, jain 1756. 



guère plus éloigné de l'anus que la vulve , 
c'est pourquoi on a cru dans le vulgaire que 
chaque individu de l'espèce du lièvre avait 
les deux sexes ; mais les anatomistes ne sont 
jamab tombés dans cette erreur, qui n'a pas 
même pu se soutenir parmi tous les chas- 
seurs. On verra dans la suite de cette des- 
cription, qu'iFest facile de distinguer les 
lièvres mâles et femelles de tout âge. Les 
vésicules séminales du mâle forment une 
poche assez grande ; le corps de la matrice 
de la femelle n'a point de col qui le sépare 
du vagin , et chacune des cornes a un orifice 
qui se dilate dans l'accouchement ; l'allan- 
toïde du fœtus est placée le long du cordon 
ombilical, et aboutit au placenta, qui est 
plat et arrondi. Le caecum est très-long, et 
conformé d'une manière fort singulière; fl y 
% près de l'insertion de l'ileum , avec le co- 
loa , un orifice qui communique dans un se- 
cond caecum très-petit en comparaison de 
l'autre et fait en forme de poche ovoïde ; 
enfin le lièvre a deux longues dents incisives 
dans chaque mâchoire; ce dernier caractère 
est commun an lièvre et a plusieurs autres 
animaux, tels que le lapin, le porc-épic, 
l'écureuil, le castor, les rats, etc.; c'est 
pourquoi des nomendateurs ont rangé tous 
ces animaux sous un genre dont la dénomi- 
nation a été tirée de celle du lièvre (2). U 
suffit d'avoir indiqué ces caractères pour 
donner une première idée de la conforma- 
tion de cet animal ; nous les décrirons cha- 

(1) Voyagé au Sénégal , par M # Adaatoa , p. *5. 

(2) Geaua Leporinum. Hay, Syrop. Àaâm. 
Quadrup. 
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cun en particulier, conformément au plan 
que nous suivons dans cet ouvrage pour la 
description des animaux. 

Un levraut qui a été tué en Bourgogne , 
sur la fin de l'automne , et qui a servi de 
sujet pour la description des couleurs du 
poil, avait un pied un pouce et demi de 
long depuis le bout du museau jusqu'à l'anus ; 
la longueur des oreilles était de quatre pou- 
ces , et celle de la queue de deux pouees. 
Le dos , les lombes, le haut de la croupe et 
des côtés du corps avaient une couleur rous- 
sâtre, mêlée d'une teinte blanchâtre, et 
étaient noirâtres dans quelques endroits. 
En écartant les poils , on reconnaissait qu'il 
y en avait de deux sortes : les uns formaient 
une espèce de duvet, ils étaient les plus 
courts, et ils avaient une couleur cendrée 
qui s'étendait depuis la racine sur environ 
la moitié de leur longueur; il y avait plus 
haut une couleur roussâtre, et Pextrémité 
était noirâtre : les autres poils avaient plus 
de longueur, et ils étaient aussi un peu plus 
gros et plus fermes que ceux du duvet, mais 
moins nombreux; ils avaient une couleur 
cendrée claire sur environ un tiers de leur 
longueur depuis la racine, l'autre tiers était 
noirâtre, et le troisième tiers de couleur 
roussâtre ou blanchâtre jusqu'à l'extrémité. 
Tous ces poils étant appliqués les uns contre 
les autres , on ne voyait que la couleur rous- 
sâtre des longs poils, et la couleur noirâtre 
qui était sur le milieu de leur longueur et 
sur l'extrémité des poils courts. U y avait 
sur le sommet de la tête un duvet de cou- 
leur cendrée entre des poih plus longs et 
plus fermes de couleur cendrée à la racine , 
noire dans le milieu ," et fauve à l'extrémité. 
Les yeux étaient environnés d'une bande de 
couleur blanchâtre , qui s'étendait en avant 
jusqu'à la moustache, et eu arrière jusqu'à 
l'oreille. La partie antérieure de la face ex- 
térieure des oreilles était colorée de noir et 
de fauve; la partie postérieure avait une 
couleur mêlée de cendré et de fauve sur en- 
viron les trois quartrde sa longueur depuis 
la base , et le reste était noir; dans les le- 
vrauts encore plus jeunes que celui dont il 
s'agit, la partie postérieure de la face exté- 
rieure de l'oreille est en partie blanche ou 
blanchâtre. Le dessous de la mâchoire infé- 
rieure , les oreilles , la partie postérieure de 
la poitrine, le ventre , les parées de la géné- 
ration, les aines et la face intérieure des 
cuisses et des jambes étaient garnis d'un 
poil blanc, avec de légères teintes roussâ- 



tres dans quelques endroits ; rentre-deux des 
oreilles, le cou, la partie antérieure «de la 
poitrine , les épaules , la partie inférieure des 
côtés du corps et les quatre jambes étaient de 
couleur fauve ; la face inférieure de la queue 
avait une couleur mêlée de blanc et de fauve 
très-pâle , et la face supérieure était noirâtre. 
Un vieux lièvre tué en Bourgogne sur la 
fin de l'automne * comme le levraut dont il 
vient d'être fait mention , avait un pied huit 
pouces et demi de longueur depuis le bout 
du museau jusqu'à l'anus ; il dînerait du le* 
vraut en ce que le duvet du dos, des lom- 
bes , du haut de la croupe et dt» côtés du 
corps était blanc depuis la racine des poils 
sur la plus grande partie de leur longueur; 
que l'extrémité des grands poils fermes était 
4e couleur fauve plus foncée que sur le le- 
vraut, et que ces poils étant plus longs, on 
y voyait plus de noir ; il y avait aussi sur le 
sommet éê la tête du fauve plus foncé j les 
taches de couleur blanchâtre qui se trouvent 
sur le levraut entre les angles antérieurs des 
yeux et les moustaches, et entre les angles 
postérieurs et les oreilles , étaient beaucoup 
plus étendues sur le vieux fièvre dont fl 
s'agit, et avaient une couleur blanche. La 
partie portérieure de la face extérieure des 
oreilles était presque blanche dans les en- 
droits qui avaient une couleur cendrée sur 
le levraut. Il se trouvait entre les oreilles et 
sur le chignon beaucoup de poils dont l'ex- 
trémité était blanche; le reste de ces pç2* 
et les autres, de même que ceux du cou, 
de la partie antérieure de la poitrine, des 
épaules , de la partie inférieure des côtés du 
corps et des quatre jambes, avaient une 
couleur rousse, et non pas fauve comme sur 
le levraut La face inférieure de la queue 
n'avait qu'une légère teinte de fauve qui se 
trouvait près de l'anus , eUe était presque 
entièrement blanche. J'ai vu d'autres lièvres 
qui n'avaient pas cette teinte de fauve, il 
m'a paru aussi que la couleur rousse qui est 
répandue sur diverses parties du corps de 
ces animaux était plus ou moins foncée sur 
différents individus ; mais en général je n'ai 
aperçu aucunes différences marquées dans 
les couleurs des lièvres et des hases observées 
à peu près dans le même âge et dans le même 
canton. Le duvet du corps avait environ un 
pouce de longueur, l'autre poil un pouce et 
demi , et il s'en trouvait encore de plus longs 
qui étaient placés à quelque distance les uns 
des autres, et qui avaient jusqu'à deux pou- 
ces de longueur. 
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La plupart des levrauts ont au sommet de courtes et minces , principalement dans la 
la tétç quelques poils blancs qui forment une partie inférieure de l'avant-bras ; la partie 
marque appelée l'étoile ; elle disparait ordi- des jambes de derrière qui correspond a la 
nairement à la première mue, mais elle reste jambe de l'homme n'est pas plus grosse à 
sur quelques-uns sans s'effacer , même dans proportion que l'arant-bras ; mais le pied de 
l'âge le plus avancé, car j'en ai yu un vieux derrière, le métatarse et le tarse dénotent, 
qui l'avait ; et de quatre-vingts qui ont été par leur grosseur , de même que les lombes, 
tués le même jour dans les parcs de Versail- que l'on appelle le râble, la force que le 
les , il s'est trouvé une vieille hase qui était lièvre a pour la course , et la longueur des 
étoilée (I). jambes de derrière marque la' facilité avec 

. Le lièvre (pi. 91 ) a la tête longue, étroite laquelle il s'élance en avant. Il y a quatre 
et arquée depuis le bout du museau jusqu'à doigts dans les pieds de derrière et cinq dans 
l'origine des oreilles ; le museau est gros, et ceux de devant , chaque doigt est terminé 
les ouvertures des narines ont l'apparence par un ongle de grosseur médiocre , qui est 
d'une seconde bouche placée à environ qua- caché dans 4e poil ; car tous les pieds sont 
tre lignes au-dessus de l'ouverture des lèvres, velus en entier , et il se trouve , sur la partie 
parce qu'il y a sur la cloison des narines un postérieure du métacarpe et du carpe , du 
enfoncement qui paraît être une continuation métatarse et du tarse , un poil touffu en forme 
de leurs ouvertures , et qui les réunit toutes de brosses qui s'étendent jusqu'au talon, 
les deux en une seule fente aussi longue que , pk *•. «$. 

la bouche ; la lèvre supérieure %st échan* Longueur, du corps entier d'un 
crée dans le milieu, et divisée presque en lièvre, mesurée en ligne droite, 
entier par un sillon assez large qui s'étend depuis le bout du museau jus- 

jusqu'à renfoncement de la cloison des na- qu'à l'anus I 9 6 

rines ; les yeux sont grands , ovales et placés Hauteur du train de devant. . . 11 3 
à peu près sur le milieu de la partie supé- Hauteur du train de derrière. .12 
rieure des faces latérales de la tête. Il y a Longueur de la tète, depuis le 
de chaque côté de la bouche une moustache bout do museau] jusqu'à l'occi* 

composée de soies , dont les plus grandes put 3 8 

ont quatre pouces et plus de longueur : elles Circonférence du bout du museau. 4 3 
sont noires près de la racine , et blanches Contour de l'ouverture delà bou- 

dans le reste de leur étendue jusqu'à l'extré- che I 9 

mité , les plus petites sont noires en entier ; Distance entre les deux naseaux. 2 
il s'en trouve aussi quelques-unes au-delà Distance entre le bout du museau 
des ouvertures des narines , au-dessus et au- et l'angle antérieur de l'œil. .021 
dessous des yeux. Les oreilles s'étendent en Distance entre l'angle postérieur 

arrière, elles semblent se toucher par la et l'oreille 14 

base, mais leurs pointes sont à quelque dis- Longueur de l'œil d'un angle à 

tance l'une de l'autre, surtout dans les l'autre 7 

femelles , que les chasseurs reconnaissent Ouverture de l'œil S 

à ce signe j l'ouverture de l'oreiHe est tour- Distance entre les angles anté- 

née de côté , le bord antérieur se recourbe rieurs des yeux, mesurée en sui- 

en dedans et le postérieur en dehors* vant la courbure du chanfrein. 2 4 

Le corps du lièvre est alongé et à peu près La même distance mesurée en 

de la même grosseur sur toute sa Ion- ligne droite I 6 

gueur; la queue, quoique fort courte, se Circonférence de la tête, prise 

replie en haut; les jambes de devant sont entre les yeux et les oreilles. .079 

, Longueur des oreilles 5 

<.)<*tuob»,r.tionmWte communiquer Circonférence de la base, mesu- 
M. le Roy, inspecteur des parcs de Versailles, qui rée sur la courbure extérieure. 2 6 
contribue souvent * notre ouvrage par le goût qull Distance entre les oreilles , prise 

a pour llmloire naturelle, par les connaissances qu\l dans le bas OU 

sait tirer de ses rechcrcbcs , par les facilités que loi Longueur du COU 2 8 

donne sa place, et par la faveur que M. le conte Circonférence du cou . 4 10 

de Noailles a la bonté de nous accorder pour nous Circonférence du corps, prise der- 

procurer les animaux qui nous sont nécessaires. rière les jambes de devant. . . 10 4 
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pi. P o. 1%. occupait la partie inférieure de l'abdomen 
Circonférence prite à l'endroit presque en entier, il commençait dan» la 

le plus gros OU 2 région ombilicale, et formait une spirale en 

Circonférence prise devant les attendant en avant et se repliant à droite , 

jambes de derrière. ...... 10 5 en arrière, et de droite à gauche, ce qui 

Longueur du tronçon de la queue. 4 formait le premier tour de spirale ; ensuite 
Circonférence de* la qneue à IV il se prolongeait en avant , se recourrait de 

rigine du tronçon 2 4 gauche k droite et un peu en arrière , en dé- 
Longueur de l'avant-bras, depuis crivant un demi-tour de spirale, enfin il se 

le coude jusqu'au poignet. ..050 repliait en haut et en arrière, et il passait 
Largeur* de l'avantrbras près du de droite à gauche par-dessus se» premières 

coude 1 3 circonvolutions. Le duodénum s'étendait le 

Épaisseur de l'avant- bras au long du côté droit jusque dans la région 

même endroit - 6 iliaque , et même dans la région h ypogaatri- 

Circonférencedu poignet 18 que, où il faisait quelques petites circonvo- 

Circonférence du métacarpe. ..020 lutions en se repliant en avant : celles du 
Longueur depuis le poignet jus- jéjunum étaient dans la région ombilicale sur 

qu'au bout des ongles 2 8 le caecum et dans la région iliaque gauche f 

Longueur de la jambe , depuis le il v en a quelquefois dans la région épigas- 

genou jusqu'au talon 6 2 trique 5 le groupe qu'elles forment est mobile 

Largeur du haut de la jambe. .01» de même que celui de l'ileum : les circQnvo- 

Épaisseur 10 lutions de cet intestin se trouvaient dans le 

Largeur à l'endroit du talon. ..0011 côté gauche , enfin l'ileum suivait le cacum 
Circonférence du métatarse. ..026 depuis son extrémité jusqu'à environ la 
Longueurdepuis le talon jusqu'au moitié de sa longueur, et y tenait par une 

bout des ongles 5 6 membrane. Cette portion de l'ileum était 

Largeur du pied de devant ... 10 placée le long de la courbure intérieure du 
Largeur du pied de demère. . . il cœcum , et s'étendait de gauche k droite 
Longueur des plus grands ongles. 6 dans la partie postérieure de la r,égiom om- 

Largeur à la base 1J bilicale, se prolongeait en avant et se repliait 

en dedans et un peu en arrière près de l'in- 

Le lièvre qui a servi de sujet pour la des- sertion du esscum. Le colon suivait la même 
cription des parties molles de l'intérieur route en sens contraire , car il s'étendait 
pesait sept livres; il avait un pied sept pouces sous l'ileum un peu en avant , ensuite à 
de longueur depuis le bout du museau jus- droite , il se repliait en arrière et de droite 
qu'à l'anus ; la tête était longue de trois à gauche jusqu'à l'extrémité du esscum , et 
pouces dix lignes depuis le bout des lèvres il était attaché à cet intestin et à l'ileum par 
jusqu'à l'occiput; le museau avait trois pou- U ne membrane commune : au-delà de l'ex- 
cès huit lignes de circonférence prise der- trémité du caecum le colon faisait quelques 
rière les narines, et la tête six pouces huit circonvolutions dans la région ombilicale sur 
lignes derrière les yeux; la circonférence du le esscum, et s'étendait jusque derrière l'eato- 
corps était de dix pouces trois lignes der- mac , ensuite il formait quelques grandes ar- 
rière les jambes de devant , de onze pouces convolutions avant de se joindre au rectum, 
et demi dans le milieu du corps à l'endroit . Les intestins grêles avaient tous à peu près 
le plus gros , et de huit pouces six lignes la même grosseur dans toute leur étendue , 
devant les jambes de derrière. et leurs membranes étaient fort minces ; 

L'épiploon était caché entre les intestins celles des gros intestins n'avaient pas plu/ 
derrière l'estomac -s à l'ouverture de l'ab- d'épaisseur ; le rectum et le colon n'étaient 
domen il n'a panique le caecum (ABCD, guère plus gros que les intestins grêles , à 
pi. 92), dont le volume est très-grand, le l'exception de la portion du colon qui tenait 
commencement (EF) du colon, quelques au esscum. Cet intestin (A B ,Jig. 3, pi. 93) 
circonvolutions (GHIK) des intestins grêles, était fort gros et fort long , il diminuait peu 
restomac (L) et la vessie (M ). Il y avait dans à peu de grosseur depuis son insertion avec 
ce lièvre des hydatides rassemblées en di- l'ileum (C) jusqu'à l'endroit D, ce qui faisait 
verses grappes (N) , chacune de ces hydati- environ les cinq sixièmes de sa longueur ; le 
des (O O) avait une figure ovoïde. Le esscum reste du esscum , depuis l'endroit D jusqu'à 
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md extrémité (B) était mince, 4e figure 
cylindrique , de couleur rougeâtre et par- 
semé de vaisseaux sanguins dont les ramifica- 
tions formaient on réseau fort régulier. On 
voyait sur 1» partie conique da csscnm , qui 
s'étendait depuis son origine (A) jusqu'à 
l'endroit D, un sillon qui faisait trente-un 
tours de spirale autour de cet intestin; le 
premier commençait a l'endroit A, et le 
dernier finissait à rendrait D; il y avait à 
cèté de l'insertion de l'ileum (C) arec le 
colon (E) une sorte de poche (F) qui était 
ovoïde, et dont le grand diamètre avait un 
pouce trois lignes, et le petit orne lignes ; 
cette poche était rougeâtre et parsemée de 
vaisseaux sanguins comme l'extrémité da 
caecum. Le commencement {E) du colon était 
la portion la plus grosse de cet intestin ; on 
y voyait un sillon transversal qui rentourait| 
à l'endroit G le colon devenait moins gros , 
il diminuait encore de grosseur peu a peu 
sur la longueur de près d'un pied et demi ; 
dans cette étendue le colon avait trois bandes 
tendineuses et des boursouflures, comme 
le colon du cheval; il ne se trouvait qu'une 
bande tendineuse sur le caecum , et il n'y en 
avait aucune sur le commencement (E) du 
colon. 

Le sillon spiral qui entourait le esscum an- 
dehors se trouvait à la racine d'une lame 
membraneuse très-mince , et de consistance 
pareille a celle de la caillette des animaux 
ruminants ; cette lame avait quatre ou cinq 
Kgnes de largeur lorsqu'elle était étendue, 
elle Éottait contre les parois intérieures da 
esscum , auxquelles eue était attachée , et 
s'étendait en spirale comme le sillon du 
dehors. Pour faire voir cette lame , on a re- 
présenté {fig. 4, pi. 95), les parois inté- 
rieures du esscum (AB) coupé longitudina- 
lement par le milieu, avec une portion (A C) 
du colon. On distinguedant cette figure tout 
les tours de spirale que la lame (D EFG) 
. fait dans le esscum jusqu'à l'endroit ( H, 
n/.93, et D, fig. 4). Les parois de la partie 
J? B et H B du esscum avaient une ligne 
d'épaisseur , elles étaient revêtues au-dedans 
d'un velouté ( I, fig. 4, pi. OS ) , rougeâtre , 
parsemé d'une infinité de petites glandes. 
La poche {F, pi. 40, et K, fig. 4) qui se 
trouvait à coté de l'insertion de l'ileum (C 
et L 9 fig. 4) avait un orifice (M, Jtg. 4) de 
quatre lignes de diamètre à cAté de l'em- 
bouchure (N) de l'ileum ; ses parois étaient 
aussi épaisses et de même couleur que celles 
de rextrémité du esscum , et parsemées de 



pareilles glandes. Cette poche est une sorte 
d'intestin, car les matières contenu es dans 
le canal intestinal y entrent comme dans le 
esscum. 

L'estomac (fig. 1 , n£ 93) s'étendait obli- 
quement de droite, à gauche, et de devant 
en arrière : la grande convexité (A) était en 
bas , et la partie droite (B) touchait au dia- 
phragme , et était placée entre deux lobes 
du foie. On a représentera;. 2) , la partie 
postérieure de l'estomac , qui a été divisé en 
deux parties égales par une coupe qui passe 
de gauche à -droite dans le milieu da grand 
cal-de-sac ( C,fig. 1 , et 2 ) de l'œsophage (0), 
du pylore (E) , d'une portion da duo d én um 
(F) , de la petite courbure de l'estomac (G), 
et de la grande courbure (A) $ aa moyen de 
cette coupe, on voit an repli on un rebord 
{H, fig, 2) qui se trouve aa-dedane de U 
partie droite de l'estomac, à l'endroit de 
l'angle (/ ,fig* 1) qu'elle forme. Les aliments 
que l'animal avait pris étaient déjà en partie 
pelotonnés dans l'estomac en petites masses 
semblables, parleur figure et leur gr os seu r, 
aux crottes des exernments. Les intestin* 
grêles , la plus grande partie du colon et le 
rectum avaient une couleur rougeâtre; le 
esscum et le commencementdu colon étaient 
verdâtres. Il s'est trouvé dans les intestins 
grêles un ver plat, en plusieurs pièces , qui, 
étant rapprochées , avaient sept pouces de 
longueur, et trois lignes de largeur; ce ver 
était blanchâtre, très-mince, et composé 
d'anneaux fort étroits (1). 

Le foie s'étendait presqu'autant à gauche 
qu'à droite , mais sa plus grande partie était 
à gauche , parce que la partie droite de l'es- 
tomac touchait au diaphragme , et était pla- 
cée entre deux lobes du foie. Ce viscère avait 
trois grands lobes , un à droite , le second 
dans le milieu, et le troisième à gauche; 
outre ces trois grands lobes, il s'en trouvait 
un quatrième beaucoup plus petit , qui était 
placé à gauche , derrière le troisième lobe. 
Le second était divisée en deux parties pres- 
que égales , par une profonde scissure ; le 
ligament suspensoire passait dans cette 
scissure , et la portion droite de ce lobe, qui 
était le plus grand de tous, renfermait la 
vésicule du fiel ; la partie droite de l'estomac 
était placée entre le second lobe et le pre- 
mier ; le petit lobe se trouvait à la racine du 
second. Ces cinq lobes , et surtout le pre- 
mier, avaient des scissures, des éehancru- 

(i) Tank psetioita ; G<aat. 
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res, de* appendices, et d'autres irrégularités 
qu'il est inutile de décrire, parce qu'on ne 
les trouve pas constamment dans différents 
sujets. Ce foie avait une couleur rouge, ion* 
eée an-dehors , et noirâtre an-dedans ; il pe- 
sait trois onces cinq gros et demi. La vésicule 
du fiel était placée et presque renfermée 
dans le milieu de la portion droite du second 
lobe , elle avait une figure oblongue et pres- 
que ovoïde ; le canal cystique formait un 
angle en se joignant à la vésicule; on en a 
tiré une liqueur de couleur rouge noirâtre , 
qui pesait trente grains. 

La rate se trouvait derrière la partie gau- 
che de l'estomac , posée obliquement de 
droite à gauche et de haut en bas ; elle était 
un peu plus large à l'extrémité inférieure 
qu'à l'extrémité supérieure ; elle avait une 
couleur noirâtre au-dehors et au-dedans , et 
elle pesait vingt-sept grains. 

Le pancréas s'étendait a droite le long 
d'une portion du duodénum et du colon j 
cette branche occupait un espace asses large 
sans le remplir en entier , car la substance 
du pancréas y était éparse en diuerents en- 
droits par petites parties $ il se prolongeait à 
gauche le long de la rate , où il formait une 
branche épaisse et compacte , qui était beau* 
coup plus étroite que l'autre. 

Le rein droit était plus avancé que le gau- 
che de toute sa longueur, renfoncement était 
peu profond , et le bassinet peu étendu $ tous 
les mamelons se réunissaient en un seul. 

La partie inférieure du centre nerveux du 
diaphragme se terminait en pointe , et il y 
avait en hautdeux branches dont la longueur 
était d'environ deux pouces , sur six ou sept 
lignes de largeur. 

Le poumon ressemblait à celui du chien 
pour le nombre des lobes et pour leur posi- 
tion, car il y en avait quatre à droite et 
deux à gauche ; la figure de ces lobes était 
aussi à peu près la même que dans le chien j 
l'aorte se partageait en trois branches. 

La langue était épaisse , principalement 
dans la partie postérieure, où il semblait 
qu'il y eét une petite langue collée dessus , 
parée qu'elle était plus élevée que la partie 
antérieure. Il y avait d'un bout à l'autre des 
papilles si petites , qu'on avait peine à les 
apercevoir, et près de la racine deux petites 
glandes à calice , une sur chaque côté. 

Le palais était traversé par quinze sillons 
dont les bords étaient courbés en différents 
sens , et in ter rompus pour la plupart dans 
lei 



L'épiglotte était large , mince , et échan- 
crée daus le milieu du bord de sa partie an- 
térieure; la partie postérieure de rentrée 
du larynx formait une pointe renversée en 
arrière. Il y avait moins d'anfraotuosités sur 
le cerveau que sur ceux des animaux qui ont 
déjà été décrits dans cet ouvrage j le cerveau 
pesait trois gros, et le cervelet trente-huit 
grains. . / 

Les lièvres miles et femelles ont dix ma- 
melons , cinq de chaquVeôté , quatre sur la 
poitrine, et six sur lit Ventre ; mais ils sont 
si petits sur les mâl#jT, qu'il est asses difficile 
de les trouver : dnylleurs ce nombre n'est 
pas complet dans tous les individus, souvent 
il manque quelques mamelons , soit sur la 
poitrine , soit sur le ventre. Cet animai n'a 
point de scrotum situé entre l'anus (A,Jig. 1 , 
pi. 94 , qui représente les parties extérieures 
de la génération d'un levraut) et l'orifice 
du prépuce ( B ) ; cet orifice n'est qu'a cinq 
lignes de distance de l'anus. La vergé ne 
tient pas à l'abdomen, comme dans la plu- 
part des quadrupèdes, elles en est détachée, 
et la peau qui l'entoure et qui forme le pré- 
puce est tirée du côté de l'anus par une sorte 
de frein ( C) , de façon qu'elle est courbée , 
et que le gland est dirigé en arrière lors- 
qu'il n'y a point d'érection ; mais dans l'é- 
rection, le gland (A, Jig. 1 , pi. 95 , qui 
représente les parties extérieures de la gé- 
nération d'un vieux lièvre , dont la verge pa- 
rait au-dehors ) se porte en avant, parce que 
le prépuce (B) qui le tenait en arrière glisse 
le long de la verge (C), et ne l'empêche 
plus de se diriger en devant. La peau de la 
verge et du prépuce (D D ,Jig. 1 , pL 94) 
est garni de poil blanc , semblable à celui 
du ventre (E E ) ; ce poil forme une assez 
grosse touffe ( F F) , qui se trouve jointe à 
deux autres touffes de pareil poil ; elles sont 
de chaque côté de la verge , et recouvrent 
les testicules. Ils se trouvent chacun dans 
une sorte de scrotum ou de bourse ( D E, 
fig. 1, pL 95) qui est dans l'aine entre la 
verge et la cuisse ; ces bourses ont environ 
un pouoe et demi de hauteur , deux pouces 
de longueur, et six lignes d'épaisseur; elles 
ne sont pas encore formées dans les levrauts, 
parce que leurs testicules restent dans l'ab- 
domen. I* face de chaque bourse qui touche 
à la verge, et la face de la peau de la verge 
qui touche à la bourse , n'ont point de poil. 
Il y a , de chaque côté de la verge, a peu 
près dans le milieu de l'espace dégarni de 
poil, une glande ovoïde ( O H, Jig. 1, 
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pi. 94,. et F G,Jig. l 9 jd. 95), dont le 
grand diamètre a quatre lignes de longueur , 
et le petit deux lignes et demi ; la direction 
du grand diamètre suit celle de la verge : on 
voit sur le milieu de cette glande un orifice 
qui communique au-dedans. Il se trouve 
derrière chacune de ces glandes , entre la 
verge et le rectum , une cavité dans la peau , 
dont les bords ont à peu près la même cour- 
bure que ceux d'un croissant ; la glande est 
au centre : la largeur de la cavité est d'en- 
viron trois lignes , la profondeur de trois 
ou quatre lignes , et la longueur de huit li- 
gnes, en suivant la coupure du bord exté- 
rieur : les parois de cette cavité sont endui- 
tes d'une matière desséchée , de couleur 
jaunâtre, q\û a une odeur très -puante et 
très-forte. 

Il y avait des glandes fort apparentes au- 
tour de l'orifice du prépuce ; le gland (A, 
pi. 96 ) de la verge était de figure conique , 
et la verge ( B ) fort petite , de même que les 
prostates ( C). Les vésicules séminales for- 
maient une poche oblongue (£), dont' le 
fond était aussi large que le milieu ; la vessie 
(E) avait la figure d'une poire alongée ; les 
testicules (F G) étaient oblongs et un peu 
courbés , de même que le tubercule de l'épi- 
didvme (BI)\ la substance du testicule 
était rougeâtre au-dehors et blanchâtre au- 
dedans, avec une teinte de couleur de 
chair ; il y avait une racine longitudinale 
dans le milieu. On a aussi représenté sur la 
même planche les deux bourses ( KL) d'où 
les testicules ont été tirés , l'anus ( M) , une 
portion du rectum (N) , les cordons (O) de 
la verge , et les canaux déférents (P Q). 

Au premier coup d'oeil , les parties de la 
génération qui paraissent à l'extérieur dans 
la femelle , diffèrent peu de celles du mate; 
la vulve ( A, fig. 2, pi. 94, qui représente 
les parties extérieures de la génération 
d'une jeune hase ) est tournée vers l'anus 
( B ) comme l'orifice du prépuce ; elle est 
aussi placée , comme cet orifice , au-dessus 
d'une grosse touffe ( C) de poil j il y a de 
chaque côté de la vulve une glande ( DD) 9 
et une cavité au-devant de cette glande, 
semblables a la glande et à la cavité qui se 
trouvent de chaque côté du périnée du mâle ; 
la face intérieure de la cuisse de la femelle 
est aussi dégarnie de poil sur un espace (EF) 
qui a environ un pouce de longueur et neuf 
lignes de largeur, comme dans le mâle. 
Quoique la vulve soit réellement plus grande 
et placée plus près de l'anus que l'orifice du 



prépuce, le phu souvent on ne peut s'en 
apercevoir qu'après en avoir écarté le* 
bords ; car ils sont pour l'ordinaire collés 
l'un contre l'autre dans leur partie supé- 
rieure, de façon que l'orifice de la vulve 
parait aussi étroit et aussi éloigné de l'anus 
que celui du prépuce , et lorsque l'on abaisse 
»tB bords pour savoir s'ils cachent une verge, 
on en fait sortir le gland du clitoris ( A, fig. 
2 , pi. 95 , qui représente les' parties exté- 
rieures de la génération d'une vieille hase ). 
Ce gland est aussi apparent que celui de la 
verge du mâle, surtout dans les vieilles 
hases ; il parait en forme de languette {A, 
fig. 1, pi. 96 ) mince et pointue , qui a trots 
ou quatre lignes de largeur. Lorsqu'on étend 
le vagin , le gland du clitoris disparait et se 
trouve collé sous les parois du vagin ; au 
contraire , lorsqu'on serre la vulve de façon 
à faire sortir le gland du clitoris , on le voit 
paraître de la longueur d'environ deux li- 
gnes ; dans cet état il ressemble beaucoup 
au gland de la verge du mâle , qui est fort 
petit , et qui parait rarement au-dehors ; 
c'est pourquoi on a cru que les lièvres et 
les hases changeaient de sexe ou qu'ils 
étaient hermaphrodites. Cependant il est 
aisé de reconnaître leur sexe , quoique les 
bourses du mâle ne soient pas encore fer- 
mées par la sortie des testicules hors du 
ventre : s'il y a un périnée au-dessous de 
l'anus, l'animal est mâle, et l'orifice du 
prépuce se trouve a quatre ou cinq lignes 
de distance de l'anus; au contraire, dans 
la femelle la vulve n'est séparée de l'anus 
que par ses parois et celles du rectum , ce 
qui forme une cloison qui n'a pas une ligne 
d'épaisseur dans les jeunes femelles , et au 
plus deux lignes dans les vieilles. 

Les bords de la vulve et les parois du va- 
gin ( B,fig. 2,plv96) sont, fort minces ; ce 
n'est que dans les hases pleines que l'on 
peut reconnaître l'endroit où le vagin se 
joint au corps de la matrice , car la matrice 
de ces animaux n'a ni cou ni orifice interne 
bien marqués ; on ne distingue le commen- 
cement du corps de la matrice , qu'en ce 
que ses parois sont beaucoup plus épaisses , 
dans les hases pleines , que les parois du 
vagin ; on reconnaît a ce signe que le vagin 
finit, et que le corps de la matrice com- 
mence un peu au-delà de l'orifice (C) de 
l'urètre (Z>). Les cornes ( EF) de la ma- 
trice étaient adhérentes l'une a l'autre sur 
la longueur de quatre lignes à leur origine 
(G) ; elles avaient à peu près la même gros- 
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seur dans toute leur étendue : on a repré- 
senté des stylets (& T) dans les orifices des 
cornes , pour les rendre apparents ; leur 
extrémité postérieure ressemble en quelque 
façon au cou de la matrice des autres ani- 
maux , et les orifices se dilatent pour l'ac- 
couchement. Chacun des testicules (KL) 
se trourait à moitié enveloppé dans le pa- 
villon ; ils étaient gros , de couleur jaunâ- 
tre , et parsemés de petites vésicules lym- 
phatiques; la substance du dedans avait 
une couleur plus pale que cette que Ton 
voyait an-dehors : l'urètre était très-court, 
et la vessie (M) avait la figure d'une poire 
alongée. On voit sur la même planche les 
trompes (NO) , ttmus ( P), la glande (Q) 
et la cavité- ( R) , qui se trouvent de chaque 
côté entre la vulve et le rectum ( S). 

La hase sur laquelle les dimensions des 
parties de la génération ont été prises pesait 
sept livres un quart; elle avait, depuis le 
bout du museau jusqu'à l'anus , un pied huit 
pouces et demi de longueur; celle de la tête 
était de trois pouces neuf lignes , depuis le 
bout des lèvres jusqu'à l'occiput : le museau 
avait quatre pouces de circonférence prise 
derrière les narines , et la tête sept pouces 
cinq lignes derrière les yeux. La circonfé- 
rence du corps était de dix pouces six lignes 
derrière les jambes de devant, d'un pied 
dans le miHeu a l'endroit le plus gros , et 
de dix ponces devant les jambes de derrière. 

L'allantoïde du lièvre diffère beaucoup , 
par sa figure et sa position , de celle des ani- 
maux qui ont déjà été décrits dans cet ou- 
vrage, et le placenta est aussi très-différent 
de celui de ces autres animaux, ou des 
parties qui en tiennent lieu. Pour décrire 
les enveloppes du foetus de lièvre , f ouvris 
une hase pleine, qui m'avait été envoyée de 
Versailles au jardin du roi le 18 août : elle 
pesait huit livres quatorze onces, et elle 
avait un pied neuf pouces de longueur de- 
puis le bout du museau jusqu'à l'anus ; la 
circonférence du corps était de dix pouces 
derrière les jambes de devant , d'un pied 
trois pouces dans le milieu à l'endroit le 
plus gros , et de neuf pouces devant les 
jambes de derrière. 

U y avait trois fœtus dans la corne gauche 
de la matrice ; je les en tirai sans qu'il parût 
que leurs enveloppes adhérassent aux parois 
de la corne : ces fœtus étaient dans l'attitude 
représentée (Jig. I , pi. 97), la tête (A) pen- 
chée vers la poitrine , et les pieds de devant 
(B) appliqués de chaque côté de la tête. 
Mammifères. Tome I. 



Le chorion (CCC) enveloppait le fœtus en 
entier , et on voyait près du ventre le pla- 
centa ( D), qui était en foraae de disque, 
à peu près comme le ptaeenta de rhomme ; 
il avait environ un pouce et demi de diamè- 
tre; sa couleur était jaunâtre, avec quel- 
ques teintes de rouge; sa face extérieure 
( D,Jtg. ! y E, Jig. 2 et 3 ) était inégale, 
et ses borda (FF,fig. 1; QG,Jig. 2 et 5) 
étaient rouges. Il y avait sur la paroi inté- 
rieure de la corne de la matrice quelques 
molécules d'une substance semblable à celle 
du milieu de la face extérieure du placenta, 
qui paraissaient être les restes de l'adhé- 
rence qui avait été entre ces deux parties. 
La face intérieure du placenta (Jig. 4) était 
rouge et un peu tuberculeuse dans toute 
son étendue , comme les bords de la face 
extérieure : on voit dans cette figure une 
partie (H) au cordon ombilical, avec les 
ramifications que forment ses vaisseaux. 

Le chorion (AA 9 Jig. 5, pi. 97) ayant été 
déchiré et étendu , je vis Famnios qui enve- 
loppait le fœtus en entier : après avoir dé- 
chiré cette seconde enveloppe, comme la 
première, j'en tirai le fœtus (B). En le tenant 
suspendu à une certaine distance au-dessus 
des lambeaux (A A) du chorion, qui étaient 
étendus sur une table , je reconnus les lam- 
beaux (CC) de l'amnios qui flottaient autour 
du cordon ombilical (D) t ce cordon abou- 
tissait au placenta (E) qui se trouvait au 
centre du chorion (A A) ; mais la partie in- 
férieure du cordon était beaucoup plus grosse 
que la partie supérieure (D) , et son extré- 
mité aboutissait aux bords du placenta , et 
formait au-dessus une cavité, dans laquelle 
je voyais une liqueur flotter sur le placenta. 
Alors je ne doutai pas que cette liqueur ne 
fût celle de l'allantoïde , et que cette mem- 
brane ne s'étendit avec le cordon ombilical 
jusqu'au placenta. Pour m'en assurer , je fis 
enfler la partie inférieure du cordon en y 
introduisant de l'air à l'endroit (F) où l'am- 
nios (CC) se détachait du cordon, et où je 
fis une ligature pour retenir l'air; par ce 
moyen la partie inférieure du cordon ombi- 
lical, ou plutôt l'allantoïde, forma au-dessus 
du placenta une bulle (C G) de près de deux 
pouces de diamètre : on voyait au-dedans de 
cette bulle trois filets (HIK) qui venaient 
de la partie supérieure du cordon ombilical 
et qui se divisaient chacun en deux branches 
près du placenta ; ces filets étaient les vais- 
seaux sanguins du cordon : l'allantoïde for- 
mait une cloison entre chacun des trois filets 
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et les parois de la bulle , de sorte que ta 
cavité était à demi partagée en trois cellules, 
à peu près comme un fruit à trois capsules. 
La longueur du cordon , depuis l'ombilic 
jusqu'à la bulle formée par l'allantoïde, 
n'était que de neuf lignes. Je ne rapporterai 
pas ici les dimensions du fœtus , parce que 
les principales sont énoncées dans la des- 
cription de la partie du cabinet qui a rapport 
à l'histoire naturelle du lièvre , à l'article 
d'un fœtus , sous le n° 643. 

P*- 
Longueur des intestins grêles, de- 
puis le pylore jusqu'au caecum. 1 1 
Circonférence du duodénum dans 

les endroits les plus gros. ... 
Circonférence dans les endroits 

les plus minces 

Circonférence du jéjunum dans 

les endroits les plus gros. ... 
Circonférence dans les endroits 

les plus minces 

Circonférence de l'ileum dans les 

endroits les plus gros 

Circonférence dans les endroits 

les plus minces 

Longueur du caecum 2 

Circonférence à l'endroit le plus 

gros • 

Circonférence à l'endroit le plus 

mince 

Circonférence du colon dans les 

endroits les plus gros. • • • ■ 
Circonférence dans les endroits 

les plus minces 

Circonférence du rectum près du 

colon 

Circonférence du rectum près de 

l'anus -• 

Longueur du colon et du rectum 

pris ensemble 5 

Longueur du canal intestinal en 

entier, non compris le caecum. 16 
Grande circonférence de l'esto- 
mac I 

Petite circonférence 

Longueur de la petite courbure, 
depuis l'œsophage jusqu'à l'an- 
gle que forme la partie droite. 
Longueur depuis l'œsophage jus- 
qu'au fond du grand cul-de-sac. 
Circonférence de l'œsophage. . 

Circonférence du pylore 

Longueur du foie 

Largeur 

Sa plus grande' épaisseur 
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Longueur de la vésicule du fiel. 

Son plus grand diamètre. * . . 

Longueur de la rate. 

Largeur de l'extrémité infé- 
rieure 

Largeur de l'extrémité supé- 
rieure 

Largeur dans le milieu 

Épaisseur 

Épaisseur du pancréas 

Longueur des reins 

Largeur 

Épaisseur 

Longueur, du centre nerveux de- 
puis la veine-cave jusqu'à la 
pointe 

Largeur 

Largeur de la partie charnue en- 
tre le centre nerveux et le 
sternum 

Largeur de chaque côté du cen- 
tre nerveux 

Circonférence de la base du cœur. 

Hauteur depuis la pointe jusqu'à 
la naissance de l'artère pulmo- 
naire 

Hauteur depuis la pointe jusqu'au 
sac pulmonaire. . 

Diamètre de l'aorte pris de de- 
hors en dehors 

Longueur de la langue. ..... 

Longueur de la partie antérieure, 
depuis le filet jusqu'à l'extré- 
mité 

Largeur de la langue 

Largeur des sillons du palais. . . 

Hauteur des bords 

Longueur du cerveau 

Largeur 

Épaisseur 

Longueur du cervelet. 

Largeur 

Épaisseur 

Distance entre les bords du pré- 
puce et l'extrémité du gland. . 

Longueur du gland 

Circonférence , 

Longueur de la verge, depuis la 
bifurcation du corps caverneux 
jusqu'à l'insertion du prépuce. 

Circonférence 

Longueur des testicules 

Largeur 

Épaisseur . ... 

Largeur de l'épididyme 
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pî« po* Ug. aussi , comme les animaux ruminants a 

Épaisseur. . J pieds fourchus , et comme les solipèdes , un 

Longueur des canaux déférents. 6 espace dégarni de dents sur les deux mâ- 
Diamètre dans la plus grande choires, dans' les endroits qui portent le 

partie de leur étendue. ... i nom de barres dans les solipèdes, et ces bar- 
Diamètre près de la vessie. ... 1 res (£<?) sont a proportion plus longues 
Grande circonférence de la vessie. 9-6 dans j e \fc vre 9 parce qu'il n'a point de dents 
Petite circonférence ....... 5 3 Incisives. Les dents mâchelières (D) ressem- 

Longueurderurètre 1 blent plus aux dents des animaux solipèdes, 

Circonférence de l'urètre. ... 009 q U < a cc n e des animaux fissipèdes que nous 

Longueur des prostates 4 aTonê déjà décrits. 

Largeur. Û 4 Les os propres du nez {A, pi. 99, et E, 

Épaisseur l j^ % \ f pi <$) s'étendent presque aussi loin 

Longueur des vésicules séminales 10 ^ avant que la mâchoire supérieure , et ils 

Largeur 5 ^nt a proportion aussi longs et plus larges 

Épaisseur. 4 que ceux du cheval. La mâchoire inférieure 

Distance entre l'anus et la vulve. i a les branches ( F,ftg. l,n£. 98) longues, 

Longueur.de la vulve 4 \^ apophyses coronoïdes ne sont pas plus 

Longueur du vagin 2 élevées que les apophyses condyloïdes , et il 

Circonférence à l'endroit le plus n'y a aucune échancrure qui les sépare ; le 

gros . . 1 9 contour (G) de l'angle de cette mâchoire est 

Circonférence à l'endroit le plus fort grand , et il forme une apophyse {H) en 

mince * ° devant , et une autre (/)en arrière, qui est 

Grande circonférence de la ves- fo plus étendue. L'apophyse orbitaire (KK) 

aie 9 de l'os frontal est triangulaire , car on peut 

Petite circonférence. 5 Y distinguer trois pointes :Tune tient a l'os. 

Longueur de l'urètre 2 l'autre s'étend en avant , et la troisième , qui 

Circonférence 6 C st la plus large , en arrière; le côté qui est 

Longueur du corps de la matrice. 2 6 terminé par ces deux dernières pointes fait 

Circonférence 2 3 partie du bord de l'orbite. Le canal auditif 

Longueur des cornes de la ma- * osseux (L) est placé à peu près comme dans 

trice .033 \ e cheval, mais il se trouve dirigé en haut 

Circonférence 6 e t en arrière. 

Distance en ligne droite entre les Le lièvre h six dents incisives , quatre {M ) 

testicules et l'extrémité de la dans la mâchoire du dessus , et deux ( N) 

corne 5 dons celle du bas , et vingt-deux dente mâ- 

Longueur de la ligne courbe que chelières ; douze en haut, six de chaque côté; 

parcourt la trompe 1 1 et dix en bas, cinq de chaque côté, ce qui fait 

Longueur des testicules. .... 8 en tout vmgt-huit dente. Les incisives du des- 

Largeur. 004 8ns «ont placées les unes derrière, les autres, 

Épaisseur 3 il y en a deux en devant , qui sont longues, 

La tête décharnée du lièvre (A, pi. 99, et qui ressemblent chacune (fiç. 2) beau- 
no 1 , etjfy 1 , pi. 98) semble avoir plus de coup aux défenses de la mâchoire inférieure 
rapport avec la tête des animaux solipèdes des sangliers ; car elles sont courbées à peu 
et des animaux ruminants a pieds fourchus, près en demi-cercle 9 et elles entrent dans 
tels que le cerf, le daim et le chevreuil , Yob de plus de la moitié de leur longueur , 
qu'avec ceUe des animaux fissipèdes qui ont qui est d'un pouce en suivant leur courbure j 
déjà été décrits dans cet ouvrage , car le il y a sur le milieu de leur face antérieure 
lièvre a au-devantdes orbites des yeux, dans nn sillon qui s'étend d'un bout à l'autre. La 
la mâchoire supérieure, un espace (A,fig. 1 , partie postérieure (A) est creuse dans envi- 
ai. 98) en partie vide et en partie garni de ron la moitié de la longueur de la dent, et 
filète osseux, qui forment une sorte de ré- la partie antérieure et inférieure (B) <est 
seau dont les mailles sont de figure irrégu- terminée par une face sur laquelle il y a un 
lière et plus ou moins grandes : cet espace a sillon transversal. Les dente incisives posté- 
treiie lignes de longueur, et sept lignes de rieures (ftg. 3) sont très-petites et se trou- 
largeur à l'endroit le plus large. Le lièvre a vent placées derrière les grosses dents 5 l'ex- 
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trémité des petites ne descend pas aussi bas 
que celle des grosses, Les deux dents incisi» 
ves (Jig. 4) de la mâchoire du dessous sont 
plus grosses et pins longues que les grosses 
dents incisives de la mâchoire du dessus , 
mais elles sont moins courbées j leur lon- 
gueur esbde quatorze lignes : elles sont creu- 
ses dans leur partie postérieure ( A) sur près 
de la moitié de leur étendue : l'extrémité 
antérieure et inférieure (B) est taillée en 
biseau dont le bord est tranchant et entre 
dans le sillon transversal des grosses dents 
de la mâchoire du dessus» ou dans l'angle 
qu'elles forment par leur jonction avec les 
petites dents de la même mâchoire. C'est 
par le moyen de toutes ces dents incisives 
que les lièvres coupent l'écorce des arbres 
avec les dents incisives du dessous , qui sont 
très-fortes à proportion de la grosseur de 
l'animal. 

Les faces inférieures ( A >fig. 5) des dents 
mâchelieres du dessus, et les faces supé- 
rieures et intérieures (A, Jig. 6) de celles 
du dessous , sont sillonnées comme dans le 
cheval. lies plus grandes dé ces dents ont 
sept lignes de longueur : celles de la mâ- 
choire supérieure sont très-peu saillantes 
hors de l'os. £a racine (#, fig. Set 6) de 
toutes les dents mâchelieres est creuse et n'a 
point de branches; elles ont dans chaque 
mâchoire une courbure longitudinale : les 
dernières sont les plus petites, et dans la 
mâchoire du dessus, la seconde, la troi- 
sième , la quatrième et la cinquième sont des 
dents eeiHères; car elles pénètrent jusqu'à 
l'orbite, et forment par leur extrémité de 
petites convexités (0,Jig. 1 ) sur ses parois. 

L'os hyoïde ne nous a paru composé que 
de trois os , un dans le milieu qui est la base, 
et deux en arrière qui forment deux bran- 
ches ou deux cernes. L'os du milieu est con- 
vexe et concave en différents sens, et de 
igure fort irrégulière; les branches sont 
minces , aplaties sur les côtés , convexes en 
dehors, et concaves en dedans. 

A l'exception de la tête, le squelette du 
lièvre {pi. 99) ressemble asses au squelette 
du chien pour que l'on puisse faciliter et 
abréger la description du premier par celle 
du second. Les apophyses transverses de la 
première vertèbre cervicale étaient moins 
larges que celles du chien , et ne s'étendaient 
que très-peu en avant et en arrière ; l'apo- 
physe épineuse (B) delà seconde vertèbre 
ne différait de celle du chien qu'en ce qu'elle 
était plus pointue à se» deux extrémités an- 



térieure et postérieure ; la troisième et U 
quatrième vertèbre n'avaient presque peint 
d'apophyse épâneute ; la branche inférieure 
de l'apophyse transverse de la sixième ver- 
tèbre était moins étendue en bas, et plus 
akmgée en arrière, de sorte qu'elle formait 
une pointe par son extrémité postérieure. 
Les vertèbres cervicales étaient au nombre 
de sept, comme dans tous les animaux dont 
nous avons déjà donné la description dans 
cet ouvrage. 

Il n'y avait que douse vertèbres dorsales, 
et par conséquent douce côtes , sept vraies 
et cinq fausses ; les apophyses épineuses de 
toutes ces vertèbres étaient inclinées en ar- 
rière, excepté celles des deux d erni è res 
vertèbres , qui étaient droites. Le sternum 
était composé de six es; les deux premières 
cotes, une de chaque coté, s'articulaient 
avec le premier os , les deux secondes entre 
le premier os et le second, les troisièmes 
côtes entre le second os et le troisième , et 
ainsi de suite jusqu'aux sixièmes côtes qui 
s'articulaient, de même que les septièmes, 
entre le cinquième et le sixième os du ster- 
num. Il y avait sept vertèbres lombaires , 
dont les apophyses épineuse* et les 4ransver* 
ses étaient inclinées en avant, et les premiè- 
res des transverses étaient fo ur ch u e s à l'ex- 
trémité comme dans le chien. 

L'os sacrum était composé deqoatrc faus- 
ses vertèbres , et la queue ( C) de seiae, dont 
les premières étaient les plus longues. L'os 
de la hanche (D) ne différait de celui du 
chien d'une manière marquée , qu'en ee que 
la partie antérieure était un peu concave en 
dedans et un peu convexe en dehors; les 
trous ovalaires et réehanerure de la gout- 
tière étaient à proportion plus grands. 

L'omoplate (E, pL 9a, etJSg- 7,»/. 99) 
différait de celle du chien en ce que la base 
(A) était plus longue, le cote antérieur (fi) 
moins courbe en dehors , et le coté posté- 
rieur (C) phts courbe en dedans: l'épine (D) 
de l'omoplate était détachée du corps (E) 
de l'os, à un pouce dix lignes au-dessous de 
la base, et formait une branche (F) presque 
aussi longue que la partie inférieure ( G ) de 
l'esnopiate; cette branche avait à son extré- 
mité (H) un crochet </) qui s'étendait en 
arrière sur la longueur de six hunes* L'hu- 
mérus ( r 7 , ni. 99)étsitps«asmnce,ttiusseng 
et moins courbe que celui durohèen, et les 
os { G) du coude et du rayon étaient plus 
courbes , et a proportion plus minces et plus 
longs , dans le lièvre que dans le chien. 
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Le lièvre a le fémur (H) plus long que le 
chien, la partie supérieure est aplatie en 
devant et en arrière, il y a au-dessous de 
l'extrémité supérieure deux apophyses, une 
de chaque côté > l'externe est un peu recour- 
bée en devant, et plus grosse que l'interne 
qui se trouve à rendrait du petit trochanter. 
Le tibia ( J) était de beaucoup plus long que 
celui du chien, et le péroné s'unissait avec 
le tibia dans la partie moyenne supérieure 
de cet os. 

Le carpe (JE) du lièvre est composé de 
huit os, quatre en chaque rang ; fes deux 
premiers os du premier rang correspondent 
au premier os du premier rang du carpe du 
chien : au reste, le carpe de ces deux ani- 
maux ne diffère pas d'une manière bien 
marquée, soit pour la figure, soit pour la 
position des autres os. 

Il n'y a que six os dans le tarse (L) ; le 
premier os du métatarses'étend Jusqu'auprès 
du scaphoïde, et occupe k place du troi- 
sième os cunéiforme,, qui ne se trouve point 
dans te lièvre. Le '■Jtfaîïdf est moins alongé 
que dans le chien, aussi le caleaneum des- 
cend plus bas que l'astragale, c'est-à-dire 
plus en avant, l'animal étant appuyé sur le 
talon. Le scaphoïde a une apophyse assez 
longue sur la face postérieure, cette apo- 
physe est derrière l'extrémité supérieure du 
premier os du métatarse. 

Le premier et le cinquième os du méta- 
carpe étaient à proportion plus longs que 
dans le chien ; le quatrième et dernier os du 
métatarse avait une apophyse {A,fifr S, 
pi. 98 ) bien marquée sur le côté extérieur 
de son extrémité supérieure. 

pi. p«. Kg. 

Longueur de la tête , depuis le 
bout des mâchoires jusqu'à 
l'occiput. 1 2 

La plus grande largeur de la tête. 1 g 

Longueur de la mAchoire infé- 
rieure , depuis son extrémité 
antérieure jusqu'au bord pos- 
térieur du contour de ses 
branches. . . . , % 2 7 

Largeur de kmskheère inférieure 
ii l'endroit des dents canines. .003} 

Largeur à l'endroit du contour • 

des branches. .....:... 1 

Largeur des branches au-dessous 

de l'apophyse condyloïde s . ,003 

Distance mesurée de dehors en 
dehors entre les contours des 
branches. ,,,,....... 1 3 



pi. po. l! K . 

Distance entre les apophyses 

eondyloïdes, 1 2 

Épaisseur de la partie antérieure 
de Fos de la mâchoire supé- 
rieure à l'endroit des dents in- 
cisives 5 

Largeur au milieu des barres * .006 
Longueur du côté supérieur. ..020 
Distance entre le* orbites et l'ou- 
verture des narines 1 2 

Hauteur de cette ouverture. ..005 

Largeur ... 6 

Longueur des os propres dunex. 18 
Largeur à l'endroit le plus large. 5 

Largeur des orbites 1 1 

Hauteur 10 

Longueur des plus longues dents 
incisives au-dehors de l'os. . . 5 

Largeur à l'extrémité .001 

Longueur des plus grosses dents 
mâchelières au-dehors de l'os. 3 

Épaisseur. 2 

Largeur !£ 

Longueur des deux principales 
parties de l'os hyoïde. . . . . 5 

Largeur dans le milieu \ 

Longueur de l'os du milieu. ..003 

Circonférence. ....'. 7 

Longueur du cou. 3 

Largeur du trou de la première 

vertèbre de haut en bas. ... 0*5 
Longueur ,d'un côté à l'autre. .004 
Longueur des apophyses trans- 
verses de devant en arrière. . 3£ 
Largeur de la partie antérieure 

delà vertèbre. . 7 

Largeur de la partie postérieure. 11 
Longueur de la face supérieure. 4 
Longueur de la face inférieure. 2 
Longueur du corps de la seconde 

vertèbre 8 

Hauteur de l'apophyse épineuse. 2 

Largeur. .•••.• 008 

Longueur de la vertèbre la plus 

courte), qui est la septième- .004 
Hauteur de la plus longue apo- 
physe épineuse , qui est celle 
de la septième vertèbre. ..002 

Largeur 1 

Circonférence du cou, prise sur 
la sixième vertèbre, qui est 

l'endroit le plus gros 2 4 

Longueur de la portion de la co- 
lonne vertébrale qui est com- 
posée des vertèbres dorsales. .052 
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pi, p*. llf. 

Hauteur de l'apophyse épineuse 
de la première vertèbre. ... 5 

Hauteur de celles de la troisième, 
et de la quatrième vertèbre , 
qui sont les plus longues. . . I 

Hauteur de celle de la douzième, 
qui est la plus courte 4 

Largeur de celle de la onzième , 
qui est la plus large 3 

Largeur de celle de la quatrième, 
qui est la plus étroite dans le 
haut • 

Longueur du corps de la der- 
nière vertèbre, qui est la plus 
longue 8 

Longueur du corps de la pre- 
mière vertèbre , qui est la plus 
courte. 3 

Longueur des premières côtes. .010 

Distance entre les premières cô- 
tes à l'endroit le plus large. .009 

Longueur de la septième côte, 
qui est la plus longue 4 6 

Longueur de la dernière des 
fausses côtes , qui est la plus 
courte 2 8 

Largeur de la côte la plus large. 4 

Largeur de la plus étroite. ... 00 1 

Longueur du sternum 5 5 

Largeur du quatrième os , qui est 
le plus large, a l'extrémité 
postérieure 4 

Largeur du premier os , qui est 
le plus étroit, à l'extrémité 
antérieure \ 

Épaisseur du premier os, qui 
est le plus épais 4 

Épaisseur du sixième os, qui 
est le plus mince 1 

Hauteur de la plus longue apo- 
physe épineuse des vertèbres 
lombaires , qui est celle de la 
sixième 00 7 

Hauteur de la plus courte, qui est 
celle de la première vertèbre. 4{ 

Largeur de celle de la dernière, 
qui est la plus large 4 

Largeur de celle de la première, 
qui est la plus étroite 1£ 

Longueur de l'apophyse trans- 
verse de la cinquième vertèbre, 
qui est la plus longue 1 3 

Longueur de celle de la première, 
qui est la plus courte 5 

Longueur du corps de la cm- 



quième vertèbre lombaire, qui 

est la plus longue O 10 

Longueur du corps de la der- 
nière, qui est la plus courte. .008 
Longueur de l'os sacrum. ...023 
Largeur de la partie antérieure. 16 
Largeur de la partie postérieure. 2 
Hauteur de l'apophyse épineuse 
de la fausse vertèbre , qui est 

la plu» longue Ô O 7 

Longueur de la première Causse 
vertèbre de la queue, qui est 

la plus bogue O 5 

Longueur de la septième, qui est 

la plus courte O 3 

Largeur de la partie antérieure 

de l'os de la hanche 12 

Hauteur de l'os depuis le milieu 
de la cavité cotyloïde jusqu'au 
milieu du côté supérieur. ..020 
Largeur au-dessus de la cavité 

cotyloïde. 5 

Diamètre de cette cavité 5 

Largeur de la branche de l'is- 
chion , qui représente le corps 

de l'os 4J 

Épaisseur 2 

Largeur des vraies branches pri- 
ses ensemble. 44 

Longueur de la gouttière 1 1 

Largeur dans le milieu 1 1 

Profondeur de la gouttière. ... 009 
Profondeur de réchancrure de 

l'extrémité postérieure 10 

Distance entre les deux extrémi- 
tés de réchancrure, prise de 

dehors en dehors 1 6 

Longueur des trous ovalaires. . 10 

Largeur 6J 

Largeur du bassin I 2 

Hauteur 4 t 

Largeur de l'omoplate 3 2 

Largeur a l'endroit le plus large. 16 
Longueur du côté postérieur. . 2 10 
Largeur de l'omoplate a l'endroit 

le plus étroit 4 

Hauteur de l'épine à l'endroit le 

plus élevé 5 

Diamètre de la cavité glénoïde. 5 
Longueur de l'humérus. .... 3 10 
Circonférence a l'endroit le plus 

petit 10 

Diamètre de la tête 6 

Largeur de la partie supérieure. 7 
Épaisseur 9 
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pi. po. Ug. 

Largeur de la partie inférieure. 5 

Épaisseur 4 

Longueur de l'os du eoude. ..048 

Épaisseur à l'endroitle plus épais. 4 

Hauteur de l'olécrane 7 

Largeur à l'extrémité 5J 

Épaisseur à l'endroit le plus 

mince 2 

Longueur de l'os du rayon. ..040 
Largeur de l'extrémité supé- 
rieure 00 4 

Épaisseur 3* 

Largeur de milieu de l'os. ... 3 

Épaisseur 2 

Largeur de l'extrémité infé- 
rieure 4 

Épaisseur 2{ 

Longueur du fémur 4 10 

Diamètre de la tête . 5 

Circonférence du milieu de l'os. 13 
Largeur de l'extrémité infé- 
rieure 8 

Épaisseur 7J 

Longueur des rotules 5} 

Largeur 3 

Épaisseur 2 

Longueur du tibia 5 6 

Largeur de la tête 9 

Épaisseur 10 

Circonférence du milieu de l'os. 1 2 
Largeur de l'extrémité infé- 
rieure ? 

Épaisseur 00 4 

Longueur du péroné 2 1 

Circonférence à l'endroit le plus 

-mince 4 

Largeur de la partie supérieure. 3 

Largeur de la partie inférieure. 1 

Hauteur du carpe 3 

Longueur du calcaneum I 3 

Largeur ^ 

Épaisseur à l'endroit le plus 

mince 2 

Hauteur du premier os cunéi- 



pi. po. lig. 

forme et duscaphoïde, pris en- 
semble 5 

Longueur du troisième os du mé- 
tacarpe, qui est le plus long. .012 

Largeur du milieu de l'os. ... 1£ 

Longueur du premier os du mé- 
tacarpe , qui est le plus court. 2J 

Largeur du milieu de l'os. ... IJ 

Longueur du second os du méta- 
tarse , qui est le plus long. . . 111 

Largeur du milieu de l'os. ... 00 2 

Longueur du quatrième os du 

métatarse, qui est le plus court. 17 

Largeur du milieu de l'os. ... 00 2 

Longueur des premières phalan- 
ges du doigt du milieu des 

pieds de devant 6 

Largeur dans le milieu de l'os. I 

Longueur des secondes phalan- 
ges .-.••"• ° ° 3 

Largeur dans le milieu de l'os. . 1 J 

Longueur des troisièmes phalan- 
ges 4 

Largeur I 

Épaisseur. . . . f 2 

Longueur de la première pha- 

langedu pouce 2 

Largeur dans le milieu de l'os. . Ij 

Longueur de la seconde phalan- 
ge ..005 

Largeur l£ 

Épaisseur 2 

Longueur de la première pha- 
lange du second et du troisième 
doigt des pieds de derrière, 

qui sont les plus longs. ... 10 

Largeur dans le milieu de l'os. . lf 

Longueur des secondes phalan- 
ges 5$ 

Largeur dans le milieu de l'os. .001} 

Longueur des troisièmes phalan- 
ges 5 

Largeur 1} 

Épaisseur 2} 
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DESCRIPTION 

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L'HISTOIRE NATURELLE 



DU LIEVRE. 



643. Fàttus de lièvre. 

Le corps de ce foetus est courbé et la tête 
penchée vers la poitrine ; les jambes de de- 
vant sont pliéee à l'endroit du coude et col- 
lées sur la poitrine , de façon que chaque 
pied se trouve appliqué contre la tête , entre 
l'œil et l'oreille. Les oreilles sont couchées 
en arrière le long du cou, les deux talons 
se touchent , et les pieds sont renversés con- 
tre le bas-ventre. Le poil est déjà formé , et 
les couleurs sont marquées sur ce foetus, 
qui a trois pouces dix lignes de long depuis 
le sommet de la tète Jusqu'à l'origine de la 
queue, et un pouce trois lignes depuis le 
bout du museau jusqu'à l'occiput ; les oreilles 
' ont huit lignes de longueur, et la queue a 
un demi-pouce. 

-644. Levraut nouveau-né monstrueux. 
Ce monstre a deux corps , huit jambes , 
une tète et quatre oreilles ; les deux corps 
sont réunis par la poitrine, de sorte que 
l'abdomen de l'un des corps se trouve vis-à- 
vis l'abdomen de l'autre : le museau est 
très-imparfait, car il n'y a point de bouche 
ni de narines, et on ne sent paa au-dedans 
les os des mâchoires; il n'y a qu'une cavité 
ronde à l'endroit de la bouche et des nari- 
nes : ce museau informe est placé au-dessus 
de l'épaule gauche du corps qui est à gauche , 
et de l'épaule droite de celui qui est à droite. 
Les deux yeux n'ont rien d'extraordinaire 
ni les deux oreilles , qui sont platées une de 
chaque côté de la tête ; mais les deux autres 
se trouvent sur l'occiput, et sont réunies 
par la base , de façon qu'elles ne forment 
qu'une seule ouverture. Ce monstre a quatre 
pouces neuf lignes de longueur, depuis le 
sommet de la tête jusqu'à l'origine de k 
queue de chacun de ces deux corps. 
645. Têtes étoilées d'un levraut et d'un vieux 
lièvre. 
En comparant ces deux tètes Tune à l'au- 
tre , on voit que l'étoile du vieux lièvre est 
placée au même endroit que celle du levraut; 



ce qui donne lieu de croire qu'A y a des liè- 
vres qui ne la perdent pas en vieilUasant. 
646. Le cœcum d'un levraut, avec une portion 
de l'ileum et du colon. 

On a fait une ligature à l'extrémité de la 
portion de l'ileum et dé Celle du colon, après 
que le caecum a été enflé, et rempli de ma- 
tières assez pesantes pour le faire enfoncer 
dans l'esprit de vin où on le conserve. On 
voit très-distinctement le sillon qui tourne 
en spirale autour du cœcum , la figure cylin- 
drique de l'extrémité de cet intestin, la po- 
che qui se trouve près de la jonction de 
l'ileum avec le colon, etc. - 

647. Le squelette a 9 un lièvre. 

C'est celui qui a servi de sujet pour les 
dimensions des os du lièvre , rapportées dans 
la table précédente ; la longueur de ce sque- 
lette est d'iu\ pied sept pouces et demi , de- 
puis le bout de la mâchoire supérieure jus- 
qu'à l'extrémité postérieure de l'os sacrum ; 
la tète a quatre pouces neuf lignes de long 
en suivant sa courbure, et six pouces trois 
quarts de circonférence, prise à l'endroit 
des angles de la mâchoire inférieure et au 
milieu du front \ la circonférence du coffre 
est de onze pouces trois lignes à l'endroit le 
plus gros ; le train de devant a treize pou- 
ces de hauteur, et celui de derrière seize 
pouces. 

648. Les dents d'un lièvre. 

On a arraché ces dents, et on les garde 
pour faire voir la différence qui est entre les 
grandes et les petites dents incisives de la 
mâchoire supérieure, et la ressemblance 
qu'il y a entre les grandes dents incisifs des 
deux mâchoires et les défenses du sanglier, 
et entre les dents mâchelières du lièvre et 
celles du cheval et de l'âne. 

649. L'os hyoïde d'un lièvre. 

La description et les dimensions de cette 
pièce se trouvent dans la description du liè- 
vre ; les deux branches tiennent à là base 
par leurs ligaments naturels. 
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LE LAPINE 

Lb Lièvkb iA*ur; Desm. — Lbfds cukigw>cs; Lmn. 



JLjb Kèvre et le lapin , quoique fort sembla- 
bles tant a l'extérieur qu'a l'intérieur, ne se 
mêlant point ensemble, font deux espèces 
distinctes et séparées : cependant comme les 
chasseurs (s) disent que les lièvres mâles, 
dans le temps du rut, courent les lapines et 
les couvrent, j'ai cherché a savoir ce qui 
pourrait résulter de cette union, et pour 
cela j'ai fait élever des lapins avec des hases , 
et des lièvres avec des lapines; mais ces es- 
sais n'ont rien produit, et m'ont seulement 
appris que ces animaux , dont la forme est 
si semblable , sont cependant de nature assez 
différente pour ne pas même produire des 
espèces de mulets. Un levraut et une jeune 
lapine, à peu près du même Age , n'ont pas 
vécu trois mois ensemble ; dès qu'ils furent 
un peu forts, ils devinrent ennemis, et la 
guerre continuelle qu'Os se faisaient finit 
par la mort du levraut. De deux lièvres plus 
âgés que j'avais mis chacun avec une lapine * 
l'un eut le même sort, et l'autre , qui était 
très-ardent et très-fort, qui ne cessait de 
tourmenter la lapine en cherchant à la coq- 
mr, la fit mourir a force de blessures ou de 
caresses trep dures. Trois on quatre lapins 
de différents âges , que je fis de même appa- 
reiller av*c des hases, les firent mourir en 
phts ou moins de temps ; ni les uns ni les 
autres n'ont produit : je croîs cependant 
pouvoir assurer qu'ils se sont quelquefois 

(l) Le lapin) «a grec. oWvnevc; •* lalia, nmimbug 
•a italien, evniglio; en espagnol, ***jpi en por- 
tugais , cokéUto t en Allemand, laaaieaaei; ea> angle» , 
rmbbrt, conj; en suédois, Amwi; en ancien français, 
«mm* , commit. 

Lepns tel Ieposcutns Hispanicns. Geaner, lcoa. 
Animal. Quadr., p. io5. 
Cnnicnlns. Ray, Syoop. Qoadiv» fc*f. ao5. 
Lepns canal brevissiml , pupfllis mûris. Liemeas. 
if#ta,que cette pbrase de nomenclature est mau- 
vaise, attendu qui! n*j a <jae les lapins Blanc» do- 
neesteanea «{ai aient les papilles ronges. 

Leauscnlns , eanfcotns , terrain fodiens. Klein, 
Hia. Nat.Qu.eV., p. 5a. 

(a) Voyee 1» Vénerie de dn FowïTîonX. Paris, 
1614, fol. ioo, recto. 

lfAMMirsaas. Tome L 



réellement accouplés; au moins y a-til eu 
souvent certitude que , malgré la résistance 
de la femelle, le mâle s'était satisfait; et il 
y avait plus de raison d'attendre quelque 
produit de ces accouplements , que des 
amours du lapin et de la poule dont on nous 
a fait l'histoire (t) , et dont, suivant l'auteur, 
le fruit devait être des poulets couverts de 
poils y ou des lapins couverts de plumes g 
tandis que ce n'était qu'un lapin vicieux ou 
trop ardent, qui , faute de femelle, se ser- 
vait de la poule de la maison , comme il se 
serait servi de tout autre meuble , et qu'il 
est hors de toute vraisemblance de s'atten- 
dre à quelque production entre deux ani- 
maux d'espèces si éloignées , puisque de 
l'union du itèvre et du lapin , dont les espe* 
ces sont touta-fait voisines , il ne résulte 
rien. 

La fécondité dn lapin est encore plus 
grande que celle du lièvre ; et, sans ajouter 
foi à ce que dit Wotten , que d'une seule 
paire qui fut mise dans une lie il s'en trouva 
six mille au bout <Tim an , il est sur que ces 
animaux multiplient si prodigieusement dans 
les pays qui leur conviennent, que la terre 
ne peut fournir à leur subsistance ; ils dé* 
truisent les herbes , les racines , les grains , 
les fruits, les légumes , et même les arbris- 
seaux et les arbres ; et si l'on n'avait pas con- 
tre eux le secours des furets et des chiens , 
ils feraient déserter les habitants de ces cam- 
pagnes. Non-seulement le lapm s'accouple 
plus souvent et produit plots fréquemment 
et en phis grand nombre que le lièvre, mais 
il a aussi plus de ressources pour échapper 
a ses ennemis ; il se soustrait aisément aux 
yeux de l'homme ; les trous qu'il se creuse 
dans la terre , où il se retire pendant le jour 
et où il fait ses petits , le mettent a l'abri du 
loup , du renard et de l'oiseau de proie ; il 
y habite avec sa famille en pleine sécurité , 
il y élève et y nourrit ses petits jusqu'à l'Age 
d'environ deux mois , et il ne les fait sortir 
de leur retraite pour les amener au-debora 
que quand ils sont tout élevés j il leur évite 



(t) Yoyea l'Art d* élever des poulet». 
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par la tous les inconvénients du bas âge , 
pendant lequel au contraire les lierres péris* 
sent en plus grand nombre , et souffrent plus 
que dans tout le reste de la vie. 

Cela seul suffit aussi pour prouver que le 
lapin est supérieur au lièvre par la sagacité ; 
tous deux sont conformés de même , et pour- 
raient également se creuser des retraites ; 
tous deux sont également timides à l'excès ; 
mais l'un , plus imbécille , se contente de se 
former un gîte a, la surface de la terre , où il 
demeure continuellement exposé , tandis que 
l'autre, par un instinct plus réfléchi) se 
donne la peine de fouiller la terre et de s'y 
pratiquer un asile ; et il est si vrai que c'est 
par sentiment qu'il travaille , que l'on ne voit 
pas le lapin domestique faire Le même ou- 
vrage ; il se dispense de se creuser une re- 
traite, comme les oiseaux domestiques se 
dispensent de faire des nids, et cela parce 
qu'ils sont également à l'abri des inconvé- 
nients auxquels sont exposés les lapins et les 
oiseaux sauvages. L'on a souvent remarqué 
que , quand on a voulu peupler une garenne 
avec des lapins clapiers , ces lapins et ceux 
qu'ils produisaient, restaient, comme les 
lièvres , a la surface de la terre , et que ce 
n'était qu'après avoir éprouvé bien des in- 
convénients , et au bout d'un certain nombre 
de générations , qu'ils commençaient à creu- 
ser la terre pour se mettre en sàreté. 

-Ces lapins clapiers , ou domestiques , va- 
rient pour les couleurs , comme tous les au- 
tres animaux domestiques ; le blanc , le noir 
et le gris (1) sont cependant les seules qui 
entrent ici dans le jeu de la nature : les la- 
pins noirs sont les plus rares ; mais il y en a 
beaucoup de tout blancs , beaucoup dé tout 
gris , et beaucoup de mêlés, fous les lapins 
sauvages siab gris , et , parmi -les lapins do- 
mestiques, c'est encore la couleur dominante, 
car dans toutes les portées il se trouve toujours 
des lapins gris, et même en plus grand nom- 
bre, quoique le père et la mège soient tous 
deux blancs , on tous deux noirs , ou l'un 
noir et l'autre blanc ; il est rare qu'ils en 
Cassent plus\de deux on trots qui leur res- 
semblent; au lieu que les lapins gris, quoi- 
que domestiques , ne produisent d'ordinaire, 
que des lapais de cette même couleur, et 
que ce n'est que très-rarement et comme par 

(i) J'appelle gril et mélange de eouleors fauve», 
noires et cendrées , qni bit le couleur ordinaire des 
Itpiosetdes lièvres. Toyet ci-apres la description 
do lapin. 



Hasard qu'As en produisent de blancs, de 
noirs et de mêlés. 

Ces animaux peuvent engendrer et pro- 
duire à Page de cinq ou six mois : on assure 
qu'ils sont constants dans leurs amours , et 
que communément ils s'attachent à une seule 
femelle et ne la quittent pas : elle est pres- 
que toujours en chaleur , ou du moins en état 
de recevoir le mâle : die porte trente ou 
trente-un jours , et produit quatre , cinq ou 
six, et quelquefois sept et huit petits : elle 
a , comme la femelle du lièvre , une double 
matrice, et peut par conséquent mettre bu 
en deux temps ; cependant il parait que les 
superfétations sont moins fréquentes dans 
cette espèce que dans celle du lièvre, peut-être 
par cette même raison que les femelles chan- 
gent moins souvent, qu'il leur arrive moins 
d'aventures, et qu'il y a moins d'accouple- 
ments hors de saison. 

Quelques jours avant de mettre bas , elles 
se creusent un nouveau terrier , non pas en 
ligne droite, mais en zig-zag, au fond duquel 
elles pratiquent une excavation , après quoi 
elles s'arrachent sous le ventre une assez 
grande quantité de poils , dont elles font une 
espèce de lit pour recevoir leurs petits. Peu* 
dant les deux premiers jours , elles ne les 
quittent pas , elles ne sortent que lorsque le 
besoin les presse , et reviennent dès qu'elles 
ont pris de la nourriture : dans ce temps , 
elles mangent beaucoup et fort vite; elles 
soignent ainsi et allaitent leurs petits pen- 
dant plus de six semaines. Jusqu'alors le 
père ne les connaît point , il n'entre pas dans 
ce terrier qu'a pratiqué la mère > souvent 
même , quand elle en sort , et qu'elle y laisse 
ses petits , elle en bouche l'entrée avec de 
la terre détrempée de son urine { mais lors- 
qu'ils commencent a venir au bord dn trou 
et a manger du séneçon et d'autres herbes 
que la-mère leur présente , le père semble les 
reconnaître , il les prend entre tes pattes,, H 
leur lustre le poil , il leur lèche les yeux, et 
tous , les uns après les antres, ont également 
part à ses soins ; dans ce même temps la 
mère lui Sait beaucoup de caresses, et sou- 
vent devient pleine peu de jours après. 

Un gentilhomme (1) de mes. voisins, qui 
pendant plusieurs années s'est amusé à éle- 
ver des lapins, m'a communiqué ces remar- 
ques. « J'ai commencé , dit-il , par avoir un 
» mêle et une femelle seulement; le mâle 
v était tout blanc et la femelle toute grise ; 

(i) M. le Chept da Moniier. 
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« ebâans leur postérité 9 qtii fat trtonoim- 

• hreuae , il y en eut beaucoup plus de gris 
» que d'autres, un assez bon nombre do 

• blancs et de mêlés, et quelques-uns de 
» noirs.... Quand la femelle est en chaleur, 

• le mâle ne la quitte presque point; son 
» tempérament est si chaud , que je l'ai vu 
» se lier avec elle cinq; ou six fois en moins 
» d'une heure.... La femelle y dans le temps 

• de l'accouplement , se couche sur le ven- 

• tre à plate terre , les quatre pattes alon- 
» gées; elle fait de petits cris qui annon- 

• cent plutôt le plaisir que la douleur : leur 
» façon de s'accoupler ressemble assez à 
» celle des chats , a H différence pourtant 
» que le mile ne mord que très-peu sa fc- 
» meilè sur le chignon.... La paternité , chez 
» cet animaux, est très-respectée; j'en juge 
» ainsi par la grande déférence que tous mes 
» lapins ont *ue pour leur premier père, 
» qu'il m'était aisé de reconnaître è cause 
» de sa blancheur, et qui est le seul mAle 

• que j'aie conservé de cette couleur : la fa- 
». mille avait beau s'augmenter; ceux qui 
» devenaient pères à leur tour loi étaient 
» toujours subordonnés ; dès qu'ils se h*V 
» taient, soit pour des femelles, soit parce 
» qu'ils se disputaient la nourriture, le 
» grand-père , qui entendait du. bruit, ac- 
» courait de toute sa force r et dès qu'on 
» l'apercevait, tout rentrait dans l'ordre f 
» et s'il en attrapait quelqu'un aux prises, 
» il les séparait et en misait sur-le-champ. 
» un exemple de punition. Une autre preuve 
n de sa domination sur toute sa postérité , 

• c'est que les ayant accoutumés a rentrer 
» tous a un coup de sifflet, lorsque je don- 
» nais ee signal , et quelque éloignés qu'ils. 
» fussent, je voyais le grand-père se mettre 
» a leur tête , et , quoique arrivé le premier, 

• les laisser tous défiler devant lui et ne 
» rentrer que le dernier.... Je les nourris- 
» sais avec du son de froment, du foin et 
» beaucoup de genièvre; il kur en fallait 
» plus d'une voiture par semaine : ils en- mon- 
» geaient toutes les baies , les feuilles et l'é- 
» corce , et ne laissaient que le gros bois : 
» cette nourriture leur donnait du fumet, 
» et leur chair était aussi bonne que celle 
» des lapins sauvages. » 

Ces animaux vivent huit ou neuf ans : 
comme ils passent la plus grande partie de 
leur vie dans leurs terriers , où ils sont en 
repos et tranquilles , ils prennent un peu 
plus d'embonpoint que les lièvres : leur chair 
est aussi fort différente par la couleur et 



pet le goût ; celle des jeunes fapereeux est 
très-délicate, mais celle des vieux lapins est 
toujours sèche et dure, Ils sont , comme je 
l'ai dit, originaires des climats chauds : les 
Grecs ( 1) les connaissaient , et il parait que 
les seuls endroits de l'Europe où il y en eût 
anciennement, étaient la Grèce et l'Espa- 
gne (2); de là on les a transportés dans des 
climats pins tempérés , comme en Italie , en 
France , en Allemagne , où ils se sont natu- 
ralisés; mais dans les pays plus froids , 
comme en Suède (S) et dans le reste du 
nord , on ne peut les élever que dans les mai- 
tons , et ils périssent lorsqu'on les abandonne 
à la campagne. Us aiment, au contraire, le 
chaud excessif, car on en trouve dans les con- 
trées les plus méridionales de l'Asie et de l'A- 
frique comme au golfe Persique (4), à la baie 
de Saldana (5), en Libye, au Sénégal, en Gui- 
née (6); et on en trouve aussi dans nos lies 
de l'Amérique (7) , qui y ont été transportés 
de l'Europe , et qui y ont très-bien réussi. 



PREMIÈRE. ADDITION A L'ARTICLE 
DU LAPIW. 

LE TOLAL. 

Lt LiSVfts tolU; Desm. — Le Lapin bk StaShut ; 
Cur. — Lepus tolU; Gmel., Syst.Nat. 

Cet animal , qui est fort commun dans les . 
terjnes voisines du, lac Baikal en Tartane, 
est un peu plus grand qu'un lapin , auquel 
il ressemble par le forme du corps, par le 
poil , par les allures , par la quajjté , La sA- 
vouk, la couleur de la chair, et aussi par 
l'habitude de creuser de même la terre pour 
se faire une retraite : il n'en diffère que par 
la queue, qui est considérablement pjus 
longue que celle du lapin ; H est aussi con- 
formé de même a l'intérieur (8) : il. me pa- 

(i) Vid. AfiâtoU^H*t. A Dirait., lib. l, cap. I. 
(a) Vid. Hm.^Hht. Natural^ lib. vui. 

(3) Vid. Linaari Faim. Suec., pag. 8. 

(4) Voyea l'Biltoire géoirale des Voyages, par 
M, Pil»W PréVot, tome a, page 354- 

(5) Idem, tome I, page 44g. 

(6) Vid. Léon. A fric. r de A fric, deteript»; Lugrf. 
Bat., l63a. Part, a, p. 25j. Vcyea aussi le Voyage 
dcGuiM. Bosnien; Ulrecht, 170A, page aoa. 

(7) Voyet l'Histoire gMrale des AoiiUes, par le 
P. du Tertre. Paris, 1667, tome a, page 397. 

(8) Cunictasae iosigniter caudaUu coloria lenorini... 
cires internas parles hac observavi. Csaeam cola 
peerio angtettras état aed longs*», ut pote oclo polti-. 
corn loagUudineaa sauuana; prope ilei iosertioneni 
camiUscens, digili medii capes , seasiiaqut décret. 



Digitized by 



Google 



45£ 



HISTOIRE NATURELLE DU LAPIN. 



ralt donc assez vraisemblable que, n'en, 
différant que par la seule longueur de la 
queue » il ne fait pas une espèce réellement 
différente, maia une simple variété dan* 
celle du lapin* Rubruquss , en parlant des 
animaux de Tartarie , dit : « Il j a des con* 
.» nils a longue queue > qui oui au bout d'i- 
» celle de$ poils noirs et blancs.... point de 
• cerfs » peu de lièvres » force gazettes , etcw 
Ce passage semble indiquer que notre 
lapin i courte queue ne se trouve point en 
Tartarie (l)> on plutôt qu'il a subi dans ce 
climat quelques, variétés et notamment celle 
d'une queue plus alongée ; car le fcolaï res- 
semblant au lapin à tous égards , on ne peut 
guère douter que ce ne soit en effet un lapin 
a queue longue, et je ne crois pas qu'il soit 
nécessaire d'en faire une espèce distincte et 
séparée de ceiledu lapin. 



DEUXIÈME ADDITION A L'ARTICLE 

DU LAPIN. 

LE TAPETI. 

Li LtBTBE TAPETi ; Deim. — La Lafiw d'Améri- 

QUl(2) ;CUT.— LKPrSBAASILIElfSIS jG«. , Sjft. N«U 

Le tapeti me parait être une espèce très* 

cens, in exlremilate via cttamiUD •criptortom lali- 
tiMuiie cepit, colore. , . . « 

(i) Relalioa de Voyais* en TarUria, par R** 
bruqeâe t page l5. 

<a) Tap*y, aslo» k ». (TAbWvilai. Mm. m Ma. 
r«cao» f . P 0|0 ffr.* 



voisine et peut-être une variété 4e eefte du 
lièvre eu du lapin : on le trouve au Brésil et 
dans plusieurs autres endroits de 1* Améri- 
que. Il ressemble an lapin d'Europe par la 
figure , au lièvre par la grandeur et par le 
poil , qui seulement est un peu plus brun : 
il a les oreilles très-longue* et de la même 
forme j son poil est roux sur le iront et blan- 
châtre sous la gorge j quelques-uns ont un 
cercle de poil blanc autour du cou j tous sont 
blancs sous la gorge , la poitrine et le ven- 
tre : ils ont les jeux noir» , et des mousta- 
ches comme .nos lapins ; mais ils n'ont point 
de queue (l). Le tapeti ressemble encore au 
lièvre par sa manière de vivre , par sa fécon- 
dité, et par la qualité de sa chair, qui est 
très-bonne à. manger j il demeure dana les 
champs ou dana les bois comme le lièvre , et 
ne se crenee pas un terrier comme le la- 
pin (2). Il me parait qise ranimai de la Hou- 
vcllr Eapafue , indiqué par Fernande* sous 
la nom de cidé (3), estle même que le tmptti 
ôm Brésil, etquecesanknaax ne sont qu'une 
variété de nos lièvres d'Europe , qui ont pu 
passer, par le nord, d'un, rmifiniul à l'antre. 

(i) Mercgrair., But. Ifat. ]trasîl.,pag. 2*3 et 2*4- 

<a) Pfaoo, HUt. ïfat. Bragil , pag. 102. 

(3) Ci*. . . . Lepotes tutt» Hîspaaiai oostratihas 

«•mil** fortwft ete.u* atime tHo, wà aarienli» loogro»' 

mn pee cerpnria magetfwiina-, tatmfmfo<fue. Fer- 

Hiu. Aqîm. -«av. Hiip., peg. a, e*f . 3. 
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JL y a autantderapport dans la conformation 
du corps entre le lapin et le lièvre , qu'entre 
l'âne et le cheval , qui , de tous les animaux 
déjà décrits dans cet ouvrage, sont ceux 
qui se ressemblent le plus. Cette grande 
ressemblance du lapin au lièvre mérite d'au- 
tant plus d'attention, que ces animaux ont des 
mœurs très-différentes et beaucoup d'antipa- 
thie l'un pour l'autre , et qu'ils sont dans l'é- 
tat de pure nature : car il faut ici comparer 
le lapin sauvage au lièvre ; ils n'eût pointété 
dénaturés ni défigurés par l'état de domes- 
ticité , comme le cheval et l'àne, 4ont nous 
ne voyons aucun individu sauvage. 

Le lapin a , comme le lièvre , la lèvre su- 
périeure fendue jusqu'aux narines , les oreil- 
les alongées , les jambes de derrière plus 
longues que celles de devant , et la queue 
courte. Les mâles ont deux bourses , une 
dans chaque aine , qui ne paraissent pas dans 
les lapereaux : souvent l'un des testicules a 
déjà formé une bourse , tandis que l'autre 
testicule n'est pas encore sorti au-dehors. 
Le mâle et la femelle ont sur chaque aine 
un espace dégarni de poil , et y a de cha- 
que côté du périnée du mâle et de la vulve 
de la femelle, une glande placée au bord 
antérieur d'un enfoncement qui est dans la 
peau. Lorsque la verge ne sort pas au-de- 
hors , en ne reconnaît l'orifice du prépuce 
du mâle et l'ouverture de la vulve de la fe- 
melle, et on ne les distingue l'un de l'autre, 
qu'en ce que l'orifice du prépuce est plus 
étroit et plus éloigné de l'anus que la vulve ; 
les vésicules séminales du mâle forment une 
poche fort grande; l'orifice interne de la 
matrice n'est marqué que dans les femelles 
pleines ; l'altantoïde du foetus est placée 
comme dans le lièvre ; enfin ces deux ani- 
maux se ressemblent par la conformation du 
c.ecum et de la poche qui se trouve près de 
l'insertion de fileum avec le colon , par le 
nombre, la figure et la situation deê dents, etc. 

II y a sur le lapin, comme sur le lièvre , 
deux sortes de poils , l'un plus long et un 
peu plus ferme que l'autre, qui es* doux 
comme du duvet J'ai observé les couleurs 
d'un lapereau sauvage mâle , qui avait un 
pied un pouce et demi de longueur, depuis 



le bout du museau jusqu'à l'origine de la 
queue ; la longueur des oreilles était de trois 
pouces , et ceHe do tronçon de la queue de 
deux ponces et demi. Le dos, les lombes, 
le haut des côtés du corps et le» flancs , 
avaient une couleur mêlée de noii et de 
fauve clair, qui paraissait grise lorsqu'on ne 
la regardait pas de près. La plupart des poils 
les pfas long» et les plus fermes étaient fau- 
ves à l'extrémité , ils avaient du noir au-des- 
sous du fauve , et une couleur cendrée qui 
s'étendait jusqu'à la racine ; les autres n'a- 
vaient point de fauve à la pointe , et étaient 
en partie noirs et en partie cendrés ; les poils 
courts et doux avaient aussi une couleur 
cendrée,. excepté à la pointe qui était de 
couleur fauve. Il y avait, eosnme dans le 
levraut, sur le sommet de 1* tète un duvet 
de couleur cendrée , entre des poils plus 
long» et plus fermes , de couleur cendrée à 
la racine * noire dans le milieu et fauve à 
l'extrémité. Les yeux étaient aussi environ- 
nés d'une bande de couleur blanchâtre , qui 
s'étendait en avant jusqu'à la moustache , et 
en arrière presque jusqu'à l'oreille. La par- 
tie antérieure de la face extérieure des oreil- 
les était mêlée de teintes tirant sur le jaune 
et sur le brun ; la partie postérieure avait 
une couleur grisâtre , et l'extrémité de l'o- 
reille était noirâtre» Les lèvres, le dessous 
de la mâchoire inférieure , les aisselles, la 
partie postérieure de la poitrine > le ventre , 
et la lace intérieure de» bras, des cuisses et 
des jambes yétaient blancs avec une teinte 
4e couleur cendrée dan» quelques endroits, 
parce que les poils de ces partie» avaient 
une couleur cendrée à la racine , et n'étaient 
blancs qu'à l'extrémité ; ceux de la face pos- 
térieure ou inférieure de la queue étaient 
blancs en entier. L'entre-deux des oreilles 
et la face supérieure ou postérieure du cou 
avaient une couleur fauve roussâtre ; cette 
couleur se trouvait aussi sur le devant et sur 
le côté extérieur du bras , sur le carpe , le 
métacarpe et le pied de devant , et au-dessus 
des talons ; elle était mêlée avec du blanc 
sur la face supérieure du tarse , du métatarse 
et du pied de derrière. Les côtés et le des- 
sous du cou , la partie antérieure de la poi- 
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trine , les épaules , le bas des cotés du corps 
et les aines , avaient une couleur fauve très- 
claire et presque blanchâtre 5 la croupe, la 
face extérieure des Cuisses , étaient de cou- 
leur grise pâle mêlée de jaunâtre et de cen* 
dré. La face supérieure de la queue avait du 
noir et un peu de fauve dans quelques en- 
droits ; le dessous des pieds de devant et le 
dessous du tarse , du métatarse et des pieds 
de derrière , étaient de couleur jaunâtre et 
roussâtre : la couleur du poil de ces parties 
est plus ou moins foncée dans différents in-, 
dividus , ou plus ou moins obscurcie par la 
terre qui reste dans le poil et qui le rend ' 
noirâtre dans certains pava , de sorte qu'on 
ne voit la teinte jaunâtre qu'après l'avoir 
brossé , ou même lavé. 

Le lapin sauvage ( l) sur lequel ont été pri- 
ses les dimensions des parties extérieures du 
corps rapportées dans la table suivante , pe- 
sait trois livres une once et demie ; il différait 
du lapereau en ce que le dos, les lombes , le 
haut des côtés du corps et les flancs, avaient 
plus de noir et une couleur fauve plus fon- 
cée , et que la couleur grise de la croupe et 
de la face extérieure des cuisses était plus 
teinte de jaune, et la couleur fauve des aines 
plus foncée. Au reste , les couleurs du lapin 
et du lapereau m'ont paru très-ressemblantes 
dans les mâles , dans les femelles et dans les 
individus de différents pays, car je n'ai 
trouvé aucune différence dans les couleurs 
des lapins de Bourgogne , comparés a ceux 
du parc de Versailles. Les plus grandes soies 
des moustaches des lapins ont environ deux 
pouces et demi de longueur, les oreilles 
sont moins longues que celles du lièvre , et 
les jambes de derrière ont aussi a proportion 
moins de longueur relativement à celles de 
devant. En général , le lapin sauvage est bien 
plus petit que le lièvre , comme on peut le 
voir en comparant les dimensions rapportées 
dans la table suivante , avec celles qui se trou- 
vent dans la description du lièvre. 

Les lapins domestiques (2) (pi. 100) sont 
pour l'ordinaire plus grands que lès lapins 
sauvages j cette différence dans l'accroisse- 
ment vient sans doute de ce que les uns pren- 
nent moins d'exercice et ont des aliments plus 
succulents que les autres. L'état de domes- 
ticité , qui les a rendus plus gros et plus gras 



(t) Lepds Guiicatat; Lino. 
(a) Leptu Cnoicuitu, t»r. Domesticd* ; Croel., 
Sy*i. ff»u 



que les lapins sauvages , a fait aussi changer 
les couleurs de leurs poils ; car il y en a de 
blancs , de noirs , et d'autres qui sont tachés 
de blanc et de noir : la plupart ont des cou- 
leurs plus ou moins approchantes de celles 
âts lapins sauvages $ mais tous les lapins do- 
mestiques que j'ai vos avaient sous la plante 
des pieds un poil roux , quelques couleurs 
qu'ils eussent sur le reste du corps. 

La prunelle des yeux des lapins est ronde 
et fort grande dans l'obscurité , elle a jusqu'à 
quatre lignes de diamètre ; elle se rétrécit a 
la lumière et devient ovale $ son grand diamè- 
tre est vertical : lorsque l'œil est exposé aux 
rayons du soleil , il n'a qu'une ligne, et demie 
«le longueur, et le petit diamètre une ligne. 
Les lapins blancs ont les prunelles d'un rouge 
de laque , et l'iris a une teinte blanchâtre , 
mêlée avec des teintes de couleur de laque ; 
les bords de leurs paupières sont rougeâtres , 
et le blanc de l'œil est injecté de rouge : les 
lapins d'autres couleurs ont les prunelles 
noires , et l'iris de couleur brune , mêlée 
d'une teinte jaunâtre. 

Le lapin appelé riche (I ) a le poil en partie 
blanc et en partie de couleur d'ardoise plus 
ou moins foncée, ou de couleur brune et 
noirâtre ; les poils courts et doux sont gris 
de souris ou couleur d'ardoise pâle , c'est-à- 
dire bleuâtre ; les poils longs et fermes ont 
deux couleurs , les uns sont noirâtres ou de 
couleur d'ardoise très -foncée, les autres 
blancs , de façon que le mélange du blanc 
et du bleu ou du noir varie sur différentes 
parties du corps. La tête et les oreilles sont 
presque entièrement noirâtres , on n y voit 
que quelques poils blancs : ils sont en plus 
grand nombre sur le cou , sur les épaules , 
sur le dos , etc. ; mais sur toute la partie 
postérieure du corps , sur la poitrine et sur 
le ventre, le nombre des poils blancs est 
plus grand que celui des poils bleus. Le bas 
des quatre jambes est de couleur brune avec 
quelques poils blancs , mais le dessous des 
pieds de devant et les brosses de ceux de 
derrière jusqu'au talon , sont de couleur 
fauve comme dans tous les autres lapins. 

Les lapins d'Angora (2) (pi. 101) ne dif- 
fèrent des autres lapins domestiques que par 
la qualité de leur poil qui est beaucoup plus 

(1) Lepus Gaucnlus, v«r. Aryen lent ; Gnel., 
8j*. Nat. 

(s) Lepas Cunkulm , var. Aogoreosis ; Gmel., • 
Sy»l. ÎUi. 
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long, comme le poil des chèvres d'Angora 
est plus long que celui des chèvres commu- 
nes. Ce poil est ondoyant, et même frisé 
comme de la laine ; dans le temps de la mue 
il se pelotonne, et forme des groupes qui 
rendent l'animal dinorme : ces pelotons de 
poil descendent quelquefois jusqu'à terre , 
et ont l'apparence d'une cinquième jambe ; 
ils sont tissus ou au moins serres comme un 
feutre. J'ai vu, sur la croupe d'un lapin 
d'Angora que j'ai disséqué , une couche de 
ce feutre, qui avait plus d'un pouce d'épais- 
seur : le poil de cet animal avait deux ou 
trois pouces de longueur, il était de-couleur 
roussâtre a la pointe , et blanc dans le reste , 
ou de couleur d'ardoise ; ce lapin avait les 
oreiHes noirâtres , et le poil des pieds rous- 
sâtre : les couleurs des lapins d'Angora* va- 
rient comme celles des autres lapins domes- 
tiques. 

Lorsque les lapins se reposent, leur 
rentre semble être posé sur la terre) le mu- 
seau est en avant,- et le dessous de la mâ- 
choire inférieure près'* de terre ; ils ont les 
oreilles droites, les jambes de- devant sont 
pliées de façon que l'avant-bras touche pres- 
que au bras , et que le pied porte sur terre 
et touche presque à l'épaule, cependant le 
coude est i quelque distance de la terre ; les 
jambes de derrière, étant beaucoup plus 
longues que celles de devant, restent pÛée* 
en trois parties ; le pied, le métatarse et le 
tarse portent sur la terre , depuis les ongles 
jusqu'au talon ; la jambe est inclinée en avant, 
et la cuisse en arrière , de façon que le genou 
se trouve près du pied , et la fesse encore 
plus près du talon; la queue s'étend hori- 
zontalement en arrière , ou se replie en haut 
Lorsque l'animal se dispose à marcher, il 
s'élève sur ses jambes en étendant en partie 
le bras et Pavant-bras , la cuisse et la jambe; 
dans cette attitude , les jambes de devant ne 
touchent à la terre que par les doigts , mais 
les jambes de derrière y touchent par une 
partie assex longue , qui s'étend depuis le 
talon jusqu'au bout des doigts, et qui reste 
posée horizontalement : comme cette partie 
a prasqu'autant de longueur que le train de 
derrière a de hauteur dans cette attitude , 
Tanimal étant debout sur ses talons il est 
impossible qu'il puisse faire des pas avec de 
si longs pieds , à moins qu'il ne marche sur 
la pointe du pied on sur le talon ; dans le 
premier cas , il marcherait comme le chien 



et le chat , et la plupart des animaux ; mais 
la jambe du lapin n'étant pas étendue comme 
celle de ces animaux, sa démarche serait 
très-lente et très-génée : l'autre cas serait 
contraire aux lois de la nature ; car il ren- 
drait inutiles, et même très-incommodes, 
une partie du tarse, le métatarse en entier 
et tous les doigts. Aussi le lapin ne marche 
nf sur le talon , ni sur le bout du pied; il ne 
marche point du tout avec les jambes de 
derrière , mais il saute. Dans sa démarche 
la plus lente , il porte en avant l'an des pieds 
de devant, et ensuite il avance l'autre pied; 
pendant ce premier pas , et même pendant 
un second et un troisième pas des pieds de 
devant, le train de derrière reste immobile, 
mais le corps s'alonge , et ensuite la partie 
postérieure du corps est attirée en avant, 
les cuisses se redressent sur les jambes , les 
talons s'élèvent, et en6n l'animal fait un saut 
avec les Jambes de derrière , et porte toute 
la partie postérieure du corps en avant; il 
s'élance en appuyant les pieds de derrière 
sur la terre, ainsi il saute et il galope du 
train de derrière, tandis qu'il marche et 
qu'il va au pas avec celui de devant; mais, 
lorsqu'il prend l'essor, et qu'il se laisse em- 
porter à une course rapide , il galope avec 
les jambes de devant comme avec celles de 
derrière : alors il déploie celles-ci de toute 
l'étendue de leurs muscles, et il franchit 
d'un saut un assez long espace; il retombe 
sur ses pieds de devant, et il s'appuie sur 
ceux de derrière pour s'élancer de nouveau. 
Dans, plusieurs circonstances , les lapins 
mâles et femelles élèvent le train de derrière 
an -point de perdre terre, et ils retombent 
sur leurs talons avec assez de force pour faire 
du bruit en frappant la terre : souvent ils se 
dressent sur les talons et sur les fesses , de 
façon que leur corps est dans une direction 
oblique melinée en avant; alors ils se servent 
des jambes de devant comme de bras et de 
mains pour abaisser et frotter leurs oreilles 
et leurs moustaches , et pour brosser leur 
museau , et en, même temps ils lèchent leurs 
pieds. Ces animaux sont très-souples et très- 
lestes , quoique le train de derrière paraisse 
à demi perclus , puisque les jambes ne s'éten- 
dent qu'en partie , et ne peuvent se mouvoir 
que par des sauts ; cependant ils changent 
d'attitudes plus souvent que la plupart des 
autres animaux , et font tous leurs mouve- 
ments avec beaucoup de légèreté. 
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Dimensions d*s Lapins. 

LA PIB IAPIH LAP1M LA PIB 

UVTiOl. *OMft»TK)t>a. «ICHS. D*«Ba»»â. 

pi. 1*0. pL, —n. pt. «oi. 

pi. f. li* fi, p*. Uf. pi. fo. Kg. pi. p*. lif. 

Longueur du corps entier , mesurée en 

ligne droite depuis le boutdu museau 

jusqu'à l'anus 134 146 166 166 

Hauteur du train de devant 050 074 080 076 

Hauteur du train de derrière 086 9 6 10 6 096 

Longueur de la tête, depuis le bout 

du museau jusqu'à l'occiput. ....031 032 040 03 10 
Circonférence du bout du museau. .034 03 10 036 034 
Contour de l'ouverture de la bouche. 16 016 OIS 019 
Distance entre les deux naseaux. ..001 002 002 002 
Distance entre le bout du museau et 

l'angle antérieur de l'œiL ......016 018 020 01 10 

Distance entre l'angle postérieur et 

l'oreille 10 12 11 12 

Longueur de l'œil d'un angle a l'autre. 007 007 008 008 

Ouverture de l'ceil 004 .0 04 004 004 

Distance entre les angles antérieurs 

des jeux , mesurée en suivant la cour* 

bure du chanfrein. 0111 020 022 020 

La même distance mesurée en ligne 

droite .....013 015 016 017 

Circonférence de la tête , prise entre 

les yeux et les oreilles 064 070 068 06 10 

Longueur des oreilles 036 032 036 036 

Circonférence de la base , mesurée sur 

la courbure extérieure 1 6 

Distance entre les deux oreilles , prise 

dans le bas. 008 010 10 011 

Longueur du cou 016 023 020 024 

Circonférence du cou 0310 056 058 063 

Circonférence du corps , prise derrière 

les jambes de devant ..074 090 098 10 4 

Circonférence prise a l'endroit le plus' 

gros 10 3 10 6 114 113 

Circonférence prise devant les jambes 

de derrière ._ 082 086 6 8 6 097 

Longueur du tronçon de la queue. ...023 026 033.030 
Circonférence de la queue à l'origine 

du tronçon. ..: Q 10 016 014 016 

Longueur de l'avant- bras , depuis le 

coude jusqu'au poignet 028 030 030 032 

Longueur de l'avant-bras près du coude. 009 0011 010 010 
Épaisseur de Pavant-bras au même en- 
droit 003 004 005 005 

Circonférence du poignet 012 016 018 019 

Circonférence du métacarpe 012 018 016 016 

Longueur depuis le poignet jusqu'au 

bout des ongles 111 

Longueur de la jambe , depuis le genou 

jusqu'au talon 044 042 042 044 

Largeur du haut de la jambe 013 015 012 014 
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P'«|h». II*. pi. |w. lig. pi. po. 11*, pi. p«. Kf. 

Épaisseur 0g 008 009 008 

Largeur a l'endroit du talon. 007 009 00 10 00 10 

Circonférence du métatarse 019 019 019 01 10 

Longueur depuis le talon jusqu'au bout 

des ongles. 039 03*6 042 040 

Largeur du pied de devant 007 006 009 008 

Largeur du pied de derrière 007 00 10 012 013 

Longueur des plus grands ongles. ...005 00 6 006 006 

Largeur à la base l 00 1 1{ 1 J 

Le lapin sauvage et le lapin domestique, fobes que Celtri du Uèvre, et ces lobes avaient 

dont les dimensions sont rapportées dans la à ^ u mômc fi ^ , a 

table précédente, ont aussi servi de sujets §dmm { arta it le 8ec<m J lo £ e en 

pour celles qui se trouvent dans la table deux ^^ ^ ^^ pflg au?? . profonde que 

8Ul JfJ ïX f\ ., , . . , ^ an8 '« lièvre : fl y avait aussi sur tous les 

L'épiploon , 1 estomac , les intestins et le , obe , du foie lu8 dirrégdbritéi que 8ur cc _ 
pancréas du lapin , ne dînèrent de ces mê- lui du Kèn€ mai8 ^ rttaîenl pa8 plus 
mes parties vues dans le lièvre , qu en ce ^^ dans different8 sujeU Lc foie ^ 
que 1 estomac est plus replié en haut du u ^ g a dont , eg {Umen8ioil8 80nl 

côté gauche dans le lapin . ; que fes intestins ^ danB u teble 8uivantei avait UI f c 
grêles, lerectumetla plus grande partie du J^ rrougeâtre , p i U8 pâle aunlehors qu'au- 
colonsont de couleur blanchâtre 5 lereate dedan8 . H pesait UQC onc6 cinq gr08 ^ demi : 
du colon et le caecum ont une couleur verdâ- . ^ .^ ^^ de u daQ8 k vési _ 

tre claire : on ne voit sur la portion cybn- cu , e du fiel Le foie du u . domesti 
drique de l'extrémité du caecum que les ayait au . dehor8 et au _ dedan8 ^ €0uleur 
principales ramifications des vaisseaux san- ^e bien moins foncée que celle du 

guins, et il n'yparattpointderéseaucomme ^ ^ ^ n v ^ ï deilx onces et de- 
dans le lièvre, non plus que sur la poche mie . -. ^ dc u vé8icule du fie , douze 
quiestàcôtéde linsertionde lileumavec m8 ' de K d ^ ulie couleur ée 

le colon ; cette poche est de couleur yerdâ* J 0UKCatré 

tre, etparseméedepeUtesglandes Lesillon Larate av aitla même figure ct la meme 
du csscum fait vingt quatre tours de spirale. 8kultioil que celle du Ucvre . la couleur de 

On peut voir daqs la table suivante, que ] a ratc du i apm 8a nvage était noirâtre au- 
le lapin sauvage et le lapin domestique ne dehors et au-dedans , elle ne pesait que trois 
diffèrent pas l'un de l'autre par la longueur g ra i n8 . ce \\ e du i apm do mestique avait une 
des intestins , comme le chat sauvage et le couleur rouge&lre au-dehors et au-dedans , 
chat domestique ; mais cette longueur varie e t e n e pesait dix grains. La rate des lapins 
sensiblement dans différents individus de Tar j tf de grandeur dans différents sujets, soit 
même race de l'espèce du lapin : car de trois pour j a g^^eur , 80 it pour la longueur. J'ai 
lapins sauvages , à peu près de même gran- ouver t deux lapins sauvages qui n'étaient pas 
deur, les intestins grêles avaient dans l'un p j a8 g rands q^ e ce lui qui a servi pour les 
huit pieds de longueur, dans l'autre neuf d i me nsions rapportées dans la table suivante, 
pieds, et dans le troisième neuf pieds dix et ^j ava i en t la rate large de deux lignes 
pouces. Il s'est trouvé dans l'un de ces lapins d i un j, nt à l'autre , et grosse à proportion 
un ver plat , qui était en partie dans le duo- de îa largeur , quoiqu'elle n'eût qu'un pouce 
denum, et en partie dans l'estomac ; il avait ncuf ij gne8 de longueur ; elle pesait sept 
un pied et demi de longueur, et environ g^in,. j' a i yu t, ne ra te de lapin domestique 
deux lignes de largeur ; il était composé qu j a yait deux pouce s neuf lignes de lon- 
d'anneaux fort étroits , et si petits sur Tune g| ieur 9 et une grosseur proportionnée, tan- 
de ses extrémités, qu'ils ne paraissaient être ^ ^ ranimai n'était pas plus grand que 
que des stries transversales (1). ce i u f 8ur i eque l les dimensions rapportées 

Le foie du lapin était composé des mêmes dan8 ^ table suivante ont été prises , et dont 
— — — — " ■ la rate n'avait que deux pouces de longueur. 

(1) T«nk pectinati; Gcne. lies reins ne différaient de ceux du lièvre 
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qu'en ce qu'il* étaient moins longs et moins 
noirs, ce qui rendait leurs différentes sub- 
stances plus distinctes au-dedans. Dans les 
lapins sauvages , le rein droit est ordinaire- 
ment plus avancé que le gauche de plus que 
de sa longueur. 

La partie inférieure du centre nerveux du 
diaphragme s'étendait plus près du sternum 
que dans le lièvre : au reste , le diaphragme 
du lapin ne différait de celui du lièvre que 
par la couleur de la partie charnue , qui était 
blanchâtre comme toute la chair du lapin ; 
les poumons et le cœur de ces deux animaux 
n'avaient de différence sensible que celle de 
la grandeur. 

La langue , le palais et l'épiglotte du lapin 
étaient semblables a ces mêmes parties vues 
dans le lièvre , à l'exception d'un petit sillon 
longitudinal qui se trouvait dans le milieu 
de la partie antérieure de la langue : les 
bords des sillons du palais avaient moins de 
courbure. La partie postérieure de rentrée 
du larynx était échancrée , au lieu de former 
une pointe comme dans le lièvre. U n'y avait 
pas plus d'anfractuosités sur le cerveau des 
lapins que sur celui des lièvres. Le cerveau 
du lapin sauvage pesait deux gros dix grains, 
et le cervelet quarante grains : le poids du 
cerveau du lapin domestique était de deux 
gros , et celui du cervelet de vingt-cinq 
grains. 

Le lapin a , comme le lièvre , dix mame- 
lons, cinq de chaque côté, quatre sur la 
poitrine et six sur le ventre. 

Il y avait deux lignes de distance entre 
l'anus et l'orifice du prépuce sur le lapin 
sauvage , et trois lignes sur le lapin domes- 
tique; le gland sortait en partie de cet orifice. 
Les bourses du lapin étaient à proportion 
beaucoup plus petites et moins garnies de 
poil que celles du lièvre ; la peau en était 
plissée , parce que les testicules ne les rem- 
plissaient pas en entier. Chacune des glandes 
qui se trouvaient, comme dans le lièvre, à 
côté de la verge , était ronde et plate , et 
n'avait que deux lignes de diamètre et une 
ligne d'épaisseur : au reste , les parties de la 
génération étaient très -ressemblantes dans 
ces deux animaux à l'extérieur, et ne diffé- 
raient a l'intérieur, d'une manière sensible, 
que par les vésicules séminales (A, fig. 1 , 
pi. 102) qui étaient beaucoup plus grandes 
dans le lapin ; je les ai même vues d'une fi- 
gure différente dans un lapin domestique, 
car le fond de la poche qu'elles formaient 
était terminé par deux prolongements de 



deux ou trois lignes de lougueur, qui res- 
semblaient en quelque façon aux cornes 
d'une matrice , comme le corps des vésicules 
séminales ressemblait au corps de la viscère ; 
mais ces prolongements , ou cornes , ne sont 
pas aussi longs dans tous les lapins ; cepen- 
dant on voit, dans la plupart, deux con- 
vexités sur le fond de la poche des vésicules 
séminales. On a représente (Jig. 1 , pi. 102) , 
le gland {B), les deux bourses (CD) ou- 
vertes, la verge (£"), les cordons (F), les 
prostates ( G) , la vessie (H) , les canaux dé- 
férents (/ K) , les testicules (L M) , les vais- 
seaux spermatiques (NO), l'anus (P) et le 
rectum ( Q). 

Une lapine du parc de Versailles, qui pe- 
sait trois livres quatre onces sept gros, avait 
un pied trois pouces de longueur depuis le 
bout du museau jusqu'à l'anus; celle de la 
tête était de trois pouces deux lignes , et la 
circonférence de six pouces deux lignes prise 
à l'endroit le plus gros ; les oreilles avaient 
deux pouces dix lignes de longueur; la cir- 
conférence du corps était de sept pouces et 
demi derrière les jambes de devant , de dix 
pouces et demi dans le milieu à l'endroit le 
plus gros , et de huit pouces et demi devant 
les jambes de derrière ; le tronçon de la 
queue avait deux pouces trois lignes de lon- 
gueur. 

Le gland du clitoris était très-ressemblant 
à celui des hases ; la vessie avait une forme 
oblongue; le vagin n'était pas séparé du 
corps de la matrice pat un cou, ni par un 
orifice ; les deux cornes avançaient dans la 
matrice chacune de deux lignes de longueur, 
cette partie saillante avait deux lignes de 
diamètre; les cornes entières étaient plus 
ou moins longues dans différents individus 
à peu près de même grandeur; j'en ai vu de 
cinq ponces , et d'autres de sept pouces de 
longueur, mais la circonférence était la 
même ; les trompes étaient grosses et lon- 
gues , et les testicules oblongs et aplatis sur 
les côtés : on voyait des caroncules et des 
vésicules plus grosses dans cette femelle, 
qui était pleine depuis quelques jours , que 
dans celles qui ne Tétaient pas ; ces caron- 
cules étaient blanchâtres et proéminentes , 
et les vésicules bleuâtres. Il y avait un fœtus 
dans l'une des cornes , et deux dans l'autre ; 
les endroits des cornes où se trouvaient les 
fœtus étaient dilatés et formaient une poche 
de sept ou huit lignes de diamètre : on en- 
flait cette poche en soufflant dans la corne , 
car l'air passait d'un bout à l'autre; et en 
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Touvrant, j'ai distingué dans la poche un 
placenta de quatre ou cinq lignes de diamè- 
tre , mais les rudiments du fœtus étaient en- 
tièrementmucilagineux et informes : la masse 
qu'ils formaient était beaucoup plus petite 
que celle du placenta. 

Une lapine domestique, qui pesait quatre 
lirres une once, avait un pied trois pouces 
neuf lignes de longueur, depuis le bout du 
museau jusqu'à l'anus; celle de la tète était 
de trois pouces cinq lignes , et la circonfé- 
rence de six pouces et demi; les oreilles 
avaient trois pouces et demi de longueur ; 
la circonférence du corps était de huit pou* 
ces dû lignes derrière les jambes de devant, 
de dix pouces et demi dans le milieu à l'en* 
droit le plus gros , et de huit pouces devant 
les jambes de derrière ; le tronçon de la 
queue avait deux pouces et demi de lon- 
gueur. 

La vessie avait la figure d'une poire , dont 
le pédicule était fort court ; le corps de la 
matrice avait dans le fond , près des cornes., 
un diamètre plus long que dans le -reste de 
son étendue ; chaque corne avançait dans le 
vagin de deux lignes de longueur 5 il sortait 
du vagin une liqueur jaunâtre et épaisse , et 
il s'est trouvé au fond de la matrice, prfcs 
des orifices des cornes , une petite quantité 
de pareille liqueur, mais épaissie ; la vulve 
était gonflée et le clitoris saillant, ce qui 
donna lieu de croire que cette femelle avait 
été couverte par le mâle peu de temps avant 
sa mort : elle fut ouverte une heure après 
avoir été tuée. Je n'ai rien observé de par- 
ticulier dans les cornes ; les trompes décri- 
vaient leurs sinuosités sur une ligne fort 
longue ; les testicules étaient oblongs et 
aplatis sur les côtés , ils avaient une couleur 
jaunâtre, et des caroncules très-convexes, 
au centre desquelles on voyait une sorte de 
petit mamelon ; en les prenant , il en sortait 
une liqueur épaisse et jaunâtre. 

Une lapine pleine , et à la veille de mettre 
bas , pesait quatre livres dix onces et demie ; 
elle avait un pied quatre pouces dix lignes 
de longueur depuis le bout du museau jus- 
qu'à l'anus ; la longueur de la tête était de 
trois pouces trois lignés , et la circonférence 
de six pouces et demi ; le corps avait neuf 



pouces de circonférence derrière les jambes 
de devant, un pied un pouce dans le milieu 
à l'endroit le plus gros , et dix pouces devant 
les jambes de derrière. 

Le corps {A, t fig. 2, pi. 102) de la ma- 
trice commençait un peu au-delà de l'orifice 
(B) de l'urètre, et n'était distingué du va- 
gin ( C) que par l'épaisseur des parois (D) 
qui était plus grande ; elles formaient une 
sorte de rebord près de l'urètre. 

Les orifices (E F) d< 
la matrice commençaiei 
l'accouchement, comme 
la matrice se dilate en p< 
part des autres animaux, 
planche la vessie (/) , le 
( f. \ Pf 1#» iwtiim l M \. 

e 
c 
t< 

P 
d 
1< 
d 
b 
g 

q 

d 

deux pouces et demi ; la queue avait sept 
lignes de longueur , et le corps trois pouces 
de circonférence à l'endroit le plus gros. 
Les mâles et les femelles se ressemblaient 
beaucoup par les parties extérieures de la 
génération ; là vulve formait dans la femelle 
un tubercule placé contre l'anus , et parfai- 
tement semblable par sa position et par sa 
figure au tubercule que le prépuce et la verge 
formaient dans le mâle ; mais en observant 
de près , on reconnaissait le périnée du mâle, 
c'est-à-dire une plus grande distance entre 
l'anus et l'orifice du prépuce du mâle qu'en- 
tre l'anus et la vulve de la femelle. Le poil 
était à peine sensible sur le corps de ces 
fœtus , mais les soies des moustaches étaient 
déjà grandes , les dents incisives des deux 
mâchoires paraissaient au-dehors , et la lan- 
gue était fort épaisse ; les oreilles avaient 
sept lignes de longueur. 
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Dimension* des parties Molles intérieurs*. 

iapih uni 

«ACVAGI. DOMMTtQUft. 

pi. po. lig. pi. po. l*fC. 

Longueur des intestins grêles depuis le pylore jusqu'au csscum. 9 10 8 

Circonférence du duodénum dans les endroits les plus gros. ..011 013 

Circonférence dans les endroits les plus minces 010 010 

Circonférence du jéjunum dans les endroits les plus gros. ... 1 9 013 

Circonférence dans les endroits les plus minces 009 10 

Circonférence de l'îleum dans les endroits les plus gros 10 10 

Circonférence dans les endroits les plus minces 011 10 

Longueur du caecum . . 1 1 3 

Circonférence a l'endroit le plus gros. 03 3 04 

Circonférence à l'endroit le plus mince. 036 013 

Circonférence du colon dans les endroits les plus gros. ..... 3 6 042 

Circonférence dans les endroits les plus minces 1 1 10 

Circonférence du rectum près du colon 1 1 

Circonférence du rectum près de l'anus 013 013 

Longueur du colon et du rectum pris ensemble 3 40 300 

Longueur du canal intestinal en entier, non compris le caecum. 13 2 11 

Grande circonférence de l'estomac 10 09 3 

Petite circonférence 07 3 07 7 

Longueur de la petite courbure depuis l'œsophage jusqu'à l'an- 
gle que forme la partie droite 00 8 00 8 

Longueur depuis l'œsophage jusqu'au fond du grand cul-de-sae. 16 14 

Circonférence de l'œsophage 9 6 

Circonférence du pylore 10 9 

Longueur du foie 3 6 3 9 

Largeur ' 3 2 3 6 

Sa plus grande épaisseur 7 09 

Longueur de la vésicule du fiel 10 10 

Son plus grand diamètre 00 3 00 3 

Longueur de la rate 1 9 020 

Largeur de l'extrémité inférieure 00 2 00 2 

Largeur de l'extrémité supérieure 1£ 2 

Largeur dans le milieu 1 2 

Épaisseur 1 1 

Épaisseur du pancréas 00 1 t 

Longueur des reins 1 OU 

Largeur 8 9 

Épaisseur 06 00 7 

Longueur du centre nerveux depuis la veine-cave jusqu'à la pointe. 11 14 

Largeur 1 10 19 

Largeur de la partie charnue entre le centre nerveux etle sternum 3 3 

Largeur de chaque côté du centre nerveux 10 • 10 

Circonférence de la base du cœur 025 25 

Hauteur depuis la pointe jusqu'à la naissance de l'artère pulmo- 
naire 10 012 

Hauteur depuis la pointe jusqu'au sac pulmonaire 009 009 

Diamètre de l'aorte pris de dehors en dehors 01} 0>0 2 

Longueur de la langue. 1 7 1 9 

Longueur de la partie antérieure depuis lefilet jusqu'à l'extrémité. 7 8 

Largeur de la langue 3J 5 

Largeur des sillons du palais 00 1 00 1 

Hauteur des bords 4 . 1 1 

Longueur du cerveau 1 1 OU 
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pi. po. Jfg. p|. 

Largeur du cerveau. 1 2 

Épaisseur 7 

Longueur du carrelet , % 5 00 

Largeur 10 

Epaisseur 00 5 

Distance entre les bords du prépuce et l'extrémité de la verge. 1$ 

Longueur du gland ,0 4$ 

Circonférence. 4$ 

Longueur de la verge depuis la bifurcation du corps caverneux 

jusqu'à l'insertion du prépuce 1 1 

Circonférence m 6 

Longueur des testicules I 

Largeur. 4 

Épaisseur ; , , 3 

Largeur de l'épididyme 00 1 

Épaisseur. ; o $ 

Longueur des canaux déférents 3 6 

Diamètre dans la plus grande partie de leur étendue -y 

Diamètre près de la vessie ;00 1 

Grande circonférence de la vessie 4 3 

Petite circonférence 2 10 

Longueur de l'urètre. 1 

Circonférence de l'urètre 00 7 

Longueur des vésicules séminales 1 1 

Largeur 4$ 

Épaisseur ,.004$ 

Longueur des prostates 3 

Largeur 3$ 

Épaisseur 00 1 



po.%- 



6 



! 

6 
9 

6 

1 5 
8 
8 
6 
6 
2 



Dimensions des parties de ta génération des femelles, 

LAP1KB L1PIVB 

•4'iTAM. DQMMTIQCB. 

pi. p». lig. pi. po. lig. 

Distance entre l'anus et la vulve , . .001 002 

Longueur de la vulve 00 3 00 4 

Longueur. du vagin 2 3 

Circonférence à l'endroit le plus gros 16 2 

Circonférence à l'endroit le plus mince . 010 16 

Grande circonférence de la vessie 70 06 6 

Petite circonférence 4 8 3 6 

Longueur de l'urètre ,.... 2 2 

Circonférence 6 6 

Longueur du corps de la matrice ...02 8 03 6 

Circonférence 1 6 3 

Longueur des cornes de la matrice 70 7 

Circonférence 6 9 

Distance en ligne droite entre les testicules et l'extrémité de la 

corne 1 7 

Longueur de la ligne courbe que parcourt la trompe .020 026 

Longueur des testicules 5 4 

Largeur 1$ 2 

Épaisseur 00 1 00 1 
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La téta du squelette (pi. 99) du lapin ne 
diffère de celle du lièvre d'une manière ap- 
parente , qu'en ce que l'os frontal est con- 
cave entre les bords des deux orhites, et 
que les apophyses de cet os , qui forment 
ces bords , sont plus épaisses et plus alon- 
gées en ayant et en arrière dans la plupart 
des lapins , surtout des lapins domestiques. 

Les apophyses transverses de la première 
vertèbre cervicale s'étendent encore moins 
en arrière que celles du lièvre; il n'y a que 
les apophyses accessoires de la première 
vertèbre des lombes qui soient fourchues j 
l'épine {J 9 J!g.9' 9 pi. 9S) de l'omoplate 
forme une branche (à?) détachée du corps 
de l'os , comme dans le lièvre $ mais cette 
branche est un peu plus large dans le lapin, 
et se termine par un double crochet ( C D) 
qui la rend fourchue. L'os du coude est plus 
large et le fémur plus aplati en devant et en 
arrière que dans le lièvre. 

Si l'on compare les dimensions des os du 
lapin sauvage , rapportées dans la table sui- 
vante , avec celles àes os du lièvre qui sont 
dans la description de cet animal , on pourra 
juger des proportions qui se trouvent entre 
les os de ces deux animaux. 

pi. po. Hg, 

Longueur de la tête depuis le 
bout des mâchoires jusqu'à i'oc- 
ci P u * 2 11 

La plus grande largeur de la tête. 1 5 

Longueur de la mâchoire infé- 
rieure depuis son extrémité an- 
térieure jusqu'au bord posté- 
rieur du contour de ses bran- 
ches 2 

Largeur de la mâchoire infé- 
rieure à l'endroit des barres. . 3j 

Largeur a l'endroit du contour 
des branches o OU 

Largeur des branches au-des- 
sous de l'apophyse condylolde. 3 

Distance mesurée de dehors en 
dehors entre les contours des 
branches .1 3 

Distance entre les apophyses con- 
dyloïdes .01 1 

Épaisseur de la partie antérieure 
de l'os de la mâchoire supé- 
rieure à l'endroit des dents 
incisives 4 

Largeur au milieu des barres. .005 

Longueur du côté supérieur. .016 

Distance entre les orbites et l'ou- 
verture des narines . I 



Hauteur de cette ouverture. . . 

Largeur 

Longueur des os propres du net. 

Largeur à l'endroit le plus large. 

Largeur des orbites 

Hauteur. 

Longueur des plus longues dents 
incisives au-dehors de l'os. . . 

Largeur à l'extrémité 

Longueur des plus grosses dents 
mâchelières au-dehors de l'os. 

Largeur 

Epaisseur 

Longueur des deux principales 
parties de l'os hyoïde 

Largeur dans le milieu. 

Largeur de l'os du milieu. . . . 

Circonférence 

Longueur du cou. 

Largeur do trou de la première 
vertèhre de haut en bas. . . . 

Longueur d'un côté a l'autre. . . 

Longueur dea apophyses trans- 
verses de devant en arrière. . 

Largeur de la partie antérieure 
de. la vertèbre 

Largeur.de la partie postérieure. 

Longueur de la face supérieure. 

Longueur de la face inférieure. 

Longueur du corps de la seconde 
vertèbre 

Hauteur de l'apophyse épineuse. 

Largeur 

Longueur de la vertèbre la plus 
courte , qui est la septième. . 

Hauteur 4e la plus longue apo- 
physe épineuse, qui est celle 
de la septième vertèbre. . . . 

Largeur. 

Circonférence du cou , prise sur 
la sixième vertèbre, qui est 
l'endroit le plus gros. .... 

Longueur de la portion de la co- 
lonne vertébrale, qui est com- 
posée des vertèbres dorsales. 

Hauteur -de l'apophyse -épineuse 

de la première vertèbre. . . . 

Hauteur de celle» delà troisième 

et de la quatrième vertèbre, 

qui sont les plus longues. . . 

Hauteur de celle de la douzième , 

qui est la plus courte 

Largeur de celle de la onzième, 

qui est la plus large 

Largeur de celle de la quatrième, 
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pi. po. li*. 

qui est la plus étroite dans le 

haut - { 

Longueur du corps de la dernière 
vertèbre, qui est la plus longue. 5 

Longueur du corps de la pre- 
mière vertèbre , qui est la plus 
courte 2 

Longueur des premières côtes. . 10 

Distance entre les premières cô- 
tes à l'endroit le plus large. .007 

Longueur de la septième côte, 
qui est la plus longue 2 8 

Longueur de la dernière des 
fausses côtes , qui est la plus 
courte. I 11 

Largeur de la côte la plus large. 1£ 

Largeur de la plus étroite. ... { 

Longueur du sternum 2 9 

Largeur du quatrième os , qui est 
le plus large a l'extrémité pos- 
térieure I| 

Largeur du premier os , qui est 
le plus étroit 9 à l'extrémité 
antérieure 00 ± 

Épaisseur du premier os, qui est 
le plus épais 2 

Épaisseur du sixième os, qui 
est le plus mince ..00 $ 

Hauteur de la plus longue apo- 
physe épineuse des vertèbres 
lombaires , qui est celle de la 
sixième t) 4 

Hauteur de la plus courte , qui 
est celle de la première ver- 
tèbre 3 

Largeur de celle de la dernière, 
qui est la plus large 3 

Largeur de celle de la première , 
qui est la plus étroite 1 

Longueur de l'aphophyse trans- 
verse de la cinquième vertè- 
bre, qui est la plus longue. . 10 

Longueur de celle de la première, 
qui est la plus courte 3 

Longueur du corps de la cin- 
quième vertèbre lombaire , qui 
est la plus longue 7 

Longueur du corps de la der- 
nière, qui est lapins courte. .005 

Longueur de l'os sacrum. ... 1 6 

Largeur de la partie antérieure. 11 

Largeur de la partie postérieure. IJ 

Hauteur de l'apophyse épineuse 
de la fausse vertèbre , qui est « 

la plus longue. , 4 



pi. po. lig. 

Longueur de la première fausse 
vertèbre de la queue, qui est 

la plus longue 3 

Longueur de la septième , qui est 

la plus courte 2 

Largeur de la partie antérieure 

de l'os de la hanche 7 

Hauteur de l'os, depuis le milieu 
de la cavité cotyloïde jusqu'au 
milieu du côté supérieur. ..016 
Largeur au-dessus de la cavité 

cotyloïde 3 

Diamètre de cette cavité. ... 3 
Largeur de la branche de l'is- 
chion, qui représente le corps 

de l'os 3 

Épaisseur. 1| 

Largeur des vraies branches pri- 
ses ensemble 2 

Longueur de la gouttière. ... 009 

Largeur dans le milieu 7 

Profondeur de la gouttière, ..006 
Profondeur de l'échancrure de 

l'extrémité postérieure. ... 6 
Distance entre les deux extrémi- 
tés de l'échancrure, prise de 

dehors en dehors 1 

Longueur des trous ovalaires. .006 

Largeur 00 5 

Largeur du bassin 9 

Hauteur 10 

Longueur de l'omoplate 2 3 

Largeur à l'endroit le plus large. 1 
Longueur du côté postérieur. .020 
Largeur de l'omoplate à l'endroit 

le plus étroit 2 

Hauteur de l'épine à l'endroit le 

plus élevé 3 

Diamètre de la cavité glénoïde. 4 

Longueur de l'humérus 2 4 

Circonférence à l'endroit le plus 

petit 8 

Diamètre de la tête. 4 

Largeur de la partie supérieure. 5 

Épaisseur 6 

Largeur de la partie inférieure. 3 

Épaisseur 3 

Longueur de l'os du coude. ..028 
Épaisseur à l'endroit le plus 

épais '. 2J 

Hauteur de l'olécrane 5 

Largeur a l'extrémité 3 

Épaisseur à l'endroit le plus 

mince I 

Longueur de l'os du rayon. ..022 
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pi. po. lig • 

Largeur de l'extrémité supé- 
rieure 3 

Épaisseur 2 

Largeur du milieu de l'os. ... 00 i{ 

Épaisseur 2 

Largeur de l'extrémité infé- 
rieure l{ 

Épaisseur i{ 

Longueur du fémur 3 1 

Diamètre de la tête 3 

Circonférence du milieu de l'os. 9 
Largeur de l'extrémité infé- 
rieure 6 

Épaisseur 5 

Longueur des rotules. . . . . . 3 

Largeur 2 

Épaisseur 1 

Longueur du tibia 3 6 

Largeur de la tête 6 

Épaisseur 6 

Circonférence du milieu de l'os. 9 
Largeur de l'extrémité infé- 
rieure 5 

Épaisseur 2£ 

Longueur du péroné 1 4 

Circonférence à l'endroit le plus 

mince. . 3 

Largeur de la partie supérieure. 1{ 

Largeur de la partie inférieure. 0$ 

Hauteur du carpe 1£ 

Longueur du calcaneum 9J 

Largeur 2J 

Épaisseur à l'endroit le plus 

mince H 

Hauteur du premier os cunéi- 
forme et du scaphoïde, pris 

ensemble 3$ 

Longueur du troisième os du mé- 
tacarpe, qui est le plus long. . 8i 



pi. po. !ïf. 

Largeur du milieu de l'os. ... 00 1 
Longueur du premier os du mé- 
tacarpe , qui est le plu* court ' i{ 
Largeur du milieu de l'os. ... 00 1 
Longueur du second os du méta- 
tarse , qui est le plus long. ..013 
Largeur du milieu de l'os. ... If 
Longueur du quatrième os du mé- 
tatarse , qui est le plus court. 1 { 

Largeur du milieu de l'os 1 

Longueur des premières phalan- 
ges du doigt du milieu des 

pieds de devant 4 

Largeur dans le milieu de l'os. O l 
Longueur des secondes phalan- 
ges 2 

Largeur dans le milieu de l'os. .001 
Longueur des troisièmes phalan- 
ges 3 

Largeur 1 

Épaisseur l{ 

Longueur de la première pha- 
lange du pouce 1{ 

Largeur dans le milieu de l'os. .001 

Longueur de la seconde phalange. 3 

Largeur I 

Épaisseur 2; 

Longueur de la première pha- 
lange du second et du troisième 
doigt des pieds de derrière, qui 

sont les plus longs 6 

LargeurMans le milieu de l'os. .001 
Longueur des secondes phalan- . 

ges 4 

Largeur dans le milieu de l'os. .001 
Longueur des troisièmes pha- 
langes 4 

Largeur. 1 

Épaisseur 0.0 2 
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DU LAPIN. 



650. Deux Joe tu* de lapin, 

JL'uv e§t mâle , et l'autre femelle ; on recon- 
naît a peine leur sexe parles parties exté- 
rieures de la génération, comme il a été ob- 
servé dans la description du \*yïn(pag* 460). 

651. Lapereau monstrueux. 

Il n'a que trois jambes; l'épaule et la 
jambe droite de devant lui manquent en en- 
tier, sans qu'il y ait de cicatrice dans la 
peau : on sent avec le doigt que toutes les 
côtes sont conformées comme à l'ordinaire, 
mais il n'y a aucun vestige de l'omoplate ni 
de l'humérus du côté droit Au reste, cet 
animal n'a aucune autre difformité ; sa Ion 
gueur depuis le bout du museau jusqu'à l'o- 
rigine de la queue est de huit pouces. Il m'a 
été donné , pour le cabinet , par M. de 
Buchelai , fermier-général du roi. 

652. Le squelette dun lapin sauvage. 

Ce squelette a servi de sujet pour les di- 
mensions des os du lapin , rapportées dans 
la table précédente ; sa longueur est d'un 
pied un pouce et demi depuis le bout de la 
mâchoire supérieure jusqu'à l'extrémité pos- 
térieure de l'os sacrum ; la tête a trois pouces 
neuf lignes de long , en suivant sa courbure , 
et cinq pouces et demi de circonférence 
prise à l'endroit des angles de la mâchoire 
inférieure et au milieu du front 5 la circon- 



férence du coffre est de sept pouces et demi 
à l'endroit le plus gros ; le train de devant a 
huit pouces et demi de hauteur , et celui de 
derrière dix pouces trois lignes. 

653. L'os hyoïde d'un lapin sauvage. 

Les dimensions de cette pièce sont rap- 
portées dans la table des dimensions des os 
du lapin. 

654. Le squelette d'un lapin domestique. 

Ce squelette est plus grand que celui du 
lapin sauvage , mais je n'y ai observé aucune 
différence essentielle pour le nombre, la 
figure et la position des os. La longueur du 
squelette dont il s'agit , est d'un pied quatre 
pouces depuis le bout de la mâchoire supé- 
rieure jusqu'à l'extrémité postérieure de l'os 
sacrum ; la tête a quatre pouces de long, en 
suivant sa courbure, et cinq pouces neuf 
lignes de circonférence prise à l'endroit des 
angles de la mâchoire inférieure et au mi- 
lieu du front ; la circonférence du coffre est 
de huit pouces à l'endroit le plus gros ; le 
train de devant a neuf pouces de hauteur, et 
celui de derrière onse pouces. 

655. L'os hyoïde d'un lapin dom est ique. 

Cet os ne diffère de celui du lapin sauvage 
que par la grandeur, qui est proportionnée 
à celle de l'animal dont il a été tiré. 
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supplément a l'article du chien , 275. —Variétés dans 
les chiens, ibid. — Deuxième supplément 4 l'article 
du chien, .277. — Chien turc et gradin, 278. — 
Grand chien-loup, ibid. — Le lévrier de Russie, 
280. — Chiens mulets provenant d'une louve et d'un 
chien braque , 281 . -*- Du mâle, première génération, 
282. — De la femelle, première génération, 284. — 
Du maie , seconde génération , 285. — De la femelle, 
secondé génération , 286. — De Ta femelle , troisième 
génération, 290. — Du mile, quatrième génération , 
295. — . De la femelle, quatrième génération, ibid, 

— Suite des chiens métis, ibid. — Seconde suite des 
chiens métis, 296. — Troisième exemple du produit 
d'un chien et d'une louve, 297. — Quatrième exem- 
ple du produit d'un chien et d'une louve, ibid. — 
Cinquième exemple du produit d'une louve avec un 
cjuen.tfAf. 

Le chien des bois de Cayenne, par 
Buffon 296 

Animaux nommés chiens des bois par les habitants 
de la Gulane, 298. — Leur description, ibid. — 
Autre espèce, 299. —» Leur nourriture et leurs 
mosnrs , ibid. . 

Description du chien , par Daubeston. 299 

Le chien et le cheval sont de tons les animaux ceux 

qui varient le pins, 299. — Plusieurs races distinctes 

parmi les chiens, ibid. — Elles se perpétuent , 300. 

— Tons les chiens se ressemblent pur les parties 
molles internes, 301. — La forme du museau est le 



trait le pins marqué de la physionomie des chiens de 
chaque race , ibid. — Races principales ; mâtins , 303. 
—Grands danois, ibid. — Lévriers, ibid.— Chiens do 
berger, ibid. — Chiens-loups , 304. — Chiens de Si- 
bérie, ibid. — Chiens d'Islande, ibid. — Chiens cou- 
rants , ibid. — Braques , 305. — Bassets , ibid. — 
Grands barbets, ibid. — 'épagneuïs, 306. — Gre- 
dlns.tôlaT. — Petits danois , ibid. — Chiens turcs, 
ibid. — Dogues , 307. 

Races métisses , ibid. — Petits barbets , ibid. — Bi- 
cJ 



Description de la partie du cabinet qui a rap» 
port à l'histoire naturelle du chien. 32$ 

Le chat, par Buffon 929 

Caractère et mœurs du chat, 329. — Sa forme en 
rapport avec ses habitudes, ibid. — Habitudes , ibid. 
— Du jeune chat, ibid. — Peut apprendre a chasser, 
380. —Forme de ses yeux , ibià. — . Ne sont que des 
animaux è demi domestiques , 330 et 333. — Durée 
de leur vie, 330. — Mâchent difficilement, boivent 
souvent, marchent avec légèreté, 331. — S'accouple 
et produit avec le chat sauvage , ibid. — Description 
du chat sauvage, ibid. '— Pays qu'il habite , ibid. — 
Influence du climat sur ces aahnaux, 332. — Du <*• 
mat d'Espagne, ibid, — Le chai varie moins que les 
autres animaux domestiques, ibid. — i Influence de 
l'homme sur les animaux « 333. — Signes d'un anti- 
que esclavage dans les animaux, ibid. — Scenmeil eu- 
chat, ibid. — Odeur des chats , 334. — Variétés, 
ibid. 

Chat sauvage de la Nouvelle-Espagne. 335 

Description du chat, par Daubentoa. Ibid. 

Le chat varie moins que le chien, 335. — Le chat 
domestique ne diffère point du chat sauvage , Ibid. — 
Description du dernier, 335 et 336. — Du chat do- 
mestique et de ses variétés , ibid.^ Description parti- 
culière du chat, 337. — Dimensions, 338. — Des- 
cription des viscères, 339. — Des organes de la 
génération, 340. — Dtssssassens des viscères, 341. — 
Description du squelette, 343. — Dimennons, 345. 

Description de la partie du cabinet qui a 
rapport h l'histoire naturelle du chat, par 
Daubenton 347 
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HittOTeiutarelledMajriaauxtMnraget. 350 Le daim , par Boflbn 392 

Influence de» climats sur lm animaux, 350. - Sur Diffère du cerf, 392. - Pays qu'il uahke, Aid. — 

Implantes, 351.— Lm uiiMn nmgM ebagoit Varie plus que k cerf , 393. - La tête du daim nu* 

aeolM que l«.«aw t ^._LV>mn» est fcurphu comme celle du cerf, «.!• plw larf,i*lrf.— 8e« k«- 

e^ctmemt,352. bit«dm,iA^-rtMdlfielleàelM»erqueleeerf, 

Le cerf. 353 394. ~8*«ppriroiseatsemeDtetcoBaerveMTeBeiKMi. 

Portrait du cerf, 353. — ftoge delà chasse, ibid. ièid ' "" Prot «»««»*«• * produire depuis Tige de 

-Sadeecriptlou,354.-ipc^uedeUcfca«e t 55^ u^amju^'àqurum ou selse f #isZ. — Sa rie eat 

-époque de la chute des bois de cerf, 356. -Épo- P»« «»■«• q^ eelle du cerf, tféf . 

que du rut, ibid.— Durée de la portée des biches, Description du daim, par Danbemton. 394 

357.— Letaon,!** — Peut euaendrer a l'âge de Rapports «.tre U daim, le cerfet le chevreuil, 39». 

dirait mois, 358. - Croit et grossit jusqu'à huR - DmcrlpUou de l»b de daJm , 395. - Couleurs du 

ans, ibid. — Ce temps varie suivant U quantité de pelege,iArfu\ - Ontdes larmiers comme le cerf, 396. 

nou^ture./A^.-EuetdeUcastmUonsurlesceris, _ j Mmem u mÊ d'un daim,/»**. — Descriptioa des 

ibid. - La disette produit le même eftet que la cas- yUceres, 397. — Dm organes de la génération du 

tration, 359. - Croissance des os et dm plantes corn* daim et de la daine , ibid . — Du squelette, ibid.— 

parée àcelle des bois de cerf, 360. -Lagrandeue Dimensions des os du squelette, ibid. 

dm animaux varie suivant les climats, et leurs formes _. . . , . . , ,. 

suivantle. alimenU dont Us m nourriment. ibid. - DeiŒiptiOlt de U partie du cabinet quia 

Différence entre les cornes et les bois de cerf, 361. — rapport * * histoire naturelle du daim. 400 

&usm de cette différence, 362. — Durée de la vie du Le chevreuil, par Buffon 403 

cerf, iWA-Fabk à cet égard, ittA -Leurgran- I* enevroufl eoniparé au cerf , 403. -SeshabKis- 

deur varie suivant les lieux, 363. - Coulenr du pe- ^ i*m\ - Elws dissent de celles du cerf et du 

l^etdml>ois,/^-Leboisvarleenduwrte^Aicî. delm, *^, _ I* fomel* peete cinq mois et demi, 

-.Perfection des sens du cerf, ^.~Sm habitudes, m.-Ve^«km â« bon*, iKd. -n<mà**im 

364.-Oout delà chair, rttf. - Usage, des difte- àmeri* diminue , ibid. - Ke se plaimnt que dan. 

rentes partie du cerf, AMI. eesUlns essHe^ , <a^ - Le 1k»Is tombe â U in du 

Première addition a l'article du cerf. 364 l'automne et repousse pendant l'hiver, 405. —Couleur 

Forme de U papille , 364. — Observations sur la dubols, ibéd.— Durée de la vie, 406 Leur mHn- 

manlère dont les cerfs font leur télé, 365. —Variétés rel sauvage ne se perd jamais en tièrement , ibid. — 

connues sous le nom de cerf noir ou cerf dm Arden- Leur nourriture dans le» diflerentes misons, ibid. — 

nm,366.-DucerfdeNorvfége,imo v . Legoutde la chuir varie suivant les lieux, ibid.— 

Le cerf cochon (I). 306 ***-***»>**. -▼-"-*. 407. 

Deuxième addition à l'article du cerf. Md. Première addition à l'art du chevreuil 407 

Preuve que le défaut de nourriture influe sur le bols Deuxième addition 406 

du cerf, 367. — Et que l'intégrité du bob influe sur Troisième addition : le chevreuil des In- 

k puissance d'engendrer, ibid. j^ ^ 409 

Description du cerf , par Daubenton. 366 Description du chevreuil, par Dauben- 

Bapports et dlgfau n sm entre les animaux en gène- toa. 411 

rai, 368. — La substance du bois de cerf diffère de ._ ., - «• 

«n.*.«»«,«»._D««ip«o.*iboi.d-« *^*z^v?'' é !r m f 1t 

372. - u™i.«a« CT ipu M ,d.f».,^.-D- » ^"E^r z^t m iz£zrL 

- .... _ t r , * ... «, ibid. — Et de ses partie*, 413. — Dmcripuou ans 

jeune cerf, ibid. — D'un vieux cerf, ibid. — D'une "T\ ,. , . JT* A , ... JlL— j„ 

u-j. »i* «v ui k t • .i.j » viscères, ibid. — Dm organes de la g én ér att ou «lu 

biche, 373. —D'une biche plos jeune, ibid.— Les .. ' _ , r „ ... • f .. . ,..* 

_ •_ -... . va .*,j -J, » j m41e,4l4. — De la femelle , 415. — Duronu*,****. 

couleurs varient avec l'Age, ibid.— Dimensions des ~"î . . . , ... . -^^ . 

diflerentes partie, du cerf, 374. - Description dm ~ ^.«on. dm vUcfcm, ,*A .- Dcmription du 

vlscare.,375. - Dm organe, de 1. génémUon du «P>elette,417.-Smdinma*tou., 418. 

cerf, 376. — De ceux de la biche, ibid. — Du fœtus, Description de la partie du cabinet qui a 

377. — Dimensions dm viscères , ibid. — Descrip- rapport à l'histoire naturelle du che- 

tion du squelette, 379. — Dimensions des os du yreuil '• • 421 

squelette, 381. . . * , " . " * _r « xr- 

Description du canacou , ou cerf de Vir- 

Description de la partie du cabinet qui a ^^ e 424 

rapport à rhistoire naturelle du cerf. 383 ^^ a«ereucm et uWpuou, 404. -Co- 

. leur du pelage, ibid. — Dimensions, ibéd. — Dee- 

(1) M. Cuvier le regarde comme une variété" du criptioo des viscères, 425. — Leurs dimensions , 426. 

cerf axis. «. Description du crAne , 427. 
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Le lièvre, par Buffon 428 

Multiplication prodigieuse de certains animaux, 
438. — Le nombre de» Indhrldui actuellement sur la 
terre n'augmente pas, 429. — Les causes de destruc- 
tion attirant toujours celles d'une excessive multipli- 
cation , ibid. — L'espèce du lierre très-nombreuse et 
très-répandue, 430. — Peuvent engendrer et pro- 
duire dès la première année de leur rie et en tout 
temps, ibid. — Lu femelles peuvent recevoir le mile 
quoique pleines, 430. — Habitudes et nourriture, 
ibid. — Me ruminent point, ièid. — Dorment bean- 
coupetles yeux ouverts, 431.— -Mouvements du lièvre 
dans sa course , ibid. — Durée de la vie de ces ani- 
maux, iftftf. — Leurs cris, ibid. — S'apprivoisent 
aisément, ibid. —Leurs ruses quand on les chasse, 
ibid. — Goût de la chair varie suivant les lieux, etc., 
leur couleur et leur grosseur de même , 432. — Dans 
le nord, Ils deviennent blancs pendant l'hiver, ibid. 
— Pays qu'ils habitent , ibid. — Très-estimes des an- 
ciens; défendus dans quelques religions, 433. — 
Leur chasse aussi agréable qu'utile, ibid. —Leurs 
s,/o*i. • 



Addition à l'article du lièvre 433 

Description du lièvre , par Daubenton. 434 
Rapports et dii&erences , 434% — Description , ibid. 
— Des dents, ibid. — Couleurs du pelage, 435. — 
Description du corps, 436. — Dimensions, ibid. — 
Description des viscères , 437. — Des organes de la gé- 
nération du mile, 439. — De ceux de la femelle, 
ibid. — Du fœtus, 441. — Dimensions des viscères, 
443. — Du squelette, 443. — Dimensions des os du 
squelette, 445. 



Description de la partie du cabinet qui a 
rapport h l'histoire naturelle du liè- 
vre 448 

Le lapin , par Buffbn 449 

Forme une espèce particulière, 449. — Ne produit 
point avec le lièvre , ibid. — Fécondité plus grande 
que celle du lierre, ibid. — Habitudes et ressources 
pour échapper a ses ennemis , ibid. — - Supérieur au 
lièvre par la sagacité, 450. — Variétés dans les la- 
pins domestiques, ibid. — Peuvent engendrer et pro- 
duire a Tige de cinq ou six mois , ibid. — Se creusent 
des terriers, ibid. — Leurs habitudes, 451. — Durée 
de leur vie, ibid. — Pays qu'ils habitent, ibid. 

Première addition à l'article du lapin : le 
tolaï. 451 

Deuxième addition : le tapeti 452 

Description du lapin , par Daubenton. 453 

Rapports , di fféren ce s , et antipathie entre le lièvre 
et le lapin, 453. — Deux sortes de poils et leurs cou- 
leurs , ibid. — Description du lapin sauvage, 454. — 
Du lapin domestique, ibid. — Du lapin riche, ibid. 
— Du lapin d'Angora, ibid. — Position ordinaire et 
mouvements du lapin, 455. — Dimensions des la- 
pins, 456. — Description des viscères , 457. — Des 
organes de la génération du mile, 458. — De ceux 
de la femelle, ibid. — Des foetus, 459. — Dimen- 
sions des viscères; 460. — Du squelette, 462. 

Description de la partie du cabinet qui a rap- 
port à l'histoire naturelle du lapin. 465 
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